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VIIe.  Ahhêb.  (N"  I.)  i"  Janvier  i83i. 

Séparation  du  chlore  et  du  brome  contenus  dans  un  mélange 
de  chlorure  et  de  bromure  alcalins.  Moyen  de  reconnaître 
lorsqu'une  dissolution  de  chlorure  d'iode  eu  a  l'état  de 
simple  chlorure  ou  à  Vétat  d'acide  iodique  et  d'acide  hjr- 
drochlorique;  par  M»  Sbrcllàs. 

Les  chimistes  n'ont  pas,  jusqu'à  présent,  le  moyen  de 
séparer  directement  de  leur  union  le  chlore  et  le  brame, 
que  ces  deux  corps  soient  combinés  à  l'état  de  chlorure  de 
brome  ou  à  l'état  de  mélange ,  sous  forme  de  chlorure  et 
de  bromure  de  potassium  ou  d'autres  bases  alcalines;  on 
sait  que  cette  dernière  association  se  rencontre  fréquemment 
dans  le  résidu  de  l'évaporation  des  eaux  salées. 

La  présence  du  brome  est  facile  à  constater,  son  appari- 
tion étant  déterminée  dans,  ses  composés*  par  le  chlore; 
mais  aucun  procédé  ne  peut  démontrer  l'existence  du  chlore 
qui  peut  s'y  trouver  simultanément  ;  car  toutes  les  combi- 
naisons que  forment  et  le  chlore  et  le  brônie  jouissent  de 
propriétés  qui  différent  peu  entre  elles;  elles  sont  à  peu  près 
les  mêmes  dans  les  produits  de  l'un  et  de  l'autre.  On  ne 
peut  donc  effectuer  la  séparation  du  chlore  et  du  brome 
qui  se  trouvent  epsemble,  en  s  appuyant  sur  la  différence  que 
leurs  composés  peuvent  présenter,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  solubilité,  que  sous  celui  de  leur  insolubilité,  comme 
on  le  fait  pour  l'iode  qui ,  combiné  à  l'argent,  offre  le  ca- 
ractère remarquable  de  donner  un  composé  insoluble  dans 
l'ammoniaque,  tandis  que  le  chlorure  et  le  bromure  de  ce 
métal  s'y  dissolvent  tous  les  deux  également. 

Cette  question,  d'un  très-grand  intérêt  pour  l'analyse  des 
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eaux  diles  minérales,  a  fixé  mon  attention,  et  j'ai  cherché  à 
la  résoudre;  si  je  n'ai  pas  atteint  te  but  aussi  complètement 
que  je  l'aurais  désiré,  je  crois  néanmoins  que  ce  que  je  vais 
faire  connaître  sera  très-utile  pour  ce  genre  de  recherches. 

J'ai  observé  que  la  dissolution  du  sous-chlorure  d'iode 
dans  l'eau,  agitée  arec  de  l'éther ,  changeait  d'étal  assez 
proroptement,  souvent  du  jour  au  lendemain.  En  exami- 
nant la  nature  de  ce  changement,  j'ai  reconnu  que  l'éther 
ne  contenait  que  peu  de  chlore  et  tout  l'iode,  et  la  partie 
aqueuse  que  de  l'acide  bydrochlorique;  j*ai  voulu. voir;  et 
ce\a  (fans  k  but  principal  dpnt  j*  viens  de  parler,  si  le  cklo* 
rwe.de  brôn»ft  offrirait  un  résultat  semblable*  comme  il 
était  naturel  4«  ta  penser»  ep  se  rappelant  là  propriété  que 
M,  Ralard  a  assenée  *  o*  chforiafe  de  ne  pas  décomposer 
l«âw. 

De  la  dissolution  aqueuse  de  chlorure  de  brAme  asscu 
étendue,  saturée  autant  que  possible  de  chlore  (ï),  éunt 
agitée,  avec  son  volume  d'éther,  donne  aussitôt  dans  la  partie 
aqugnso  et  inférieure  de  l'acide  bydrochlorique, ,  sans  trace) 
de.Urôo^»  qui  reste  dans  la  partie  étbérée  et  supérieure,.  Op 
réitère  cette  opération  plusieurs  fois,  par  intervalle  d* 
qçelqve*  minutes  f  en  ajoutant  un  peu  d'eau  et  séparant 
chaqçe  fois  t  après  agitation ,  cette  partie  aqueuse,  au  moyen 
d'ttn  entonnoir  à.  robinet;  on  parvient  ainsi  à  réduire  I* 
conjpofté  en  acide  bydrochlorique  et  en  solution  éthérée  de 

il)        »    ■!■■■■■!>  r  i  ■■  i 

(i)  Pour  obtenir  le  chlorure  de  brome  saturé  de  chlore  ,  on  place 
le  brôriie  dans  une  assez  grande  quantité  d'eau  coutume  dans  un  fia-» 
con  qu'on  entoure  de  glace  ;  on  y  fait  arriver  pendant  long-temps  un 
courant  de  ehlere  ;  il  se  Tonne  dé  l'hydrate  de  ehlore  qui  fait  prnnêVe 
la  masse  entière  en,  gejto,  et  l'absorption  de  chlore  se  Sût  suceessise* 
ment. 
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brome^  tant  qu'il  y  eaiete  du  chlore,  M  oeee  funaf^  d'à* 
ààm  hyd^rAiOMaee»;  dé»  qu'ori  aperçoit  des  trocfcs  de-  ce 
deroietv  on*  eafe  atsuréque  thut  Wl  chlore  a  dapa#ri.> 

Ou  tinim*  façifemas*  .à  «cette  oértithde  par  ^eateÉaaiss  il 
•aiS*,  a  chaque  lavage,  de  *eraér  sur  une  petite  qttaatité  de 
la  partie  aquctitci0t  incbloré*  un-  peu  de  «hWe  qui»  met  an 
évidence,  par  la  coloration  en  jaune,  l'acide  hydrocM»* 
riqne,  aussitè*  qu'il commencées*  formel^  indication  pdsi- 
lire  qu'il  n'existe  plus  dt  chlore  data  la  partie  éthérée.  On 
toit  que ,  par  ee  moyevi,  on  peut  opérer  le  départ  du  chlore 
et  du  brome. 

Si  au  moment  où  de  l'acide  hydrobrômique  se  montre 
dafis  la  partie  aqueuse,  on  ajoute  dans  la  partie  éthérée 
quelques  gouttes  de  dissolution  de  chlore  en  quantité  plus 
que  suffisante  pour  décomposer  l'aride  hrrdrobvàmiqoe 
formé,  il  n'apparaît  plus  de  brame,  ainsi  qu'on  le  prévoit 
Meu,  jusqu'à  ee  que  l'excès  de  chlore  qu'on  a  pu  ajouter 
si*  été  converti  en  acide  hydroohk>viqu& 

Dana  l'agitation  avec  1  eiherde  la  dissolution  de  chlornre 
de  brome  sutHsatùrée  de  chlore,  il  ne  se  forme  pas  d'acide 
br&mique;  car  si  on  sature  parla  potasse  la  partie  aqueuse 
dans  laquelle  l'acide  bromique  devrait  se  trouver  alors  sous 
tonne  de  brtanate  de  potasse ,  et  qu'on  la  calcine ,  le  chlore 
ne  produit  sur  ee. résidu  aucune  apparition  de  brimé;  ce 
qui  aurait  lieu,  s'il  y  avait  eu  primitivement  un  brômafce 
insensible  an  chWe  qui  agit  si  pvompteéaeot  sur  le  brô- 
mure,  état  ampatL  il  a  été  amené  par  la; calcina tion  qu'en 
hua  sait  subir.  Seulement  l'eau»  des  premiers  lavages  coo- 
tieaUordiaaireme»tf  indépendamment  de  1  acide  hydcochlo- 
riqqe,  l'cace*  de  chlore  qui*  peut  eç  trouver  dans  le  chlorure 
de  brome,  lorsqu'il  a  été  préparé  comme  je  l'ai  dit,  en  le 
raèiesdiasant  :  pour  y  retenir  le  >  chlore  à  l'état  d'hydrate  : 

i.  " 
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alors,  en  saturant  oe  lavage  par  la  potasse,  on  trouve,  avec? 
rhydrochlorate  qui  en  fait  la  majeure  partie,  h  même  qoan~ 
titë  de  chlorate  qu'on  obtiendrait  en  saturant  isolément 
une  mime  quantité  de  chlore  :  du  moins  /ai  pens&que  oe 
pouvait  être  là  la  cause  de  (existence  de  cette  petite  qtonn* 
ûté  de  chlorate  qu'on  trouve  dans  la  saturation  de  l'eau  des 
premiers  lavages. 

S'il  en  est  ainsi ,  la  présence  du  brome  dans  l'éther  s'op* 
poserait  à  ce  qu'il  retint  l'excès  de  chlore;  car  l'éther  qu'on 
agite  avec  une  dissolution  de  chlore ,  mêlée  de  beaucoup 
d'hydrate,  enlève  le  chlore,  et  donne  lieu  en  assez  peu  de 
temps,  par  le  lavage  à  l'eau,  à  la  réaction  dont  on  a  parlé  ; 
savoir,  acide  hydrochlorique  et  chlorure  de  carbone  qui 
reste  dans  l'éther;  expérience  que  j'ai  faite  pour  comparer 
les  résultats  qu'on  obtient  dans  la  même  circonstance  me 
le  brème. 

Pour  constater  l'absence  absolue  de  chlore  dans  la  partie 
éthérée  qui  a  été  agitée  avec  du  chlorure  de  brème ,  après 
Tavoir  lavée  à  l'eau  suffisamment,  c'est-à-dire  jusqu'au  mo- 
ment de  l'apparition  de  l'acide  hydrochlorique ,  elle  a  été 
saturée  par  la  potasse,  évaporée  et  soumise  aux  épreuves 
dont  nous  allons  parler  à  l'occasion  de  la  séparation  dit 
brome  et  du  chlore  contenus  dans  un  mélange  de  bromure 
et  chlorure  alcalins;  elle  n'a  montré  aucune  trace  de  chlore, 
ni  d'acide  hydrochlorique. 

Le  chlorure  de  brème  ne  décomposant  pas  l'eau ,  le 
chlore  qu'il  contient ,  en  raison  de  son  affinité  plus  grande 
pour  l'hydrogène,  agit  le  premier  sur  l'éther,  en  changeant 
d'état,  et  tant  qu'il  y  en  existe,  il  ne  peut  pas  se  produire 
d'acide  hydrobrômique ,  puisque  cet  acide  est  décomposé 
par  le  chlore. 

Certainement,  dans  le  contact  du  chlorure  de  brème 
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avec  l'eau ,  il  pourrait  se  former  deux  acides  tout  aussi  bien 
que  dans  l'acte  de  la  dissolution  dans  l'eau  du  chlorure 
diode;  pourtant  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Le  principe  d  après 
lequel  M*  Dumas  a  établi  {Annales  de  chimie  et  de  phys.  t 
ton.  44»  P*g*  37a)  qu'il  7  a  décomposition  d'eau  quand 
il  peut  se  former  deux  acides,  s'évanouit. 

Cette  différence  d  agir  du  chlorure  d'iode  sur  l'eau  dépend 
plut&t,  selon  moi ,  de  ce  que  la  réaction  donne  naissance  A 
un  adde  solide  qui,  quoique  très-soluble ,  peut  se  séparer 
tianédiatement,  parce  que  la  présence  simultanée  de  l'acide 
bydrochlorique  qui  est  encore  plus  soluble  dlns  l'eau,  di- 
minue, pour  l'autre,  la  faculté  dissolvante  du  liquide  au 
milieu  duquel  ils  se  trouvent  tous  les  deux;  car  nous 
voyons,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon  précédent  mémoire , 
une  grande  quantité  d'acide  iodique  se  précipiter  dans  une 
dissolution  aqueuse  sur-saturée  de  chlorure.  Dans  ce  cas , 
te  lavage  que  j'ai  indiqué,  è  l'alcetol  ou  à  Téthet,  liquides 
danslequds  l'acide  iodique  est  insoluble,  ne  fait  qu'enlever 
le  chlorure  qui  s'y  trouve ,  et  qui  jaunit  l'aeîde  iodique;  car 
si  l'on  place  ce  précipité  sur  du  papier  brouillard ,  après 
quelques  momens  d'exposition  à  l'air,  il  ne  reste  que  de 
l'acide  iodique  incolore. 

Maintenant,  pour  reconnaître  et  séparer  le  chlore  et  le 
brame  contenus  dans  le  résidu  de  l'évaporation  des  eaux 
salées,  il  faut  procéder  comme  pour  l'extraction  du  chlore 
et  du  brome. 

On  -  prend  une  *  quantité  quelconque ,  plus  ou  moins 
grande,  de  ces  résidus;  quelques  grains  suffisent,  si  on  ne 
pouvait  s'en  procurer  davantage.  (  J'ai  opéré  sur  trois  grains 
de  chlorure  et  six  grains  de  bromure  de  potassium ,  et  j'ai 
fait  la  séparation  très-aisément.  )  On  les  mêle  exactement 
avec  leur  poids  d'oxide  de  manganèse  pulvérisé;  <*n  intro- 
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doit-  le  mélange  dans  une  petite  cornue  tubulée,  è  ktcftiaUe 
on  adapte  120  petit  ballon  contenant  un  peu  «Tea*.  On  vecae 
dans  la  cornue  de  i'açide.aulfurique étendu. du»  cinquième 
d'eau;  on  chauffe;  le  chlorure  dç.  brome»  daifa  lequel  do- 
mine plus  ou  moins  l'un  des  deujt  lorps)  se  volatilisa  .et 
vient  se  condenser  dans  le  ballon  bien  refroidi.  La  cessation 
de  l'apparition  des  vape^s  rutilfuues  indique  -Çfce  fapé- 
ration  est  terminée,  Qa  verse  ensuite. de  l'éfth**»  toufrmtq 
à  peu. près  leyolujm.de  L'eau qu'pn  .a .employée  pour  disr- 
spjidrc  k  chlorure  de  brome;  on  agite  et «n.fifepateJ*»!* 
contenant  l'acide  hydrocbJorufoe  déjà  forjné  par,son«»«taat 
avec  l'éther^  On  réitère  le  lavage  avec  peu  d'eau  à  la  jfois» 
Le  brome  reste  dans  l'étfïer,  doù  on -le  rétine  à  la  manière 
accoutiupée»  . 

La  transformation,  du  .chlore  ep  acide  hydr^Woriq*» 
est  d'autant  pljas,  prompte,  que  la  quantité  4'éther  c*t.pk* 
grande;  en  sorte  que  quand  on  opère  sur,  d$ petites  qj*a*tilé^ 
il  ue  faut  pas  mettre  beaucoup  deihier*  afode  pouvoir  m* 
connaître  .par  (es.  essais,  indiqués  le  mptteftt  où  le;.  Chloré 
a  disparu* 

Quand  qu  laisse  séjourner  quelques  jours  le  jNrôme  dans 
l'éther  et  une  certaine  quantité  d'eau,  il  se  transforine  et 
acide  hydrobromique  qu'on  trouve  dans,  la  partie  aqueuse. 
Ce  moyen  peut  même  être  employé,  pour  obtenir  lîariîdè 
hydrobrômique.  AL  Balard  a  observé  ceue  action. 

Le  contact  du  chlorure  de  brame  avec  l'éfcberét  A\»au,, 
indépendamment  de  l'acide  hydcooWoiuque  «qui  *e  fatale 
d'abord,  comme,  nous,  L'avons»  dit,  donne  naissance  eaknénye 
Uuqps  à  un  brôjqnre  de  carbone,  à  en  juge*  par  L'odeur 
très-pronorucée  d'essence,  de  térébenthine  et  de  «akrtphée 
fui.  s  exhale  .pendant  l'évaparation  du  WquklûétWré  ^uoà 
a  mêlé  à  uu  peu  d'eau*  ou  bien  lorsqu'on  «a  frotte  «tue 


Digitized  by 


Google 


DB  MSàMUCRB  BT  BB  TOXICOLOOIB.  J 

pelke  quantité  entré  le*  ami».  Getteodeur  dans  t'ébnitt* 
lien  est  accompagnée  d'une  antre  extrêmement  phpnMàte 
aux  yeux»  analogue  à  oeil*  de  l'acide  dit  l/mpàjue.  En 
O0et »  le  liquide  éthévé  Çtii  a  été  lavé  jusqu'à  ceftsattoff  êvriièrfe 
d 'action  des  estas  da  lavage  sur  te  papier  tournesol ,  le  rougit 
fortement  pendant  oéueévaporation.  On  remarque,  enoutwi, 
lorsque  l'éther  a  été  évaporé  doucement  » 'à  la  surface  de  l'eau 
qu'on  a  ajoutée,  quelque  peu  d'une  matière  ayarii  l'appa- 
rence d'huile ,  qui  doit  être  le  cothposé  de  brème  et  de 
carbone,  .parue  que  l!on  a  projeté  eur  nette  matière  'des 
fnypaens  -de  potasfchiri)  pour  en  opérer  la  déoomposuim»; 
ce  que  ne  foitpas  la  potaaJe  eanetîque^  on  dn  moins  diffi- 
cilement; «l  lorsqu'elle;  est  miseen  misse  4  laetiondu  chlbr* 
sur  oe  résida  y  développe  la  eouleur  jante  da  brome;  rffet 
qui  n'était  pas  produit  «tarit* 

L'action  du  brdmoaaul  aur  l'éther  est  l*mêmey  c  eskà*di*e 
qu'il  en  résulte  de  l'aride  hydrobrAobiqne,  et  l'espine  de 
btdmur*  de  carbone  dont  on  vient  de  parler, 

Bien  que*  commis  on  Ta  dit,  tout  le  .chlore  du  chlorure 
de  brame  soit  transformé  en  acide  hydrochlori^ue ,  on  ne 
peut  pa*  le  retrouver  en  toiaiité  dan*,  le-  précipité  de  oblb- 
iwe  d'argent  y  q4*on  ptxxdtdt  en  versant  da  nitrate  d'argent 
dans  Tenu  de  kvdgev  Ponr  m«i  assurer,  j'ai  pris  deux 
quantités  égales  de  chlorure  de  potassiurti  \  l'une  à  éié 
dissoute  et  traitée  directement  par  le  nitrate  d'argent,  le  pré* 
cîpîtê  recueilli  et  séché;  l'autre*  été  mêlée  avec  son  poids 
de  bromure  de  poUésitato*  et  soumise  à  l'opération  de  l'es» 
traction  du  chlore  et  du  brome ,.  comme  on  la  dit.  Le  chlo- 
rure de  brome ,  obtenu  et  lavé  à  l'éther,  a  donné,  par  le 
nitrate  d'argent  versé  dans  la  partie  aqueuse,  un  précipité •- 
moindre  en  poids  que  celui  obtenu  de  la  même  quantité  de 
chlorure  de  potassium  traité  isolément.  Six  expériences  ont 
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fourni  assez  exactement  le  mène  résultat;  sur  chacune  on 
a  trouvé  un  quart  en  moins;  ce* qui  doit  être  attribué  aux 
pertes  inévitables  avec  un  corps  volatil  comme  le  chlorure 
de  brome,  et  à  la  petite  quantité  d acide  hydroctdorique 
qu'on  peut  laisser  dans  1  ether ,  dans  la  crainte  qu'en  pro- 
longeant le  lavage  après  que  l'acide  hydrobrômique  a  paru  , 
on  n'enlève  de  ce  dernier. 

Toutefois ,  dans  ces  six  expériences ,  la  perte  n'ayant  pas 
varié  sensiblement  (  elle  a  toujours  été ,  à  peu  de  chose 
près,  de  un  quart  pour  chacune),  on  pourrait,  en  agissant 
sur  de  petites  quantités,  comme  j'ai  fait,  arriver  à  l'éva- 
luation assez  approximative  du  chlore ,  en  ajoutant  au 
chlorure  d'argent  un  tiers  en  sus  de  la  quantité  obtenue. 

Pour  m  assurer  de  la  formation  d'un  bromure  de  carbone 
par  le  contact  du  chlorure  de  brome  avec  l'éther,  et  non 
d'un  chlorure  de  carbone  (l'odeur  camphrée  est  à  peu  près 
la  même  pour  tous  les  deux  )(i),  j'ai  mis  du  chlorure  de 
brome  avec  une  assez  grande  quantité  d  ether;  la  décolora- 
tion étant  complète  après  un  jour  ou  deux,  j'ai  lavé  à  l'eau 
la  partie  éthérée  jusqu'à  ce  que  cette  eau  de  lavage  ne  rougît 
plus  le  papier  tournesol,  ou  mieux  ne  précipitât  plus  par  le 
nitrate  d'argent.  La  partie  éthérée  étant  celle  qui  devait  con- 
tenir le  chlorure  ou  le  bromure  de  carbone,  j'y  ai  projeté 
des  fragmens  de  potassium  en  assez  grande  quantité  :  le  ré- 
sidu étant  évaporé  et  saturé  ensuite  par  l'acide  sulfurique 
étendu  pour  enlever  l'excès  de  potasse,  a  donné  du  brome 
assez  abondamment  en  y  versant  du  chlore. 

(i)  Si  le  composé  de  brome  qui  reste  en  dissolution  dans  l'éther 
est  réellement  un  bromure  de  carbone ,  il  diffère  essentiellement  du 
'bromure  de  carbone  à  odeur  éthérée  et  saveur  sucrée ,  que  j'ai  (ait 
connaître. 
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J'ai  obtenu  le  même  résultat  en  agissant  sur  de  l'éther  qui 
était  resté  en  contact  avec  du  brome  jusqu'à  décoloration 
parfaite. 

J'ai  dit  qu'en  saturant  par  la  potasse  l'eau  du  dernier  la- 
vage du  chlorure  de  br&me  ou  du  chlore  est  en  excès,  lors- 
qu'il a  été  préparé  en  7  retenant  beaucoup  d'hydrate  par  le 
refroidissement  à  la  glace,  on  y  trouvait  toujours  du  chlo- 
rate de  pousse.  Il  est  bon  de  rappeler  que  le  résidu  de  cette 
saturation  doit  être  calciné  pour  le  convertir  en  chlorure , 
afin  d'avoir  tout  le  chlore  par  le  nitrate  d'argent 

Moyen  de  reconnaître  lorsqu'une  dissolution  de  chlorure  d'iode 
est  à  l'état  de  simple  chlorure  ou  h  Vètat  d'acide  iodique 
et  d *  acide  hjrdrochlorique. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  dans  ira  sens  absolu,  cojnme  on 
Va  hit,  que  le  perchlorure  d'iode  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eau  sans  la  décomposer,  et  que  ce  même  perchlorure  n'est 
pas  enlevé  de  sa  dissolution  aqueuse  par  l'éther. 

Le  chlorure  d'iode  solide,  traité  par  une  petite  quantité 
d'eau,sesépare  en  deux  parties  :  l'ube  solidejannâtre,  et  l'autre 
liquide  fortement  colorée.  Ce  liquide  rouge&tre,  mélange  de 
chlorure  et  de  sous-chlorure,  décanté  de  dessus  le  précipité 
de  chlorure  qu'il  ne  peut  tenir  en  dissolution,  versé  dans 
deux  ou  trois  fois  son  vo lume  d'éther ,  par  petites  portions, 
pour  éviter  l'élévation  trop  grande  de  température,  devient 
jaune,  et,  étant  agité  avec  de  l'eau  qu'on  renouvelle,  doue 
pendant  très-long-temps,  dans  la  partie  aqueuse,  de  l'acide 
iodique  et  de  l'acide  hydrochlorique;  ce  n'est  qu'après  plu- 
sieurs heures,  et  souvent  le  lendemain ,  à  la  suite  d'un  très* 
grand  nombre  de  lavages,  qu'on  parvient  à*  n'avoir  dans 
l'éther  que  du  sous-chlorure,  qui ,  abandonné  ensuite  à  1  ui- 
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même  avec  un  peu  d'eau ,  se  transforme,  comme  nou*  1  ayons 

dit,  en  éther  iodiiré  et  en  acide  hydrochlorique. 

Ainsi  l'éther  est  susceptible  d'en  lever  à  l'eau  les  deux  chlo- 
rures d!iode,  qnand  le  sous-chlorure  est  prédominant  dans 
la  dissolution  concentrée;  mais  lorsque  cette  dissolution  est 
étendue  suffisamment  pour  que  le  chlorure  se  soit  trans- 
formé en  acides  iodique  et  hydrochlorique ,  l'agitation  avec 
l'éther  sépare  dans  la  partie  éthérée  le  sous-chlorure,  et 
dans  la  partie  aqueuse,  l'acide  iodique  et  l'acide  hydrochlo- 
rique, d'où  l'on. peut  aussi,  lorsqu'elle  est  concentrée)  pré* 
cipiter  l'acide  iodique  par  l'éther.  Il  est  à  croire  que  lors- 
qu'on verse  de  l'éther  dans  une  dissolution  concentrée  de 
chlorure  d'iode,  toutefois  transformé  en  acides  iodique  et 
hydrochlorique,  ce  dernier  change  d'état,  se  détruit  par  une 
réaction  qu'il  exerce  sur  l'éther;  ce  qui  facilite  l'isolement 
et  l'acide  iodique  insoluble  da»s  ce  liquide* 

Du  £ait  précédent  j'ai  lire  k  conséquence  que  la  dissolu- 
tien  de  chlorure  et  de  sons*ottloruFe  d'iode  un  peueooced*» 
trée  ne  déooMpesait  pas  l'eau;  c'est-à-dire  que,  dans  cet 
état  de  concentration*,  le  sous-chlorure  s'opposait  à  ce  que 
le  «blcmire  pàt  agir  sur  l'eau  f  en  sorte  <f  u*,  versé  .dans  l'é~ 
sher,  celui-ci  tient  en  dissolution  tout  à  la  ibis  le  seus-chlfr- 
ttts  e*t  teehlorute;  et  oe  denoier  ne  peut  se  transformer  en 
acide»  iodiqveet  hydroehlorîqueqtie  lentement,,  parée  qu'il 
ftVitrai««i  contact  pa«  iUagiuiûta  qu'avec  la  petite  quart* 
llté  «Peau  qu'est  susceptible  de  dissoudre  llétber;  ce  qui 
Têùd  nétemir*  le  renouvellement  de  cette  eau* 

Jai  trouvé;» dam  mes  recherches sur  les  iodates  des dealis 
"Végétaux ,4?  moyen  de  reooiitoartre^oditivemenl  c*  qui  se 
-passée  cet  dgard*  le  me  sot*  servi  de  stilfatede  quinitiedans 
tiatooolv 

J'ai  vu  qu'en  y  tetsafet  de  la  dissolution  aqueuse  et40n- 
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!  de  «cUorare  et  de  80u*»dik>rnre  d- iode  dont  nous 
avons  parlé^  il  ne  se  forais  pas  de  précipitée  indice  de  l'ab* 
aenoe  de  l'acide  iodkpie^iet  que  l'eau  «est  pae  décaa*poséfe$ 
omis  en  étendant  dVéaai  par  gradation  cette  dissolution  de 
«Montre  et  de  mn»<cUaffUBe  d'iode,  et  leaéaywKisuoceasi- 
Tdnwt  dan*  ene  nawvelle  dissokttion  aloéolique  de  sulfate 
de  qultône,  wn  ift<h«  a»  peint  on  elle  «donne  un  précipité 
éïedtt*  aeide  de  l'alcaloïde,  preuve  que  l'acide  iodique  est 
produit. 

Ainsi  ,  ce  utbyè*i  peut  servir  à  ireoonnakre  lé  mataient  ùk> 
eue  dissolution  de  «hlet-ure  et  de  soi»*ehlorure  •  été  suffis 
samnent  étendue,  pour  (pie  l'twfluroee  d»  Botts-<oMeeura 
ait  été  détruite  et  l'eav  déootapeeée. 

J'enserre  touffrui»  <f«e  eette  addition  d'eau  «bit  être 
aaénagée,  "pour  que  la  liqueurne  «oit  pas  très*elentlue,  parce 
que  ri  elle  l'était  trop^  bien  qu'il  «y  «roture  de  l'acide  iodt» 
q*e,  il  y  en  a  peu,  et  ta  grande  quantité  qu'an  est  obligé 
«tort  de  tnettre  dsitt  te  di&fetaûon  alcoolique  de  fol*** 
foide  pmir  arriver  *u  point  oà  tlodnte  acide  se  forons,  la 
rend«quee*e*t  msceptifaie  de  dt*soudi>e'l?iodate. 

11  résulte  de  ce  qui  précède: 

1°.  Que  le  chlorure  de  brome,  quelque  saturé  qu'il  soit 
de  chîôtë ,  *fte  décompose  pas  l'eau  ;  1a  formation  de  l'acide 
hydrochlorique,  quand  on  l'agite  avec  l'éther,  résulte  de 
1  action  du  chlorure  sur  fttydrogène  carboné,  action  qui 
donne  lieu  aussi  à  un  bromure  de  carbone; 

**.  Qufr,  par  fkgitoioh  dfc  «e  *&hmi*e  lie  tatoue  ai*c 
lëther  et  de  l'eau,  art  peVt  aVriVef  à**parer  entièrement  le 
chlore  sous  forme  d'acide  hydrochlorique,  avant  que  le 
fcrdrire  ^ftrri^een  wétaetewpydàns  fëtkt*;  eeenûisfèrme 
let-ttt#rtie  etr  aeWe  hytfrochteriqtie  et  «en  tafrauire  de  ear- 
boaèj 
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3*;  Que  les  chlorure  et  br6mui*  alcalins,  même  en  très- 
petite  quantité,  mêlés  à  de  l'oxide  de  manganèse  et  de  l'acide 
sulfurique  un  peu  étendu ,  étant  chauffés  dans  un  appareil 
convenable,  donnent  un  chlorure  de  brome  que  Ton  re- 
cueille,  et  que  l'on  traite  comme  précédemment  par  l'éther, 
afin  d'en  séparer  les  élémeas  :  c'est  ainsi  qu'on  peut  recon- 
naître l'existence  simultanée  du  chlore  et  dn  brome ,  quelque 
prédominant  que  soit  JTun  ou  l'autre  dans  un  mélange 
salin;  rappelant  toutefois  à  l'attention,  en  cas  d'excès  de 
chlore,  de  calciner  le  produit  de  la  saturation  de  la  partie 
aqueuse,  afin  de  réduire  i  l'état  de  chlorure  le  chlorate 
formé,  et  de  pouvoir  précipiter  tout  le  chlore  en  versant 
dans  la  dissolution  du  nitrate  d'argent; 

4°.  Qu'au  moyen  d'une  dissolution  de  quinine  ou  de 
cinchonine,  libres  ou  combinées,  on  peut  reconnaître  le 
moment  ou  une  dissolution  aqueuse  et  concentrée  de  chlo- 
rure d'iode  solide  (mélange  de  chorore  et  de  sous-chlorure) 
est  suffisamment  étendue ,  pour  que  le  chlorure  ait  pu  dé- 
composer l'eau;  le  précipité  d'iodate  acide  qui  se  forme 
dans  ce  cas,  et  qui  ne  se  produit  pas  quand  elle  est  concen- 
trée, sert  d'indication. 

NOTE 

Sur  la  salicùtâ  et  sur  lapopuline;  extraite  d'un  Mémoire 
de  M.  Bbaoojtoot. 

-  M.  Braconnot  ayant  employé  avec  succès  contre  des 
fièvres  de  divers  caractères  lecorce  du  populus  tremula, 
dont  l'amertume  est  analogue  à  celle  du  quinquina,  et 
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ayant  eu  connaissance  de  la  découverte  de  la  salicine  par 
H.  Leroux ,  il  tenta  quelques  essais  sur  cette  écorce,  essais 
qui  lui  firent  reconnaître  que  cette  écorce  contient,  i°  de 
la  salicine  ;  a°  de  la  corticine  ;  3°  de  la  populine  ;  4°  d* 
F  acide  benaoique,  ou  les  élémen*  propres  à  le  former; 
5°  une  matière gommeuse ;  6°  un  principe  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool ,  réduisant  les  sels  d'or ,  d'argent  et  de  mer- 
cure; 70  des  tartrates  de  chaux  et  de  potasse. 

La  découverte  de  la  salicine  dans  l'écorce  du  tremble 
conduisit  M.  Braconnot  à  recherch  er  ce  produit  dans  d'autres 
végétaux.  Le  salix  hélix,  d'où  elle  a  été  extraite  par  M.  Le- 
roux, ne  se  trouvant  pas  partout,  il  s'est  livré  à  diverses  re- 
cherches qui  lui  ont  démontré  que  la  salicine  existe  dans  les 
écorces  dix  populus  alba7  du  populus  grœca,  dans  les  salix 
fissa^  cunygdalina  et  hélix;  et  il  a  fait  la  remarque  que  dans 
certaines  espèces  de  saule,  non-seulement  la  salicine,  mais 
aussi  le  tannin ,  disparaissent  complètement  en  faisant  place 
a  une  inatière  sucrée. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Braconnot  pour  obtenir  la 
salicine  de  l'écorce  de  tremble  est  le  suivant  :  on  prépare 
une  décoction  de  cette  écorce;  on  y  verse  du  sous-acétate 
de  plomb ,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  limpide  et  incolore 
qu'on  obtient  après  lavoir  privée  du  plomb  en  excès,  par 
l'acide  sulfuriqae.  Sur  la  fin  de  l'opération  on  ajoute  un  peu 
de  noir  animal  lavé,  et  on  filtre  la  liqueur  bouillante,  qui, 
par  refroidissement,  laisse  déposer  de  la  salicine  qui  affecte 
une  forme  cristalline. 

La  salicine  a  été  examinée  par  ML  Braconnot;  il  a  re- 
connu que  la  salicine,  lorsqu'elle  cristallise  lentement,  af- 
fecte la  forme  de  petites  lames  rectangulaires,  dont  les  bords 
paraissent  taillés  en  biseau;  mais  que  si  la  formation  des 
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cristaux  se  fait  moins  lentement,  ils  sont  plue  ternes,  et  leur 
aspect  est  nacré. 

La  salicine  est  peu  sôtuhle  d|ins  Teao,  et- une  partie  de 
cette  substance  exige  au  moins  1 4  parties  d'èau  à  179  oen* 
tigrades  :  elle  n'est  guère  phu  aokible  clans  l'alcool  que  dans 
l'eau. 

M«  Braconnot  a  ensuite  essayé  Taetââo  des  acides  sur  la 
salicine  :  il  a  reconnu  : 

i°  Que  l'acide  acétique  concentré,  mis  enébulKti  on  sur  la 
salicine,  puis  évaporé  à  siccité ,  n'a  pas  décomposé  ce  pro- 
duit, qui  reparut,  après  févaporation  ,  sans  avoir  éprouvé 
d'altération  ; 

a°  Que  l'acide  hydrochlorique  dissout  la  salicine  avec  plus 
de  facilité  que  l'eau,  et  que,  par  Févaporation  spontanée, 
la  salicine  reparaît  avee  toutes  ses  propriétés  ; 

3*  Que  l'acide  .nifrique  concentré  et  froid  a  une  action 
dissolvante  plus  prononcée  que  celle  de  l'eau  sur  la  saji- 
cinç;  maw  la  salicine. n'en  pas  décomposée;  car  en  saturant 
l'acide  par  une  baqe,  lasaliçiaç  sç.  précipite.^  l'état  cristallin  t 
et  jouiisaAt  de  toi^ss  ses  propriétés  ; 

4P  Que Tacide  sulfnriqnc  étendu,  qui  a  bouilii  avec  la 
salicine,  ne  fait  point  perdre  à  oette  substance  k  propriété 
de  cristalliser.  M.  Braoonnot  a  .va  au  contraire  qu'au  lieu 
d'offrir  des  cristaux  en  lames  minces ,  elle  se  pnéaetttait  août 
forme  de  primes  tétraèdres  aseta  gros,  tnaaspereos,  data 
et  craquant  sous  la  dent,  et  laissant  danaja  hauahe  la  sa* 
vêtir  amère  de  la  salicine  ; 

5°  Que  par  Tacide  sulfurique  concentré  à  froid  ou  à 
chaud,  elle  est  décomposée,  et  que  les  produits  dé  cette 
décomposition  varient  selon  que  l'acide  est  plus  ou  moins 
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concentré,  ou  qui!  e^  employé  à  froid  ,  011  à  une  Uynpé- 
rature  plus  ou  moins  élevée; 

$°  Que  l'acide  hjdroclUorjque  qui,  à  froid,  ne  décom- 
posa pas  la  salicîne,  la  transforme,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
eo  une  espèce  de  matière  résineuse; 

7°  Que  la  aaliçine,  traité*  par  huit  fois  son  poids  d'acide 
nitrique,  a  fourni  une.  grande, quantité  d acide  carbago* 
tique,  et  très»peu  d'acide  oxalique; 

8°  Que.  les  alcalis  caustique»  n'ont  aucune  action  .décom- 
posante sur  la  salicine,  mais  qu'ils  le  dissolvent  plus,  faci- 
lement que  Veau.  Jouteur  ayant  traité  de  la  salicine  par 
moûîé  de  son  poids  de.  potasse  à  l'alcool  dissoute  dans  l'eau , 
il  a  obtenu,  après  1  ebullition,  un  résidu  melliforme  inerisr 
tallisaWe,  qui,  saturé  par  l'acide  sylfurique,  a  fourni  à  l'al- 
cool la  salicine,  qui  n'avait  pas  subi, la  moindre  altération» 

La  salicine,  exposée  à  l'action  de  la  chaleur,  se  décom- 
pose en  donnant  un  produit  eqpeu*  acide,  une  buile  brun* 
excessivement  Acre,  et  poivréevCette  huile ,  très^soluble  dane 
lapotau*»  ne  ppçaipeit.  poin*  contenir  d'acide  heo%oïquçr 

De  la  Populine. 

M.  Braconna  a  donné  le  npmde/w/Mf#«?  à  un  principe 
immédiat,  qui. paraît  devoir,  exister  dans  l'écoçc*  de»,ppu- 
plîeni  y  quil  a  trouvé  dew.l'éçorce  du  tremble,  et  qui  pxi&ç 
dans  les  fauilto  de,  cet  a?b***n  plus  (grande  quantité. 

Ce  principe  peut  s'obtenir  de  la  manière  suivante  ;Qpprç? 
pat*  une  déooctiqn  de  cea  feuillet,  laquelle  e?t  filtrée  et 
eaepmekaude*  on  y,  verse  du  sous-acétate  de  plqpb  *  qui 
dét—qna  uaprécâpité  jaune*  on  filtre  la.  liqueur;  w..£|if 
évaporer  jusqu'à  conMttene*  ds, sirop  clair;  et,  par  refroi* 
t,  on  obtient  la.  populioa,  qpiitesépere  aouAfajme 
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cristalline,  offrant  un  précipité  très-volumineux.  On  exprimé' 
fortement  ce  précipité,  en  se  serrant  d'un  linge;  on  le  met 
en  contact  avec  environ  cent  soixante  fois  son  poids  d'eau , 
et  un  peu  de  noir  animal  ;  on  fait  chauffer  et  on  fikrfe  la 
dissolution  bouillante,  qui,  par  refroidissement,  fournit  la 
populine,  qui  se  présente  sous  la  ferme  d'un  magma  formé 
d'aiguilles  soyeuses  excessivement  fines.  On  (ait  égoutter  et 
sécher  ces  cristaux,  en  se  servant  de  papier  non  collé;  puis 
si  on  l'examine,  on  voit  qu'elle  est  en  niasse  très-légère,  et 
d'un  blanc  de  neige  éblouissant. 

La  populine  ainsi  obtenue  a  une  saveur  sucrée,  que  l'on 
ne  peut  mieux  comparer  qu'à  celle  de  la  réglisse.  Selon 
M.  Braconnot ,  elle  est  soluble  dans  environ  deux  raille  par- 
ties d'eau  froide,  et  dans  soixante  et  dix  fois  son  poids  d'eau 
bouillante  :  elle  est  plus  sSluble  dans  l'alcool  bouillant. 

La  populine  se  dissout  très*  facilement  et-  à  froid  dans 
l'acide  acétique  concentré.  Il  en  est  de  même  dans  l'acide 
nitrique:  elle  peut' être  précipitée  de  ces  dissolutions  en 
grande  partie  par  l'eau,  et  ensuite  par  les  alcalis  ;  elle  se  pré- 
sente, dans  ce  cas,  avec  toutes  les  propriétés  qui  la  carac- 
térisent. 

La  populine  donne  les  mêmes  résultats  avec  l'acide  phos- 
phorique;  mais  lorsque  cet  acide  est  très-concentré,  il  la 
convertit  très-promptement,  même  à  froid,  en  résine.  En 
résumé,  l'auteur  a  vu  que  les  acides  minéraux  se  conduisent 
absolument  de  la  même  manière  avec  la  populine  qu'avec 
la  salicine. 

La  populine,  traitée  par  l'acide  nitrique,  fournit  beau- 
coup d'acide  carbazotique ,  saus  indice  d'acide  oxalique. 
Chauffé  dans  des  circonstances  convenables  avec  la  potasse, 
la  populine  se  transforme  en  acide  oxalique. 

Soumise  à  l'action  du  feu,  la  populine  se  résout  en  un 
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fluide  transparent  et  incolore  :  elle  s'enflamme  et  brAle  en 
répandant  une  odeur  aromatique  particulière ,  odeur  qui  a 
de  l'analogie  avec  celle*  qui  se  dégagent  lors  de  la  oombus- 
don  des  matières  résineuses. 

Mise  en  distillation,,  la  populine  se  boursouffle,  et  donne 
naissance  à  un  produit  ayant  une  apparence  huileuse,  pro- 
duit qui  se  concrète  et  cristallise  par  refroidissement.  Si  on 
comprime  ces  cristaux  dans  du  papier  gris,  on  les  prive 
d'une  huile  pyrogénée  très-âcre,  dont  l'odeur  est  celle  de 
X aubépine  i  mais  beaucoup  plus  forte,  et  on  obtient  ainsi 
une  matière  cristallisée  en  paillettes  micacées,  argentines, 
ayant  toutes  les  propriétés  de  l'acide  benzoïque.  De  ce  der- 
nier fait,  il  résulte  que  la  populine  se  comporte  à  la  distil- 
lation à  peu  près  comme l'amygdaline  de  MM.  Robiquet  et 
Boutron-Charlard. 

La  populine  ne  paraît  pas  susceptible  de  s'unir  au  prot- 
oxide  de  plomb }  si  on  la  met  en  ébullition  avec  de  l'eau  et 
du  phosphore ,  elle  n'éprouve  aucune  altération.  Le  chlore 
et  l'iode  sont  sans  action  sur  la  populine. 

A.  Chbvjxlieb. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  saUcine  et  sur  sa  conversion  en  un  principe  colorant 
dune  nature  particulière,  par  M.  Henri  Bracoichot,  cor- 
respondant de  F  Institut. 

En  recherchant  quelques-unes  des  propriétés  de  la  sali- 
eme,  je  m  assurai  que  ce  principe  est  neutre,  aipsi  qu'on 
l'avait  déjà  reconnu  :  toutefois,  il  ne  me  parut  pas  déraison- 
nable de  supposer  qu'en  réagissant  sur  la  salicine,  les  acides 
pouvaient  la  convertir  en  une  substance  basique;  mais  ayant 
vu»  a 
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consulté  l'expérience,  je  n'obtins  qu'un  résultat  négatif.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  quelque  surprise  que  je  viens  de  lire, 
dans  \e  Journal  de  Chimie  médicale ,  h° XXI ,  novembre  i83o, 
des  expériences  de  M.  Peschier,  qui  indiquent  que  la  salicine 
éprouve,  de  U  part  des  acides  plus  ou  moins  concentrés, 
une  altération  qui  la  fait  passer  à  l'état  alcalin, et  que,  dans 
ce  nouvel  état,  elle  peut  les  saturer,  et  produit  des  sels  di- 
versement cristallisés;  mais  en  voulant  répéter  ces  expé- 
riences, je  suis  arrivé  à  des  résultats  différens  de  ceux  an- 
noncés par  l'estimable  pharmacien  de  Genève. 

Suivant  M.  Peschier,  on  peut  obtenir  le  nitrate  de  salicine 
eu  humectant  celle-ci  avec  de  l'acide  nitrique.  Elle  s'y  est 
dissoute,  et  m'a  présenté  effectivement,  quelque  temps  après 
le  mélangé,  une  masse  d'un  blanc  jaunâtre ,  dans  laquelle  je 
n'ai  point  reconnu  de  nitrate  de  salicine ,  mais  de  l'acide  car- 
bazotique  uni  aune  substance  particulière,  analogue  à  celle 
que  j'ai  produite  par  l'action  des  acides  minéraux  sur  la  sa- 
licine, et  que  j'ai  comparée  aux  résines. 

Si  on  lave  la  masse  blanchâtre  avec  de  l'eau ,  ce  liquide 
n'en  dissout  qu'une  petite  portion  qui  contient  de  l'acide 
carbazotique  uni  à  un  peu  de  matière  résinoïde  altérée; 
tandis  que  le  résidu  bîanc  insoluble  semble  presque  entiè- 
rement formé  de  celle-ci  ;  il  retient  cependant  encore  assez 
d'acide  carbazotique  pour  prendre  avec  l'ammoniaque  une 
couleur  jaune  très-vive ,  et  même  pour  refuser  de  se  dis- 
soudre dans  cet  alcali.  Mis  en  contact  avec  l'acide  sulfu- 
rique  concentré,  il  lui  communique  une  nuance  rouge. 

Quant  au  sulfate  de  salicine,  M.  Peschier  croit  l'avoir 
produit  en  procédant  ainsi  qu'il  suit  :  il  fait  dissoudre  la  sa- 
licine dans  l'acide  sulfurique  étendu  dé  cinq  parties  d'eau  ; 
sature  l'acide  prédominant  avec  du  carbonate  de-potasse,  et 
traite  ensuite  la  liqueur  suffisamment  évaporée  par  l'alcool, 
gui ,  selon  M.  Peschier,  s»  charge  de  sulfate  de  salicine. 
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J*aijrépété  cette  expérience  avec  tout  le  soin  possible;  mais , 
an  lieu  d'un  sulfate,  je  n'ai  eu  pour  résultat  que  de  la  salicine 
très-pure,  ne  contenant  absolument  aucune  trace  d'acide 
sulfurique,  et  sans  qu'elle  ait  subi  la  plus  légère  modifica- 
tion dans  sa  structuré  cristalline  et  dans  son  aspect  nacré. 

Gomme  j'avais  remarqué  que  l'eau  aiguisée  par,  l'acide 
solfurique  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  salicine ,  change 
sensiblement  la  forme  de  ses  cristaux,  j'ai  voulu  inassurer 
si  dans  cette  circonstance  il  se  formerait  un  sulfate.  En  con- 
séquence, cette  liqueur,  convenablement  bouillie,  a  été 
saturée  avec  un  carbonate  alcalin ,  et  après  l'évaporation  la 
salicine,  reprise  par  l'alcool,  ne  troublait  en  aucune  manière 
le  nitrate  de  baryte* 

.  J'avais  annoncé  que  l'acide  sulfurique  concentré,  mis  en 
contact  avec  la  salicine,  la  décompose  aussitôt}  en  donnant 
une  liqueur  d'un  rouge  pourpre.  Ces*  pourtant  par  un 
semblable  moyen  que  M.  Peschier  prétend  encore  obtenir 
le  sulfate  de  salicine.  Je  suis  forcé  d'en  convenir,  il  m'est  im- 
possible de  partager  les  opinions  de  M.  Peschier,  et  même 
d  admettre  les  moindres  faits  contenus  dans  sa  note.  Il  dit, 
par  exemple ,  que  l'acide  sulfurique  concentré  fait  prendre 
a  la  salicine  une  couleur  rouge  très*vive  au  moment  qu'il  est 
répandu  sur  elle,  couleur  qui  [passe  à  celle  du  vin  rouge  et 
même  au  rose  sale,  si  l'acide  s'y  trouve  en  trop  grande 
quantité. 

J'ai  rempli  un  petit  flacon  bouché  à  l'émeri  d'acide  sulfu- 
rique concentré,  et  j'y  ai  ajouté  quelques  traces  de  salicine: 
en  agitant  le  vase ,  la  coloration  était  faible  d'abord;,  mais  à 
mesure  que  la  dissolution  s'est  opérée ,  elle  était  d'un  rouge 
intense  très- vif  qui  n'a  subi  aucune  altération  avec  le  temps. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  expériences  rap- 
portées dans  la  note  de  M.  Peschier;  il  me  suffira  de  dire 


Digitized  by 


Google 


10  JcrtHÙXL  DB  CHlflllS   MÉDICAL*  , 

quéô'ttt  en  cherchant  à  lès  vérifie*  que  jal  éfé  éétiduit  à 
iàolér  la#  sfcbstatfce  qui  coloré  d'un  beau  rodge Tàcidé  stil- 
fufiqfte,  lorsqu'on  le  fait  réagir  sur  la  satiéiiié.  En  éiposant 
cette  dittolution  su  contact  dé  l'air  dafts  vth  vase  plat, 
racitesè'lftiriqué,  en  attirant  l'humidité,  abandofttie  peti  à 
peu  la  matière  rouge  qhi  fcé  dépose,  tandis  qu'elle  reste  en 
dissolution  lorsqu'on   y  ajoute   préalablement   beaucoup 
d'eau,  et  même  eh  la  saturant  par  un  alcali;  mais  si ,  M  con- 
traire* ou  héletettd  qued'envrron  soft  poids  d'éàu  ,  et  40*611 
la  saturé  avec  du  carbonate  dé  potage  pulvérisé,  H  se  fbrtae 
on  «tépôt  de  sulfate  dé  potassé  Uni  k  là  rtiâtièré  colorante  , 
d'un  rouge  tirant  sur  lé  Voux.  L'alcool  dyatnt  été mis  en  ébtd- 
lition  avec  ce  résidu  salin ,  a  paru  avoir  peu  à aetidn  stir 
lui;  tflais  ért  lé  traitant  éiiSdité  avec  tttié  Quantité  suffisante 
d'eau  chaude  pour  dissoudre  le  sulfaté  dé  potasse,  \à  rtia- 
cière  colorante  reste  daits  un  tel  état  dé  division  dans  la 
tiquéor,  qu'elle  y  semblé  dissoute  :  cependant  Oh  peut  fttci- 
taméitt  la  séparer  par  lé  filtre.  Bien  latéé,  elle  paraît  d'Un 
rouge  hépatique  tirant  sur  lé  ttfM. 

Sa  saveur  est  nulle*  Ni  l'éàU,  ni  l'atéool  b'àgissertt  point 
seiiaibléitiéAt  *ir  elle; 

Misé  en  contact  avec  un  acide  minéral ,  sa  couleur  térrie 
passé  tfbssitôt  au  rofcge  vif;  et  là  thàtière,  en  prenant  plus 
de  cohésion ,  Se  précipite  W  eh  tôt  après  sans  se  dissoudre. 

Elle  est  aussi  insoluble  dans  l'acide  acétique  concentré 
boitillant  qui  changé  à  peiné  sa  nuance. 

Traitée  par  l'acide  nitrique  bouillant,  elle  s'y  di&soin  en 
pf ôduifiârtt  de  l'acide  carbârtuiqùe. 

Les  alcalis  les  phis  faibles  cômriiuttiquent  à  cette  matière 
utie  belle  couleur  violette  foncée;  frais  elle  rfefhse  obstiné- 
meht  de  se  dissoudre  dans  la  potasse  caustique  bouillante , 
dans  laquelle  lft  couleur  violette  se  maintient  sans  éprouver 
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fa  moindre  altération  :  par  l'intervention  d'un  jcide,  eUe 
repasse  eu  rouge  yjff. 

Dans  son  état  de  dessiccation ,  la  matière  que  j'examine  sa 
présente  en  niâmes  fragiles  d'un  pair  tirant  sur  felmin.  Dans 
cac  état  de  cohésion ,  l'acide  *ul£urique  concentré  la  colore 
en  ronge  vif,  niais  aans  aooatrer.de  disposition  pour  la  dis- 
tendre. 

Exposée  au  feu,  .elle  exhale  à  peine  une  légère  odeur 
eopjreumatiqu* ,  et  laisse  une  grande  masse  de  charbon. 

Fur  ee  oouet  eapoaé,  on  voit  que  cette  substance  oolo^ 
nuite  est  âmioemment  carbonuée,  et  qu'elle  n'a  pu  être 
produite  dans  l'acide  suhWique  concentré  que  par  une 
décomposition  radicale  de  la  salicine,  dont  tes  élémens  se 
sont  réunis  dans  un  autre  ordre  en  donnant  naissance  à  de. 
l'eau. 

Cette  matière  «oloranjte  ui  ayant  paru  offrir  des  4»i>çtèrea. 
assez  saillau*  pour  Jui  aligner  un  nom  ?  je  prppo$e  4e  rap- 
peler Ruûline. 

Bien  qu^eJa  salioine  diffère  considérablement  de  fa  popu- 
fane  (autre  principe  que  j'ai  trouvé  dans  Les  feuilles  de 
tremble),  je  ne  puis  m  empêcher  d'entrevoir  entre  ces  deux, 
substances  quelques  points  d'analogie,,  par  la  propriété 
qu  elles  ont  l'une  et  l'aulne  de  se  transformer  presque  entiè- 
sèment, par  riateiwention de laeidesulferaque,  d*aboné.en 
«ne  substance  blanche -résmoïde  particulière,  puis  en  ru* 
uline,  et  en6n  en  acide  carbazotique,  par  le  moyen  de 
fadde  nitrique.  Ce  singulier  rapprochement  m'a  fait  con- 
jecturer que  la  salicine  et  la  poppHae  différaient  peut-être 
bien  moins  dans  la  proportion  de  leurs  élémens  que  dans 
leur  arrangement.  Pour  vérifier  ce  soupçon,  il  faudrait 
analyser  oorçparankement,  et  avec  beaucoup  de  *abnf  les 
deas  substanceg.  6|  je  ne  me  fusse  méfié  de  moL-màue», 
je  me  serais  peut-être  livré  à  cç  trayaîl  délicat;  mais  je 
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pense  qu'il  pourra  être  entrepris  avec  plus  de  succès  par 
des  chimistes  plus  exercés  que  moi  dans  ce  genre  de  re- 
cherches. 

Dans  mon  premier  trayait  sur  la  salicine,  j'ai  fait  voir 
qu'on  pouvait  se  la  procurer  très-facilement  de  l'éfcorce 
fraîche  du  peuplier  blanc  ,  qui,  de  même  que  le  tremble, 
se  laisse  facilement  écorcher  dans  la  belle  saison.  M.  Simo- 
nin,  pharmacien  distingué  de  Nancy,  m'a  assuré  qu'ainsi 
obtenue,  elle  pouvait  être  livrée  au  commerce  à  i  fr.  5o  c 
Fonce,  tandis  que,  d'après  les  dernières  recherches  de 
M.  Leroux,  son  prix  ne  pouvait  être  moindre  que  5  francs. 


NOTE 

Sur  un  corps  particulier  trouvé  dans  les  feuilles  de  /*amyg- 
dalus  persica  ;  par  M.  Caousssili.es,  à  Oléron. 

Un  individu,  atteint  de  fièvre  intermittente,  prit  une 
forte  dose  de  décoctum  de  feuilles  de  pêcher;  soit  par 
l'effet  de  ce  liquide,  soit  par  l'effet  de  toute  autre  cause, 
les  accès  ne  reparurent  plus. 

Celait,  qui  m'a  été  rapporté,  m'engagea  à  faire  quelques 
recherches  sur  ces  feuilles.  EiUre  autres  essais  qu'il  serait 
trop  long  et  inutile  de  rapporter,  voici  celui  qui  m'a  paru 
le  plus  satisfaisant  : 

Je  soumis  à  la  décoction,  dans  de  l'eau  distillée,  des 
feuilles  sèches  de  Vamygdalus  persica.  le  coulai  et  versai 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  liquide  dans  le  décoc- 
tum. Celui-ci,  possédant  une  couleur  noirâtre  d'abord,  se 
coagula,  et  prit  instantanément  une  couleur  gris  sale.  Je  le 
laissai  en  repos  pendant  douze  heures,  et  je  filtrai  ensuite. 
§ur  le  filtre  resta  presque  toute  la  matière  colorante ,  la 
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fibre  végétale,  et  d'autres  principes  hétérogènes  unis  à  de 
l'oxide  de  plomb. 

La  liqueur  filtrée  avait;  une  belle  couleur  verte ,  et  possé- 
dait une  saveur  styptique  sucrée',  saveur  que  j  attribuai  k, 
l'acétate  de  plomb  qui  s'y  trouvait  en  dissolution.  En  fai- 
sant passer  un  courant  de  gafc  hydrogène  sulfuré ,  je  préci- 
pitai tout  le  plomb  en  sulfure,  lequel  je  rassemblai  en 
flocons  par  la  chaleur  ;  je  filtrai  de  nouveau  la  liqueur,  et  sa 
saveur  était  légèrement  acide  et  assez  amère.  Alors,  pour 
enlever  tout  l'acide  acétique,  je  soumis  le  liquide  à  l'action 
du  feu  avec  de  la  magnésie  pure.  Je  filtrai  de  nouveau /fis 
é?aporer  à  aiccité,  et  traitai  le  dépôt  par  l'alcool  bouillant.* 

Pontins,  par  une  lente éva portion,  ua  liquide  vert*pré,; 
de  consistance  sirupeuse,  d'une 'saveur  d'abord  piquante, 
d'une  amertume  persistante,  et  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  :  cependant  il  paraissait  contenir  un  principe  qui 
se  conduisait  comme  l'huile  à  l'égard  de  l'.Qau.  Je  le  laissai 
eu  repos  pendant  plusieurs  jours  %  espérant  d'en  obtenir 
des  cristaux  ;  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente.  Je  le. 
soumis  de  nouveau  à  l'action  d'une  chaleur  très-douce;  la 
matière  prit  de  plus  en  plus  de  la  consistance,  en  répan- 
dant une  odeur  herbacée  et  perdant  sa  couleur  verte.' 

Alors  j'obtins  un  résidu  que  j'examinai  scrupuleusement,, 
et  qui  me  présenta  les  caractères  suivaus  : 

i°.  Ikavait  une  apparence  gommeuse;  il  était  solide,  brunâ- 
tre,rude  au  toucher,  cristallin.  a°.  Il  offraitune  saveur  d'abord 
piquante,  légèrement  sucrée,  mêlée  d'amertume  (  la  très- 
petite  quantité  que  j'en  pris  paraissait  agir,  en  provoquant 
légèrement 'le  vomissement).  3°.  Il  était  soluble  dans  l'eau. 
en  toute  proportion ,  dissoluble  dans  1  alcool ,  et  insoluble 
dans  l'éther.  4°*  Sa  dissolution  alcoolique  ne  paraissait  pas 
avoir  d'action  sur  les  couleurs  bleues  végétales.  5°.  Exposé 
à  l'air,  il  en  attirait  puissamment  l'humidité  et  tombait  en 
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déliquescence.  6*.  Dans  uo  vase  hermétiquement  bouché, 
il  ne  subit  point  d'altération.  70.  Une  douée  chaleur,  quand 
il  est  en  déliquescence,  le  ramène  dans  son  premier  état. 
8°.  Enfin ,  mis  dans  un  tube  k  l'action  des  charbons  incan- 
deseens ,  il  répandait  une  odeur  de  matière  végétale  an  com- 
bustion ,  el  passait  à  l'état  de  charbon. 

l'ai  vainement  essayé,  en  traitant  ce  corps  à  plusieurs 
reprises  par  l'alcool ,  d'en  obtenir  des  cristaux,  l'an  fait  agir 
alors  sur  lui  les  acides  hydrochlorique ,  sulfurique  et  ni* 
trique  ;  j'en  ai  obtenu  ces  résultats  : 

L'acide  hydrochlorique  le  dissout;  la  dissolution  ,  ex- 
posée k  l'action  de  la  chaleur  pour  ehasser  l'excès  d'acide, 
il  se  forme  par  refroidissement  un  corps  jaunâtre  avec  des 
rudimens  de  cristaux.  Très-soluble  dans  l'eau,  il  en  eat 
précipité  par  l'ammoniaque.  Sa  dissolution  aqueuse  reste 
indifférente  en  contact  avec  l'infusion  de  fleurs  4e  violettes:. 
L'acide  sulfurique  étendu  le  dissout  plus  à  chaud  qu'à 
froid.  Cette  dissolution,  évaporée  convenablement,  se  re- 
fttse  à  donner  des  cristaux;  si  ftin  prolonge  l'évaporatiof), 
il  le  charbonne. 

L'acide  nitrique  concentré  le  dissout  sans  l'altérer.  L'acide 
nitrique  étendu  le  dissout  au#si.  Cette  dissolution ,  exposéai 
dans  une  cap*  ule  de  verre  à  faction  du  calorique,,  jusqu'à 
pellicule ,  donne  par  refroidissement  des  cristaux  prisqia*- 
tiques.  Un  dixième  de  grain  de  ces  cristaux  mis  furie  langue 
ont  une  saveur  acide  et  acre  à  larrière-houche.  Exposés  à 
l'action  des  charbons  incandeseens ,  ils  fusent ,  se  boujs» 
soufflent ,  et  disparaissent  en  laissant  un  léger  résidu.  Lea 
alcalis  précipitent  de  leur-  dissolution  aqueuse  une  très* 
petite  quantité d^une  poudre  brunâtre,  insipide, se  réduisait 
en  charbon  par  l'action  du  feu.  J'ai  trouvé  da*s  oes  crisfiau* 
des  traces  d'acide  oxalique. 
D'après  ces  expériences ,  je  conaidère  le  principe  obtenu, 
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non  pas  comme  une  bas*  aalifiabU*  végétale ,  mais  connue 
un  principe  immédiat  des  feuilles  de  Vamfgdalus  persic&i 
auquel  principe  immédiat  ou  pourrait  attribuer  les  pro~ 
priâtes  médicales  <io*rt  jouissent  oes  femUes ,  et  ne?  h  l'acide 
hjdrocyaaique,  comme  on  l'a  pensé  jti§qu'aHJourd'hj|i. 


0k  rapport  des  pharmaciens  en  Prusse,  avec  ta population , 

comparativement  avec  ceux  de  ta  France; 

Par  M.  JtroA.FowTBiwtLB. 

Les  pharmaciens  comme  les  officiers  de  santé,  en  Prusse, 
se  divisent  en  pharmaciens  de  première  et  de  seconde  classes. 
Le  nombre  de  ces  derniers  est  plus  que  doublé;  ils  sont  à 
peu  près  aux  premiers  ce  que  sont  en  France  ceux  qui  sont 
reçus  par  les  écoles  de  pharmacie,  à  ceux  qui  Vont  été  par 
les  jurys  médicaux.  Nous  allons  offrir  dans  un  tableau  leur 
nombre  comparé  à  celui  des  habitans  de  la  Prusse,  d'après 
des  renseignemens  officiels  recueitlis  en  1827,  consignés  dans 
Je  Kritischen  repertor.  V.  Casper, 


PROVINCES. 


JTQIIBRK 


Prmue.... , 

Prusse  occidentale. ...,.., 
Brandebourg  (  sans  Berlûi) . 

Poroéranje 

Berlin 

Silésie 

Posen 

Saxe 

Westphalie 

Prorinces  do  Rhin 

ToTÀir* 


NOMBRE 
"chue,   ha*  du*. 


77*^77 

870,056 
223,520 

2,365,949 
i,o5i9i37 
1,396,240 
1,210,712 
2,i68,o53 


22 

25 

5o 

25 

s 
S 

56 


«Q 

4* 
,07 


«6 
5a 


108  " 

3 


12,552,268 


367 


799 
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On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  le  royaume  de  Prusse, 
sur  12  millions  55a  mille  275  habitai»,  compte  n65  phar- 
maciens, dont  plus  de  la  moitié  sont  de  deuxième  classe ,  et 
que  Berlin  n'en  compte  que  22,  tous  de  première  classe.  Il 
en  résulte  qu'il  existe  en  Prusse  un  pharmacien  par  chaque 
1 0*772  habitans ,  et  à  Berlin  un  sur  chaque  7707. 

Si  nous  comparons  maintenant  la  position  sociale  des 
pharmaciens  à  Berlin  avec  ceux  de  Paris,  nous  verrons  que 
dans  la  capitale  de  la  France,  dont  nous  n'admettrons  la  po- 
pulation qu'à  800,000  âmes,  on  y  trouve,  d'après  les  re- 
cherches de  1VJM.  Payen  et  Defresne,  consignées  dans  le 
Journal  de  Chimie  médicale  (1),  264  pharmaciens,  ce  qui» 
en  défalquant  de  ce  nombre  de  800,000,  celui  de  100,000 
pour  les  personnes  qui  se  font  soigner  dans  les  hôpitaux  \ 
donne  pour  Paris  un  pharmacien  pour  environ  2^652  habi- 
tans,  terme  qui,  ainsi  qu'on  le  voit,  est  presque  triple  à 
Berlin.  Or,  indépendamment  des  causes  qui  influent  si  puisr 
samment  sur  la  décadence  de  la  pharmacie  en  France,  il  est 
bien  démontré  (2)  par  les  calculs  les  plus  justes,  qu'il  faut 
une  population  de  4>ooo  âmes  pour  soutenir  une  pharma- 
cie :  il  est  donc  évident  qu'il  y  a  à  Paris  plus  d'un  tiers  de* 
pharmaciens  de  trop.  D'après  un  grand  nombre  de  recher- 
ches que  j'ai  faites  dans  divers  départemens  (3),  je  me  suis, 
convaincu  que  pour  terme  moyen,  le  nombre  des  pharma- 
ciens de  la  province  est  de  un  pour  1,210  personnes}  tandis 
que  dans  le  royaume  de  Prusse  on  ne  trouve  qu'un  phar- 
macien pour  10,772  habitans,  nombre  à   péù   de  chose 

■     * 

(1)  Juillet  i83o,  page  434. 

(2)  Payen  et  Defresne ,  loco  citato. 

(3)  De  ce  nombre  sont  ceux  de  l'Aude ,  de  l'Hérault ,  des  Pyrénées- 
Qrien.ta.les/ de  la  Gironde,  des  Bouches-du-Rkdne ,  du  Rhône  ,  du, 
G*rd ,  etc. 
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près  neuf  fois  plus  fort  que  dans  les  provinces  de  la 
France.  Ces  docuiriens  nous  ont  paru  utiles  à  consulter, 
quand  on  s'occupera  de  la  réorganisation  de  la  loi  sur  la 
pharmacie,  si  vivement  réclamée  par  les  besoins  du  temps. 
Nous  nous  proposons  d'étendre  ces  recherches  statistiques 
à  d  autres  contrées. 


NOTE 

Sur  la  décomposition  des  sels  métalliques  par  la  pile ,  adressée 
k  V Académie  royale  des  Sciences  ;parQh*rleaMj>TTBvcci. 

Les  effets  merveilleux  de  la  pile  dans  la  décomposition 
de  Veau,  dont  la  connaissance  est  due  à  MM.  Carliste  et 
Nicbolson ,  a ,  pour  ainsi  dire ,  servi  de  guide  aux  travaux  de 
Berzélius  et  de  Hisinger  sur  celle  des  sels.  Le  beau  travail  de 
ces  savans  chimistes  semblait  ne  rien  laisser  désirer,  surtout 
d'après  les  découvertes  de  Davy  :  cependant,  en  répétant 
leurs  expériences,  je  crois  avoir  observé  quelques  nouveaux 
faits  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  physiciens. 

Après  avoir  chargé  une  pile  à  colonne  d'environ  trente 
pièces,  je  fis  plonger  les  conducteurs  de  platine  dans  un* 
solution  de  sel  marin,  et  soudain  de  l'une  et  l'autre  extré- 
mité se  dégagèrent  des  huiles  de  gaz.  Je  plongeai  ensuite 
ces  fils  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  et  je  fus  sur- 
pris «Je  voir  cesser  entièrement  le  dégagement  de  gax  hydro- 
gène au  pôle  négatif,  qui  se  couvrit  de  cuivre  métallique, 
tandis  que  l'oxygène  continua  à  se  dégager  au  pôle  positif* 
Ces  faits  me  parurent  si  curieux,  que  je  crus  devoir  varier 
les  expériences  avec  d'autres  dissolutions  métalliques.  Quel- 
ques-unes m'offrirent  h  répétition  de  09  phénomène  :  de 
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ce  nombre  forent  œil  es  d'argent  et  de  plomb.  Daim  tous  ees 
cas ,  la  base  se  portait  à  ce  pile,  à  Fétat  métallique,  tandis 
que  dans  les  autres,  le  métal  s'y  déposait  à  l'état  d'oxide. 

Il  me  restait  à  expliquer  oe  phénomène.  Je  supposai  ou 
que  l'hydrogène  se  combinait  arec  le  métal,  ou  que  celui- 
ci,  se  séparant  à  l'état  d'oxide,  était  réduit  par  l'hydrogène 
avec  formation  d'eau.  Je  ne  tardai  pas  à  m 'apercevoir  que 
la  première  de  oes  hypothèses  était  dénuée  de  fondement; 
j'en  fus  entièrement  convaincu  quand,  en  plongeant  le  con- 
ducteur négatif  couvert  de  «cuivre  dans  une  solution  de  sel 
marin ,  j'en  vis  dégager  de  l'hydrogène.  Je  m'arrêtai  donc 
à  la  seconde  opinion.  Voulant  l'appuyer  sur  des  faits ,  je  pris 
une  pile  de  deux  pièces  qui  n'avait  pas  asset  de  tension, 
pour  décomposer  l'eau  légèrement  salée.  Une  solution  de 
nitrate  d'argent ,  'bien  plus  décomposable,  comme  Va  prouvé 
M,  Becquerel,  queleau  même,  y  fat  substituée.  La  décom» 
position  fut  facile;  mais  au  lieu  d'obtenir  sur  le  fil  de  l'ar- 
gent métallique ,  il  s'y  déposa  une  couche  olivâtre  d'oxide 
d'argent.  Cette  expérience  m'a  démontré  que  le  dégagement 
de  l'hydrogène  du  pile  négatif  ne  cesse  que  parce  qu*à~ 
l'état  naissant,  il  se  combine  avec  l'oxigène  du  métal  qu'il 
réduit,  en  donnant  lieu  à  une  formation  d'eau. 

Après  cela,  je  m'attachai  à  étudier  la  décomposition  par 
le  pile  des  chlorures,  iodures,  etc.  Il  me  parut  que  cela 
pouvait  offrir  quelques  moyens  pour  définir  la  véritable 
nature  de  ees  combinaisons  dissoutes  dans  l'eau. 

S'il  eftt  été  possible  de  décomposer  ces  combinaisons  par 
des  oourans  électriques  incapables  de  décomposer  l'eau, 
j'aurais  pu  en  conclure  que  ceux-ci,  en  solution  dans  ce  li- 
quide, ne  changent  point  leur  nature  :  pour  cela,  je  pris, 
une  pile  de  deux  pièces ,  chargée  avec  de  l'eau  à  peine  salée, 
incapable  de  décomposer  Feau  acidulée;  je  fis  plonger  les 
conducteurs  de  platine  dans  une  solution  de  chlorure  de 
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drivre  ;  le  fil  négatif  se  couv  rit  de  cuivre  jnétclHqne  y  taudis 
qu'il  se  dégageait  des  bulle»  d'oxigène  du  pôle  posuft  Ayant 
remplacé  le  conducteur  positif  de  piétine  par  un  conducteur 
d argent y  je  le  vis.se  couvrir  d'une  couche  jaunâtre,  qui 
bientôt  passa  au  violet  ,  et  que  je  regardai  comme  dû  à  du 
chlorare  d'argent  qui  s'y  était  formé; 

Je  répétai  cette  expérience  avec  les  iodnves  def  xino  et  de 
fier.  À  peine  les  fils  de  platine  forent-ils  submergés  dans  la 
solution,  que  l'acide  se  rendit  avec  sa  couleur  an  pôle  positif 
et  le  métal  réduit  au  pôle  négatift 

D'après  ces  expériences,  je  crois  pouvoir  conclure  que  ces 
combinaisons,  quoique  en  Solution  dans  l'eau ,  ne  se  con- 
vertissent point,  comme  plusieurs  chimistes  l'ont  supposé, 
en  hydrochloratès,  hydriodates,  etc.  (  Traduit  de  l'italien.) 

JtTUA*Fon«nmi*ui4 


SOCIETES  SAVANTES. 
Institut* 

Séance  du  a  novembre.  M.  Perso*  Ht  une  note  addition- 
nelle à  son  Mémoire  sur  l'électricité  animale;  il  en  résulte: 

t*.  Que  les  métau*  sont  pour  l'électricité  des  conduc- 
teurs infiniment  meilleurs  que  les  nerfs; 

*°*  Que  les  nerft  ne  conduisent  pas  mieux  que  les  mus- 
cles, et  que  leur  conductibilité  ne  change  pas  quand  on  les 
désorganise  mécaniquement; 

3°.  Que  lé  névrilèfnè  est  Incapable  <T isoler  les  courans 
les  plus  faibles  qu'on  puisse  observer  dans  les  expériences 
galvaniques  $  de  sorte,  qu'un  courant  engagé  dans  un  nerf, 
an  lieu  de  suivre  les  ramifications ,  passe  dans  les  muscles 
dès  que  Ceux-ci  lui  offrent  un  chemin  plus  court. 
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Séance,  du  8.  M.  B.  K.  écrit  de  Russie  qu'il  a  découvert , 
il  y  a  plus  de  quinte,  ans-,  une  substance  qu'il  a  nommée 
Pyrogonon ,  qui  se  manifeste  par  l'action-  d*  calorique  sur 
les  produits  végétaux  et  animaux,  et  qui  établit  la  différence 
qui  existe  entre  l'acide  acétiqttç  pur  et  l'acide  pyroligneux. 
Pour  l'obtenir,  on  distille  des  bois  résineux,  comme  pour 
le  gaz  hydrogène  per-carboné ,  et  Ton  expose  l'acide  pyro- 
ligneux au  soleil*  en  été,  pendant  quinze  jours,  dans  des 
flacons  bouchés  à  l'émeri,  et  Ton  distille*  G'est  le  résidu  qui 
est  le  pyrogonon  de  l'auteur,  et  qui  nous  paraît  n'être  qu'une 
substance  bitumineuse. 

Séance  du  i5.  MM/Duméril  et  Magehdie  font  un  rapport 
sur  un  travail  dé  M.  Benoiston  de  Châteauneuf,  relatif  à 
l'influence  des  professions  dans  le  développement  de  la 
phthisie  pulmonaire.  D'après  un  relevé  des  malades  entrés  à 
l'Hôtel- Dieu,  à  la  Charité,  à  la  Pitié  et  à  l'Hospice  Cochin, 
de  1817  à  1827,  il  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

i°.  Professions  qui  soumettent  les  poumons  a  V action  dyuri 
air  chargé  de  particules  végétales. 

Ce  sont  les  amidonniers ,  boulangers ,   charbonniers  * 
forts  de  la  halle,  chiffonniers,  cotonniers,  dévideurs    et 
fileurs. 
Il  est  entré  à  l'hospice  (hommes)  5829;  morts,  10a  ou  2,07 

pour  100. 

Idem,    (femmes)  a5 55;  morts,   56  ou  2,19. 

Total. .  •  8384;  morts,  i58  ou  2,18. 

20.  Professions  qui  exposent  les  poumons  a  un  air  chargé  de 
particules  minérales. 

Les  carriers >  maçons,  manœuvres,  marbriers,  plâtriers 
et  tailleurs  de  pierre. 

Entrés  à  l'hospice  »  6829;  morts,  1 14  ou  1,9$. 
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3°.  Professions  qui  soumettent  les  poumons  à  V action  d'un 
air  chargé  de  molécules  animales. 

Brossiers,  cardeurs,  matelassiers,  chapeliers,  plumassiers. 
Entrés  (hommes),  i434;  morts,  64  ou  4>46- 
Idem.      (femmes)     795  ;  morts ,  27  ou  3,3p. 

Total.  •  •   2229;  morts,  91  ou  3,675* 

4°.  Professions  qui  exposent  les  poumons  a  V action  dHun  air 
chargé  de  vapeurs  nuisibles. 

Doreurs ,  peintres  en  décors  et  fumistes. 
Entrés.  • .   3337;  morts,  io5  ou  4>a4« 

5°.  Professions  qui  exposent  le  corps ,  et  surtout  les  extre 
mités  inférieures  y  a  V action  de  l 'humidité. 

Blanchisseurs  et  blanchisseuses. 

Entrés.  •  •  2993;  morts,  129  ou  3,i6. 

6°.  Professions  qui  soumettent  les  muscles  de  la  poitrine  et 
des  extrémités  supérieures  à  un  exercice  pénible  et  violent. 

Tisserands,  gaziers,  charpentiers ,  menuisiers,  forgerons 
et  maréchaux,  serruriers,  porteurs  d'eau,  scieurs  de  pierre 
et  de  long. 

Entrés...   5543;  morts,  120  ou  2,38. 

7*.  Professions  qui  soumettent  les  muscles  de  la  poitrine  et 
des  bras  h  un  mouvement  continuel ,  et  le  corps  à  une  atti- 
tude courbée. 

Écrivains,  bijoutiers,  tailleurs,  cordonniers,  frangiers, 
passementiers,  tailleurs   de  cristaux  et  polisseurs,  bro- 
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deuses,  fleuristes,  couturières,  ravaude  uses,  gantières,  etc. 
Entrés...   i5558;  morts,  837  ou  5,a5. 
Total  des  maladies  phtbisiques. . .  43oio 

Total  des  décès *  * . .  > i654 

oabien  3y6i  8*t  100* 

M.  Sérullas  fit  un  Mémoire  sur  là  séparation  du  chlore 
et  d*  brème  contenus  dans  les  mélanges  de  chlorures  et  de 
bromures  alcalins. 

Séance  du  a  a.  La  section  d  astronomie  déclare  qui!  n/y 
a  pas  lieu  à  procéder  au  remplacement  de  M*  Arago.  Le 
restant  de  cette  séance  est  consacré  presque  en  entier  à  des 
communications  sur  le  choléra-morbus. 

Séance  du  29.  M.  Flourens  lit  un  Mémoire  sur  des  expé- 
riences faites  sur  le  cerveau ,  Bt  applicables  à  l'opération  du 
trépan.  Ce  travail  lui  a  donné  pour  résultat  :  i°.  jusqu'à 
une  certaine  limite ,  les  épanchemens  sanguins  ne  produisent 
aucun  trouble  dans  les  fonctions  du  cerveau;  au-delà  de 
cette  limite ,  le  trouble  des  fonctions  se  manifeste  en  pro- 
duisant des  effets  de  compression* 

Dans  le  comité  secret  qui  »  lieu  à  quatre  heures  et  demie, 
la  section  physique  présente  pour  la  place  de  correspon- 
dant, vacante  par  la  promotion  de  M.  Dalton  à  celle  d  as- 
socié :  MM.  Larive,  à  Genève;  Amici,  à  Modène;  Nobili, 
à  Reggio;  Bellani,  à  t>avie;  Morlet,  à  Saint-Cyr. 


Paria.— -Imp.  de  Félix  Locquiv,  rue  N.-Dame-de*- Victoires,  n.  16. 
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Action  de  F  acide  bromique  et  de  f  acide  cJdoriqiu  sur  V  alcool; 
par  M.  Serullas. 

M.  Charles  Lowig,  habile  pharmacienne  :Heidelberg,  k 
qui  les  chimistes  doivent  L'avantage,, de  pouvoir  se  procure* 
aujourd'hui  le  brome  .très-abondamment  à  un  prix  modéré» 
a  publié  une  monographie  du  brome,  dans  laquelle  opt 
pris  place,  les  observations  particulières  qu'il  a  pu  fairq  eu 
extrayant  en  grand  cette  substance  des  eaux -mères  d^s 
salines  de  Kreutznach. 

Parmi  les  procédés  qu'il  décrit,,  il  s'en  trouve  un  relatif 
à  1?  préparation  de  l'acide  brâmiquç;  c'est  le  même  que 
celui  qu'on  emploie  pour  obtenir  l'acide,  chlorique,  et  dont 
j'ai  également  fait  l'application  à  la  préparation  de  llacide 
iodique;  il  consiste, comme  on. sait ,  à  verser  dans  une.  dis- 
solution chaude  de  chlorate  ou  de  brômate  de  potasse  ^de 
l'acide  hydroJfluQrique  siUcé  qui  s'imit  à  la  potasse,  avec 
laquelle  il  se  précipite  sous  forme  de  gelée,  laissant  e? 
liberté  l'acide  bromique  ou  ofclorique. 

L'acide  hydrofluorique  silice  étant  susceptible  de.se  vola- 
tiliser ,  lorsqi}' il  est  concentré,  par  une  chaleur  bien  infé- 
rieure à  celle  de  l'eau  houillante,  le.  procédé  se  réduit, 
comme  on  vient,  de  le  dire,  à  racler  de  l'acide  hydrqfjuo- 
rique  silice  en  excès  avec  la  dissolution  chauffée  de  brd* 
mate  ou  chlorate  de  potasse,  et  après  refroidissement  fil;- 
trer,  concentrer  au  point  convenable  avec  Jes  précaution* 
accoutumées ,  c'est-à-dire  par  une,ppératipu  l^nte,  çt  filtrer 
de  nouveau,  au  bout  de  quelques  jç^rs,  à  travers  du  verre 

vu.  3 
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M.  Lo  wîg,  clans  la  crainte  fondée  qu'il  ne  reste  de  l'acide 
hydrofluorique  silice  ou  du  fluorure  double,  met  au  con- 
traire un  excès  de  brômate  de  potasse  qu'il  sépare  ensuite 
par  une  addition  suffisante  d'alcool. 

Ce  moyen,  que  j'ai  employé  avec  succès,  comme  d'autres 
chimistes,  dans  différentes  circonstances  où  il  s'agissait  de 
séparer  des  substances  dissoute*  dans  l'eau ,  maïs  insolubles 
dans  ('alcool ,  ne  mé  semblait  guère  propre  k  éhtè  appliqué 
dans  un  esté  tel  que  celui-ci ,  où  se  trouveraient  en  Contact 
deux  corps  dont  la  réaction  était  très-probable. 

Toutefois,  j'ai  voulu  en  faire  l'essai  sur  un  acide  brAtniqoe 
que  je  venais  de  préparer,  et  reconnaître  s'il  contenait  quel- 
ques matières  sali  nés. 

À  cet  effet,  j'ai  versé  trois  à  quatre  grammes  de  cet  acide, 
qui  n'était  pas  très-concentré ,  dans  une  quantité  k  peu  près 
égale  d'alcool  h  4o°.  Presque  aussitôt  la  liqueur  s'est  colo- 
rée; il  y  a  eu  développement  d'une  forte  chaleur  quî  s'est 
élevée  jusqu'à  une  vive  ébullition,  en  donnant  lien  k  dés 
vapeurs  abondantes  de  brome,  accompagnées  d'une  odeur 
très-pénétrante  d'éther  acétique.  Le  liquide,  coloré  en  jaune, 
contenait  un  peu  d'acide  hydrobrômique. 

Il  est  à  présumer  que  si  M.  Lowîg  n'a  pas  observé  cette 
action  mutuelle  de  l'acide  bromique  et  de  l'alcool,  il  a 
mêlé  ces  deux  corps ,  l'un  et  l'autre  très-étendus ,  puisque 
la  chaleur  k  laquelle  il  les  a  soumis ,  afin  de  volatiliser  l'al- 
cool, n'a  pas  déterminé  une  réaction;  car  si  elle  avait  en 
lieu,  ce  chimiste  n'aurait  pas  indiqué  l'alcool  comme  A  un 
emploi  avantageux  dans  la  préparation  de  l'acide  bromique. 
Il  est  certain  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  le  mélange  d'acide 
bromique,  même  assefc  étendu,  et  d'alcool  concentré,  pré- 
sente les  mêmes  phénomènes  avec  plus  ou  moins  d'intensité. 

Quand  on  distille,  après  la  réaction  ,  le  mélange  d'acide 
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brimique  el  d'alcool  OÙ  ce  dernier  dominé ,  dit  obtient  de 
IMther  acétique,  et  dans  la  cornue  dé  l'acide  hydrobrôtniquc'; 

Airtsi,  11  est  biéft  évident  que  l'acide  bromique  agit  suf 
l'alcool  concentré,  dune  manière  ânssl  prompte  et  aussi 
tumultueuse  que  le  fait  l'acide  nitrique ,  dans  la  manie  cir- 
constance, à  l'aide  de  là  chaleur;  il  enlève*  avec  son  oxl£ène 
de  l'hydrogène  à  une  partie  de  l'alcool,  et  transforma  celui' 
d  en  acide  acétique  qui  s'unit  à  une  autre  partie  d'alcool 
non  décomposé,  podr  produire  l'éthér  acétique;  le  brame 
est  mis  en  liberté  }  H  ne  se  forme  pas  d'acide  carbonique. 
Lacide  hydrobrôniiqae  qu'on  trouve  dans  la  liqueur  ré* 
suite  probablement  dé  l'action;  subséquente  du  brônle  sur 
l'alcool ,  qui,  «'il  est  en  petite  quantité,  est  converti  entière- 
ment en  acide  acétique.  Déjà  on  avait  observé  que  l'acide 
nitrique ,  efi  agissant  s*ur  l'alcool,  donne,  entre  autres  pro- 
duits, de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  carbonique. 

Lf aride  chloriqué  concentré,  versé  sur  de  I  alcool  &4o", 
contenu  dans  un  terré  à  pied ,  agit  vivement  à  la  tempé- 
rature ordinaire rébullition,  dégagement  de  chlore,  et  for- 
mation d'acide  acétique,  &i  la  quantité  <J  alcool  est  petite, 
relativement  &  celle  de  l'àdde,  tout  l'alcôôl  est  transformé 
en  acide  acétique  extrêmement  fort ,  égal  au  vinaigre  radical. 
Quand  encore  il  y  à  très-peu  d'alcool  et  beaucoup  d'acide, 
l'action  est  trèa-violenté;  il  y  a  inflammation.  Enfin,  si  l'on 
fait  lé  mélange  d  acide  chloriqué  et  d'alcool  moins  concen- 
trés, a6rt  rTavoif  lé  temps  d'observer,  et  que  l'expérience 
se  fasse  dans  un  tube  Un  peu  long,  il  y  d  de  temps  en  temps 
de  petites  détonations  qui  dépendent  sans*  doute  de  Tàction 
du  chlore  sur  là  vapeur  alcoolique,  parce  que,  aussitôt 
après  la  détonation ,  le  tube  est  inéôWe,  dé  coloré  en  jaune 
qu'il  était  avant.  Je  ne  pense  pas  qu'elle*  soient  dites  à  de 
loxide  de  chlor*. 

3. 
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L'acide  chlorique  et  l'acide  bromique  donnent  lieu  aux 
mêmes  phénomènes  avec  l'éther  qu'avec  l'alcool:  chlore  ou 
brome  mis  en  liberté,  et  acide  acétique  produit;  seulement, 
comme  l'éther  dissout  peu  d  acide  qui  va  d'abord  occuper 
la  partie  inférieure ,  il  faut  agiter  avec  un  tube. 

Du  papier  brouillard  sec,  plié  en  plusieurs  doubles, 
qu'on  plonge  dans  l'acide  chlorique  et  qu'on  retire,  s'en- 
flamme vivement;  il  s  exhale  une  odeur  forte,  tout-à-fait 
analogue  à  celle  de  l'acide  nitrique,  odeur  que  j!ai  toujours 
trouvée  à  l'acide  chlorique  concentré  et  chaud. 

Comme  jusqu'à  présent  nous  ne  savons  que  peu  de  chose 
sur  l'acide  bromique,,  j'ai  pensé  que  les,  faits  que  je  viens  de. 
signaler,  qui  y  sont  relatifs,  et  qui  sont  même  nouveaux  ea 
ce  qui  concerne  l'acide  chlorique,  pouvaient  intéresser, 
surtout  parce  qu'ils  montrent  bien  évidemment .  que  la 
transformation  de  l'alcool  en  vinaigre .  peut  .être  produite 
par  le  contact  de  cet  alcool  avec  des  corps  uniquement 
déshydrogénans*  Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  pas  formation 
d'acide  carbonique.  Cette  observation  pourrait  conduire  à 
la  découverte  de  quelques  procédés  d'acétification ,  au  moyen 
de  substances  autres  que  celles  actuellement  employées,  et 
propres  à  amener  plus  directement  et  peut-être  plus  com- 
plètement ce  changement  dans  les  liquides  alcoolisés* 

Ayant  de  terminer,  je  dois  faire  une  remarque. 

L'acide  chlorique  et  l'acide  bromique,  que  j'ai  employés 
dans  mes  expériences,  ont  été  préparés  paj  l'acide  hydro- 
fluorique  silice,  comme  je  l'ai  dit;,  ils  ne  présentent  pas 
les  mêmes  propriétés  physiques  que, ces  mêmes  acides  ob* 
tenus  par  l'acide  sulfurique  et  le  chlorate  ou  le  brômate  de 
baryte,  du  moins  d'après  la  description  qu'en  donnent  les 
auteurs  :  selon  eux ,  ces  acides  sont  incolores ,  inodores, 
sirupeux  à  l'état  de  concentration.  Ceux  que  j'ai  prépares 
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sont  un  peu  colorés;  l'aride  chlorique  est  jaunâtre,  et  1  acide 
bromique  rongeâtfe;  ils  ont  une  odeur  particulière,  et  n'ont 
pas  l'aspect  huileux.  Il  seitoit  difficile,  je  crois,  de'  les  con- 
centrer à  ce  point  par  la  chaleur  sans  décomposition;  leur 
coloration  tient  très  «probablement  à  nn  Commencement 
d'altération  qui  en  change  les  propriétés. 

Toutefois,  ils  rougissent d'abord  le  papier  de  tournesol  et 
le  décolorent  très-prompfement  ;  l'acide  chlorique  déter- 
mine même,' co  tome  noxut  l'avons  dit,  l'inflammation  de  ce 
papier ,  et  il  ne  précipite  pas  par  les  sels  d'argent ,  ce  qni 
prouverait  l'absence  de  chlore  ou  d'oxjde  dé  chloré;  sa  tu* 
nés  par  la  potasse ,  ils  donnent  des  sels  qni  jouissent  de  tontes 
les  propriétés  des  chlorates  et  des  brômates  de  ces  bases. 

Je  vais  m  occuper  de  comparer  l'acide  bromique  et  l'acide 
chlorique  qu'on  obtient  des  chlorate  et  brômate  de  baryte 
par  l'acide  sulftiriqne,  avec  ceux' préparés  par  l'acide  hydro* 
flnoriqne  silice.  Dans  ce  cas,  ce  que  je  suis  peu  disposé  à 
croire,  les  premiers  ne  présenteraient  pas  les  caractères  qno 
je  viens  d'assigner  aux  autres;  cette'  différence,  qui  serait 
très -remarquable,  donnerait  encore  plus  d'intérêt  à  mes 
observations. 


mi%A  wnmi*  yH^iVn!^*^**^**^»!»»»»^^**»»^*»^»^*^^ 


NOTE 

Sur  la  vente  des  sucreries coloriées,  bonbons,  pastilles,  eta) 
par  M.  A.  Chkvàllibiu  • 

Noos  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs,  et  dans  diverses, 
parties  de  ce  journal*,  quelques  accidens  dus  à  l'ingestion 
dans  l'économie  animale  de  bonbons  colorés  par  des  sub- 
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stances,  minérales  (i);  nom  avions  aussi  signalé  les  danger* 
qui  résultent  de  l'emploi  par  tes  confiseur*  de  substautt?  . 
vénéneupes,  et  notamment  du  v&t  d*  Schwdinfyrt ,  compote 
d'&cid*  d'areenic  et  de  ow>re)  du  ehwmate  de  plomb ,  Ç9m*  . 
posé  d'avide  de  plomb  et  d'çfiifa  çfwimique;  du  sifilfur*  4* 
mercure,  composé  de  mercure  ef  de  seufrq;  enfin,  de  (agpmme  , 
gutte,  substance  végétale  dont,  l'action  sur  1  économie  ai|i- 
maie  est  trè#*énergique.  Malgré  que  ces  publication*  eurent,  ' 
été  répétées  dan*  les  divers  journaux  politiques  et  scientifi- 
ques, on  trouva  encore,  Tannée;  suivante,  chez  quelques  cou- 
liseurs,  des  bonbons  colorés  par  U  jaune  de  chrome,  par: le 
vert  de  Schweipfurt  et  par  le  sulfura  de  mercura  ;  quelques- 
uns.  de  ces  produits  étaient  venu*  d'Allemagne,  dautrea 
avaient  été  fabriqués  à  Pari*  PU  w  province, 

La  présence  de  ces  substances  daps  les.  bonbons  ayaut  é*4 
signalée  par  l'un  des  rédacteurs  de  ce  journal ,  k  la  section 
de  pharmacie  de  r Académie  royale  de  médecine,  dans  m 
séance  du  16  mars  18*9,  les  membres  (Je  cette  section  nom- 
mèrent une  commission  ebargée  4e  faire  des,  expérience* 
sur  la  coloration  de*  sucrerm ,  et  de  faire  çQQnaître  aux  cqu  » 
fiseurs  les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  obtenir  de#  bpn-» 
bons  colorés  par  des  couleurs  qui  ne  pussent  porter  aucun 
trouble  dans  l'économie  animale;  mais  bientôt  après  l!Âca*». 
demie  fut  désorganisée,  et  le  travail  de  la  commission  fut 
abandonné. 

Depuis,  le  besoin  de  ce  travail  ayant  été  vivement  senti, 
on  consulta  le  Conseil  de  salubrité,  qui  fit  à  Bf.  le  préfet  4* 
police  un  rapport  hientét  suivi  d'une  ordonnance.  Nous  la 
donnons  ici  textuellement,  précédée  du  rapport  qui  la  mo- 
tivée, 

(1)  Tome  V| ,  ifôj,  png«  5d& 
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Rapport  fait  par  M.  Àndral  h  M.  le  préfet  de  police  sur  le 
danger  qui  peut  résulter  de  V usage  des  bonbons  colorés. 

Monsieur  la  préfet,  voua  avea  chargé  le  Conseil  de  salu- 
brité de  tous  frire  un  rapport  sur  la  danger  qui  peut  résul- 
ter de  l'emploi  de*  boubous  colorés  t  et  sur  les  dispositions 
qu'il  y  aurait  à  prendre  pour  que  ceux  de  ces  boubou*  qui 
sont  préjudiciable*  à  la  sauté,  ne  se  trouvent  plus  dan*  le 
commerce*  . 

Les  délégués  du  conseil  ont  l'honneur  de  tous  proposer 
à  cet  égard  les  mesuras  suivantes  ; 

i°.  U  serait  important  de  spécifier  deo*  l'ordonnance 
quelles  sont  le*  aubstance?  qu'il  devra  être  défendu  d'em- 
ployer pour  colorer  le*  bonbon** 

Ces  substances  *qi*  d  abord  toute*  le*  matière*  colorante* 
tirée*  du  règne  minéral,  i  l'exception  de  quelque*  o*ide* 
de  fer  ou  de  laque*  à  base  de  ces  oxides,  et  du  bleu  de 
Prusse»  qui  peuvent  être  employé»  s*n*  danger. 

Pour  les  subi taue^s  végétale* ,  il  faudrait  sévèrement  ptoa* 
crire  la  gomme  guiie»  avec  laquelle  on  colore  certain*  bon- 
bon*  en  jaune»  Cette  substance  est  en  effet  un  purgatif  drasr 
tiqne;  etf  même  à  bible  dose,  elle  ne  peut  âtre  mise  en 
contact  avec  )a  sUEfrce  interne  de  l'estomac  ou  des  intestats, 
sans  l'irrùer  d'une  manière  fâcheuse- 

On  doit  également  proscrire  l'emploi  de  1  VwUe ,  aoit  en 
raison  de  l'urine  putréÇép  qwi  entre  dsoa  sa  préparation» 
aoit  parce  qw  plusieurs  Wmcau*  emploient  pour  préparer 
cette  matière  colorante,  tamô*  de  l'oxide  d'arsenie,  (M  t*wtôt 
du  peroude  de  mercure* 

Les  confiseurs  peuvent  trouver  dans~d$asu}>stafH>**Winu*, 
centesk  moyen  de  colorer  leurs  bonbons  d#  lu  m+roè**  la 
plus  variée  i  ainsi ,  avec  les  Ipquç*  dis  coçbepjlle,  la  carmin* 
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ils  pourront  obtenir  toutes' le*  couleurs  rouges  désirable*  ; 
les  laques  de  bois  d'Inde  leur  fourniront  les  teintes  violettes; 
les  laques  de  graine  de  Perse,  de  graine  d'Avignon,  de  gaude, 
leur  donneront  les  couleurs  jaunes  nécessaires;  et  de  plus, 
par  le  mélange  de.  ces  Substance*  diverses,' 41s  arriveront  à 
obtenir  toutes  les  nuance*  qu'Us  pourront  désirer  :  ainsi, 
aitec  la  laque  de  graine  de  Perse  et  le*  bleu  de  Berlin ,  ils  ob- 
tiendront un  vert  beaucoup  plus  beau  qu'aucun  vert  miné- 
rai;  avec  la  laque  de  cochenille,  le  carmin  et  le  Bleu  de 
Prus&e',  ils  obtiendront  toutes  les  nuances  de  violet.  ' 

a°.  Ce  n'est  pas  seulement  des  matières  colorantes  em- 
ployées à  la  confection  des  bonbons,  que  ces  bonbons  peu- 
Vèttt  tirfer  leur  "danger;  les  papiers  dont*  on  les  enveloppe 
doivent  encore  être  surveillés.,  car  plusieurs  sont  vénéneux, 
en  raison  des  substances  métalliques  dont  on  les  imprègne 
pour  leur  donner  une  couleur  vive  et  agréable  à  Vœtt.  Il  ar>- 
rive  souvent  que  les  enfans  sucent  ces  papiers  ou  les  man- 
gent, et  des  aecidens  plus  ou  moine  graves  peuvent  en  ré* 
suiter.  Une  surveillance  doit  surtout  être  exereée  sur  les 
papiers  qui  servent  à  faire  les  petites  capsules  dans  lesquelles 
on  coule^ertaines  préparations  de  sucre,  telles  que  les  sucrer 
soufflés  à  la  fleur  d  orange  et  à  la  rose.  Ces  papiers  sont  or- 
dinairement colorés  par  des  substances  minérales  très*dan  * 
gereuses,  telles  que  l'arsénite  de  cuivre,  le  chràmate  dé 
plomb ,  le  minium ,  le  jaune  de  Naples ,  ou  par  lès  cfendres 
bleues.  Au  jour  de  l'an  de  cette  année ,  un  membre  dd  Con- 
seil a  retiré  de  la  bouche  d'un  enfant  un  papier,  qui  servait 
à  envelopper  du  sucre  à  la  fleur  d'orange,  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  gâteaux  a  la  fleur  d*orànge}  et  il  en  a  extrait 
t incertaine  quantité  d'arsénite  de  cuivre;    •  '      4 

1  '  Ir  serait  donc  convenable  d'enjoindre  aux  confiseurs  dé 
né  seservir/pour  envelopper  lenri  bombons,  que  die  f>sf|rter 
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blanc  ordinaire;  on  devrait  même  leur  défendre  d'employer 
les  papiers  blancs  lissés  ;  car  il  est  de  ces  papiers  qui  con- 
tiennent une  proportion  assefe  considérable  de  carbonate1  de 
plomb.  S'ils  voulaient  colorer  leurs  papiers,  il  devrait  leur 
êtfe  défendu  d  employer  antre  chose  à  cette  coloration  que 
les  laques  végétales. 

3Q.  Les  délégués  du  Conseil  '  seraient  d  avis,  que,  pour 
assurer  1  exécution  entière  de.  votre  ordonnance,  vous 
prissiez  la  décision,  M.  le  préfet,  qu'une  commission  Eut 
chargée  de  vtfiier  les  ateliers  des  fabricans  de  bonbons,  un 
mois  avant  le  jour  de  Tan,  et  une  seconde  fois  quelques  jours 
seulement  avant  le  Ier  janvier»  Tous  les  bonbons  qui  seraient 
colorés  par  des  substances  dangereuses  devraient  être  Sai- 
sis, et  les  marchands  chez  lesquels  on  les  aurait  trouvés, 
condamnés  à  une  amende  plus  ou  moins  forte.  Enfin,  les 
délégués  du  Conseil  Vegaril  étaient  comme  une  mesure  utile 
que  le  lendemain  même  du  joui;  de  la  saisie  des  bonbons 
proscrits,  les  noms  des  confiseurs  chez  lesquels  cette  .saisie 
aurait  eu  lieu,  fussent  signalés  au  public,  non*seulement 
par  la  voie  des  journaux  ,  maris  encore  par  celle  des  affiches. 

Les  délègues  du  Conseil  estiment  que,  fondée  sur  les 
bases  qui  viennent  d'être  indiquées*  l'ordonnance  que  vous 
vous  ptfoporfez  de  rendre,  M.  le  préfet,  sera  de  h  plus  grande 
utilité,  eri  faisant  cesser  «m  usage  qui  compromet  gravement 
la  santé  publique. 


ruBrxfcruBB  m  policb, 

Ordonnance  concernant  les  pastillages ,  les  liqueurs  et,  sucre- 
ries coloriées.  Pans  ?  le  10  décembre  i83o. 

Nous,  préfet  4e  i  police,  considérant  qu'il  »  sa  fait  daotf 
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Pari*  uu  débit  considérable  de  liqueur»,  bonbon**  dragée* 
et  pastillages  colorés  ; 

Que,  pour  oolorer  ces  marchandise»,  on  emploie  fré- 
quemment des  substances  minérales  qui  sont  vénéneuse*, 
et  que  cette  imprudence  a  donné  lieu  à  des  açcidens  grave*; 

Que  les  mêmes  açcidens  sont  résultés  de  la  succion  des 
papiers  blancs  lissés  ou  colorés  avec  des  substances  miné- 
rales, dans  lesquels  les  sucreries -sont  enveloppées  ou  coo* 
lées; 

Vu  iq  les  rapports  du  Conseil  de  salubrité; 

a0,  L'Ordonnance  de  police  du  10  octobre  ij4*è 

3*.  La  Loi  du  i6«a4  *°ût  1790,  et  celle  du  aa  juillet  1791; 

4e.  Le  Code  de  brumaire  an  rv  ; 

5°.  Les  articles  319  et  3ao  du  Code  pénal, 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  ier.  Il  est  expressément  défendu  de  se  servir  d'au- 
cune substance  minérale  pour  colorer  les  liqueurs,  hon* 
bons,  dragées,  pastillages  et  toute  espace  de  sucreries  ou 
pâtisseries. 

On  ne  devra  employer  pour  colorer  les  liqueurs,  bon* 
bons,  etc.,  que  des  substances  végétales,  à  l'exception  de 
la  gomme  guite  et  de  l'oraeiUe. 

a.  XI  est  défendn  d'envelopper  ou  de  oouler  de»  suereriet 
dans  des  papiers  blancs  lissés  ou  colorés  avec  des  substance* 
minérales. 

3.  Les  confiseurs,  épiciers  ou  autres  marchands  qui  ven- 
dent des  liqueurs,  bonbons  ou  pastillages  colorés,  devront 
les  livrer  enveloppés  dan*  du  ptpitr  qui  portera  des  éti- 
quettes indiquant  leurs  nom ,  profession  et  demeure. 

4*  Les  fabricans  et  marchands  seront  personnellement 
responsables  des  açcidens  occasionnés  par  Jes  liqueurs, 
bonbons  etautres  sucreries  qu'ils  auront  fabriqués  ou  vendus. 
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5.  Il  sera  fait  des  visites  chez  les  fabricaas  et  dafailkns,  à 
TeHet  de  constater  si  les  dispositions  prescrites  par  la  pré- 
sente ordonnance  sont  observée*. 

6.  Les  contraventions  seront  poursuivies  conformément 
à  la  loi,  devant  les  tribunaux  compétent 

7.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée,  publiée  et 
affichée ,  tant  &  Paris  que  dans  les  commune?  rurales  du 
département  de  la  Seine,  et  dans  celles  de  SainvCloud, 
Sèvres  et  Bf  eudop. 

Le  chef  de  la  pplîce  municipal*,  les  cofnmwaires  de 
police,  Le»  inspecteur*  et  le  ^mmUsaire^nspecteur-général 
des  belles  et  marchés  sont  chargé*  de  sqp  exécution. 

Les  sous -préfets  de  Sceaux  et  Satn^Deni*,  les  maire?  et 
les  commissaires  de  police  des  communes  rurales  sont  spé- 
cialement chargés  de  surveiller  à  son  exécution  dans  leurs 
commupes  respectives. 

I^e  préfet  de   police.  Signé,  comte  Tbbilhard.  Par  le 
préfet,  le  secrétaire  général.  Signé,  Billig. 
Avis  sur  les  substances  colorantes  que  peuvent  employer  les, 

confiseurs  ou  distillateurs,  pour  les  bonbons j  pastillages 

dragées  ou  liqueurs. 

Couleurs  bleues. 

L'indigo,  que  l'on  dissout  fréquemment  par  de  l'acide 
sulfurique  ou  huile  de  vitriol. 

Le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin. 

Ces  couleurs  se  mêlent  facilement  avec  tototes  les  autres 
et  peuvent  donner  toutes  lés  teintes  Composées  dont  le  Met* 
est  fan  des  élémens. 

Couleurs  rouges. 
La  cochenille, 
Le< 


Digitized  by 


Google 


44  lOVWtkV  DV  OHIMIB  MBDIGALB, 

La  laque  carminée , 
La  laque  de  Brésil. 

Couleurs  jaunes. 

Le  safran, 

La  graine  d'Avignoti , 

La  graine  de  Perse , 
*  Lé  quercitron , 

Le  fustet, 

Les  laques  alumineuses  de  ces  substances. 

Lés  jaunes ,  que  Ton  obtient  avec  plusieurs  des  matières 
désignées ,  et  surtout  avec  les  graines  d'Avignon  et  de  Perse, 
sont  plus  brillans  et  moins  mats  que  ceux  que  donne  le 
jaune  de  chrome,  dont  l'usage  est  dangereux. 

Couleurs  composées. 

Vert.  On  peut  produire  cette  couleur  avec  le  mélange 
du  bleu  et  des  diverses  couleurs  jaunes;  mais  l'un  des  plus 
beaux  est  celui  que  l'on  obtient  avec  le  bleu  de  Prusse  ou 
de  Berlin  et  la  graine  de  Perse;  il  ne  le  cède  en  rien  pour  le 
brillant  au  vert  de  Schweinfurt,  qui  est  un  violent  poison. 

Violet.  Le  bois  d'Inde , 

Le  bien  de  Berlin. 

Par  des  mélanges  convenables,  on  obtient  toutes  les 
teintes  désicables. 

Pensée.  Le  carmin, 

Le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin. 

Ce  mélange  donne  des  teintes  très-brillantes.  , 

Toutes  les  autres  couleurs  composées  peuvent  être  .pré- 
parées par  des  mélanges  que  le  confiseur,  ou  le  distillateur 
sauront  approprier  à  leurs  besoins. 

Liqueurs.  t  t     ..,.,» 

Le  liquoriste  peut  faire  usage  de  toutes  les  Couleurs  pré- 
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cédentes;  mais  quelques  autres  lui  sont  nécessaires  :  il  pfeut 
préparer  avec  les  substances  suivantes  diverses  couleurs 
particulières» 

Pour  le  curaçao  d  Hollande,  le  bois'  dé  Cari  pèche. 

Pour  les  liqueurs  bleues ,  l'indigo  dissous  dans'  l'alcool.     ' 

Pour  V absinthe ,  le  safran. 

Substances  dont  il  est  défendu  de  faire  'usage  pour  colorer 
les  bonbons ,  pastillages ,  dragées  et  liqueurs. 

Toutes  les  substances  minérales ,  le  bleu  de  Prusse  ex- 
cepté, et  particulièrement,  .  ' 

Le  jaune  de  chrome , connu  en  chimie  sous  le:  nom  de 
chroraate  de  plomb,  et  qui  est  formé  de  deux  substances 
vénéneuses. 

Le  vert  de  Schweinfurty  violent  poison  qui  contient  du 
cuivre  et  de  l'arsenic 

Les  confiseurs  ne  doivent  employer  non  plus,  pour  mettre 
dans  leurs  liqueurs,  que  des  feuilles  d'or  ou  d'argent  fin  :  on 
bat  actuellement  du  chrysocalque  presque  au  même  degré  de 
ténuité  de  l'or;  cette  substance,  contenant  du  cuivre,  ne  peut 
être  employée  par  le  Uquoriste. 

Quelques  distillateurs  se  servent  d'acétate  de  plomb  ou 
sucré  de  saturne  pour  clarifier  leurs  liqueurs  \  ce  procédé 
est  susceptible  de  donner  lieu  à  des  accidens  graves,  cette 
matière  étant  un  violent  poison. 

Papiers  servant  a  envelopper  les  bonbons. 

U  ost  important  .d'apporter  beaucoup  de  soins  dans  le 
choix  du  papier  colorié  et  du  papier  blanc  qui  servent  à 
envelopper  les  bonbons.  Le  papier  colorié  et  le  papier  blanc 
lissé  sont  ordinairement  préparés  avec  des  substances,  mi- 
nérales très-dangereuses. 
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Le  papier  coloré  avec  des  laques  végétales'  peut  être 
employé  sans  inconvéniens. 

Comme  il  arrive  fréquemment  aux  enfans  de  mettre 
dans  leur  bouche  les  papiers  qui  ont  serti  à  envelopper  les 
bonbons,  il  est  nécessaire  de  les  en  empêcher*,  pour  pré- 
venir des  accidens  graves. 


L'ordonnance  de  police  qui  précède  ayant  été  affichée, 
l'autorité  procéda  aux  visites  mentionnées  en  l'article  5. 

Ces  visites ,  en  général ,  furent  asse*  satisfaisantes,  ei  on 
eut  le  plaisir  de  voir  que  beaucoup  de  confiseurs,  et  surtout 
Ceux  qui  vendent  et  fournissent  k  des  confrères  de  province 
une  très-grande  quantité  de  marchandises  sucrât,  avaient 
éloigné  de  leur  laboratoire  les  matières  colorantes  «litté- 
rales, et  les  éttbétenct s  qui  pouvaient  avoir  quelque  action 
sur  l'économie  animale.  Cependant  on  trouva  encore -cites 
quelques  personnes  * 

i°.  Une  petite  quantité  de  bonbons  veto  tolérés  avec  le 
Vert  de  Schweinfurt. . 

a°.  Une  plus  grande  quantité  de  bonbons  Jaunes,  colorés 
avec  le  jaune  de  chrome  (  ckrimate  de  plomb.  ) 

3°.  Des  pralines  colorées  en  rouge  par  le  vermillon 
(  sulfure  de  mercure*  ) 

4°.  Enfin  9  des  dragées  colorées  en  jatine  par  un  mélange 
de  safran  et  de  gomme  gutte. 
Ces  bonbons  furent  détruits. 
On  reconnut  aussi  par  suite  de  ces  vérités  : 
i*.  La  nécessité  qne  le  confiâettr  exerce  titttf  active  et 
continuelle  Surveillance  sur  les  ou  triera  qu'il  emploie*  et» 
ouvriers,  malgré  la  défense  expreste  de  fait  pâti***  *e 
procurant  quelquefois,  à  te trtt  frais,  de*  couleur*  ténénenew 
qu'ils  emploient  à  leur  insu. 
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a°.  Que  les  praline»  «munîmes  *  qui  étaient  autrefois 
colorées  en  rougepÉTcfu  vermillon ,  le  sont  en  grande  partie 
aujourd'hui  fttt  des  laques  rouges ,  par  de  I00/*  rouge ,  et 
par  dm  è*f  d'Arménie,  substances  qui  n  ont  point  d'action 
bien  appréciable  sur  l'économie  animale. 

On  eut  aussi  la  satisfaction  de  voir  que  la  plupart  des 
personnes  qui  exercent  la  profession  de  confiseur ,  offrent 
-  plus  de  garantie  pour  la  salubrité  quelles  n'en  offraient  il 
y  a  quelques  années.  En  effet,  parmi  les  industriels  qui 
eiercent  maintenant  cette  profession,  on  compte»  i°  plu- 
sieurs pharmaciens  ayant  eu  officine;  a°  des  jeunes  gens 
ayant  étudié  la  chimie  ;  3*  des  gens  habiles  dans  la  pra- 
tique ,  mais  qui  n'ayant  pas  de  connaissances  chimiques*  ont 
consulté  des  membres  du  conseil  de  salubrité. 

Pendant  le  cours  de  ces  visites,  un  incident  remarquable 
démontra ,  de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'il  est  des  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  la  moindre  idée  des  lois  qui  régissent 
ou  qui  peuvent  être  appliquées  à  la  profession  qu'ils  e&erceot* 

Un  confiseur,  dont  nous  devrions  peut-être  ne  pas  taire 
le  nom ,  a  déclaré ,  lorsqu'on  s'est  présenté  chez  lui ,  qu'il 
protestait  contre  l'ordonnance  du  10  décembre  l83o;  que, 
publiée  trop  tard,  il  avait  employé  des  substances  pro- 
hibées par  l'ordonnance,  mais  qu'an  certificat  de  médecin 
constatait  que  tes  quantités  de  substance*  qu'il  employait 
podr  la  coloration  de  ses  produits,  étaient  on  trop  petite 
quantité  pour  Aire  nuisibles. 

Un  procès-verbal  a  été  dressé  sur  cette  réclamation,  dont 
l'autorité  ne  peut  tenir  compte;  et  quant  au  certificat  dé- 
livré pàt  le  médetiin,  il  est  de  nulle  valeur  ^  car,  en  déclara** 
qne  les  sttbstanges  employées  à  la  coloration  des  matières 
sacrées,  étataat  en  trop  petite  quantité  pour  niiire,  il 
aurait  fallu  que  «e  certificat  indiquât  en  quelle  quantité 
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aussi  ces  bonbons  pouvaient  être  pris ,  désignant  les  doses 
selon  l'âge  et  la  constitution  des  individus  qui  devaient  .en 
faire  usage. 

La  visite  des  liquoristes  n'a  donné  aucun  exemple.de 
(emploi  de  matières  nuisibles  à  la  coloration  des  liqueurs*.. 
Outre  les  confiseurs,  on  trouve  encore  à  Paris  des  fabri- 
cant en  chambre,  qui  sont  connus  sous  le  nom  .de  pair 
tittetirs.  Les  pastilleurs  exécutent,  pour  la  plupart,  à  l'aide 
de  moules  et  de  pâtes  très-peu  sucrées,  des  figures  et  .des 
monumens  qui  sont  destinés  à  l'ornement  des  .tables;, ils 
préparent  aussi  quelques  bonbons  en  sucre.  Suivant  que  ces 
bonbons  sont  destinés  à  être  mangés  ou  à  servir  d'orner 
ment,  ils  emploient  des  couleurs  qui  ne  peuvent  être  nui- 
sibles, ou  des  couleurs  minérales  qui  ne  jouissent  pas  de  ce 
degré  d'innocuité.    ; 

Les  pastilleurs  ont  été  soumis  cette  année  à  une  visité, 
«t  on  les  a  engagés  à  employer  seulement  des  couleurs  qui 
ne  pusssnt  être  nuisibles,  voulant  prévoir  en  cela  ce  qui 
pourrait  arriver  si  on  laissait  entre  les  mains  d'un  enfant 
une  de  ces  figures  qu'il  pourrait  porter  à  la  bouche», par 
suite  de  l'habitude  qu'ont  les  enfans  de  tout  porter  à  cet; 
organe.  ;  ■ 

Quelques  pharmaciens  pouvant  être  appelés  à  e^niinsr 
des  bonbons  coloriés ,  i°  par  le  vert  de  Schemnfurt)  a*/w 
le  Jaune  de  chrome,  3'  par  le  sulfure,  de  mercure^  yoici 
le  mode  d'opérer  que  nous  avons- Suivi  :  £ïous,axons  pris  uçç 
quantité  déterminée  en  poids  ou  en  nombre  de  .ce$,bçobans  ; 
nous  les  avons  mis  en  contact  avec  de  l'eau  distillée  qui 
dissout  les  diverses  matières  sucrées  et  extractives,  mais  qui 
ne  dissout  pas  les  substances  colorantes  que  Ton  vient  de 
citer.  Lorsque  la  dissolution  des.  matières  sucrées  est  com- 
plète, on  laisse  en  repos ,  on  décante  à  l'aide  d  une  pipette, 
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on  lave  à  plusieurs  reprises  le  résidu,  et  lorsque  l'eau  n'en- 
lève plus  rien  à  la  matière  insoluble,  on  la  fait  dessécher  à 
la  chaleur  de  l'étuve^  et  on  l'examine.  Le  vert  de  Schwein- 
furt  présente  les  caractères  suivans  :   il    est  d  une  belle 
couleur  verte;  projeté  sur  des  charbons  ardens,  il  donne 
lieu  à  des  vapeurs  qui  ont  une  forte  odeur  alliacée;  intro- 
duit dans  un  tube  de  verre  de  4  pouces  de  long  et  d'un  quart 
de  pouce  de  diamètre,  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités;  après 
avoir  été  mêlé  à  une  petite  quantité  de  charbon  et  à  une  très- 
petite  quantité  d'huile,  puis  soumis  à  1  action  de  la  chaleur, 
à  l'aide  d'une  lampe  à  l'alcool,  il  y  a  d'abord  décomposition 
de  l'huile,  décomposition  qui  donne  lieu  à  quelques  vapeurs, 
puis  réduction  de  l'arsenic  qui  vient  se  déposer  sur  les  pa- 
rois du  tube.  On  enlève  la  couche  métallique,  et  on  la  sou- 
met à  un  nouvel  examen  ,  afin  d'être  bien  convaincu  qu'elle 
est  formée  par  l'arsenic.  • 

Le  jaune  de  chrome,  ou  chrômate  de  plomb  ,  est  dune 
couleur  jaune  qui  varie  d'intensité,  selon  que  les  liqueurs 
qui  ont  servi  à  le  préparer  sont  plus  ou  moins  acides.  Traité 
i°  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  un  petit  creuset,  par  un  carbo- 
nate alcalin,  il  y  a  décomposition,  formation  de  carbonate 
de  plomb  et  de  chrômate  alcalin  que  l'on  dissout  dans  l'eau , 
et  qui  fournit  une  solution  précipitant  en  jaune  les  solutions 
des  sels  de  plomb,  et  en  rouge  nitrate  demercure.  Ce  dernier 
précipité,  chauffé  dans  un  creuset,  laisse  pour  résidu  de 
l'oxide  de  chrome,  a°  Par  l'acide  sulfurique,  il  est  décom- 
posé; il  y  a  formation  de  sulfate  de  plomb.  L'acide  chrô« 
inique  est  mis  à  nu  ;  mais  il  est  difficile  de  le  séparer. 

Le  sulfure  de  mercure  (  cinabre  ou  vermillon  )  est  sous 

forme  d'une  poudre  rouge  plus  ou  moins  belle;  mêlé  avec 

une  petite  quantité  de  fer  en  limaille,  introduit  dans  un 

petit  tube  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités  et  recourbé  de 

tu,  4 
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manière  à  représenter  une  cornue ,  puis  soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  il  y  a  décomposition.  Le  mercure  mis  &  nu  se 
volatilise  et  Tient  se  condenser  dans  le  tube.  Le  soufre  le 
combine  au  fer.  On  obtient  aussi  le  métal  qui  passe  à  la  dis- 
tillation ,  et  le  sulfure  de  fer  qui  reste  dans  le  tube. 

VARIÉTÉS. 

Microscope  de  diamant. 

De  toutes  les  substances  que  fournit  la  nature  ou  l'art, 
le  diamant  paraît  être  la  plus  propre  à  faire  de  petites  len- 
tilles épaisses  pour  des  microscopes  simples,  par  leur 
grande  puissance  réfractive,  leur  peu  de  dispersion ,  et 
une  aberration  longitudinale  très-faible.  M.  Pritchardj  de 
Londres,  a  réussi  à  faire  avec  une  pierre  de  la  plus  belle  eau 
une  lentille  fort  mince,  doublement  convexe,  de  rayons 
égaux,  et  dont  le  foyer  est  la  12 5e  partie  d'un  pouce.  Son 
grand  angle  d'ouverture  montre  son  peu  d'aberration  chro- 
matique sphérique.  Il  paraît  constant,  par  un  grand  nombre 
d'expériences,  que,  bien  que  la  puissance  réfractive  de  dif- 
férentes pierres  varie  beaucoup ,  si  on  travaille  un  diamant 
et  un  morceau  de  verre  de  glace  de  la  même  manière  et  ayant 
le  même  rayon,  on  trouvera  que  le  diamant  grossit  les  ob- 
jets, par  rapport  au  verre,  dans  la  proportion  de  8  à  3. 


Phosphate  de  quinine. 

Le  docteur  Harless,  de  Bonn,  a  trouvé  que  le  phosphate 
de  quinine  était  non-seulement  plus  agréable  au  palais,  et 
agissait  plus  doucement  sur  l'estomac  que  le  sulfate,  mais 
encore  que  l'alcali  se  trouvant  ainsi  neutralisé  par  un  acide 
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animal,  il  se  combine  plus  facilement  avec  le  chyme  et  le 
chyle,  el  conséquemment  est  plus  promptement  répandu 
dans  tout  le  système.  L'expérience  lui  a  prouvé  que  le  phos- 
phate convient  mieux  aux  estomacs  qui  sont  dans  un  état 
d'irritation ,  que  le  sulfate,  le  nitrate  ou  l'acétate.  Il  le  donne 
k  la  dose  de  i  jusqu'à  4  grains. 


Mines  d'or  de  Virginie. 

M.  John  Lecois,  de  Spottsylvanie ,  Baltimore,  a  commu- 
niqué à  l'éditeur  du  journal  the  Richmond  enquirer,  plusieurs 
faits  importa™  sur  les  mines  d'or  de  la  Virginie,  qui  s'éten- 
dent comme  une  ceinture  en  Spottsylvanie  et  dans  quelques- 
uns  des  comtés  limitrophes.  L'or  se  trouve  à  la  surface  de 
la  terre,  dans  des  couches  de  quartz;  mais  la  plus  grande 
parue  se  trouve  sur  l'ardoise  et  dans  les  fissures.  La  mé- 
thode employée  pour  se  procurer  l'or  est  le  lavage,  et  l'a- 
malgame de  mercure.  Comme  plusieurs  capitalistes  étran- 
gers ont  acheté  ces  mines,  il  est  probable  qu'on  aura  recours 
à  une  meilleure  méthode  de  se  procurer  ce  précieux  métal. 
[London  and  Paris  observer,  a  janvier  i83i,) 


SOCIETES  SAVANTES. 
Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  ia  janvier*  Présidence  de  M.  Lodibert.  La 
Société  reçoit  plusieurs  journaux  étrangers,  et  un  rapport 
du  conseil  de  salubrité  du  département  du  Nord»  Ce  rapport 
sera  examiné  par  M.  Chevallier. 

A  l'occasion»  du  compte  rendu  des  séances  de  l'Institut, 
M.  Bussy  demande  à  M.  Chevallier  s'il  a  fait  l'analyse  du 
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jalap  qui  lui  a  été  envoyé  du  Mexique  par  M.  Ledanois.  Ce. 
membre  annonce  que  l'analyse  en  est  presque  terminée,  et 
que. des  expériences  sur  les  effets  purgatifs  de  ce  jalap  ont 
été  commencées  par  M.  Bail  y, 

M.  Bonastre  présente  à  la  Société  de  l'huile  volatile  ex- 
traite du  baume  copalme  ,  et  fait  remarquer  la  propriété 
dont  elle  jouit  d'être  solide  à  quelques  degrés  au  dessus 
de  zéro. 

Un  membre  de  la  Société  annonce  avec  peine  que,  dans  le 
journal  le  Constitutionnel ,  on  voit  figurer  comme  déposi- 
taires d'un  remède  secret  réprouvé  parles  lois,  et  déjà  con- 
damné par  les  tribunaux,  le  nom  de  plusieurs  correspondans 
de  la  Société.  Le  fait  est  d'autant  plus  grave  que  ce  remède, 
d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite,  a  été  déclaré  être  fort 
peu  actif,  et  d'une  valeur  médicale  moindre  que  les  produits 
de  la  même  nature,  dont  les  formules  sont  dans  le  Codex. 

Une  discussion  s'élève  à  ce  suj  et;  elle  est  terminée  par  une 
proposition  qui  consiste  à  publier  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété l'article  36  du  règlement. 

L'article  ainsi  conçu  sera  imprimé. 

«  Comme  la  Société  est  jalouse  de  maintenir  la  dignité  de 
»  la  profession  que  ses  membres  exercent,  tout  pharmacien 
»  qui  la  compromettrait  en  s'annonçant  comme  auteur  ou 
»  dépositaire  de  remèdes  secrets ,  en  se  faisant  prôner  dans 
»  les  journaux,  en  associant  au  cpmmerce  de  la  pharmacie 
»  un  trafic  qui  lui  serait  étranger,  en  cherchant  à  détourner 
»  la  confiance  que  méritent  ses  confrères,  etc.,  etc.,  ne 
»  pourra -être  membre  de  la  Société;  et  s'il  avait  été  antér 
4  rieurementadmisr  le  bureau,  sur  les  preuves  qui  lui  seront 
»  fournies  du  mauvais  exemple  donné  par  ce  membre,  en** 
v  gagerait  le  secrétaire-général  à  lui  envoyer  copie  de  cet 
»  article.  En  eas  de  récidive,,  un  second  avertissement  aéra 
»  suivi  de  la  radiation.  » 


V.  •  * 
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M.  Blondeau,  en  son  nom  et  en  celui  dé  MM.  Gaibôttrt 
et  Lecanu,  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  procédé  indiqué 
par  KL  Fauré,  de  Bordeaux,  pour  solidifier  la  térébenthine 
à  l'aide  de  la  magnésie.  (Voyez  Journ.  chim.  méd. ,  tom.  6, 
pag.  94.)  MM.  les  commissaires  ayant  d'abord  répété  le 
procédé  indiqué  par  M.  Fauré,  mais  avec  de  la  térébenthine 
prise  à  Paris,  ils  obtinrent  des  résultats  différens  qui,  ayant 
été  publiés,  ont  déterminé  M.  Fàuré  à  adresser  à  la  Société 
1»  térébenthine  qui  lui  avait  servi  pour  ses  expériences.  Il' 
résulte  des  nouveaux  essais  tentés  par  MM.  les  commissaires, 
que  la  térébenthine  du  pinus  maritima,  recueillie  dans  les 
environs  de  Bordeaux,  se  solidifie  avec  la  plus  grande  faci- 
lité par  la  magnésie,  ainsi  que  l'avait  vu  M.  Fauré,  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  térébenthines  récoltées  aux 
environs  de  Strasbourg,  sur  les  abies  psctinata;  que,  par 
conséquent,  ces  produits  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  identiques.  Il  est  d'ailleurs  reconnu  que  la  térében- 
thine des  pins,  recueillie  près  de  Bordeaux,  est  plus  consis- 
tante, mêlée  d'une  résine  cristalline  solide,  et  qu'elle  se 
dessèche  avec  une  grande  facilité  lorsqu'elle  est  étendue  sur 
du  papier,  tandis  que  la  térébenthine  de  Strasbourg  est 
liquide,  transparente,  et  reste  très- long-temps  poissante  à 
lair. 

M.  Vallette  donne  connaissance  des  divers  extraits  des  jour- 
naux allemands.  Ces  extraits  font  connaître,  i°  l'action  de 
l'iode  sur  quelques  huiles  essentielles;  20  l'emploi  qu'on  peut 
faire  de  petites  feuilles  de  mica  pour  soumettre  à  l'action  de 
la  chaleur  (  à  l'aide  d'une  lampe  à  l'alcool  )  diverses  sub- 
stances, sans  que  le  mica  soit  altéré  et  modifie  le  produit; 
3°  la  découverte  d'une  substance  particulière  dans  le  semen 
contra,  substance  qu'on  obtient  en  préparant  une  teinture 
éthérée  de  ce  végétal,  quK  laisse  par  évapora tion -un  résida 
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oléagineux  renfermant  ides  cristaux,  reprenant  ce$  cristaux 
par  l'alcool  chaud  et  laissant  cristalliser.  Cette  substance  se 
combine  avec  l'acide  bjdrochlorique  ;  elle  est  soluble  dans 
l'ammoniaque. 

M*  Robiquet  lit  une  note  sur  la  strychnine;  il  annonce 
U  que  ce  produit  est  quelquefois  alongé,  dans  le  commerce) 
de  4<>  à  5o  pour  100  de  magnésie ,  qu'on  peut  reconnaître 
par  la  calcination;?0  qu'il  est  encore  alongé  avec  du  phos- 
phate de  chaux  ;  3°  qu'il  n'est  pas  exempt  de  brucine.  On 
peut  se  prémunir  contre  ce  dernier  mélange,  qui  peut  ré- 
sulter du  mode  d'extraction,  en  ne  prenant  la  strychnine 
que  lorsqu'elle  est  à  l'état  cristallin  et  qu'elle  ne  rougit  pas 
par  l'acide  nitrique.  M.  Robiquet  signale  aussi  une  modifi- 
cation qu'éprouve  la  strychnine  par  la  chaux.  CJn  de  se» 
élèves  ayant  obtenu  dans  une  opération  une  substance  qui 
avait  cristallisé  en  beaux  filets  soyeux  blancs  et  très-légers ,. 
il  en  avait  conclu  que  ce  produit  était  une  substance  nou- 
velle; mais  l'examen  a  démontré  que  ces  filets  n'étaient  autre 
chose  quede  la  strychnine  unie  aune  petite  quantité  de  chaux. 

MM.  Henry  fils  et  Garot  présentent  à  la  Société  la  matière 
cristalline  qu'ils  avaient  fait  connaître  en  i8a5,  sous  le  nom 
d *  acide  sulfo-sinapique ,  et  que  depuis  ils  regardent  comme 
une  substance  neutre  eristallisable,  formée  par  les  élémens 
du  sulfo-cyanogène  et  d'une  matière  organique  propre  à 
développer  l'huile  de  moutarde. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  été  portés  à  faire  de  nouvelles 
expériences  sur  la  sulfo-sinapisine,  pour  répondre  à  un  tra- 
vail de  M.  Jules  Pelouze,  travail  dans  lequel  ce  chimiste 
annonçait  que  l'acide  sulfo-sinapique  (  voir  le  Journal  de 
Chimie  médicale,  tome  VI,  i83o,  page  557 )  n'existait  pas, 
et  qu'au  lieu  de  cet  acide  il  y  avait  dans  la  moutarde  blanche 
du  sulfo-cyanure  de  calcium.  De  ces  essais  il  résulte  : 
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i°.  Qu'il  existe  dans  la  semence  de  moutarde  blanche  une 
substance  cristalline  neutre,  à  laquelle  MM.  Garot  et  Henry 
donnent  le  nom  de  sidfosinapisine ; 

a°.  Que  cette  substance ,  sous  l'influence  de  certains  acides, 
oxides  et  sels,  se  transforme,  en  tout  ou  en  partie ,  en  acide 
sulfo-cyanique ,  soit  fibre ,  soit  combiné,  et  en  huile  volatile 
de  moutarde  ; 

3°.  Qu'il  ne  préexiste  pas  de  suMb»cyamire  de  calcium 
dans  la  moutarde,  comme  l'a  annoncé  M.  Pelouze; 

4°.  Que  la  formation  de  l'acide  sulfo-cyanique  obtenu 
par  M.  Pelouze,  dans  les  produits  de  la  distillation  avec 
l'acide  sulfurique,  est  facile  à  concevoir,  par  ce  qui  a  été  dit 
au  sujet  de  l'action  qu'exercent  les  acides  sur  la  sulfo-sina- 
pisine. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Prodromus  systematis  naturalis  regni  vegetabilis,  sive  enu- 
meratio  contracta  ordinum,  generum,  specierumque  plan- 
tsarum  hue  usque  cognitarum,  juxta  methodi  naturalis  nor- 
mas  digesta;  auctoie  Aug*  Pyramo  de  Candotte.  Pan  IV > 
sistens  calyciflorarum  ordines  X.  Parisiis,  sumptibus  socio- 
rum  Treuttelet  IFurtz^rue  de  Lille,  n°  17.  i83o.  Un  fort 
volume  in-8°  de  684  pages.  Prix ,  17  francs. 

En  1829,  nous  avons  annoncé  les  trois  premières  parties 
de  cet  important  ouvrage.  M,  de  Candolle,  dans  le  quatrième 
volume,  termine  la  seconde  sous-classe  des  calyciflorées;  elle 
contient  les  familles  des  saxifragacees ,  ombtUifères  (  dont 
nous  avons  rendu  un  compte  particulier  dans  ce  journal, 
page 67a,  i83o )7araiiacées,  hùmamétidies,  cornées,  loran- 
thacées  (dont  nous  avons  rendu  un  compte  particulier  dans 
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ce  journal,  page  733 ,  r83o  );  caprifotiacêeÈ ,  rubiacées,  va- 
lérianées  etdipsacées.Le  cinquième  volume  comprendra  les 
synanthérées  ou  composées. 

Depuis  que  notre  collègue ,  M.  Fée ,  a  publié  clans  ce' jour- 
nal (  page  35  de  Tannée  i8a5  )  la  concordance  synonymique 
du  genre  cinchona,  il  est  survenu  quelques  changemens 
dans  le  nombre  et  le  nom  des  espèces  botaniques  qui  doivent 
le  composer;  nous  pensons  qu'il  sera  utile  d'indiquer  ici  ces 
espèces,- qui  intéressent  à  un  si  haut  degré  l'histoire  natu- 
relle médicale. 

D'après  M.  de  Candolle,  la  famille  des  rubiacées  est  divi- 
sée en  deux  sections  :  A.  Fructus  loculi  polyspermi;  B.  Fruc- 
tus  loculi  monospermi  (  rarissime  dispermi  );  elles  -forment 
treize  tribus, la  plupart  renfermant  des  sous-tribus. 

Première  tribu.  Cinchonaceœ }  fructus  capsularis  bilocula- 
ris,  semina  alata. 

I  subtrib.  Naucleeœ,  flores  capitati,  super  receptaculum 
globosum  sessiles. 

II  subtrib.  cinchoneœ,  flores  distincti  pedicillati-  Dans 
cette  dernière  tribu  sont  renfermés  les  genres  stevensia , 
CQUtarea,  hillia,  hymenopogon  ;  enfin  le  genre  cinchona.  Les 
espèces  admises  dans  ce  dernier  genre  sont  les  suivantes  : 

CorolUs  extus  sericeis  tomentosisve  (  antherœ  incluses*  ). 

I.  C.  condaminea  (  Humb.  et  Bonp. )  (  C.  officlnalls.  Lin., 
spec.  a44)78UCCUS'uteusJamlirus»  adstringens; cortex cine- 
reus,  vulgo  dicitur  cascarUla  ftna  seu  quinquina  de  loxa , 
omnium  prastans.  In  mon ti bus  Peruviae  circa  loxa,  Guaca- 
bamba  et  Ayavuca. 

/S.  Chakuarguera  (  Dec,  BibL  uni».  ),  varietas  distincte  fo- 
liis  longioribus  in  regno  Quiiensis. 

a.  C  scrobiculata  (  Humb.  et  Bonp.  )',  cortex  fuscus,  suc- 
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cns  flavescens,  aatringens;  vulgo  dkitur  cascariUa  fina,  etin- 
ter  prestantiore&habetur.  In  Peruviœ  andibus  circa  Jean  de 
Bracamoros. 

3.  C.  lancifoUa  (  Mutis  ex  Humbv),  cortex  officinalis  au- 
rantiacus ,  vulgo  quinquina  orangé.  In  andium  Bogotentium, 
Novo-Granatensium ,  et  Peruvianorum  frigidis  nemorosis. 

<*.  nitida  (  Rœm.  et  Schult.  ). 

fi.  laneeolata  (.  Rœm .  et  Schult.  ). 

y.  angustifolia  (  Ruîz  Quinol.,  Supp.  )• 

4-  C.  pubescêAs  Vahl,  in  Act.  soc.  ),  cortex  eximius  intùs 
flavescens,  vulgo  in  officinip  quinquina  jaune  seu  £u//ia  anuz- 
/i//a  dicta.  In  andium  Peruviae  et  Novae-Granai»  proviuciœ 
Caracasan»  montibus  imis. 

mi  aordata,  C.  cordifolia  Mutis  ,  1.  c* 

£•  ovata,  C.  Ruiz,  ap.  Vitm. 

y.  hirsuta,  C.  Unuis  Ruiz,  ap.  Vit. 

i.  keteraphylla  (  Pavon. ,  Quin.  ined.  ). 

5.  C.purpurea  (Ruiz  et  Pav.,  -F/.  Par.),  cortex  extus  fus- 
cus  9intns  dilutè  fui  vus,  aman»,  acidulus,  varietas  C.  pubes- 
centis  ex'auct.  plurimis,  sed  ob  folià  membranaceâ  nec  co- 
riaceàet  char.  ind.  distinctam  retinui  :  dicta  cascarillo  bobo 
de  Ho/a  Morada.  In  andium  Peruviae  montibus  imis  nemo- 
rosîset  nocte  frigidiusculis  circa  Chinchao,  Pati,  etc.;  qec- 
non  ex  Santa-Fé  de  Bogota  et  ex  Caracas. 

6.  C.  macrocalix  (  Pav.  Quinol.  ined.;  Dec,  BibL  univ. , 
1829  ),  in  Amer.  aust. 

fi.  obtusifolia  (  Pav.  Quin. ,  ined.  in  herb.  Moricand). 
y.  Jucumœfolia  (  Pav.  !  Q. ,  ined.  in  h.  M.  ) 
è.  Uritusinga  (  Pav.  Q. ,  ined.  in  h.  M.  ). 

7.  C.  humboldtiana  (Rœm.  et  Schult.) ,  in  andibns  Peru- 
\e  prope  Guenca  ,  ubi  dicitur  casearilla  peluda. 

8.  C.  magnifolia  (  Ruiz  et  Pav.  !  FI.  Per. ,  non  Bonpl.  ) , 
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cortex  fusço-cinereus,  intus  rufescens,  amants,  acidulus, 
vulgo  dicitur  quinquina  rouge,  quina  roxa>  Flor  da  Azahar; 
inofficinis  adraissa.  In  andiura  PertiviœnemoribusGhinchao 
ad  Cuchero,  Chacahuassi  et  Ghicoplaya  ,  nec  non  ad  Mari- 
quita  Novae-Granatœ. 

9.  C.  macrocarpa  (  Vahl. ,  AcL  soc.  h.  ),  foliia  subtus  sub- 
hirsuto-pubescentibus,  cortex  fusco-cinereus,  intus  flavi- 
cans,  minus  amarus,  vulgo  quinquina  blanc.  In  regno  Santa- 
Fé  Bogotensium. 

fi.  Foliis  utrinque  glabrÎ6  (  Rœra.  et  Sohult.  ). 

io.  C.  crassifolia  (  Pav.!  QninM  ined.  ;  Dec.  BibL  univ.  ) 
circa  Quito  et  Loxa. 

il.  C.  dicfiotoma  (  Rniz  et  Pav.!  FI.  Per.  ),  cortex  fiiacus 
amarissimus,  acidulus.  In  Peruvi»  andiura  nemoribus  ver- 
sus Pueblo-Nuevo  in  Ghicoplaya  tractibus. 

ia.  C.  acutijolia  ('Ruiz  et  Pav.!  FI.  Per.  ),  in  Peruv.  and. 
neznoribus  imis  ad  Ghicoplaya  fluvium ,  Taso  dictura. 

i3.  C.  micrantha  (Raiz  et  Pav.!  FI.  Per.  ),  in  Peruv.  and* 
montibus  altis  frigidis  nemorosis  versus  vicina  St*-Antonii 
de  Playa*Grande,  ubi.  dicitur  cascarillo  fino. 

14.  C.  glanduUfera  (  Ruiz  et  Pav.  !  FL  Per.  ) ,  cortex  extiis 
albido-einereus,  intus  dilute  helvolus  amarisaimus  aroniati- 
cus.  In  Peruv.  and.  mont  nemorosis  ad  Chicoplaya  runca- 
tipnes  Garpales  dictas,  ubi  casoarilta  nigra  nuncupatur. 

Corollis  glabris. 

i5.  C.  caduciflora  (  Humb.  et  Bonpl.,  PL  eq.  ),  vulgo  di- 
citur cascarilla  botta;  cortex  in  medicina  non  receptus.  In 
Peruv.  andibus  juxta  Jaçn  de  Bracamoros. 

16.  C.  rosêa  (  Ruiz  et  Pav.  !  FL  Per.  ),  vulgo  dicitur  asmc 
nich.  in  Peruv.  and.  nemoribus  irais,  copiosè  ad  Pozuzo  A 
St.-Àntonii  de  Playa-Grande  tractus. 
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Speàes  non  satis  notas. 

17 .  €•  pelalba  (  Pav.  !  Quinol. ,  ioecL;  Dec.  Bibl.  univ.  ) ,  in 
Amer,  merid.  yerisimiliter  in  Peruviâ. 

17.  Ce  muzonensb  (  Goudot ,  in  Phil.  mag.,  i8a8_),  in 
sylvis  vaslis  circa  urbem  Muzo  in  Colurabia. 

Species  excludendœ* 

i.  C  acuminata,  Poir.  «  Buena  acuminata. 

a.  G.  afro  inda,  Willem.  =  Danais  flagrans? 

3.  G.  anguatifblia,  Swartz,  **»  Exostemma  angustifoltum. 

4-  C.  brachycarpa,  Sw.  ==  Exostemma  brachycarpum. 

5.  G.  brasiliensis,  Hoffro.  =  Machaonia  brasiliensis. 

6.  C.  capensis,  Burm.=  Burcbellia  parviflora. 

7.  C.  caribœa,  Jacq.  =  Exostemma  caribœum. 

8.  G.  caroliniana,  Poir.  =  Pinckneya  pnbescens. 

9.  C.  chlorhiza ,  Bory.  =  Danais  rotundifolia. 

9.  C.  cladorhiza,  Bory.  =  Danais  rotundifolia. 

10.  G*  coriacea ,  Poir.  =  Exostemma  coriaceum. 

11.  C.  corymbifera,Forst.=  Exostemma  corymbiferum. 
la.  C.  dissimiliflora,  Mut.  =  Exostemma  dissimiliflorum. 
i3.  G.  excelsa,  Roxb.  =  Hymenodyction  excelsum. 

i4.  C.  ferruginea  ,St.-Hil.  ==  Remigia  ferruginea. 
i5.  C.  flaccida,  Wild.  =  Hymenodyction  flaccidum. 

16.  C  floribunda,  S  warU.  =  Exostemma  floribundunw 

17.  G.  globifera,  Pav.  ined.  =  Nauclea  ?  eincbon». 

18.  C.  grandifloraj  Ruiz  et  Pav.  =  Buena  obtusifolia* 
19*  C.  gratissîma,  Wall.  =  Luculia  gratissima. 

ao.  C.  hœnkeana,  Bartl.  ==  Palicourea  hœnkeana. 
ai.  C.  Kattukambar ,  Rets.  =  Uncaria  acida^ 
aa.  C.  lineata ,  Valh.  =  Exostemma  lineatufih 
a3.  C.  longiflora,  Lamb.  =  Exostemma  longiflorum. 
16.  C  luciana,  Vittro.=  Exostemma  floribundum. 
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16.  C.  montana,  Rad<L  =  Exostemmà  flôribundum. 
24.  G.  obovata,  Willd.  =  Hymenodyction  obovatum. 
a5.  C.  peruviana,Poir.  =  Exostemmà  peruvianum. 

26.  G.  philippica,  Cuv.=  Exostemmà  pliilippicuip. 

27.  C.  quina,  Lop.  =  Buena  obtusiiolia. 

28.  G.  remijiana,  St.-Hilaire.  =  Remigia  Hilarii. 

28.  C.  remyana,  Spreng.  =  Remigia  Hilarii. 

16.  C.  Sanctœ  Luciae,  David.  =  Exostemmà  flôribundum. 

29.  C.  spinosa,  Vavass.=  Catesbaca  Vavassorii. 

30.  C.  thyr&iflora ,  Willd.  =  Hymenodyction  thyrsiflorum. 
3i.  C. -Vellozii ,  St.-Hil.  =  Remigia  Velioziï. 

Les  autres  genres  qui  composent  la  tribu  des  cinchonées 
sont,  après  le  genre  cinchona  :  Buena,  Pohl;  Remigia,  Dec.  ; 
Laculia,  Swart. ;  Hymenodyction,  Wall.;  Exostemmà,  Dec. 
(  antlierae  lineares  exertae,  donnant  la  section  pitonia ,  qui 
ren forme  dix  espèces,  dont  le  caribœum  est  la  première ,  et  le 
flôribundum,  qui  donne  le  quinquina  Piton.,  est  la  neuvième; 
la  section  brachyanthum,  qui  contient  cinq  espèces,  et  la  sec- 
tion pseudostemma ,  formées  de  quatre  espèces)  :  Danois; 
Conun.;  Manettia,  Bouvardia,  Pinckneya,  Calycophyllwn  ; 
de  sorte  que  la  tribu  des  cinchonées  est  formée  de  quatorze 
genres  renfermant  cent  une  espèces. 

La  neuvième  section  des  rubiacées  (  coffeaeeœ ,  fructus 
baccatus,  bilocularis,  semina  dorso  convexa  intus  plana  et 
niedio  sulcuta ,  albumen  corneum)  prouve  également  les 
chnngemens  importans  que  M.  Decandolle  a  opérés  dans  la 
classification  et  la  richesse  de  cette  famille.  Elle  est  divisée 
en  deux  sous-tribus;  la  première  est  :  Coffeœ,  flores  distincti 
pedicellati;  elle  renferme  les  genres  Amaracarpus,  Blnm.; 
Damnacanthus,  Gœrtn;  Cantliium,  Lamk.;  Plectronia,  Lin.; 
Psydrax,  Gœrtn  ;  Marquisia ,  A.  Rich;  Nescidia,  A,  Rich; 
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Diplospora> Lindi;  Epithinia  Jack,  Siderodendron,  Schreb; 
Eumachia,  Dec;  Declieiixiay  H.  B.;  Tertrea,  Dec;  CA«>- 
eocca,  P.  Brown;  M  argaris,  Dec;  S'uldinià,  A.  Ricb  ;'&:&>• 
losanthus,  Vahl;  Chomelia,  Jacq.  Baconia,  Dec;  Joeoray 
lin.  ;  P avenu.  Lin.;  Saprosma,  Blum.  ;  Coussarea,  Aubl.  ;  JPo- 
îjrozusy  Lour.  ;  Grumilea ,  Gœrtn.  ;  Rusidea ,  Dec  ;  Faramea  , 
A.  Rich;  S  trempe  lia,  A.  Ricb;  Coffea,  Lin. 

Ce  dernier  genre,  qni,  il  y  a  trente  ans,  ne  contenait  que 
huit  espèces,  d après  M.  Decandolle  en  possède  trente- 
cinq,  parmi  lesquelles  quatre  des  .anciennes  espèces  se  trou- 
veot  seulement  admises.  Parmi  les  nouvelles  espèces,  ce 
botaniste  en  indique  deux  comme  étant  des  succédanées  du 
co/fca  arabique.  Les  espèces  qui ,  d'après  M.  Decandolle  y 
composent  le  genre  coffea,  sont  les  suivantes: 

I  Sbct.  COFFE. 
*  PeduncuUs  axillaribus  ^floribus  5-jJulis ,  5-7  andris* 

i.  Cojfea  arabica  (  Lin.  spec  ^45»  ),  in  Arabica  feiici  et 
iEtliiopiâ,  undè  migra  vit  in  Indiam  orientalem  et,  médian* 
tibus  hortis ,  in  Americam  aequinoctialem. 

a*  C.  Mauritiana  (Lam.  Dict.  ),  in  insulâ  BorbomœsyU 
vestris.  Café  marron  y  in  ins.  Borb.,  non  confundenda  eu  m 
var.  C  arabicas )  sub  nomine  Ca/2  Bourbon ,  in  commercio 
admissa. 

3.  C  benghalensis{  Roxb.!  ),in  montanis  silhet  Indiae  orien- 
tais et  Nepalix;  C.  arabicœ  sûccedanea,  sed  quantitate  in- 
ferior  et  semina  pauciora. 

4*  C  ?  microcàrpa,  in  sylvis  ad  cap  Rouge  Casauianci» 
Afr.  aequin. 

5.  G  laurina  (  Smeath.  ),  in  Sierrà-Leonà. 

6.  C,  P  stipukmea,  *  in  Guianà1  gallicA, 

7.  C pedunouUta.  (  Roxb.  fl,  ind.) y in  Moluocis* 
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**  Pedunculis  axillaribus ,  floribus  ^-meris  (  Ixorœ  tpec.  Spreng.  ) 

8.  Cm  guianensis  (Aubl.  Guian.),  in  sylvis  Guian»  gallicœ 
et  in  insulà  Trinitatis  ex  Sieb! 

g.  Cm  rotœa  (  fl.  Mes.  ic.  ined.  ),  in  Mexico ,  bacca  robes* 
cens  pisi  magnhudtne. 

10.  Cm  tetrandra  (  Rolb.  fl.  ined.  ),  in  Indià,  ad  Silhet, 
Chittagong  et  Bengalum  orientalem;  bacca  magnitudine 
cerasi  parvi,  sapé  abortu  i-loc  i-sperma* 

il.  Cm  deuùflora  (  Blum.  ),  in  sylvis  montis  Salak  insulta 
Javas»    . 

12.  Cm  angustifolia  (Blum.  ),  in  insulà Pigeon  in  archipe- 
lago  Malaico. 

i3.  C  raeemosa  (  Huiz  et  Pav.  ) ,  in  Peruviat  nemoribus , 
ad  Pati  et  Macora,  ubi  Café  vulgo  dicitur. 

i4-  Cm  zanguebarieç  (  Lour.  fl.  Coch.  ) ,  in  sylvis  orœ  Zan- 
guebariœ  Africœ,  in  bortis  culta  propè  Mozambicttm;  se- 
mina  eoffae  ferabioae  succédané». 

i5.  Cm  Indioa  (  Poit.!  supph  ),  ib  ins.  Java. 

i6.  C  odorata  (  Forst  prod.) ,  in  insulà  Tannà  et  in  insu- 
lis  Amicorum* 

***  Paniculis  termlhalibus  mjforibùs  4-5-m«râ. 

17.  C paniculata  (Aubl.  Guian.), in  sylvis  Guyanae  propè 
amnen  Galibiensem. 

18.  C.  moïambicana  (  Dec  ) ,  in  insulà  Africanâ  Mozam- 
bico. 

19.  C.  semieocserta  (  Golebr.  in  Roxb.  ),  in  Silhet  Indi» 
orientais. 

II  Sbct.  Hobnia. 

ao.  C.  subsessilis  (  Rtriz  et  Pav.  ),  in  Peruviœ  andium  ne- 
moribus, ad  Chinchao ,  Quibrada  et  Pati  tractus. 
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ai.  C.  umbellatâ  (  Unix  et  Pav.  ),  in  andium  nemoribus» 
aa.  C. ?  acuminaia  (  Ruiz  et  Pav.),  in  andium  Peruviœ 
nemoribus. 

III  Sbct.  PakChasia. 

*  Stipulis  ciliatis. 

a3.  C»  citiata*  (  Ruiz  et  Par.  ),  in  and.  Peruv.  nemoribus* 

a4-  C  fovêolata  (Ruiz  et  Pav.),  in  and.  Peruv.  nemori* 
bus. 

a5.  C  mexicans  (  Dec.  ) ,  in  Mexico. 

16,  C  nità&i (Ruiz  et  Pav.  ),  in  Peruv.  and.  nemoribus. 

37.  C  laurifolia  (  H.  B.  et  Humbl.) ,  in  umbrosis  humidis 
ad  Musiones  Orinocenses. 

a8.  C  verticillata  (  Ruiz  et  Pav.  ),  ift  Peruv.  andibus* 

**  Stipulis  non  ciliatis  indmsiê  bidentaUs. 

29.  C.  longifolia  (R.  et  Pav.),  in  Peruv.  andibus. 

30.  G  microcarpa  (R.  et  Pav.),  in  and.  Peruv. 
3i.  C  spieata  (  H.  B.  et  Kunth.),  in  Novâ-Granati 

3a.  C.  oleijolia  (H.  B.  et  K.),  propè  Sancta-Fé  de  Bogota. 

IV  SbOT,  Stkaussia. 

33.  C.  luçoniensis  (Gbam.  et  Schl.),  in  insulâ  Luooniâ  circà 
pagum  Tierra-Alu. 

34.  C.  kaduana  (  Chain,  et  Schl.  ),  in  arenosis  montium 
insulae  O-Wahu. 

35.  G  mariniana  (Cham.  et  Schl.),  in  nemorosis  montium 
insulae  O-Wahu. 

Coffeae  exclus». 

C  capitata,  Sub  =  Ghasalia  coffeoides. 
G.  cymosa  Willd  =  Ghasalia  fontanesii. 
C  divaricata,  Tausch  =  Ghasalia  diyaricata. 
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C.  flatîciun,  Wîlld=Faranca  jasminoides. 

C.  javanica ,  Blum  —  Ghiococca  javanicaV 

G.  occidentalis,  Jacq  =  Faramea  odoratissima. 

C.  opulina,  Forst.  =  Pavetta  opulina. 

C.  sambucina,  Forst.  =  Pavetta  sambucina. 

C.  triflora ,  Forst.  ==  Pavetta  triflora. 

Viennent  ensuite  les  genres  Ântherura,  Lour.  ;  Ronabea  9 
Aubl.,  Psychotria.  Ce  genre,  il  y  a  trente  ans,  d'après  le 
Linné  de  Gmelin,  contenait  25  espèces.  Dans  le  Prodromu^^ 
il  s'en  trouve  177  espèces  formant  16  sections.  M.  Decan- 
dolle  indique  en  outre  60  espèces  admises  par  des  botanistes 
de  nos  jours,  à  retrancher  de  ce  genre.  Une  seule  espèce  a 
été  usitée  :  c'est  le  Psjrchotria  emetica;  fournissant  l'ipéca** 
cuanha  noir  ou  strié.  Cette  première  sous-tribu  est  terminée 
par  les  genres  Palicourea,  Aub.,  Chasalia  Corn  m. 

La  deuxième  sous-tribu  des  Cofféacées ,  les  Cephœlideœ y 
contient  3i  espèces;  elle  mérite  aussi  de  fixer  l'attention  par 
les  racines  émériques  que  son  premier  genre  Cephcelis  four- 
nit à  la  médecine. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  :  Tapogornea  et  Cal- 
licocca.  Dans  cette  dernière,  parmi  les  espèces  herbacées 
vivaces,  est  placé  le  Cephcelis  ipecacuanha  (A.  Rich.  )  Ipéca- 
cuanha  annelè*  La  tribu  des  Cofféées  est  terminée  par  les 
genres  Carapichea,  Aubl.  ;  Suteria ,  Dec.  ;  Geophila  (  Doik 
iVW.),  et  Patabea,  Aubl.  (Guian\ 

On  peut  juger  par  ces  exemples,  pris  dans  te  Prodromus, 
déjà  bien  connu  par  les  trois  premiers  volumes,  que  cet 
ouvrage  est  le  plus  complet  que  Ton  possède  dans  ce  genre  : 
il  est ,  comme  on  le  dit  ordinairement,  tout-à-fait  au  niveau 
de  la  science.  G.  Pbli^btan; 

Paris.  — linp.  «le  Pttix  Locqoiw,  rue  N.-t>att6-des*Yictoires,iik  16. 
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De  F  altération  du  pain  par  le  sulfate  de  cuivre  et  par 
d'autres  substances. 

Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un  .de  nos  correspondans  de 
Bruxelles  fil  connaître  à  l'un  de  nous  l'emploi  du  sulfate  de 
cuivre  dans  la  fabrication  du  pain ,  emploi  qui  donna  lieu  à 
la  condamnation  de  treize  boulangers  qui  subirent  chacun 
cinq  jours  d'emprisonnement,  en  métne  temps  qu'ils  furent 
passibles  d'une  amende. 

Bientôt  après  nous  apprîmes  que  le  même  sel  était  em- 
ployé en  France,  notamment  à  Calais,  à  Saint-Omer,  et  dans 
plusieurs  villes  du  Nord.  L'extrait  des  jugemens  rendus  con- 
tre divers  boulangeas  vint  confirmer  l'annonce  de  ces  faits. 

Dans  le  commencement  de  i83o,  quelques  faits  purent 
faire  croire  que  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  s'était  répandu 
de  ville  en  ville,  et  même  s'était  introduità  Paris.  Le  a  a  jan- 
vier i83o,  le  préfet  de  police  écrivit  au  Conseil  de  salu- 
brité pour  demander  qu'on  fît  des  recherches  à  ce  sujet; 
mais  ces  récherches ,  quoique  faites  au  nom  d'une  commis- 
non  prise  dans  le  sein  du  Conseil,  et  par  des  hommes  doués 
d'une  rare  habileté,  n'eurent  pas  le  succès  qu'on  pouvait  en 
attendre  :  le  rapport  fait  au  préfet  disait  que  le  sel  de  cuivre 
n'était  pas  employé  dans  le  travail  du  pain,  et  que  si  on  avait 
trouvé  du  cuivre  dans  cet  aliment,  il  fallait  en  attribuer  la 
présence  &  l'emploi  d'ustensiles  en  cuivre  du  au  hasard  (i). 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ne  furent  pas  généralement 

(i)  Dans  un.  travail  inséré  dans  les  Annales  dfhygiène,  tome  4» 
première  partie  ,  noos  démontrâmes  la  présence  du  cuivre  dans  du 
pain  frit  à  Paris. 

vu.  5 
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admises,  et  des  essais  faits  par  M.  Gauthier  de  Claubry  lui 
démontrèrent  plus  tard  la  présence  du  sulfate  de  cuivre 
dans  le  pain  livré  au  commerce. 

J'eus  aussi  le  sujet  d'être  convaincu  de  l'emploi  d'un  sel 
de  cuivre  dans  la  fabrication  du  pain ,  en  faisant  l'analyse  du 
restant  d'un  pain  de  quatre  livres  qui  avait  ?  dans  la  fapaille 
de  M,  Helle,  causé  4e  graves  apcideas  k  tous  eeu*  qui  en 
ayaient  mangé.  Ce  mprcçau  m'avait  été  rfpia  par  \e  fuédç- 
cin,  M.  Achille  Comte. 

Le*  chimistes,  cpmjnp  qp  1?  vqit,  pétaient  pas  d'accord 
sur  l'emploi  d'un  sel  de  cuivre  dans  la  papjfication ,  lorsque  - 
parut  un  mémoire  de  Mt  Kuhlaoann,  ayapt  pour  titre  ;  Con- 
sidérations sfir  remploi  #u  sulfate  de  cuivre  ?  et  de  diverses 
autres  matières  salines  dans  la  jqbriçatiojt  du  f>ain9prds,f?ir 
tçes  au  Cçnseil  fa  salubrité  dlji  département  dv  Nw4%,  fin 
avril  i83a 

Ce  travail  contenant  up  grand  porabre  de  faits  curieu* , 
nous  allons  en  donner  un  errait,  eu  supprimât  cejttpdapt 
ce  qui  pourrait  conduire  les  boulangers  à  $e  servir  4*5*  con- 
naissances donnée^  par  M.  &ii}ilinann  sur  l'emploi  du  Mll- 
fate  de  cuivre,  çonnaissapçes  que  upus  pçgrettpp*  4e  ypir 
publiées. 

he  Mémoire  de  M,  ^ublpiapn  est  dîvifé  e*  deu*  par- 
ties :  la  première  traite  4e  Introduction  de  pliijsiepj$  ft\4>s- 
tances  dans  la  pâte  du  paiu ,  et  des  flipyets  de  le$  recop- 
naître  par  l'analyse  ;  la  deuxième,  4e  l'a^tiou  que  le*  divers 
sels  employés  exercent  sur  la  fabjicatipp  du  pa*p. 

Dans  le  premier  paragraphes  W<K,uWn?a,uu  reg^W  de  ne 
pouvoir  indiquer  positivement  l'origine  de  l'emploi  du  sul- 
fate de  cuivre  dans  1*  pacification;  cependant,  d'après  oe  qui 
a  été  imprimé  dans  un  journal  de  Bruxelles  ,•  cette  composi- 
tion est  mise  en  usage  dans  presque  toute  la  Belgique  depuis 
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1816  et  1817.  Ces  années  ayant  fourni  de  mauvaises  récoltes 
et  du  grain  de  mauvaise  qualité,  le  pain  devint  cher,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  très-beau ,  quelques  soins  qu'apportassent  dans  le 
travail  les  boulangers  les  plus  habiles.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, et  afin  de  tromper  le  consommateur  et  de  faire 
un  bénéfice,  quelques-uns  de  ces  industriels  mêlaient  à  la 
farine  4e  froment  des  farines  de  féveroles,  de  haricots  secs 
et  d'antres  substance*  analogues;  d autres ,  plus  coupables, 
firent  usage  de  faim  #w*f  le  sulfete  de  cuivre. 

Des  renseignemens  pris  par  l'auteur  du  Mémoire  près  de 
divers  boulangers,  il  résulte  qu'un  boulanger  de  Turcoing 
faisait  employer  ce  sel  par  son  garçon ,  lorsque  les  farines 
étaient  humides  et  que  le  pain  poussait  plat(i);  ce  sel  le  fai- 
sait pousser  gras.  A  cet  effet,  on  versait,  dans  l'eau  nécessaire 
pour  délayer  la  farine  d'une  cuisson,  plein  la  tète  d'une  pipe 
de  la  liqueur  bleue  (solution  de  sulfate  de  cuivre).  Si  la  fa* 
rine  était  de  très-mauvaise  qualité,  on  ajoutait  un  peu  plus 
de  dissolution.  L'addition  dé  cette  liqueur,  regardée  comme 
un  secret  précieux,  ne  se  faisait  jamais  devant  un  étranger. 
Le  boulanger  n'en  connaissait  sans  doute  pas  les  propriétés 
vénéneuses,  puisqu'il  faisait  usage  pour  lui  et  pour  sa  famille 
du  pain  qui  en  contenait. 

M.  Kuhlmann  s'élève  avec  force  contre  cette  pratique;  il 
fait  voir  que  si  la  quantité  minime  de  cuivre  employée  ne 
peut  nuire  à  des  gens  robustes,  elle  peut  occasioner  des  ac- 
cidens  graves  lorsque  le  pain  sert  à  la  nourriture  de  gens 
faibles  et  d'enfans.  II  termine  par  dire  qu *il  est  convaincu  de 
V urgente  nécessité  de  sévir,  de  toute  la  rigueur  des  lois, 
contre  ^introduction  dans  le  pain  des  plus  minimes  quantités 
de  ce  sel  dangereux,  introduction  qu'il  considère,  avec 

î <inn>>ii*i  '    "      i'     i    i"'j     ■  "  u"i   i  m  i    i  i  ti  il  i  r  m  i  i 

(t)  Lorsque  la  pâte  attend  en  largenr  *t  ne  lève  pas* 

5. 
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juste  raison ,  comme  un  véritable  attentat  a  la  santé  publique; 

M.  Kuhlmann  fait  -  ensuite  ressortir  les  dangers  qui 
peuvent  résulter  de  l'emploi,  i°  d'une  solution  vénéneuse 
dont  la  dose  est  laissée  à  la  main  d'un  ouvrier  ;  a°  du  mé- 
lange mal  fait  des  diverses  parties1  dé  la  pâte  qui  contiennent 
le  sel  de  cuivte.  A  l'appui  de  son  opinion,  l'auteur  cite 
diverses  analysés  de  pain ,  dans  lesquelles  le  cuivre  s'est 
trouvé  répandu  inégalement  dans  la  masse,  et  enfin  ta  pré- 
sence d'un  petit  cristal  de  sulfate  de  cuivre  dans  un  morceau 
de  pain  Qui  devait  entrer  dans  le  potage  qu'une  mère  allait 
préparer  pour  son  enfant \ 

Toutes  ces  considérations,  présentées  par  M.  Kuhlmann 
au  maire  de  Lille,  ont  donné  lieu  à  un  arrêté  de  ce  magis- 
trat, du  3o  septembre  i83o,  qui  institue  une  commission 
permanente  pour  la  surveillance  de  la  fabrication  du  pain 
dans  cette  ville. 

Le  paragraphe  a  du  Mémoire  contient  des  détails  sur  les 
procédés  analytiques  mis  en  usage  dans  la  recherche  du  sul- 
fate de  cuivre.  L'auteur  a  vu,  i°  que  lliydro-ferro-cyanate 
de  potasse  pourrait  servir  de  moyen  préliminaire  d'essai, et 
que  l'action  de  ce  réactif  peut  déceler  la  présence  d'un  sel 
de  cuivre  dans  un  pain  qui  en  contiendrait  une  partie  sur 
9000  :  la  couleur  rose  qui  se  développe  presque  immédiate- 
ment, indique  cette  présence,  mais  sur  le  pain  blanc  seule- 
ment ,  cette  nuance  n'étant  pas  perceptible  sur  le  pain  bis; 
a°qae  l'action  de  lliydrosulfate  d'ammoniaque  présente  des 
caractères  aussi  tranchés;  3°  que  l'ammoniaque  n'acquiert 
une  couleur  bleue  sensible  que  lorsque  la  présence  du  cuivre 
dans  le  pain  se  décèle  par  une  couleur  verte. 

Pour  déterminer  les  proportions  de  cuivre,  M.  Kuhlmann 
agit  de  la  manière  suivante  :  On  fait  incinérer  stoo  grammes 
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du  pain,  soupçonné  dans  une  capsule  de  platine  (i);  lorsque 
l'incinération  est  complète,  on  réduit  les  cendres  en  une 
poudre  très-fine;  on.  les  .traite  d^ns  une  capsule  de  porce- 
laine par  de  Tacide  nitrique  pur  (  de  8  à  ;o  grammes  ),  de 
manière  à  obtenir  une  bouillie  très-liquide;  on  soumet  ce 
mélange  à  Faction  de. la  chaleur,  que  Von  continue  jusqu'à 
ce  que  la  presque  totalité  de  1  acide  libre  soit  évaporée ,  et 
qu'il  ne  reste  plus  qu'une  pâte  poisseuse;  on  délaie  cette 
pâte  dans  de  l'eau  distillée {  ao  grammes),  en  s'aidant  de 
l'action  de  la  chaleur;  on  filtre  pour  séparer  les  parties  qui 
n'ont  pas  été  attaquées;  on, verse  dans  la  liqueur  filtrée  un 
léger  excès  d'ammoniaque  et  quelques  gouttes  de  solution 
de  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Il  y  a,  i°  précipitation  du 
cuivre ,  qui  est  redissous  par  l'excès  d'alcali  ;  a°  précipitation 
des  carbonates  terreux  qui  ne  sont  pas  redissous;  on  filtre; 
et  la  liqueur  filtrée,  rendue  acide  par  l'addition  d'une  goutte 
d'acide  sulfurique,  est  séparée  en  deux  parties  égales  qui 
sont  essayées,  Tune  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  et  par 
l'acide  hydrosulfurique,  qui  fournit  un  précipité  de  sulfure 
de  cuiyre  affectant  la  couleur  brune;  l'autre  est  essayée  par 
rhydro-ferro-cyanate  de  potasse,  qui  donne  un  précipité  de 
couleur  cramoisie,  et  qui  est  un  hydro-ferro-cyanate. 

En  suivant  ce  procédé,  l'auteur  a  vu  qu'on  pourrait  cons- 
tater la  présence  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  pain,  dût  cet 
aliment  ne  contenir  qu'  ^»  de  ce  sel.  Si  la  quantité  de  cuiyre 
était  plus  grande  dans  la  liqueur,  on  pourrait  employer  une 
lame  de  fer  qui  donne  Heu  à  la  réduction  du  cuivre  à  l'état 
métallique.  L'auteur ,  parmi  plusieurs  observations ,  fait  re- 

'  (i)  Si  la  carbonisation,  qui  précède  Y  incinération ,  n'est  pas  feite 
a  vase  clos ,  il  est  probable,  et  nous, nous  basons  sur  des  faits ,  qu'il 
y  a  parte  d'une  petite  quantité  de  cuivre.  . .  A.  (i 
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marquer,  i°  qu'il  est  cte  la  plus  grande  nécessité  de  n>m* 
ployer  que  des  réttctifr  pars»  i°  qu'il  faut  avoir  soin  de  ne 
se  servir  que  de  vases  qui  ne  puissent  fournir  du  cuivre,  le- 
quel pourrait  être  confondit  avec  celui  recherché  dans  le 
pain;  3° de  laver  à  l'eau  distillée  pure  les  vaaéset  ustensile» 
qu'on  veut  employer  dans  l'opération. 

Parmi  un  grand  nombre  d'essais ,  il  est  arrivé  i  M.  Ktthl- 
mann  de  trouver  quelquefois  des  tracés  de  cuivre  tellement 
minimes,  qu'il  n'a  pu  les  attribuer  à  l'emploi  du  sulfate, 
d'autant  plus  qu'en  examinant  tes  farines,  il  â  reconnu  que 
ces  farines  donnaient  des  résultats  semblables.  Il  émet  l'opi- 
nion qu'il  peut  exister  dans  les  farines  et  dans  lés  céréales 
quelques  traces  de  cuivre;  ce  qui  Saurait  rien  de  bien  surpre- 
nant, M.  Sarzeau  ayant  démontré  la  présence  du  cuivre  dans 
divers  produits  organiques  ;  et  M.  Meissenef ,  de  Hall,  ayant 
reconnu  des  traces  de  cuivre  dans  un  très~gfand  noriibfe  de 
plantes. 

Ces  faits ,  dit  M,  Kuhlmann,  demanderont  toujours, de  la 
part  des  experts,  une  très-grande  circonspection.  Cependant 
ils  ne  peuvent  détruire  en  rien  la  garantie  que  la  santé  pu-» 
blique  peut  trouver  dans  l'analyse  chimique  pour  faire  dé- 
couvrir lès  manœuvres  coupables  des  boulangers;  car  il 
existe  une  énorme  différence  entre  les  résultats  fournis  par 
du  pain  chargé  de  ^—^  de  sulfate,  et  ceux  qu'on  obtient  du 
pain  qui  n'a  pas  été  préparé  en  se  servant  de  ce  sel. 

Le  troisième  paragraphe  du  Mémoire  contient  des  détails 
sur  l'emploi  de  l'alun  dans  l'art  du  boulanger ,  et  les  moyens 
d'en  reconnaître  la  présence  dans  le  pain. 

L'auteur  ne  peut  assigner  l'origine  de  l'emploi  de  ce  sel; 
mais  il  donne  des  détails  sur  les  quantités  d'alun  employées 
en  Angleterre  dans  la  fabrication  du  pain,  détails  tirés  des  - 
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ouvrages  du  docteur  Ureet  de  P.  Markham,- desquels  H,  re- 
tailla que  la  quantité  d  alun  varie  de  -fc  à  5^  de  la  farine 
employée,  au  de  ^J  à  jfc  du  pain  obtenu.  *°  Il  a  élève 
avec  force  contre  l'emploi  de  ce  sel  (i)>  qni  peut*  par  son 
introduction  journalière  dan*  Véooadilûe  taunal*,.  exercer 
une  action  funeste  sur  l'estolnad,  surtout  o\rt%  les  personne* 
d'une  faible  constitution  et  ehea  lea  enfant  3°  U  donne  le 
procédé  suivant  pour  reconnaître  la  présence  de  1  alun  :  ou 
fait  incinérer  aod  grammes  du  pain  suspecté;  on  po* phyrise 
les  cendres;  on  les  traite  par  l'acide  nitrique;  on  fait  évapo- 
rer jusqu'à  siocité;  on  délaie  le  produit  de  lëvapohukm  dans 
ao  grammes  d'eau  distillée;  on  versé  dans  oe  liquide,  qui 
n'a  pas  besoin  d'être  filtré,  de  la  potasse  caustique  en  excès; 
on  chauffe  *  on  filtre,  puis  on  précipite  l'alumine  au  moyen 
du  muriate  d'ammoniaque,  ayant  soin  de  faire  bouillir  pen« 
dânl  quelques  minutes  pour  que  lia  séparation  soit  totale;  on 
recueille  ensuite  l'alumine  sut-  ub  filtre;  on  la  lait  sécher,  et, 
d'après  le  poids  de  l'alumine  obtenue*  on  déterminé  le  pends 
de  l'alun  contenu  dans,  le  pain, 

L'auteur  fait  remarquer  que  si,. en  faisant  ees  opérations, 
on  n'obtenait  que  de  très- petites  quantités  d'altiitoine,  on 
ne  pourrait  pas  conclure  qu'il  y  eût  de  l'alun  dans  le  paiit 
examinée  En  effet,  il  a  obtenu  des  oendres  du  pais  qui  ne 
contenait  pas  d'alun,  de  très-petites  quantités  d'alumine; 
mais  ces  quantités  étaient  tellement  minitoes ,  qu'on  ne  pou- 
vait les  attribuer  à  l'alun  j  mais  bien  à  des  matières  terreuses 
adhérentes  au  blé,  on  à  des  portions  de  cendres  qui,  avaient 
entraîné  de  la  terre  de  l'dtre  dit  four  (a)  ;  soit  encore  à  ee  que 

(1)  Déjà  on  avait  écrit  contre  cet  emploi.  Voyez  les  Annales  (T hy- 
giène, loin.  4>  p»g«  24  î  le  Bulletin  des  Sciences,  deFerrussac,  etc. 

(2)  Pour  éviter  la  présence  de  la  terre  et  des  cendres  du  four,  il 
sertit  convenable  de  brosser  le  pain  que  Ton  vent  incinérer. 
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le  blé  contient  lui-même  des  traces  d'alumine;  ce  qui  ne 
serait  pas  extraordinaire,  Schrâder  ayant  trouvé  des  traces 
de  cet  oxide  dans  les  cendres  du  seigle,  (Gehlen  Joum., 
tome  III, page  6?5.) 

M.  Kuhlmann  établit  qu'il  est  possible  de  juger  approxi- 
mativement, d  après  le  poids  des  cendres;  quelles  sont  les 
quantités  d'alun  introduites  dans  le  pain  ;  mais  ces  expérien- 
ces ne  sont  concluantes  qu'en  faisant  subir  il  ces  cendres  le 
procédé  analytique  que  nous  Tenons  de  décrire  :  ainsi  il  a 
reconnu,  d'après  un  grand  nombre  d'expériences ,  que  aoo 
grammes  de  pain  blanc  sans  alun  fournissent  ordinairement 
de  1,37  grammes  ai, 3o  de  cendres,  tandis  que  du  pain  con- 
tenant jyj  d'alun  donnait  un  résidu  pesant  1,60  grammes; 
cette  cendre  était  aussi  plus  blanche  et  d'un  volume  plus 
considérable. 

Le  paragraphe  4  traite  de  l'emploi  de  diverses  autres  sub- 
stances mises  en  usage  par  les  boulangers. 

Parmi  ces  substances,  Fauteur  cite  le  sulfate  de  zinc,  le 
sous-carbonate  de  magnésie,  les  sous-carbonates  alcalins, 
et  divers  autres  produits.  Selon  lui,  le  sulfate  de  zinc  a  été 
quelquefois  mis  en  usage,  mais  par  erreur  seulemeut,  les 
boulangers  ayant  confondu  ce  sel  avec  le  sulfate  de  cuivre; 
cependant  il  a  cru  devoir  porter  son  attention  sur  les  moyens 
analytiques  à  mettre  en  usage  pour  en  démontrer  la  présence. 

Il  détermine,  i°  la  présence  de  l'acide  sulfurique  par  le 
procédé  décrit  par  le  docteur  Ure,  qui  consiste  à  émietter 
le  pain,  à  le  traiter  par  l'eau  distillée  froide,  à  le  presser 
pour  obtenir  le  liquide,  à  filtrer  celui-ci  pour  l'avoir  clair; 
puis, à  l'examiner  par  un  sel  de  baryte,  qui  donne  un  pré- 
cipité insoluble  de  sulfate  de  baryte,  si  le  pain  contient  un 
sulfate. 

a°  Celle  de  l'oxide  de  zinc,  en  faisant  digérer  dans  l'eau 
>■ 


Digitized  by 


Google 


DB  PHABMACIB  BT  DR  TOXICOLOOIB.  ji 

distillée  froide  pendant  quelques  iastans  aop  grammes  de 
pain  émietté;  exprimant  le  pain  ainsi  traité  dans  un  linge, 
afin  d'en  faire  sortir  le.  liquide;  filtrant  à  travers  le  papier; 
faisant  évaporer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ee  qne  la  liqueur 
ait  acquis  un  peu  de  viscosité;  y  versant  alors  un  excès  d'am- 
moniaque; filtrant  une  seconde  fois;  ajoutant  ensuite  à  la 
liqueur  filtrée  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  pour  sa- 
turer l'alcali;  divisant  la  liqueur  ainsi  acidulée  en  deux  par- 
ties; faisant  agir  sur  Tune  l'hydro-ferro-cyanaté  de  potasse, 
et  sur  l'autre  l'hydrosulfate  de  potasse,  qui  dans  les  deux 
cas  doivent,  avec  l'oxide  de  zinc ,  fournir  un  précipité  blanc 
soluble  dans  un  excès  d  ammoniaque. 

Passant  ensuite  à  l'emploi  du  sous -carbonate  de  ma- 
gnésie ,  M.  Kuhlmann  fait  connaître  l'opinion  émise  par 
M.  Edmond  Davy,  que  l'addition  de  ce  sel  à  la  farine  de 
mauvaise  qualité ,  améliore  le  pain  préparé  avec  cette 
farine.  Sans  adopter  ni  réfuter  cette  opinion,  IL  Kuhlmann 
établit  que  l'emploi  de  ce  sous-carbonate,  qui  ne  peut  incom- 
moder d'une  manière  grave  ceux  qui  en  font  usage,  doit  ce- 
pendant être  réprimé,  en  ce  qu'il  peut  donner  lieu,  de  la 
part  des  boulangers,  à  des  erreurs  capables  de  compromettre 
la  santé  publique. 

H  indique  ensuite  le  procédé  suivant  pour  reconnaître 
le  pain  préparé  avec  la  farine  additionnée  de  sous-carbo- 
nate de  magnésie. 

On  fait  incinérer  aoo  grammes  de  pain  ;  on  porphyrise 
les  cendres,  qui  sont  blanches  et  très- volumineuses;  on  les 
délaye  dans  l'acide  acétique ,  et  on  fait  évaporer  à  siccité 
pour  chasser  l'acide  libre;  on  traite  le  résidu  sec  par  de 
l'alcool,  et  on  filtre  la  liqueur  alcoolique  ;  on  fait  évaporer, 
puis  on  traite  le  produit  par  une  petite  quantité  d'eau  pure. 
On  précipite  la  dissolution  par  du  bi-carbonate  de  potasse 
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en  exeèé,  et  ou  filtre,  puis  on  fini  booiHir  le  liquide  filtré, 
afin  que  h  magnésie  s*  précipite.  On  la  recueiHe,  on  la  lave, 
on  là  fiiit  sécher  >  et  on  en  détermine  le  poids* 

Apre*  le  Carbonate  de  magnésie  4.  l'auteur  passe  à  l'en* 
ptoi  dn  sous*carbonat»  dammoniaqne.  U  combat  (opinion 
émise  par  quelques  auteurs ,  quece  sel  puisse  se  sublimer  au 
four,  es  produise  l'effet  mécanique  de  soulever  la  pAte*  et 
de  fpnrolr  un  pain  rempli  de  porosités.  Il  se  base  sur  oe 
que  l'acide  du  levain ,  et  celui  développé  pendant  la  for* 
«tentation»  doivent  être  en  suffisante  Quantité  polir  con- 
verti* en  acétate  la  majeure  partie  du  sel  alcalin»  Selon  lui  * 
s'il  faut  admettre  un  effet  mécanique,  c'est  au  dégagement 
d'acide  carbonique  qu'il  fiant  plutôt  l'attribuer  (i)< 

Pour  reconnaître  la  présence  dn  carbonate  d'ammoniaque^ 
M.  Kubltnann,  tout  en  indiquant  l'emploi  de  la  potasse  pour 
dégager  l'ammoniaque  d'un  extrait  gommeux  et  sucré  prêt 
paré  par  l'eau,  dit  qu'il  a  renoncé  à  ce  naqde  il  opérer  ;  le  pain 
qui  n'a  pas  été  préparé  avec  ce  carbonate  donnant  ltii-titéine 
une  assez  grande  quantité  d'ammoniaque,  qui  ne  permet 
pas  de  juger  si  cet  alcali  provient  du  pain  lui-même  du  de 
la  pâte  additionnée  de  sous-carbonate  (a). 


1   imiif 


(1)  Sans  combattre  en  rien  le  raisonnement  de  H.  Kdbïmahn, 
noirs  devons  dire  ici  qu'on  emploi*  a  Paria  le  s6us*-earbo*atë  d'am- 
moniaque avec  succès ,  non-seulement  pour  obtenir  du  pain  très- 
poreux  «  rendu  par  quelques  boulangers  «  et  qui  leur  est  demandé  sous 
1e  nom  de  pain  anglais,  mais  encore  dans  la  pâte  de  macarons  >  afin 
d'obtenir ,  avec  moins  de  pâte  »  une  plus  grande  quantité  de  ces  su- 
creries f  qui  sont  alors  plus  légères. 

(2)  Mous  pensons  que  celte  question  pourra  être  résolue  par  des 
expériences  comparatives  Sur  les  quantité*  d'alcali  volatil  retirées 
«Tune  qtnûtké  déterminée  de  pain  non  additionné  de  sons*carboa«te 
d'ammoniaque ,  si  de  pain  additionné  de  oe  sel. 
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Quaini  à  l'addition  du  sous*  carbonate  de  potasse  on  de 
soude ,  l'auteur  dit  que  l'examen  descendre!  peut  l»  faire 
reconnaître.»  En  effet,  il  a  vu  que  le»  cendres  du  pain  pré* 
paré  avec  la  farine  sans  addition,  né  contiennent  que  très- 
peu  de-matière*  solubles,  et  surtout  peu  d'aloali  libre;  tan- 
dis que  lea  oeudres  obtenus*  d'un  pain  dans  lequel  on  a  fait 
entrer  de  ces  sous«carbô(iates,  sont  alcalines* 

L'auteur  traite  ensuite  de*  produit*  divers  qu'on  fait 
ratrer  dans  lea  farinée  pour  les  alonger  et  letif  donner  du 
poids.  Telles  éottt  la  craie,  la  terre  dépipe  y  le  plâtré,  sephîs- 
tiquerie*  qui  méritent,  a  tons  égard»,  â  leurs  auteurs,  une 
punition  sévère.  11  a  vu  qu'on  pouvait  d'abord  s  assurer  du 
mélange  par  te  poids  du  résidu  obtenu  de  Fincinéi'ation  de 
la  fariné  ou  du  pain  fourni  par  cette  farine?  faisant  ensuite 
l'etemen  de  ce*  résidus ,  lorsque  le  poids  esc  plus  consi- 
dérable que  celui  qui  résulte  de  l'incinération  d'une  quan- 
tité égale  de  farine  pure  mt  de  pain  préparé  ated  cette 
farine. 

M.  KuMmann,  d'après  le  docteur  Ure  (i),  noua  fait 
aussi  connaître  l'emploi  d'autres  substances.  De  ce  nombre 
sont  le  Mane  dteuf ,  l'eau  de  gomme ,  ta  colle  de  poisson",  te 
salep.  L'emploi  de  ce  dernier,  selon  le  docteur  Percerai, 
peut  être  utile;  TVente  grammes  de  salep  par  kilogramme 
de  leur  de  farine ,  donnent  un  pain  plus  blanc ,  plus  pesant 
que  celui  préparé  sans  salep  (a). 

Dans  la  deuiième  partie  de  son  travail,  ML  Knhlntatm 
fait  connaître  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  panifi- 
cation et  la  cuisson  du  pain,  pour  constater  l'action  des 


(i)  Voyez  le  ixot  Pain ,  tom.  4  du  Dictionnaire  de  Chimie, 
(i)  Cette  pratique  pouvait  être  mise  en  usage  dans  quelques-uns 
de  nos  départemens ,  ou  le  salep  abonde  et  n'a  pas  d'emploi. 
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divers  agents  clans  la  panification»  Cette  partie  du  mémoire 
contenant  quelques  résultats  qu'il  est  bon  de  ne  pas  faire 
connaître,  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  ceux  que  nous 
regardons  comme  les  plus  utiles  :  i°  l'emploi  du  sel  marin  9 
dans  la  proportion  de^  ,  donne  un  résultat  plus  favorable 
que  celui  qu'on  obtient  sans  cette  addition;  aô  cet  effet  est 
plus  sensible  lorsqu'au  lieu  d'^  on  emploie  7^  de  ce  sel; 
3°  ces  résultats  sont  aussi  beaux  que  ceux  que  pourraient 
fournir  l'alun  et  les  sulfates  de  cuivre  et  de  zinc,  sans  que  le 
pain  ainsi  préparé  puisse  être  nuisible,  et  il  7  a  en  même- 
temps  bénéfice  pour  le  boulanger;  4°  le  sous-carbonate  d'am- 
moniaque, le  bi-carbonate  de  potasse,  le  sulfate  de  soude , 
le  sulfate  de  potasse,  le  sulfate  de  fer,  l'acide  sulfurique, 
l'acide  acétique,  l'alcool ,  essayés  dans  la  panification,  n'ont 
aucune  action  bien  influente  sur  les  résultats;  5°  le  sucre, 
dans  la  proportion  d'^—,  a  un  peu  augmenté  la  hauteur  du 
pain;  mais  il  y  a  développé  quelques  soufflures. 

Nous  terminerons  là  cette  note,  en  faisant  connaître  un 
fait  qui  doit  fixer  l'alteption  des  chimistes  et  des  médecins. 

Il  y  a  peu  de  temps,  un  militaire  de  la  garnison  de 
Paris  apporta  à  M.  Barruel,  chef  des  travaux  chimiques 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  du  pain ,  le  priant  d'en 
faire  l'analyse;  ce  pain  ayant  la  singulière  propriété  d'affai- 
blir considérablement  les  organes  de  la  génération.  L'examen 
de  ce  pain,  fait  par  ce  chimiste,  lui  démontra  qu'il  contenait 
du  cuivre,  provenant  sans  doute  du  sulfate  mis  en  usage 
dans  la  panification;  mais  il  ne  put  déterminer  si  Ion  pou* 
vait  attribuer  à  la  présence  de  ce  sel  l'espèce  d'atonie  que  ce 
soldat  avait  remarquée.  C'est  aux  praticiens  à  résoudre  cette 
question. 

Les  faits  qui  précèdent  doivent  fixer  l'attention  du  prési- 
dent du  Conseil  de  salubrité,  qui  pourrait  provoquer,  ou 
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faire  faire  par  les  divers  membres  de  ce  Conseil,  un  examen 
chimique  de  divers  échantillons  de  pain  pris  au  hasard  chez 
fes  divers  boulangers  des  douze  arrondissemens  de  la  capi- 
tale. Une  mesure  semblable  aurait  l'avantage  de  donner  de 
la  sécurité  au  public,  et  d'interdire  aux  gens  peu  scrupuleux 
Temploi  de  substances  nuisibles  à  la  santé  publique. 

A.  Chevallieh. 

RÉCLAMATION 

Présentée  à  M.  Odilon-Barrot  >  préfet  du  département  de  la 
Seine ,  par  les  pharmaciens  de  Paris. 

Mohsikur  z.B  Préfet,  après  une  révolution  partie  du 
principe  sacré  de  l'observation  des  lois,  un  devoir  reste  à 
remplir  à  chaque  citoyen  :  c'est  celui  de  signaler  les  abus 
créés  on  conservés  par  les  précédens  gouvernemens.  11  est 
aussi  un  devoir  pour  les  magistrats  :  c'est  celui  de  les  réfor- 
mer. Bien  pénétrés  de  ces  deux  vérités,  les  pharmaciens  de 
Paria  viennent  avec  confiance  réclamer  de  vous  la  suppres- 
sion de  toutes  les  pharmacies  des  maisons  de  charité.  En  fai- 
sant cette  demande,  ils  exercent  un  droit  fondé  sur  la  toi  et 
sut  les  principes  qui  l'ont  ihotivée. 

La  loi  du  21  germinal  an  xi,  sur  l'organisation  et  l'exer- 
cice de  la  pharmacie,  dit ,  art.  a5 ,  que  nul  ne  peut  exercer 
l'état  de  pharmacien,  préparer,  vendre  ou  débiter  aucun 
médicament,  s'il  n'a  été  reçu  suivant  les  formes  voulues. 

Cette  défense  formelle ,  fondée  sur  la  nécessité  d'études 
spéciales  et  de  connaissances  acquises ,  a  été  violée  par  di- 
verses ordonnances  ou  arrêtés,  dont  le  premier,  sur  lequel 
on  s'est  le  plus  appuyé,  remonte  au  a8  mai  1801  (an  ix) ,  et 
a  été  abrogé  par  la  loi  postérieure  qui  vient  d'être  citée. 
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Hep*  m  temps  où  Ion  commerçait  à  fcmt  oser,  lorsqu'il 
*>gi*9rt  de  ïïutépêi  dw*  certain  puni,  Tadmiaiatration  a 
Ail  revivre  l'arrêté  de  laq  xx,  et  a  rétabli  l'abus  (pie  la  loi 
*vait  détruit;  car ,  de  »$o4  À  i8i(î ,  le service  de  pharmacie 
de»  bureau*  de  charité,  de  même  que  $elui  des  hospices, 
était  faii  par  qui  de  droit  :  dan»  les  hospices,  il  n'y  awak 
que  de»  pharmacien»  admis  sur  examen ,  et  Ton  se  fournis- 
sait chez  les  pharmaciens  de  la  ville  pour  les  bureaux  de 
charité. 

Mais,  du  moment  que  les  corps  religieux  ont  pu  donner 
un  nouvel  essor  à  l'esprit  d'envahissement  qui  ne  les  quitte 
jamais ,  comme  ils  conservent  partout  un  grand  nombre  de 
serviteurs  dévoués,  ils  n'ont  pas  tardé  à  obtenir!  exhumation 
de  l'arrêté  précité,  et  à  ae  faire  rendre  le  aervice  de  la  phar- 
macie, entièrement  pour  les  seeows  à  domicile,  pl«s  ou 
main»  complètement  dan»  lea  bépitau?. 

Non»  le  répétons ,  c'est  une  violation  de  la  loi.  La  loi  exige, 
et,  avec  raison,  pour  Ja  sécurité  publique,  de  ceux  qui  esen» 
<*nt  la  pharmacie,  de»  eannfltfaanee*  que  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  etoir  de»  religieuse».  La  loi  ne  reconnaît  pas  plus  de 
femme -pharmacien,  mène  avec  la  somme  d'instruction 
exigiée,  qu'elle  ne  reconnaît  de  femme-médecin ,  de  femme* 
avocat,  de  femme-notaire.  Elle  est  si  précise  k  cet  égard, 
que  la  veuve  d'un  pharmacien,  eût» die  vécu  trente  ans 
dans  l'officine  de  son  mari,  ne  peut  conserver  l'établisse* 
ment  que  pendant  un  an  à  partir  du  jpnr  de  son  veuvage ,  à 
charge  par  elle  de  présenter  un  élève  âgé  au  moins  de 
vingt'deu*  an»,  et  d'accepter  la  surveillance  d'un  pharma- 
cien rec».  ( Arrêté  du  gouvernement  du  a&  thermidor  an  **, 

art,  4*-) 

Cernaient  concilier  les  exigences  de  oat  article  avec  l!exas<» 
tence  indéfinie  d'un  grand  nombre  de  pharmacies  confiées 
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uniquement  i  des  feiqmes  sans  instruction?  Encore,  si  cette 
infraction  à  la  loi  était  appuyée  par  une  considération  > 
qui  serait  sacrée,  si  elle  était  aussi  bien  fondée  qu'elle  l'est 
peu ,  le  bien  des  pauvret  ! 

Le  bien  de*  pauvres!  pour  ce  qui  bqus  occupe,  il  faut 
l'examiner  sons  deux  rapports  :  économie  dans  les  dépanêetf 
exactitude  et  sursit  clans  le  servie*. 

Sous  le  rapport  de  l'économie ,  nous  pourrions  citer  fcl 
bureau  de  charité,  qui ,  lorsqu'il  se  fournissait  ebt*  ta*  phar- 
macieM ,  dépensait  de  1,700  à  a,boo  firanos,  ?t  qui  *p  dé- 
pense aujourd'hui  6,000  rien  qu'en  droguer  prises  à  la  ph<Ur 
made  centrale  des  hôpitaux  |  et  nous  ne  oraigUOU3  pus 
d  avancer  qu'à  la  première  époque  les  bureau?  dépeqaaieftt 
en  général  deux  tiers  de  uuoîos  qu'aujourd'hui  à  égalité  de 
nombre  d'indigens.  Si  cette  assertion  était  contestée*  nous 
dirions 3  Esaaunex  jea  iwyles  dft  i$i3,  i$j4  «I  tfa5, 
comparés  A  «eux  des  années  1807,  18*8  et  i$?9;feâes-te 
de  bonne  foi,  et  osçx  répondre  que  non* 

Lee  raisons  de  cène  atigmeutotau  d#  dép«n#u  soûl  au^i 
uototaetues  que  vraie**  ooUf».iM#i0iuil0rQnt  que  1*4  pj»a  ?a- 
lentseUesr 

On  fournît  à  qui  n  a  pap  df  oit  d*  r*w  yw. 

On  paye  ce  qui  souvent  n'est  p«W  dépeuaé* 

On  supporte  lea  omis  4W  personnel  upjaabreutf 

On  établit  un  matériel  coûteux,  4put  il  fauMnsiùte  payqr 
l'entretien. 

On  paye  des  fournitures  considérable*  de  wwbmtiJJf. 

Souvent  enfla**  paye  Ip  loyer.  4'uu  teoa};  pw&wJfcr.; 

Si  toutes  ces  dépenses  n'existaient  p^s,,  .et,eliflt  q^fflffaient 
d'avoir  lieu,  sîTîndîgent  prenait  dans  troc-pharmacie  de  la 
ville  tae  nrêdjrasueu*  prescrits  paj  le  médecin  du  bureau  de 
charité,  on  obtiendrait  une  économie  qui  irait  ?u-dçlà  cfe 
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ce  qu'on  peut  imaginer,  malgré  les  prix  très-modérés  des 
fournitures  de  la  pharmacie  centrale  (i). 

Sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  de  la  sûreté  dans  le 
service,  comment  comparer  une  pharmacie  de  la  ville, 
toujours  occupée ,  toujours  ouverte  à  celui  qui  en  a  besoin  9 
même  la  nuit ,  à  un  établissement  de  femmes  astreintes  à  des 
pratiques  dont  elles  ne  peuvent' peut -être  pas  se  départir  ? 
Au  moins  est-il  certain  que  les  Sœurs  ont  des  heures  où 
tout  travail  leur  est  interdît ,  et  que,  pendant  ce  temps,  le 
pauvre  doit  prendre  patience  jusqu'à  l'heure  de  la  distribu- 
tion ,  qui  parfois  est  remise  au  lendemain.  Au  reste ,  que 
l'on  consulte  sur  le  service  de  pharmacie  fait  par  les  Sœurs 
les  médecins  des  bureaux  de  charité ,  que  l'on  se  fasse  repré- 
senter les  lettres  écrites  par  eux,  et  l'on  verra  ce  qu'ils  en 
pensent. 

Veut-on  enfin  connaître  1  opinion  générale  des  médecins 
de  Paris  sur  le  sujet  qui  nous  occupe?  Nous  rappellerons 
que  l'ancien  gouvernement  ayant  posé,  il  y  a  trois  années, 
une  série  de  questions  sur  l'exercice  de  la  médecine,  et  de  la 
pharmacie,  sept  à  huit  cents  médecins  s'assemblèrent  spon- 
tanément à  l'Hôtel-de-Ville,  et  nommèrent  une  commission 
pour  répondre  aux  questions  proposées.  Au  nombre  de  ces 
questions  se  trouvait  celle-ci  : 

«  Dans  quels  cas  et  avec  quelles'restrictions  les  Sœurs  de 
»  charité,  attachées  aux  établissemens  de   bienfaisance, 
»  peuvent-elles  être  autorisées  à  distribuer  et  à  vendre  des 
»  remèdes  simples  aux  indigens?  » 
La  réponse  fut  aussi  précise  que  laconique  : 
«  Dans  aucun  cas.  » 

(1)  Il  n'y  a  pas  un  pharmacien  de  Paris  qui  ne  soit  disposé  a  four- 
mi* à  des  prix  tels  que  l'administration  y  trouve  toute  l'économie 
qu'elle  peut  désirer. 
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Ce  travail  a  été  fait  et  imprimé  sous  Charles  X<  Il  est 
Vrai  que  les  académies,  les  facultés,  les  écoles,  n'ont  pas 
répondu  avec  autant  de  franchise;  elles  ont  plus  ou  moins 
éludé ,  plus  ou  moins  concédé ,  et  elles  disent  aujourd'hui 
qu'elles  étaient  sous  certaines  influences  qu'il  leur  était  dif* 
ficile  de  ne  pas  subir  ! 

Vainement  on  essaierait  de  transfortner  utte  affairé  de 
principes  légaux  et  d'intérêts  justement  revendiqués,  eh 
une  affaire  d'opinions  politiques  ou  religieuses;  nous  ré- 
pondrions simplement  :  Des  étitblissemens  de  pharmacie 
ont  été  formés  contre  les  dispositions  prohibitives  de  notre 
législation;  nous  en  demandons  la  suppression:  voilà  nos 
motifs  et  notre  but. 

M.  le  Préfet,  nous  avons  été  brefs,  et  nous  pouvions 
cependant  l'être  davantage  ;  car  il  aurait  suffi  de  trous  dire  : 
Un  conseil  dont  vous  êtes  président  viole  une  loi  ;  faites 
cesser  cette  violation,  afin  d'empêcher  que  votre  nom1,  si 
justement  recommandable ,  ne  se  rattache  à  quelque  chose 
d'illégal  ;  mais  nous  avons  voulu  nous  appuyer  d'autant  de 
faits  que  de  raisons  pour  vous  démontrer  la  justice  de  notre 
demande. 

Nous  terminons  par  uri  dilemme  qui  présente  la  question 
dans  toute  sa  simplicité  :  ou  les  pharmaciens  ne  doivent 
plus  être  soumis  aux  temps  d'études,  aux  examens,  aux 
épreuves  exigées  d'eux,  ou  les  pharmacies  tenues  par  des 
individus  qui  n'ont  satisfait  à  rien  de  ce  qu'exige  la  lot, 
doivent  être  supprimées. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc« 

Le*  Pharmaciens  soussignés ,  secrétaires  d'une 
commission  formée  par  les  PkarmaeieAs  de  Paris , 

&UIROURT,  BEYMOND,  RICHART. 
Le  Président  de  la  Commission ,  BOULL  AT. 

vu.  6 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  i3  décembre.  M.  André  Michaux  admette  un 
Mémoire  avec  un  deftin  du  zelkoa,  planera  creriata,  arbre 
forestier  originaire  des  bopds  de  la  mer  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire,. qui ,  par  ses  caractères  botaniques,  a  beaucoup 
d  affinité  avec  les  wmes  e£  les  JoiooçQuliers ,  et  que  les  pé- 
piniéristes  nommant  tf/wa?  de  Sibérie.  Cet  arbre  différa  <k* 
ormes  par  6a  capsule  gibbeuse  et  non  ailée;  et  des  miçQCOHr 
l}ers,  parce  que  «on  fruit  n*tt  pojjtt  un  drupe.  Il  Appartient 
à  la  polygamie  monoécie,  femiUe  4*0  awetUaoéeB,  dont 
Gmelin  a  fait  un  ocdre  à  part  sous  le  npm  4e  plvner*.  Cet 
arbre  relève  à  plus  de  *$  orètnes  de  hauteur,**  acquiert  ju*r 
qu'à  4  mètres  de  cir,C9o£é>ence  ;  il  *£t  droit  *t  propofftJMRtij 
le  tronc  .est  dégarni  de  ieijiUe*  jusqu'à  8  àg  rotants;  jL'é«K>Qe 
du  tronc  des  vieux  planera  >n  est  pa*  grise  et  proffouléwe** 
crevassée,  comme  celles  de  l'orme  et  du  chêne;  ellea>plua  de 
ressemblance  ayec  <c^le  4u  pbprroe  *t>  4u  (hêtre.  Quaed  cet 
arbre  a  acquis  plus4e  ?5  centimètres  de  diamè^re^Ue*  e*i*r 
jlie  par  plaques  minces  ,çt  larges,  hes  fteuw  mwi  vArdàtr**, 
petites  et  peu  apparente*;  elles  sont  placées  jw  grappe*  ,1e 
lo»g4e*  ,ppu*ses  4e  l'amtée;  ies^friwes^eja.grpsôewj  d!uu 
grain  de  chenevis ,  sont  contenues  dags  4e  petites  capsultt 
gibbeuses  biloculaires. 
Commissaires ,  MM*  Oesfontaines  <et  AKkbeL 
Mil.  Henry  ^t  PUww  préseMUitt#n<*ftC0i)4  Mémoire  sur 
les  matières  organiques  azptéef..  llp  sejliwent  d*abord  à  l'é- 
tude de  l'oftamAdej  aubataoc*  flouveJleiuent  découverte  par 
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M. Dumas,  qui  a  reconnu  que  cette  matière,  traitée  i  laide 
de  la  chaleur  par  l'acide  sulfurique  concentré,  produit  du 
sulfate  d'ammoniaque,  de  l'oxide  de  carbone  et  de  l'acide  car* 
bonique;  et  par  la  potasse  jcaus<tique  hydratée,  de  l'a#iiu0- 
niaqqe  et  de  l'oxalate  de  potasse.  MM.  Henry  et  Pjisson ont 
constaté  que  les  autres  alcalis,  mêu*e  le  volatil,  agissaient  de 
la  môme  manière.  Relajtivepiflpt  à  l'action  des  acide*  sur 
Voxamide ,  ils  ont  reconnu  que  les  acides  sulfurique,  nitrique 
et  bjdrochlorique  affaiblis,  déterminaient  bientôt  Ja  forma- 
tion d'acide  oxalique,  lequel  députait  à  ses  générateurs  l'anfi- 
moniaque  dont  la  naissance  accompagnait  la  sienne;  ils  çtnf 
aussi  constaté  que  l'acide  tar tr^qqe,. chimiquement  pur ret, 
ce  qui  est  plus  éjtonnapt,  l'acide  p^alique  luî-ntyêitye,  donnât 
lieu  a,u$si  proprement  à  de  semblables  rçpuLtats.  L'acide 
acétique  concentré,  chauffé  srçr  un  vingtième  tde  son  poids 
d'oxacide ,  s'e#  volatilisé  sans  avoir  ,exercé  aucune  action 
sur  ejfe  :  il  est  probable  que  les  acides  les  plus  faibles  agir 
raient  de  même.  .On  voit  dpnç  qu'il  y  a  des  peidgs  qui  péir 
gissent  sur  l'oxpmideet  la  décomposent,  tandis  qup  d'autr/ef 
sont  sans  activité  sur  elle.  La  quantité  d'acide  ofaliqu$  obr 
tenue  par  l'action  des  acides  précités  et  des  alcali?  sur  loj»T 
raide,  s  siève  à  un  p.w  plus  .de  x oa  jpjartie/5. 

Loxatuide  in^er^ée  dags  de  l'eau  distillée  pendait 
quinze  jours,. à  une  température  estivale,  n'a  subi  auniNp 
changement  :  il  n'en  a  pas  été  de  même  par  J'ébullition,  à  une 
température  de  aa4°>  «t  sous  une  pression  de  a4  atmoapbèr 
res.  L'eau  dont  on  avait  fait  usage,  évaporée,  était  acide; 
elle  dégageait  de  1 ammopi^que  j?aj  ,1'jiydrate  de  prutoJtide 
deplon^b,  et  précipitait  les  sçls  chaires. 

Après  ces  recherches,  les  auteurs  se  sont  livrés  à  J  examen 
du<JetUoxide  d'azote  et  du  cyanogène.  Ils  espèrent  pouvoir 
pwenir  à  convertir  le  deutoxide  ,d -azote  en  acide  nitreux 
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en  le  mettant  en  contact  prolongé  avec  l'acide  sulfuriqnë 
concentré,  comme  M.  Gay-Lussac  est  parvenu  à  le  foire  avec 
une  forte  solution  de  potasse  caustique  et  ce  même  deu- 
toxide  d'azote.  Quant  à  la  matière  détonnante  provenant  de 
Faction  de  l'acide  nitrique  sur  les  matières  comburantes  , 
ils  la  regardent  comme  un  mélange  de  nitrate  d'ammoniaque 
et  d'autres  substances  dont  la  nature  pourra  varier  encore 
quand  l'acide  nitrique  agira  comme  comburant. 

-Matière  cristallisa b le  de  la  moutarde  blanche.  Cette  subsi- 
stance, que  les  auteurs  ont  nommée  sulfo-sinapisine,  prise 
par  M.  Pelouze  pour  du  sulfo-cyanurc  de  calcium ,  vient 
d'être  reconnue  par  eux  comme  un  composé  organique  neu- 
tre, dont  on  peut  facilement  représenter  la  composition  élé- 
mentaire par  les  élémens  du  sulfo-cyanogène  et  d'une  sub- 
stance organique  en  proportions  définies. 

Dans  toutes  leurs  expériences, MM.  Henry  et  Plissoh  ont 
été  obligés  de  joindre  l'eau  aux  acides  et  aux  alcalis.  Oh 
pourrait  présumer  de  là  que  ces  derniers  corps  n'agissent 
que  par  ta  puissance  du  premier.  Pour  détruire  ce  point,  ils 
se  sont  assurés  que  l'eau  seule  est  lente ,  tandis  que  les  acides 
et  les  alcalis  sont  plus  ou  moins  prompts  à  produire  le  même 
effet.  Ils  admettent  donc  volontiers  que  ces  trois  agens  chi- 
miques possèdent  isolément  en  eux-mêmes  la  même  pro- 
priété, et  que  l'eau,  quoique  indispensable  à  l'action  des 
acides  et  des  alcalis ,  peut  cependant  être  regardée  comme 
tout-à-fait  étrangère  à  cette  action. 

Commissaires ,  MM.  Chevreul  et  Sérullas. 

M.  Couverchel  envoie  de  nouvelles  observations  sur  la 
maturation  des  fruits.  L'auteur  pense  qu'elle  s'effectue  par 
la  réaction  des  acides  sur  Ta  gélatine,  favorisée  par  la  cha- 
leur. Pour  preuve ,  il  a  pris  quatre  onces  de  gelée  de  pommes 
de  reinette  pure,  et  privée,  parle  lavage  à  l'alcool,  de  la  ma* 
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tïère  sucrée  et  de  l'acide  malique;  elle  a  été  dissoute  dans 
a5o  grammes  d'eau  acidulée  par  8  grammes  d'acide  oxa- 
lique. Ayant  été  placée  sur  le  feu  et  chauffée  environ  vingt 
minutes,  elle  s'est  couverte  en  partie  en  matière  sucrée  dune 
saveur  franche.  Par  un  grand  nombre  d'autres  expériences, 
il  s'est  assuré  que  tous  les  acides  végétaux  ont  la  même  ac- 
tion sur  la  fécule  et  la  gélatine;  elle  est  d'autant  plus  grande 
qu'ils  sont  plus  puissans,  et  la  matière  sucrée  qui  en  pro- 
vient se  -convertit  très-bien  par  la  fermentation  en  alcool. 

Séance  du  ai.  M.  Des  fontaines  Ut  une  note  sur  deux  nou- 
velles espèces  de  jalap. 

.  Ces  deux  jalaps ,  ou  plutôt  les  feuilles  et  les  fleurs  des  vé* 
gétaux  qui  les  fournissent,  ont  été  remises  à  M.  Desfon- 
taines par  M.  de  Humholdt,  dans  une  boîte  qui  lui  a  été 
envoyée  d'Oribaza  par  M.  Ledanois,  pharmacien  établi  dans 
cette  ville.  Ce  dernier  ne  donne  aucune  description  de  ces 
jalaps;  il  dit  seulement  qu'ils  croissent  aux  environs  d'Ori- 
baza, sjous  #p  climat  tempéré,  et  qu'ils  peuvent  supporter 
quelques  degrés  de  gelée.  Il  en  a  envoyé  quelques  graines 
qui  ont  été  semées  au  Jardin  du  Roi.  L'une  de  ces  plantes , 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  jalap  maie,  est,  suivant 
M.  Ledanois,  un  très-bon  purgatif  qui  n'a  point  l'ftcreté  du 
jalap  ordinaire,  convofoulus  jalap  a,  Lin.,  et  qu'il  a  toujours 
administré  avec  succès.  11  dit  en  avoir  envoyé  des  racines  4 
M.  Chevallier,  pour  en  faire  l'analyse.  M,  Desfontaines  a  exa- 
miné ces  deux  espèces  de  jalap  :  elles  appartiennent  au  genre 
convolvulus  ;  leurs  feuilles  sont  en  forme  de  cœur  :  celles  du 
jalap  mâle  sont  velues;  celles  de  l'autre  sont  lisses  et  termi- 
nées par  une  longue  pointe  ;  leur  corolle  est  de  la  forme  et 
grandeur  de  celle  de  notre  liseron  des  haies,  convolvulus  se- 
pium,  Lin.;  elle  est  d'uue  belle  couleur  rose.  Les  échantil- 
lons envoyés  sont  trop  incomplets  pour  reconnaître  si  ce* 
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deux  planteront  déjà  été  décrite»  ou  connues,'  mais,  ajoute- 
t-il,  nous  pouvons  assurer  qu'elles  diffèrent  dtt  jrtap  com- 
mun-cultivé au  Jdrdtfi  du  Roi  (convoWuluê  jalapa).  Cekri-ei 
»  la  corolle  blanche  *  la  feuille  ridée ,  crépue,  et  Couverte  au* 
dessous  d'un  duvet  très-serré,  caractères  qui  la  distinguent 
évidemment  des  deux  autres  espèces.  M.  Desfontainie*  pensé 
qu'il  est  bon  d'écrire  à  If.  Ledanois  pour  l'inviter  à  ren- 
voyer des  graines,  des  rameaux  garnis  de  fleurs,  et  desra* 
cines  des  deux  espèce*  de  jàlap  d'Oribaza,  afin  de  les  mieu* 
connaître  et  d'en  constater  les  propriétés  médicale». 

Séance  du  27.  M.  le  docteur  Pingeon  envoie  un  travail  su* 
le  croup.  L'auteur  conseille  l'application  d'un  large  vésica- 
toire  à  la  partie  antérieure  du  cou,  et  des  frictions  sur  le  cou 
avec  la  pommade  vésioante  suivante ,  afin  de  détruire  ccftttf 
couenne  membraneuse  qui  fait  toute  la  gravité  de  cette  ma- 
ladie, en  bouchant  te  larynx  II  annonce  avoir  obtenu  de 
trè^bons  effets  de  cette  méthode  curative,  accompagnée  de 
l'emploi  de  la  potion  dont  nous  donnons  la  formule. 

Potion  contre  le  croup. 

Tf  Eau  de  fleurs  d'orange §  j  v 

Sirop  de  fleurs  d'orange §  j 

Emétique g  j 

à  prendre  fréquemment  par  cuillerée. 

Pommade  vèsicante  contre  le  croup, 

If  Cantharides  en  poudre. ) 

Camphre  idem       j   J 

Axonge |j 

M,  Sérullas  fait  un  rapport  favorable  sur  deux  Mémoires  : 
l'un  de  M.  Gaultier  de  Claubry,  sur  le  composé  cristallin  qui 
se  forme  pendant  la  fabrication  de  l'acide  sulruriquej  et 
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Fautre  sur  un  travail  de  M.  Chevallier,  relatif  aine  chlorures. 
Itous  ferons  connaître  ce  dernier ,  le  premier  ayant  été  in- 
séré par  extrait  dan»  un  de*  cahiers  précédent* 

M*  Velpeau  Ht  un  Mémoire  sur  l'acuponcture  des  artères. 
11  en  résulte  que  ces  vaisseau  s  oblitérant  par  la  piqûre, 
an  moyen  d'nne  épingle  ou  d'une  aiguille  à  éleetro*punc- 
ture  qu'on  y  laisse  séjourner*  cette  oblitération  pourrait 
être  employée  contre  les  anévrisraes. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  g  novembre.  M.  Roux  achève  son  Mémoire 
sur  les  blessés  des  journées  de  juillet*  Trente  blessés,  avec 
fracture  des  membres,  ont  été  reçus  à  l'hôpital;  dix  ont  été 
amputés  au  moment  même  :  quatre  dans  la  continuité  du 
bras,  deux  dans  l'articulation  de  l'épaule,  un  à  lavant- 
bras,  un  à  la  cuisse,  et  deux  à  la  jambe;  sept  ont  guéri, 
trois  sont  morts  d'accidens  consécutifs,  du  trente  au  trente- 
cinquième  jour.  Chez  les  vingt  autres,  les  désordres  n'étaient 
point  tels  qu'on  ne  dût  tenter  de  conserver  les  membres.  On 
a  fait  chez  eux  de  grandes  et  profondes  incisions  pour  pré- 
venir tout  étranglement  lors  du  développement  du  gonfle- 
ment inflammatoire,  et  pour  faciliter  l'extraction  de  toutes 
les  esquilles  osseuses,  à  l'extraction  desquelles  M.  Roux 
attache  une  grande  importance.  Un  grand  nombre  de  frac- 
tures des  membres  inférieurs  ont  été  mortelles  ;  celles  des 
membres  supérieurs  ont  été  moins  funestes  :  cependant  un 
blessé  est  mort  à  la  suite  de  l'amputation  dans  l'article,  et 
deux  autres  chez  lesquels  les  fractures  étaient  à  la  partie 
la  plus  élevée  du  bras. 

Deux  fractures  de  la  partie  moyenne  ont  guéri  avec  peu 
de  difformité;  dans  une  blessure  du  genou,  les  condyles  du 
fémur  avaient  été  traversés ,  mais  non  brisés  ;  elle  fut  suivie 
de  guérison. 
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A  une  autre  blessure  du  genou  succédèrent  des  aocidens 
si  graves  que  l'amputation  fut  nécessitée,  mais  malheureux 
sèment  sans  succès  ;  sur  cinq  à  six  blessures  de  cuisse,  trois 
nécessitèrent  des  amputations  consécutives  auxquelles  les 
malades  succombèrent}  sur  un  autre  survint  une  hémor* 
rhagie  secondaire  mortelle $  un  cinquième,  épuisé  par  la 
suppuration,  mourut  pendant  l'amputation. 

M.  Roux  juge  tellement  graves  les  fractures  comminu* 
tives  de  la  cuisse  par  armes  à  feu ,  qu'il  pose  poux  précepte 
de  toujours  recourir  ici  à  l'amputation  primitive, 

Dans  les  blessures  des  parties  molles,  lorsqu'une  balle  a 
parcouru  un  long  trajet  sous  la  peau,  M.  Roux  conseille, 
pour  hâter  la  guérison,  dHnciser  toute  la  portion  des  tégu- 
mens  qui  est  comprise  entre  les  deux  orifices. 

II  est  dit ,  à  la  suite  de  discussions ,  qu'aux  armées  la  moitié 
des  amputations  consécutives  sont  suivies  de  guérison; 
qu'au  Gros-Caillou ,  après  les  événemens  de  juillet ,  il  y  a  eu 
deux  guérisons  sur  cinq  amputés  consécutivement. 

Séance  du  16.  L'Académie  admet  pour  prix  la  question 
suivante  :  Faire  connaître  quels  sont)  parmi  Us  altérations 
des  solides  et  des  liquides  observés  a  F  ouverture  des  corps, 
celles  qui  sont  ou  peuvent  être  cadavériques. 

M.  Guibqurt  propose  et  fait  adopter  le  rejet  des  reiqèdes 
suivans  : 

i°.  Un  emménagogue  sous  forme  de  vin,  d'extrait  et  de 
sirop ,  proposé  par  M.  Sentenac,  pharmacien  à  Saint-Girons, 
département  de  l'Arriége,  et  qui  n'est  qu'un  mélange  de  sels 
ferrugineux  depuis  long-temps  connus. 

a°.  Un  remède  contre  le  mal  de  dents,  du  sieur  Albert, 
propriétaire  à  Carcassonne ,  consistant  en  une  compositiop 
huileuse  dont  on  se  frotte  la  gencive. 

3°.  Un  remède  du  sieur  Bertrand,  d'Angouléme,  contre 
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les  douleurs  aiguës  et  chroniques ,  Uniment  volatil  qui  n'a 
rien  de  nouveau. 

4°.  Un  remède  proposé  par  le  sieur  Lavoignat,  de  Paris, 
contre  la  dysenterie  d'Alger,  et  qui  guérit,  dit-on,  cette 
maladie  en  trois  jours.  Il  est  composé  de  vin  rouge,  d  eau- 
de-vie,  d'huile  d'olive,  et  de  cassônnade  brute,  dans  la 
proportion  de  deux  cuillerées  de  chacune  de  ces  substances, 
et  battues  avec  un  jaune  d'œuf  :  on  prend  de  ce  mélange 
une  cuillerée  avant  le  déjeuner,  une  avant  le  dîner,  et  une 
autre  une  heure  ou  deux  après  le  souper. 

Le  jninistre  de  l'intérieur  ayant  consulté  l'Académie  pour 
savoir  si  l'on  devait  considérer  comme  remède  secret  des 
flacons  de  sirop  saisis  par  le  jury  médical  de  Lyon ,  chez  le 
sieur  Roman ,  pharmacien ,  ou  si ,  comme  le  prétend  le  sieur 
Roman ,  ce  remède ,  qui  n'est  composé  que  de  salsepareille, 
n'offre  de  nouveauté  que  dans  son  perfectionnement,  M.  Gui- 
bourt  fit  un  rapport,  dont  voici  les  conclusions  : 

Le  procédé  du  sieur  Roman,  loin  de  constituer  un  per- 
fectionnement ,  est  plus  défectueux  que  celui  qui  est  suivi 
d  ordinaire  pour  la  préparation  du  sirop  de  salsepareille; 
ce  remède  n'est  pas  nouveau,  puisqu'il  n'est  que  du  sirop 
de  salsepareille,  préparé  à  double  dose  de  racine;  ce  qui  a 
été  déjà  conseillé  et  exécuté.  Mais  comme  le  sieur  Roman 
appelle  ce  sirop  d'un  nom  nouveau ,  celui  de  tisane  portative  i 
comme  dans  un  prospectus  qui  est  joint  à  chaque  bouteille, 
ce  pharmacien  déclare  que  son  remède  est  préparé  par  un 
procédé  nouveau ,  qui  n'est  connu  que  de  V auteur  de  ce  nou- 
veau médicament;  comme  il  ajoute  qu'on  ne  doit  accorder 
aucune  confiance  a  tout  flacon  qui  ne  serait  pas  accompagné 
d'une  étiquette  et  d'un  prospectus  portant  la  signature  de 
fauteur,  la  commission  trouve  dans  tous  ces  faits  la  preuve 
que  le  sieur  Roman  a  voulu  faire  considérer  sa  tisane  cominç 
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remède  secret,  et  conclut  que,  dms  l'espèce,  celte  tisane 
soit  considérée  comme  telle  par  les  tribunaux* 

M.  Bricheteau  fait  un  rapport  sur  un  appareil  inventé  par 
M.  Marcel  ,,  pour  servir  dans  les  difformités  du  pied* 

Cet  appareil  est  un  brodequin  ordinaire,  garni  de  deux 
grosses  pièces  de  bois,  dont  le  jeu  a  pour  but  d élever  la 
pointe  du  pied  ;  mais  cet  appareil  a  un  poids  et  un  volume 
considérable  qui  en  rendent  l'application  gênante  et  difficile. 

Séance  du  a3.  M.  Thillaye  fait  un  rapport  sur  une  seringue 
d'une  nouvelle  espèce,  dile  seringue  plongeante ,  et  d'un  vo- 
lume si  petit,  que  la  boîte  qui  la  renferme  peut  étire  mise  en 
poche.  Le  corps  de  l'instrument,  gros  comme  une  petite  se- 
ringue à  injection ,  ne  peut  contenir  au-delà  de  20  grammes 
d'eau.  On  y  adapte  un  tuyau  plus  ou  moins  long ,  qui  va  plon- 
ger dans  une  cuvette  qui  contient  le  liquide  à  injecter  ;  mais 
cet  instrument ,  dont  le  jet  est  interrompu  par  la  montée  du 
piston,  agit  avec  une  telle  lenteur,  qu'il  faut  cinquante 
coups  de  piston  pour  introduire  dans  l'intestin  le  volume 
d'un  lavement  ordinaire. 

M.  Mérat  fait  un  rapport  sur  tin  Mémoire  de  M.  Rous- 
seau ,  médecin  au  Jardin  du  Roi.  Par  de  nouvelles  observa- 
tions, ce  médecin  cherche  à  prouver  l'efficacité  des  feuilles 
de  houx  dani  les  fièvres  intermittentes.  Plusieurs  médecins, 
tels  que  MM.  Constantin  à  Rochefort,  Raymond  à  Toulon , 
Deiarmel;  sefrtiriei'  à  Paris,  disent  avoir  obtenu  de  bons 
effets  de  cette  substance.  Une  observation  de  M.  Rousseau .. 
constate  que,  dans  une  fièvre  qui  avait  résisté  au  quinquina 
et  au  sulfate  de  quinine,  Une  once  et  demie  de  poudre  de 
houx,  prise  en  quatre  doses*  eut  un  plein  succès. 

M.  H.  Cloquet  dit  avoir  plusieurs  fois  employé  heureu- 
sement le  houx,  qui  lui  parut  avoir  la  même  efficacité  que 
le  quinquina.  Sur  cinq  fiévreux,  M.  Louis  en  a  guéri  deux 
par  le  houx. 
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Date  notre  journal ,  ritfu s  avons  apporté  que  il.  Chottieï 
a'sHrait  point  obtenu  de  succès  de  l'Usagé  du  bout  dans  des 
fièvres  Intermittentes. 

L'Académie  ayant  été  consultée  par  le  fnihistre  de  la 
marine  sur  la  qW^tiom  de  savoir  s'il  peut  être  permis  dé 
rapporter  ert  France,  sur  les  bâtimens  de  l'État,  les  corps 
àéà  personnes  déeédéft?  dans  tes  colonies,  par  suile  de  la* 
fièvre  jaune  ou  d'autre*  maladies,  irf.  Soubeyran  fait  tttï 
rapport  dont  vôld  les  conclusions  : 

i°.  Tfcut  transport  sera  interdit  quand  la  fièvre  jaune, 
ou  une  maladie  suspecte ,  régnera  dans  les  colonies. 

i°.  Le  transport  sera  autorisé  quand  la  fièvre  jaune,  ou 
toute  autre  maladie  contagieuse  ne  règne  pas,  ou  a  cessé 
dëptiis  long-temps  dé  se  montrer. 

S°.  Le  transport  ne  Sera  permis  que  quand  l'autorité 
locale  aura  constaté  que  le  corps  aura  été  convenablement 
embaumé  par  les  gens  de  l'art. 

4°.  Enfin,  lé  transport  hé  pourra  se  faire  qu'avec  l'an- 
tôrisatidh  du  ministre  dé  la  rtiarine  pour  les  bâtimens  de? 
l'État,  et  dû  mihistre  de  Tiiïtérieur  pour  les  bâtimens  du 
commerce.  Sur  là  proposition  de  M.  Desportes,  l'Académie 
impose  encore  cette  autre  condition ,  qu'à  son  arrivée  en 
Europe,  le  cercueil  sera  aussitôt  inhumé  sans  être  ouvert. 

M.  Marc  lit  un  rapport  intitulé  :  Examen  médico-légal 
des  causes  de  la  mort  de  S.  À.  R.  le  prince  de  Condé. 

M.  Marc  établit  que  le  prince  a  péri  par  strangulation; 
que  dette  strangulation  est  l'effet  d'un  suicide  et  non  d'un 
assassinat.  Ce  qui  prouve  ce  Suicide,  c'est  que,  d'une  part, 
l'extérieur  du  corps  du  prince  n'a  offert  aucune  lésion  grave,  ' 
encore  moins  mortelle;  de  l'autre,  le  cadavre  a  présenté 
toute»  les  lésions  extérieures  et  intérieures  spécifiques  de 
la  strangulation  par  suspension,  savoir:  une  empreinte, 
avec  dépression  autour  du  cou  à  cette  empreinte;  une  alté- 
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ration  de  la  peau ,  devenue  à  ce  lieu  dure ,  sèche ,  comme 
parcheminée,  et  d'une  couleur  jaune  livide;  la  tuméfaction, 
la  lividité  de  la  langue,  qui  débordait  de  trois  lignes  la  lèvre 
supérieure  quelle  soulevait;  une  demi-érection  des  corps 
caverneux,  et  des  indices  qu'il  y  avait  eu  une  récente 
émission  de  sperme  ;  un  engorgement  sanguin  dans  les 
veines  jugulaires  profondes,  dans  les  vaisseaux  cérébraux; 
une  fluidité  notable  du  sang;  un  épanchement  séreux  consi- 
dérable dans  les  ventricules  du  cerveau  et  à  la  base  du  crâne; 
la  tuméfaction  de  la  langue  jusque  dans  l'arrière-bouche  ; 
Finjection  et  la  couleur  rouge-obscur  de  la  membrane  mu- 
queuse des  bronches;  la  présence  de  mucosités  spermeuses 
et  sanguinolentes  dans  toutes  les  divisions  bronchiques;  la 
couleur  noire  et  ardoisée  des  poumons,  et  l'engorgement 
sanguin  de  leur  parenchyme;  enfin  la  vacuité  des  quatre 
cavités  du  cœur. 

M,  Marc  pense  que  ce  n'est  que  par  exception  que  la 
sugillation  au  cou  manque  chez  les  pendus,  et  qu'elle  est 
un  signe  certain  que  la  suspension  a  eu  lieu  pendant  la 
vie.  L  état  de  la  langue  du  cadavre  donne  la  même  preuve. 
Les  autres  altérations  prouvent  qu'il  y  a  eu  suffocation  et 
apoplexie,  effet  accoutumé  qui  amène  la  mort  dans  la 
suspension.  Le  suicide  est  prouvé,  parce  que  le  cou  était 
entouré  par  une  cravate  blanche,  peu  serrée,  fixée  par  un 
double  nœud,  présentait  sur  ses  parties  extérieures  et  laté- 
rales une  dépression  qui,  se  dirigeant  obliquement  en  haut 
et  en  arrière,  se  terminait  vis-à-vis  les  apophyses  mastoïdes, 
et  manquait  à  la  partie  postérieure  ;  de  plus ,  cette  dépres- 
sion qui ,  après  un  assassinat ,  aurait  eu  une  direction 
parallèle  à  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  aurait  existé  en 
arrière  du  cou  comme  en  avant  et  sur  les  cotés,  avait  une 
largeur  proportionnée  à  celle  de  la  cravate.  Enfin,  aucune 
trace  de  violence  sur  le  corps  ne  révélait  la  lutte  qu'aurait 
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eu  à  soutenir  le  prince  contre  des  assassins.  M.  Marc  s'appuie 
encore  de  l'état  moral  dans  lequel  était  le  prince  depuis  la 
mort  de  son  fils  le  duc  d'Enghien  :  il  était  dans  un  état  de 
mélancolie  habituelle  :  la  chasse  à  laquelle  il  se  livrait  avec 
passion  pour  se  distraire ,  ne  produisait  cet  effet  que  mo- 
mentanément. Les  événemens  politiques  de  juillet  ajoutèrent 
à  sa  tristesse.  On  trouva  dans  sa  chambre  un  billet  déchiré, 
écrit  de  sa  main ,  qui  prouve  la  pénible  situation  de  son 
esprit;  se  croyant  calomnié,  menacé,  il  ne  lui  reste  plus, 
dit-il,  qu'h  mourir.  Enfin,  depuis  un  mois,  une  vie  séden- 
taire avait  fait  place  à  sa  vie  excessivement  active.  De  ce  que 
)e- cadavre  ayant  été  trouvé  suspendu  à  l'espagnolette  de  la 
croisée  delà  chambre,  les  jambes  n'avaient  pas  entièrement 
quitté  le  sol,  et  le  touchaient  par  l'extrémité  des  pieds,  on  ne 
peut  exclure  le  suicide;  cette  circonstance  se  rencontre  assez 
souvent  Sur  cent  deux  pendus ,  Rémer  l'a  observé  quatorze 
fois  :  elle  s'explique  par  la  volonté  ferme  de  se  suicider,  ou 
par  une  paralysie  cérébrale  soudaine ,  qui  ôte  à  l'individu 
la  force  de  faire  cesser  la  suspension  en  se  relevant  sur  ses 
pieds,  ou  plutôt  enfin  par  la  paralysie,  suite  de  la  congés* 
don  du  sang  vers  le  cerveau.  Quelle  que  soit  l'explication  du 
fait,  il  est  incontestable.  M.  Marc  en  rapporte  dans  son 
mémoire  dix  observations  bien  authentiques  :  les  individus 
étaient,  les  uns  à  genoux,  les  autres  assis,  et  cependant 
n'ont  pu  se  relever  pour  éviter  la  mort. 

M.  Orfila  conteste  que  sur  cent  deux  pendus,  comme  Fa 
dit  Rémer,  il  y  en  ait  au  moins  quatre-vingt-dix  qui  pré- 
sentent une  ecchymose;  d'après  lui,  elle  manque  souvent 
che2  les  pendus,  et  souvent  aussi  ils  ne  présentent  pas  les 
altérations  spécifiques  d<  s  congestions  cérébrale  et  pulmo- 
naire. L'empreinte  de  la  peau  n'est  pas  une  ecchymose,  mais 
un  effet  de  la  dessiccation  :  il  l'a  remarquée  chez  des  cadavre» 
pendus  exprès. 
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M.  Esqairol  dit  que  plusieurs  cas  nouveaux  de  suspen- 
sion lui  ont  prouvé  l'absence  de  toute  sugiUaiUQn  au  cou  ; 
mai*  avec  31.  Marc ,  il  croit  que  sa  présence  indique  que  la 
suspension  a  eu  lieu  pendant  la  vie;  il  ajoute  que  les  fous 
lui  ont  paru  périr  par  la  strangulation,  plus  vite  que  tous 
autres  individus.  M.  Castel  avance  que  les  effets  de  la  stran- 
gulation sont  d'autant  plus  rapide*  que  Jets  indiyidus  sont 
plus  Agée. 

tSéance  du  7  décembre.  M.  Adefon  )i%  ja  traduction  fran? 
çaise  d'un  mémoire  publié  p^r  un  médecin  ru£se ,  sur  le 
cholera«BiorJ>us,  qui  à  la  fin  de  18*9  9  éclaté  dans  la  yiUe 
d'Ojrembourg.  Le  ministère  français  reçut  oe  mémoire  d'un 
de  nos  consuls  rqsidanjt  à  Qde^a. 

D'après  la  diarrMe  et  les  Vfowwewew  continuels  que 
présente  <ceWe  maladie,  le  médecin  vnm>  h  qu^Jifie  d'ju- 
flauuw^ion  aiguë  4ôs  intestins.  T>njôt  elle  a  pe  oparcbt 
lente,  41  alors  .pn  lui  reconnaît  trois  périodes.  Dans  cœftlc 
dïnvasiop  ^qui  dure  trois  jou?»  et  plus,  douleurs  à  la  poitrine, 
à  l'abdomen,,  $onstipption$  4ans  qejle  daugmept,  qui  dur* 
trois  ou  .quatre  heures  *u  plus ,  diarrhée,  vosuissemeos , 
$oif ,  chaleur  intense  de  J|a  peau ,  ;fièvce  qui  amène  la  pr<o$- 
trfttion<desioj;c<ee;  d*us  la  troisième,  ,qui  dure  huit  à  doufce 
heures  !  Je  malade  e»t  wor*  ou  sauvé ,  ne  GQMcrvaflt*Lor* 
qu'une  grande  faiblesse  et  ?uue  grande  cépugna^ee  pour  les 
alimens.  Dans  l'invasion  brusque,  dès  la  première  heurte,  le 
malade  a  les  aymptôjnftes  de  la  second?  période.  Ce  médecin 
nayaiUjouven  qukku  *eul  cadavre,  il  n'a  pu  constater  la 
cause  dece;m*l, 

Il  ne  pense >pa»  qu'am  puisse  l'imputer  à  l'usage 4u  melon 
d«mi  JOpangéiSans  danger  da.ns  d autres  pays;  il  accuserait 
plutôt  l altération  ides  grains,  le  seigle  ergoté  par  exemple. 
Haedieeroit  pas  importé  d'Asie.  Les  tempéramens  sanguins, 
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bilieux,  la  tristesse,  le  défaut  d'exercice,. la  suppression  de 
la  transpiration ,  le  Iroid ,  les  affections  tristes  de  l'âme , 
prédisposent  au  cholera-morbus.  11  croit  qu'il  a  été  conta- 
gieux à  Orembourg. 

Comme  préservatif:  habitations  salubces,  élevées,  saches, 
chaudes  ;  le  matin ,  boire  à  jeun  une  décoction  .amère,  ou  un 
mélange  d'eau  de  menthe  et  de  gouttes  d'Hoffmann  ;  l'eau 
de  goudron  a  aussi  été  vertée.  D*ps  la  pneaûère  période, 
l'auteur  a  employé  de  doux  purgatifs  et  dix  à  vingt  sangsues 
à  la  partie  supérieure  du  ventre;  datt*  jla  seconde,  d'après 
l'iatftruction  du  (Conseil  de  médecine,  d'abord  la  saignée 
générale  ou  local*  a  (été  utile;  il  a  ensuite  eu  recours  au 
calomel  porté  ju^uà  h  do$e  de  quinae  groins  en  une  seule 
prise;  au  lftidsironi  liquide .dç.Sydpohswi,  iftèlé.av^c  l'huile 
de  menthe;  au*  fripon*  spiritpewçp  sur  la  peaw;  .à.d^s 
bains  4$  cws  chç^ds.  l#  wtfecin  nj&sç  çpodutque,  togtfé 
à  temp»  pv  Afts  ri*oy#&t  n&$*sajres9  09  guérit  joujou*»  du 
cholerfcviQrbWs 

M.  Ségalft*  fort  UQ  rapport. ftw  ua  wtruraeBt  inventé  par 
M.  Jfiiihplp  £t  gift/Ce  i]àéde&\\d&Ù94  M»*  à  Je  fois  à  injecter 
des  ge*v,4es  :Kqwdes  4we  les  Mgfcne*  creujt  du  corps,  û$- 
tomac,  messie, iet  à  retirer  de œs <*rgai»es.lee  gaz,  4es Jiquidfs 
et  les  matières  pultacéee.qvi  j  e*nt  eontenuas. 

Cet  instrument  consiste  en  un  corps  de  seringue  garni 
de  son  piston ,  à  la  partie  inférieure  duquel  sont  deux  tubes 
parallèles  garnis  chacun  d'une  soupape;  ces  soupapes  sont 
disposées  en  sens  inverse,  de  manière  à  pouvoir  permettre 
l'entrée  du  fluide  par  un  des  tubes ,  et  sa  sortie  par  l'autre. 
On  ajoute  à  ces  tubes  d'autres  tubes  en  métal  ou  en  gomme 
élastique  de  diverses  forme,  longueur,  grosseur,  que  l'on 
introduit  dans  les  organes  que  Ton  veut  vider  ou  remplir. 

La  commission ,  par  des  .essais  pratiqués  sur  des  cadavres, 
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a  constaté  que  l'instrument  remplit  bien  l'objet  annotitié 
par  l'auteur;  seulement  1  etroitesse  des  ouvertures  fermées 
par  les  soupapes  se  prête  difficilement  à  l'extraction  des 
matières  pultacées.  La  commission  conclut  que  cet  ins- 
trument, qui  peut  aussi  remplacer  la  pompe  à  ventouse, 
est  supérieure  à  tous  les  instrumens  du  même  genre,  in- 
ventés dans  le  même  but,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre. 

M.  Breschet  fait  un  rapport  sur  une  note  lue  le  3  août  par 
M.  Pravaz;  elle  est  relative  au  traitement  préservatif  de  la 
rage  par  le  galvanisme. 

M.  Pravaz  se  sert  d'aiguilles  pour  introduire  le  fluide 
électrique  dans  les  plaies.  Selon  ce  médecin ,  le  galvanisme 
détermine  la  formation  d'une  escarre  sur  la  surface  de  >a 
plaie  vénéneuse;  ne  nécessite  pas,  comme  la  cautérisation 
par  le  fer  ou  des  caustiques,  des  débridemens  préalables; 
agit  profondément  comme  à  la  superficie  ;  neutralise  chi- 
miquement le  virus  ou  le  venin  contenu  dans  les  plaies  ; 
enfin  prévient  l'absorption  en  déterminant  à  distance,  dans 
les  vaisseaux  capillaires,  une  contraction  qui  s'oppose  à 
cette  action.  M.  Breschet  partage  ces  diverses  opinions,  et 
propose  (ce  que  l'Académie  adopte)  que  M.  Pravaz  soit 
-prié  d'expérimenter  devant  la  commission  que  l'Académie 
a  chargée  de  recherches  sur  la  rage. 


Par».— imp.  de  Faux  Locqoih,  rue  N.-Dame-det-Victoires ,  a.  16. 
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Sur  V acide  perchlorique  (chlorique  oxigéné);  par  M.  Sé- 
huixas.  (Lu  à  T Académie  des  Sciences  de  l'Institut.) 

Dans  lune  des  dernières  séances,  j'ai  eu  l'honneur  de  lire 
un  mémoire  dans  lequel  j'ai  fait  connaître  des  propriétés 
très-remarquable* ,  et  jusqu'alors  ignorées ,  de  l'acide  chlo- 
rique, savoir  :  son  action  sur  l'alcool  qu'il  transforme  su- 
bitement en.  acide  aeétiq**,  et  celle  qu'il  exerce  sur  les 
matières  organiques  sèches,  dont  il  détermine  violemment 
la  combustion. 

On  pouvait  présumer,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  que  le  mode 
de  préparation,  avait  pu  donner,  à  l'acide,  que  j'avais  em« 
ployé  dans  mes  expériences  ces  propriétés  jusque-là  ina- 
perçues. Depuis ,  j'en  ai  fait  l'examen  comparativement  k  de 
l'acide  chlorique  préparé  parles  deux  moyens  connus;  il 
est  identique,  qu'on  l'obtienne  parle  chlorate  de  baryte  et 
l'acide  suUurique  ou  autrement;  qu'on  l'évaporé ,  soit  à  feu; 
nu  sana  beaucoup  de  ménagement,  soit  à  la  douce  chaleur 
d'une  étuve  ou  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique, 
dès  qu'il  se  concentre ,  il  se  colore  en  jaune,  prend  l'odeur 
d'acide  nitrique ,  et  jouit,  dans,  cet  état ,  des  propriétés  dont 
j'ai  fait  l'exposé  :  mais  il  en  est  une. autre  très-importante 
que  je  n'avais  pas  encore  observée. 

On  a  dit  que,  dans  la  distillation  de.  l'acide  chlorique, 
une  partie  se  volatilise,  tandis  qu'une  autre  se  décompose 
et  se  sépare  en  chlore  et  oxigène.  Tai  trouvé  que  oe  chan* 
gement  n'avait  lieu,  que  sur  une  portum,  et  que  l'autre  se 
convertissait  en  acide  perchlorique ,  à  peu  près  un  tiers  de 
l'acide  chlorique  employé.  C'est  probablement  le  même 
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acide  que  les  chimistes  ont  considéré  comme  de  l'acide 
chlorique,  faute  de  l'avoir  soumis  à  un  nouvel  examen 
après  la  distillation. 

Ainsi,  quand  on  distille  de  l'acide  chlorique  ,*  après  quel- 
que temps  d'ébullition ,  la  partie  aqueuse  étant  passée  (  on 
peut  la  rejeter  comme  inutile),  un  liquide  incolore  et  dense 
adhère  aux  parois  de  la  cornue.  En  augmentant  alors  la 
chaleur ,  qui  doit,  être  assez  forte  jusqu'à  la  fin  sur  tous  les 
points  de  la  panse  de  la  cornue  où  se  rassemble  le  liquide , 
on  le  fait  couler  dans  le  récipient. 

Ce  liquide  est  de  l'acide  perchlorique  qui ,  bien  que  con- 
centré, n'enflamme  pas  le  papier  comme  l'acide  chlorique  y 
mais  qui  donne  à  ce  papier  la  propriété,  lorsqu'on  le  met 
en  contact  avec  un  charbon  incandescent,  de  lancer  de 
vives  étincelles  avec  un  violent  pétillement  et  souvent  déto- 
nation. 

-  On  peut  donc,  en  distillant  l'acide  chlorique ,  le  transfor- 
mer en  acide  perchlorique  ;  du  chlore  et  de  Toxigène  6e 
séparent,  en  même  temps  qu'une  partie  de  ce  dernier  se 
combine  à  la  partie  d'acide  chlorique  non  décomposée,  la 
fait  passer  à  l'état  d'acide  perchlorique  très-stable,  et  sus- 
ceptible de  distiller  à  une  température  élevée  sans  décom- 
position aucune. 

Cet  acide  distillé  a  d'abord  une  légère  couleur  rose  /qui 
dépend  très-probablement  d'un  peu  d'acide  manganési- 
que,  provenant  de  la  décomposition  par  l'acide  perchlo- 
rique du  mangânésate  de  potasse  que  peut  contenir  le  chlo- 
rate de  potasse  employé;  mais  en  le  concentrant  parla 
chaleur  dans  une  capsule,  il  devient  parfaitement  incolore.1 
Pour  avoir  la  certitude  que  l'acide  perchlorique  soit  pur,  on 
lui  fait  subir  une  seconde  distillation. 

J'ai  chauffé  cet  acide  perchlorique  avec  de  l'acide  hydro- 
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chlorique,  il  n'a  pas  été  altéré;  mis  en  ébullition  avec  de 
l'alcool,  il  a  également  conservé  ses  propriétés.  ' 

Dans  la  concentration  et  l'ébullhion  de  l'acide  chlorique 
pour  le  transformer  en  acide  perchlorique,  le  phénomène 
de  la  réaction  doit  être  à  peu  près  le  même  que  celui  qui1 
se  passe  dans  faction  de  l'acide  sulfurique  sur  le  t-hlorate 
de  potasse,  qui  donne  lieu  successivement' à  la  même  odeur 
d'acide  nitrique ,  à  l'inflammation  du  papier  qu'on  y  plonge, 
enfin  à  un  perchlorate  de  potasse. 

Ce  procédé,  comme  on  voit ,  est  extrêmement  facile.  Gelai 
de  M.  lé  comte  Stadion,  à  qui  nous  devons  la  découverte  de 
l'acide  perchlorique,  dit  chlorique  oxigéaé ,  est  long,  com- 
pliqué et  dune  exécution  très-dangereuse;  aussi  l'acide 
perchlorique  est  peu  connu.  Maintenant  qu'on  a  le  moyen 
de  se  le  procurer  abondamment  et  facilement,  on  pourra 
l'étudier  mieux;  et  cette  étude  plus  approfondie,  comme 
celle  de  tout  corps  richement  oxigéné,  ne  peut  manquer  de 
nous  révéler  quelques  propriétés  nouvelles,  utiles  à  la 
science  et  aux  applications. 

J'ai  décomposé  du  perchlorate  de  potasse  par  la  chaleur 
rouge. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'une  petite  quantité  de  ce  sel, 
indécomposée,  est  entraînée,  sous  forme  de  vapeurs  blan- 
ches ,  par  l'oxigène ,  lorsqu'il  est  dégagé  très-rapidement  ; 
mais  en  armant  le  tube  dans  lequel  s'opère  la  décompo- 
sition d'un  autre  tube  recourbé  qu'on  fait  plonger  dans 
de  l'eau  distillée,  cette  partie  entraînée  reste  en  majeure 
partie  dans  le  tube.  En  le  lavant  avec  soin ,  et  évaporant 
jusqu'à  dessiccation  parfaite  cette  eau,  av.ec  celle  où  plon- 
geait le  tube,  on  peut  apprécier  cette  portion  et  la  déduire 
de  la  quantité  de  matière  employée  :  c'est  ce  que  j'ai  fait. 

Six  expériences  m'ont  donné,  en  opérant  sur  4  déci- 
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grammes  chaque  fois,  déduction  faite  de  la  partie  volati- 
lisée et  recueilUe9  pour  perte  moyenne,  i  décigr.  85  ;  ce  qui 
fait  assez  exactement,  quoiqu'un  peu  plus,  46  pour  100 , 
nombre  indiqué  par  AL  Berzélius»  d'après  lequel  on  à  .éta- 
bli ^  comme  lavait  déjà  fait  Stadion,  la  composition  de 
l'acide  perchlorique  k  a  atomes  de  chlore;  et  7  atomes  d'oxi- 
gène  ♦  c'est-à-dire  :  :  1  ;  3,5, 

.  J'ai  voulu  préparer,  par  le  procédé  de  Stadion,  du  per- 
chlorate  de  potasse;  mais  deux  fois  les  capsule*  ont  été.bri- 
aées  très-violemment,  malgré  mes  précautions  ;  eu  sorte 
que  je  n'ai  pas  pu  voir,  comme  c'était  mon  intention  ,  ta 
l'acide  qu'on  en  relire  est  le  même  que.  celui  de  la  distil- 
lation de  l'acide  chlorique.  Je  crois  qu'on  ne  peut  avoir  de 
doute  à  cet  égard,  d'après  l'examen  que  j'ai  fait  du  perthlo* 
rate  de  potasae  que  j'ai  obtenu  avec  Vacide  perchlorique 
produit  par  l'acide  chlorique  distillé.  Les  propriétés  de  ce 
ael  sont  telles  qu'on  les  indique;  il  est  très-peu  soluble  dam 
l'eau,  à  la  température  ordinaire.  J'ai  versé,  comparative* 
ment,  de  l'acide  chlorique  et  de  l'acide  perchlorique,  dans 
une  même  dissolution  étendue  de  potasse  pure,  séparée  en 
deux  parties  égales  :  l'acide  perchlorique  donne  lieu  aussitôt 
h  un  précipité  abondant  de  perchlorate ,  lorsque  l'autre  ne 
la  trouble  pas. 


NOTE 

Sur  V application  du  sulfure  de  cadmium  à  la  teinture  de  la 
soie  en  jaune  doré,  et  sur  une  coloration  particulière  de 
certaines  substances  azotées  par  la  solution  mixte  de  proto 
et  de  deuto-nitrate  de  mercure;  par  M.  Lassaighb. 

Plusieurs  composés  minéraux  remarquables  par  une  cou* 
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leur  vive  et  solide,  ainsi  que. par  leur  ùialtértibiHté  4  la  lu^ 
roière ,  ont  déjà  été  appliqués  à  ta  teinture  de  certains  tissu»  i 
tels  sont  ]'hydro4erro*oyamte  de  fer  (  bleu  de  Prusse  ) ,  lé 
sulfurod'arsenic  (or  piment  ),  le  ohrômate  de  plomb,  etc. 

Quelques-unes  de  ce*  applications  sont  aujourd'hui  mêûiè 
exécutées  en  grand  avec  avantage  dans  quelques  ateliers  dé 
teinture  etfabriqueâ  de  toiles  peintes;  et  il  est  probable  que; 
par  la  suite,  à  mesure  que  de  nouvelles  expériences  1e  ft^ 
ront  connaître,  le  nombre  des  matières  colorantes  tirées  dû 
règne  minéral,  qu'on  pourra  employer  dans  ces  arts,  s'ac- 
croîtra. ■     l 

Si  les  résultats  que  nous  avons  présentés  à  l'Académie  dés 
sciences  l'année  dernière,  ne  peuvent  trouver  encore  d*ap«i 
plicstion  directe,  par  la  rareté  de  la  matière  première  dont 
nous  avons  signalé  un»  nouvel  emploi ,  noua  avirons  du  mohfe 
lifté  l'attention  des  chimistes  sur  plusieurs  faits  dont  q«et- 
qoee-uns  étaient ,  nous  le  pensons ,  emeore  inconnu*; 

i°.  Parmi  les  composés  métalliques  qui  jouissent  die  là 
propriété  d'être  colorés  par  eux-mêmes,  nous  avons  tenté 
une  série  d'expériences  dans  le  but  de  les  fixer  sur  les  dif- 
férent tissus:  les  uns  nous  ont  présenté  des  résuttatstoégatits; 
d'autres , en  petit  nombre  encore,  nous  ont  donné  la  satis- 
faction dis  réussir»  Le  sulfure  dé  cadmium,  dont  la  couleur 
est  si  vive  et  si  belle,  nous  a'  particulièrement  occupé/ 

Ce  composé ,  dont  la  connaissance  résulte  de  la  décod- 
verte  faite  par  M.  Stromeyer,  peut  être  fixé  sur  la  soie , 
comme  nous  l'avons  observé,  eo  imprégnant  d'abord  cette 
substance  d'une  certaine  quantité  de  chlorure  dé  cadmium, 
et  la  mettant  ensuite  en  contact  avec  une  solution  faible 
«Thydrosulfote  de  potasse  ou  de  soude.  Il  est  facile  d'exécu- 
ter cette  opération  en  tenant  la  soie  plongée  dans  une  solu- 
tion de  chlorure  de  cadmium  à  une  température  de  +  5°- 
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à  0d° pendant  1 5  à  ao  minutée,  la  tordant  ensuite,  et  la  met- 
tant ea  contact,  à  la  température  ordinaire,  avec  unç solu- 
tion dTaydrosulfate  de  potasse  étendue  d'eau. 

Dès  l'immersion  de  la  soie  dans  cette  liqueur,  cette  ma-* 
tière  prend  une  teinte  jaune  dorée  par  le  sulfure  de  cadmium 
qui  se  produit,  et  qui  reste  intimement  combiné  à  la  sub* 
stance  de  la  soie.  Il  est  possible  9  suivant  les  quantités,  de 
chlorures  de  cadmium  qui  sont;  appliquées  sur  la  soie,  d'ob- 
tenir différentes  nuances  4e  ce  jaune. 

Cette  teinture  en  jaune  par  le  sulfure  de  cadmium  est 
inaltérable  à  la  lumière  solaire;  les  acides  affaiblis  et  les  so- 
lutions alcaline*  étendues  d'eau  ne  lui  font  éprouver  aucun 
changement, 

La  facilité  avec  laquelle  la  soie  peut  être  traitée  par  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus,  peut  Caire  pré* 
sumer  que  si  le  cadmium  devenait  un  jour  plus  commua 
qu'il  n'est  en  ce  moment,  son  sulfure  sentit  non-seulement 
employé  en  peinture,  comme  il  a  déjà  été  proposé,  mais 
que  l'art  de  la  teinture  pourrait,  en  le  fixant  sur  certaines 
étoffes  de  soie,  les  teindre  eu  une  couleur  jaune  brillante* 
inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière  et  aux  différens  agens  qui 
détruisent  ordinairement  les  couleurs.  La  coloration  des 
tissus  par  ce  nouveau  composé. minéral  n'aurait  pas  le*  in* 
convéniens  qui  sont  naturellement  attachés  à  la  teinUtre  par 
le  sulfure  jaune  d'arsenic  et  le  cbrômate  de  plomb. 

De  Inaction  de  la  dissolution  mixte  de  proto-nitrate  et  deuto- 
nitrate  de  mercure  sur  les  matières  azotée». 

Une  circonstance  particulière  nous  a  conduit  à  reconnaître 
la  propriété  colorante  que  possédait  une  dissolution  de 
niq-çure  dans,  l'acide  nitrique  faite  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
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leur,  lorsqu'on  la  mettait  en  contact  avec  un  tissu  de  soie 
ou  de  laine,  i  une  température  de  4-  3o  à  +  4o°* 

M.  Lebaillif,  qui.  s'occupe*  comme  on  lésait,  avec  un 
zèle  infatigable,  de  recherches  microscopiques  et  chimiques, 
nous  fit  part ,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  coloration'  en  rouge 
cramoisi,  qu'il  avait  remarquée  en  mettant  en  contact  avec 
une  dissolution  nitrique  de  mercure  certaines  parties  de  vé- 
gétaux, et  principalement  celles  dans  lesquelles  on  rencon- 
trait des  substances  agotées*  Ce  savant  rechercha  bientôt  sur 
un  grand  nombre  de  substances  l'effet  de  ce  réactif,  et  il  re- 
connut que  les  matières  de  nature  animale  produiraient  sur- 
tout cette  coloration  avec  la  dissolution  mercurielle;  que 
parmi  les  matières  végétales,  cette  couleur  ne  se  manifestait 
que  sur  celles  qui  admettaient  au  nombre  de  leurs  principes 
des  matériaux  plus  ou  moins  azotés  :  toutefois,  il  observa  la 
nullité  d'effet  en  mettant  en  contact  ces  mêmes  substances 
avec  les  dissolutions  séparées  de  proto-nitrate  et  de  deuto- 
nitrate  de  mercure. 

Ces  premiers  résultats  nous  ayant  été  communiqués  par 
M*  Lebaillif ,  nous  fîmes  ensemble  de  nouveaux  essais,  et 
nous  ne  tardâmes  pas  à  reconnaître  que  l!effet  colorant  sfc 
produisait  constamment  lorsqu'on  opérait  avec  une  dissolu- 
tion nitrique  de  mercure  contenant  tout  à  la  fois  du  proto- 
nitrate et  du  deuto-nitrate,  tels  que  ces  deux  sels  se  ren- 
contrent dans  la  dissolution  nitrique  faite  à  une  douce  cha- 
leur. 

La  manifestation  de  la  coutaur  est  si  facile  à  produire  , 
quesi,aprèsavofr  humecté  avec  la  dissolution  mercurielle  une 
matière  animale  solide,  telle  que  du  blanc  d'œuf  desséché,  du 
caséum,  delà  corne,  du  parenchyme  des  os,  etc.,  on  l'expose 
&  une  douce  chaleur,  en  la  plaçant  sur  une  lame  de  platine 

k  la  distance  de  cinq  à  six  pouces  de  la  flamme  d'une  bou- 
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gie,  elle  rougit  légèrement  en  moins  de  8  à  10  secondes,  et 
prend  ensuite  une  belle  couleur  rouge  cramoisi.  Pour  déter- 
miner le  même  effet  avec  une  matière  animale  liquide,  telle 
que  du  lait,  du  mucus ,  de  la  gélatine  dissoute,  on  verse  sur 
une  goutta  de  ces  matières  une  goutte  de  k  dissolution  mer* 
eurielle;on  délaie  bien  ensuite  avec  un  tube  de  verre  le  pré- 
cipité qui  s'y  forme,  et  on  chauffe  comme  nous  l'avons  in- 
diqué, 

La  connaissance  de  ces  premiers  résultats  nous  suggéra 
l'idée  d'examiner  sur  un  grand  nombre  de  matériaux  orga- 
niques «impies  et  composés  laotien  de  oe  nouveau  réactif; 
car,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  nous  avions  observé,  M.  Le- 
baillif  et  moi,  qu'il  colorait  principalement  les  matières 
azotées  et  toutes  les  substances  végétales  où  il  se  trouvait  de 
celles-ci,  soit  à  l'état  de  mélange,  soit  à  l'état  de  combinai* 
son. 

U  est  facile  de  vérifier  directement  ces  résultats  en  opé- 
rant à  part  sur  de  l'amidon  pur  de  froment  et  du  gluten.  On 
s'assure  aisément  qu'il  est  possible  de  reconnaître  les  plus 
petites  quantités  de  gluten  dans  de  l'amidon  mal  préparé, 
par  la  coloration  rose  qu'il  prend  en  l'humectant  avec  fat 
dissolution  nitrique  de  mercure,  et  l'exposant  à  une  douce 
chaleur» 

Nous  avions  d'abord  pensé  que  toutes  les  substances  or- 
ganiques azotées  pouvaient  ainsi  se  colorer  par  cette  dlsso* 
lution;  mais  les  essais  nombreux  que  nous  avons  entrepris 
nous  ont  appris  qu'il  y  avait  des  exceptions,  sans  qu'on 
puisse  bien  assigner  a  quelles  causes  elles  sont  dues» 
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Afin  de  présenter  ces  résultats  comparatifs ,  nous  les  avons 
consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


mmatAMCB* 

, 

rougissent  par  la  solution  mixte 

SUBSTANCES 

de  proto-nitrate  et  dento-nitrete 
de  mercure. 

SB    lOUGlSSAJIT    PAS. 

Fibrine. 

Urée  solide  et  distonte. 

Albumine  desséchée. 

Acide  nrî que  (  jaunit  un  pen). 

AUranûsM  liquide. 

AcidA^njantoïque. 

Albumine  végétale. 

Oxide  cystique. 

Gélatine. 

Osmaxome.    - 

Caséum. 

Cholestérine  (jaunit). 

Gluten. 

Picromel. 

Coma 

Snoro  de  lait. 

Membrane  serease. 

Ferment. 

Jg^J  jaunirent  «Dp*,. 

Membrane  nraqneose. 

Morphine  \  deviennent  jsunes,  et  ensuite 
Harcotine  f         bnmes  rongeât  res, 

Membrane  fibreoM. 

Laine  blanche  filée. 

Acide  oxalique. 

8oie  blanche  filée. 

—     tartriqne. 

Morceau  d'amande  douce. 

—    malique. 

Farine  de  froment. 

—     citrique* 

Papier  gris  inférieur. 

Sucre  de  canne. 

—    de  betterave. 

Amidon  pur  de  froment. 

— •      par  de  pommes  de  terre. 

Ligneux  piir. 

Papier  blanc. 

Fil  blano  de  coton. 

Fil  blanc  de  lin. 

D'après  l'inspection  de  ee  tableau,  on  reconnaît ,  i°  que 
b  coloration  en  rouge  amaranthe  par  la  solution  merourielle 
ne  se  produit  pas  également  avec  toutes  les  substances  azo- 
tées; a0  que  narrai  ces  dernières  il  s'en  trouve  plusieurs  qui 
m  jouissent  point  de  cette  propriété,  et  ce  sont  celles  qui 
sont  regardées  comme  renfermant  plus  d'aaote  au  nombre 
de  leurs  élémens  ;  3°  que  les  substances  animales  placées  par 
le*  chimistes  au  rang  des  principes  immédiats  neutres,  pré- 
sentent ,  à  quelque»  exceptions  près,  ce  caractère  particulier  ; 
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4*  que  parmi  les  substances  végétales  composées,  celles  qui 
contiennent  au  nombre  de  leurs  principes  constituant  une 
matière  azotée  appartenant  à  cette  classe ,  deviennent  plus 
ou  moins  rouges  en  les  chauffant  doucement  avec  la  solution 
de  nitrate;  5°  que  cette  réaction  de  la  dissolution  mercurielle 
peut  servir  avec  avantage ,  comme  nous  l'avions  établi  dans 
cette  notice,  pour  distinguer  la  pureté  de  plusieurs  principes 
immédiats  des  végétaux,  tels  que  V  amidon,  le  sucre,  la  gomme, 
le  ligneux,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire,  si  ces  principes  particu- 
liers ne  sont  point  mâles  à  quelques  matières  azotées  de 
l'ordre  de  celles  <pie  nous  avons  indiquées. 

Les  résultats  énoncés  plus  haut  nous  ont  suggéré  l'idée 
d'essayer  si  la  laine  et  la  soie  filée  pouvaient  être  teintes  par 
la  réaction  de  cette  dissolution  mercurielle. 

Les  essais  entrepris  à  cet  égard  nous  ont  démontré  qu'il 
était  possible  de  communiquer  à  ces  substances  une  couleur 
amaranthe  plus  ou  moins  foncée,  en  les  mettant  en  contact 
à  une  température  de  +  45  à  5o°  pendant  io  à  i5  minutes, 
dans  une  dissolution  nitrique  de  mercure  faite  dans  la  pro- 
portion d'une  partie  de  mercure  sur  deux  parties  d'acide 
nitrique  à  28  degrés. 

Cette  dissolution  opérée  à  une  douce  chaleur  est  ensuite 
exposée  pendant  quatre  à  cinq  minutes  à  une  température 
capable  de  la  faire  bouillir ,  afin  de  transformer  une  partie 
du  proto-nitrate  en  deuto-nitrate.  Pour  s'en  servir,  on  re- 
tend de  son  volume  d'eau  distillée,  et  on  y  plonge  la  «oie 
ou  la  laine  à  la  température  indiquée.  11  n'est  pas  nécessaire 
que  les  fils  soient  recouverts  par  la  solution;  il  suffit  seule- 
ment qu'ils  en  soient  bien  imprégnés,'  pour  que  la  coloration 
se  manifeste. 

Dans  les  différentes  opérations  que  nous  avons  faites, 
nous  avons  donné  à  la  soie  une  teinte  rouge  amaranthe  qui 
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parafe  résister  longtemps  à  l'action  de  la  lumière,  et  qui 
n'est  point  altérée  à  froid  ni  par  les  solutions  alcalines,  ni 
par  les  acides  sulfurique  et  sulfureux  étendus  d'eau. 

Cette  coloration  particulière  nous  parait  due  à  une  com- 
binaison du  sel  mercuriel  avec  la  substance  de  la  soie,  car 
la  teinte  obtenue  par  ce  procédé  brunit  lorsqu'on  la  plonge 
dans  la  solution  d'un  hydrosulfiitç. 

Nous  avons  constaté  que  ioo  parties  de  soie  blanche  par- 
faitement desséchée  avaient  augmenté,  après  leur  coloration 
par  la  dissolution  mercurielle,  de  17  à  18  et  demi  sur  100. 


Analyse  chimique  d'un*  concrétion  calcaire  extraite  du 
testicule  d'un  vieillard  après  sa  mort;  par  6.  Tebvbt, 
de  Caen. 

Jusqu'ici  on  a  rencontré  des  concrétions  calcaires  dans  la 
vessie,  les  reins,  les  poumons ,  les  intestins ,  les  articulations, 
les  voies  lacrymales,  etc.  On  en  a  aussi  trouvé  dans  la  pros- 
tate, la  glande  pinéale,  et  les  vésicules  séminales  ;  mais  aucun 
exemple  connu  ne  s  est  présenté  de  ces  sortes  de  concrétions 
formées  entre  les  deux  tuniques  de  la  membrane  vaginale. 
Le  sujet  sur  lequel  la  concrétion  qui  fait  la  matière  de  l'ana- 
lyse suivante,  a  été  trouvée,  est  un  vieillard  mort  de  phthy- 
sie,dont  les  orgaqes  de  la  génération  ne  présentaient  aucune 
lésion. 

Cette  concrétion ,  qui  m'a  été  remise  par  M.  Bazin ,  élève 
en  médecine,  a  la  forme  d'un  ovale  coupé  en  deux;  sa  lon- 
gueur est  d'environ  6  lignes,  sa  couleur  le  jaune  d'or,  son 
poids  4  décigrammes  et  demi  (9  grains).  Elle  est  assez  dure 
pour  être  entamée  par  le  canif.  En  l'examinant  attenti- 
VCjQeDA,  on  voit  qu'elle  est  recouverte  d'une  espèce  de  pel- 
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licnle  parcheminée  ;  elle  présente  eu  outre  trois  ou  quatre 
petites  cavités. 

Mise  en  contact  avec  de  l'eau  distillée  pendant  vingts 
quatre  heures,  cette  concrétion  s'est  sensiblement  ramollie 
à  la  surface,  et  celle-ci  pouvait  être  facilement  rayée  <pai* 
l'ongle.  L'eau  dans  laquelle  elle  avait  séjourné,  essayée  pa* 
le  papier  tournesol  rougi ,  a  été  trouvée  très-alcaline.  Soi»* 
mise  à  l'action  de  la  chaleur  dans  de  nouvelle  eau  distillée, 
il  s'en  est  détaché,  après  plusieurs  heures  d'ébuilitkm ,  une 
enveloppe  membraneuse,  d'environ  une  ligne  d'épaisseur, 
formée  de  mucus  concrète ,  et  il  est  resté  un  noyau  très- 
dur,  conservant  la  même  forme  que  la  concrétion  primitive. 
Ce  noyau  était  inaltérable  à  l'action  de  l'eau  aidée  de  la 
chaleur.  Les  petites  cavités  qu'offrait  alors  ce  noyau  res- 
semblaient assez  à  celles  qu'on  remarque  dans  une  dent 
cariée.  Le  poids  de  ce  noyau  n'était  plus  que  de  4  décigr. 
(8  grains).  L'eau  dans  laquelle  on  l'avait  fait  bouillir  a  été 
soumise  à  l'évaporation  ;  elle  avait  un  goût  analogue  à  celui 
de  la  gélatine.  Traitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  elle 
a  laissé  apercevoir  des  flocons  volumineux  indiquant  là 
présence  de  la  gélatine.  Cette  même  eau  a  été  évaporée  à 
siccité;  elle  a  fourni  un  résidu  qui  a  été  traité  par  l'alcool, 
et,  après  avoir  fait  légèrement  chauffer,  le  tout  a  été  jeté 
sur  un  filtre.  lie  produit  liquide,  essayé  par  les  réactifs 
convenables ,  contenait  une  petite  quantité  d'osmazôme;  Là 
portion  du  résidu  que  l'alcool  n'avait  pas  dissoute  a  été  traitée 
par  un  peu  d'eau  distillée.  Elle  s'y  est  redissoute  ;  évaporée  en 
grande  partie ,  elle  a  laissé  un  résidu  présentant  tous  les  ca- 
ractères de  la  gélatine.  La  noix  de  galle  y  a  démontré  la 
présence  de  cette  matière  animale.  Cette  solution  gélati- 
neuse étant  très-alcaline,  nous  avons  fait  les  expériences 
suivantes  pour  nous  assurer  d'où  provenait  cette  alcalinité. 
Une  portion  de  cette  solution  carbonisée  et  incinérée  dans 
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Un  creuset  de  platine ,  et  le  résidu  traité  par  l'eau  de  chaux, 
n'ont  donné  aucun  précipité.  Il  en  à  été  de  même  par  l*hy- 
drochlorate  de  platine.  Tous  ces  caractères  nous  portent  à 
croire  que  cette  même  solution  devait  son  alcalinité  a  la  pré* 
sence  de  la  soude. 

Le  noyau  calcaire ,  mis  en  contact  avec  de  l'eau  distillée 
et  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  dans  une  fiole  a 
médecine,  s'est  dissout  en  laissant  dégager  quelques  bulles 
de  gaz  que  nous  avons  reconnu  pour  être  de  l'acide  carbo- 
nique ,  indiquant  la  présence  d'un  carbonate;  mais  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  dégagé  n'était  pas  assez  grande  pour 
qu'on  pût  croire  que  ce  noyau  fût  entièrement  formé  de 
carbonate.  En  effet,  de  l'ammoniaque  versée  dans  la  disso- 
lution a  donné  lieu  à  un  précipité  blanc ,  considérable,  qui 
fat  reconnu  pour  être  du  phosphate  de  chaux.  Ce  précipité 
a  été  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  k  plusieurs  reprises,  séché 
à  Tétuve,  puis  dans  un  creuset.  Il  pesait  a  décigrammeset 
demi  (5  grains.)  La  liqueur  provenant  de  la  filtration  a  été 
précipitée  par  un  carbonate  alcalin.  Le  carbonate  recueilli, 
lavé  et  séché ,  pesait  i  décigr.  4  centigr.  (  r  grain  et  quelque 
chose),  représentant  le  carbonate  de  chaux  qui  formait 
avec  le  phosphate  la  concrétion  qui  fait  le  sujet  de  cette 
analyse. 

Des  expériences  qui  précèdent,  il  résulté  que  cette  con- 
crétion était  formée: 

i°.  De  phosphate  de  chaux  en  grande  quantité  ; 

2°.  De  carbonate  de  la  même  base,  mais  en  moindre 
quantité; 

3*.  De  gélatine; 

4°.  D'osmazAme  en  petke  quantité  ; 

5°.  De  mucus  solidifié; 

6°.  De  traces  de  soude. 
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EXTRAIT 

Des  travaux  chimico-pharmaceutiques  et  toxicologiques  de 
la  Société  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse 
(i83o.) 

Sirop  antiscorbutique. 

En  préparant  ce  sirop  y  dit  M.  Couzeran,  on  a  pour 
but  de  le  saturer  autant  que  possible  de  principes  médi- 
camenteux ,  et  de  le  rendre  en  même  temps  supportable 
aux  malades.  C'est  pour  remplir  cette  double  indication 
que,  réunissant  le  procédé  du  Codex  (  1818),  et  celui  de 
l'ancien  Codex  (  1748)}  il  a  cherché  à  en  obtenir  les  avan- 
tages réunis ,  au  moyen  de  la  préparation  suivante  :  On 
prend ,  dans  la  saison  convenable  et  dans  les  proportions 
indiquées,  les  plantes  et  les  fruits  nécessaires  à  la  composi- 
tion du  sirop;  on  les  pile  de  suite,  et  on  les  soumet  &  la 
presse.  Le  suc  verdâtre  qui  s'en  écoule  est  aussitôt  introduit 
dans  des  vases  de  verre  cylindriques  très -élevés.  Après 
treqte-six  heures  de  repos,  la  chlorophylle  s'est  déposée  au 
fond ,  et  elle  est  sumagée  par  une  liqueur  amère ,  d'ane 
odeur  vineuse  et  de  couleur  de  vin  blanc*  On  la  décante 
au  syphon ,  et  l'on  y  fait  fondre  à  froid  trente  onces  de 
sucre  très-beau  et  concassé,  par  livre  de  liquide.  On  expose 
alors  le  sirop  à  un  feu  doux ,  et  on  l'y  tient  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  au  point  de  l'ébullition.  Il  se  forme  à  la  surface  une 
écume  blanchâtre  et  visqueuse  qu'on  enlève,  et  l'on  passe 
le  sirop  à  la  chausse. 

Le  marc  dont  on  a  extrait  le  suc  est  mis  ensuite  dans  le 
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bain-marie  d'un  alambic  d'étain ,  avec  la  cannelle  et  le  vin 
blanc,  et  Ton  distille  comme  le  prescrit  le  nouveau  Codex. 
On  obtient  une  liqueur  alcoolique  d'une  odeur  assez  pctté 
trante,  et  dans  l'alambic,  avec  le  marc,  un  liquide  bien 
moins  abondant  que  par  le  procédé  ordinaire;  On  convertit 
séparément  ces  deux  liqueurs  en  sirop,  et  on  les  mêle 
avec  celui  qui  a  été  préparé  avec  le  suc. 

Le  sirop  antiscorbutique  ainsi  préparé  se  conserve  sans 
altération  dans  des  vaisseaux  de  verre  bien  secs  et  bien 
bouchés.  D'après  M.  Couzeran ,  il  contiendrait  un  tiers  de 
principes  médicamenteux  de  plus  que  par  le  procédé  du 
Codex. 

Poudre  antigoutteuse. 

On  vend  i  Toulouse  et  à  Castres  une  poudre  végétale 
qui  y  jouit  depuis  quelque  temps  d'une  certaine  célébrité: 
contre  la  goutte.  M.  Magnes  a  cru  y  reconnaître  les  propriétés 
de  la  gratiole  qui ,  comme  on  sait,  forme  la  base  de  Veau 
médicinale  de  Hnsson ,  dont  le  docteur  Alyon  a  cru  imiter» 
la  composition  en  délayant  un  gros  d'extrait  aqueux  de 
cette  plante  dans  une  once  de  vin  d'Espagne  (i).  Comme  la 
gratiole  desséchée,  dit-il,  la  poudre  si  vantée  répand  une. 
odeur  vireuse;  l'une  et  l'autre  impriment  d'abord  à  la  langue 
une  sensation  piquante  et  acre ,  ainsi  qu'une  amertume 
très-marquée  que  présente  également  l'eau  médicinale  .do 
Husson.  Enfin,  les  recherches  que  l'auteur  a  faites  sur  cette, 
poudre  végétale  s'accordent  avec  l'analyse  faite ,  par  M»  Vau- 
quelin  j  de  la  gratiole  cueillie  à  l'époque  de  la  floraison. 

Ainsi ,  c'est  en .  produisant  une  irritation  :  constante  sur . 

(i)  D'autres  personnes  pensent  que  Veau  médicinale  d Husson  est 
une  teinture  de  bulbe  ou  de  semences  de  colchique.  G. 
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la  muqueuse  intestinale,  au  moyen  d'un  purgatif  violent  , 
en  provoquant  d'abondantes  évacuations  alvines,  et  quel* 
quefois  même  des  vomissemens ,  que  des  entrepreneurs  de 
cures  présentent  ce  drastique  comme  un  moyen  infaillible 
contre  la  goutte,  et  ne  craignent  pas  de  donner  lieu  à  des 
phlegmasiea  chroniques  de  l'estomac  et  de  tout  le  tube  in- 
testinal, qui  sont  souvent  suivies  de  la  mort. 


TOXICOLOGIE. 

Injection  du  tartrate  de  potasse  antimonié  dans  la  veine 
(Fun  cheval* 

M.  Dupuy ,  directeur  de  l'École  vétérinaire  de  Toulouse, 
a  entrepris  plusieurs  injections  dans  les  veines  des  animaux, 
afin  de  simplifier  la  matière  médicale,  d'apporter  une  grande 
économie  dans  les  dépenses,  et  de  détruire  les  erreurs  et 
les  préjugea  qni  existent  sur  les  effets  de  quelques  médl* 
camens.  En  conséquence,  il  a  injecté  dans  la  veine  d'un 
cheval  vigoureux  dix -huit  grains  de  tartrate  de  potasse 
antimonié.  Peu  d'instans  après,  agitation  et  balancement 
de  la  tête,  mouvement  des  lèvres  qui  frappent. l'une  contre 
l'autre. avec  un  bruit  très-fort,  changement  continuel  de 
place,  convulsions  des  membres,  augmentation  sensible  de 
l'irritation  musculaire,  sécrétions  plus  abondantes  et  liquides 
du  canal  digestif  (  effet  ordinaire  des  purgations  ); .  urines 
en  plus  grande  quantité  (effet  des  diurétiques);  au  bout, 
de  six  heures,  sueur  générale,  paraissant  être  la  termi- 
de  l'influence  du  médicament  introduit.  Dès.  ce 
ty  retour  *  Kétat  «ntm»»! }  »t  \*  lendemain  r«Hm^ 
avait  plus  de  vigueur,  d'appétit,  et  son  poil  annonçait  une 
meilleure  santé. 
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Demi-litre  d'alcool  à  3o6  injecté  dans  la  jugulaire  d'un 
antre  cheval,  a  produit. les  effets  suivans  :  l'animal. a  chan-, 
celé,  puis  est  tombé  presque  aussitôt  en  balançant  la  tète,  et 
offrant  les  principaux  phénomènes  de  l'ivresse  (x).  Ces, 
mouvenlens  désordonnés  ont  continué  une  heure.  Pendant 
cet  Intervalle,  la  circulation  et  la  respiration  ont  été  très*, 
fréquentes  ;  l'air  expiré  avait  l'odeur  de  l'alcool;  la  conjonc- 
tive, la  membrane  muqueuse  des  narines  et  celle  de  la 
bouche,  étaient  injectées  et  colorées  en  rouge ,  la  peau 
très-chaude,  et  les  différentes  sécrétions  augmentées.  Les 
mouvemeos  .musculaires  ne  se  manifestaient  qu'avec  fai- 
blesse et  incertitude  j  les  membres  fléchissaient  sous  le  poids 
du  corps ,  et  l'anima)  était  sans  force  et  sans  énergie. 

Un  troisième  cheval  fut  mis,  par  le  même  procédé,  sous 
Finfluence  du  sous-carbonate  d'ammoniaque,  à  la  dose  àe 
dix-huit  grains.  Il  se  manifesta  seulement  une  augmenta- 
tion de  la  circulation  générale  et  capillaire ,  de  la  tempéra- 
ture de  la  peau  et  des  sécrétions  diverses.  Le  système  mus- 
culaire n'offrit  aucun  changement. 

Le  procédé  employé  par  M>  Dupuy  est  très-simple  ;  il 
consiste  à  ouvrir  la  veine  avec  une  flamme  ou  une  lancette, 
à  introduire  p^r  cette  ouverture  le  bout  du  çonoji  d'une 
seringue  courbe,,  et  àjj  pousser  ripîaoftoft,  JX  donne  la 
préférence  au  canon  courbe,  afin  que  la  colonne  du  liquide 
injecté  arrive  avec  n^oins  de  forée  dans  le  vaisseau. 


' ai*-*      faJJ   l    »        "      T    ■■   -"--^      y 


(0  Quelques  jours  après,  dans  la  répétition  de  (a  même  expérience, 
le*  phétidhlcttes  de  TiVressc  ôiil  elé  suspendus  par  une  injection  de 
dnq  grains  dé  46l*s->carbdftate  ^mtrtonfattue'dfttfs' uti  vérrtfdVau.  * 
vu.  8 
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Empoisonnement  par  l'opium* 

M.  le  docteur  Tournon  rapporte  l'observation  suivante  : 
Un  jeune  homme  de  Bordeaux ,  par  suite  d'excès  de  vin ,  est 
frappé  d'un  violent  otitis  pendant  le  trajet  qu'il  fit  par  la 
marée  montante  pour  se  rendre  chez  lui.  Pour  apaiser 
les  cruelles  douleurs  d'oreille  qu'il  éprouvait ,  son  père  lui 
introduisit  quatre  grains  d'opium  dans  le  canal  auditif,  qu'il 
boucha  ensuite  avec  du  coton.  Le  malade  s'endormit,  il  est 
vrai;  mais  son  sommeil  fut  celui  de  la  mort. 

Ce  médecin  cite  un  exemple  d'une  mort  semblable  sur- 
venue à  la  suite  de  l'application  de  deux  emplâtres  d'opium 
sur  les  tempes,  contre  la  céphalalgie. 

Sans  révoquer  en  douté  le  fait  annoncé. par  M.  Tournon, 
nous  faisons  observer  que  nous  avons  vu  plus  dé  cent 
applications  semblables,  soit  pour  des  céphalalgies,  soit 
pour  le  tic  douloureux  de  la  face,  les  maux  de  dents,  etc.,, 
n'être  jamais  suivies  d'aucun  accident  fâcheux. 

JuLIÀ-FoNTENELLE. 


NOTE 

Sur  l'existence   d'une  matât*  grasse  dans  les  calculs 
urùiaires;  par  M.  EeIisst  Baheiïbx.. 

Ayant  eu  récemment  l'occasion  d'examiner  un  calcul 
urinaire ,  je  crus  y  remarquer  la  présence  d'une  matière 
grasse;  curieux  de  vérifier  un  fait  aussi  intéressant,  dont 
aucun  ouvrage  de  chimie  ne  fait  mention ,  mais  qui  a  cepen- 
dant déjà  été  annoncé  par  M.  Chevallier  {Journal  de  chimie 
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médicale,  xre  année,  n°  10,  page  454),  je  priai  plusieurs 
médecins  de  me  procurer  des  calculs.'  Ceux  sur  lesquels  j  ai 
opéré}  je.les  dois  à  la  complaisance  de  MM.  Jobert  et  Le- 
noir. 

J'ai  opéré  sur  quatre  calculs  différent;  je  vais  ici  rapporter 
leur  analyse. . 

Premier  calcul. 

Ce  calcul  était  de  la  grosseur  d'une  noix,  formé  de 
quatre  couches  concentriques. 

La  première  .est  blanchtae,  très^  mince,  friable  et  cré- 
tacée. 

La  seconde  a  une  couleur  grisâtre,  formée  d'une  infinité 
de  couches  minces. 

La  troisième,  la  plus  considérable  de  toutes,  était  d'une 
couleur  brune;  sa  texture  était  mamelonnée,  présentant 
à  sa  surface. quelques  petits  cristaux  affecUnt  la  forme  de 
prismes  aplatis». 

La  quatrième  formait  un  noyau  de  couleur  jaunâtre1 
formé  lui-même  par  la  superposition  de  couches  très-minces. 

La  première  coucheétait  entièrement  formée  de  phosphate 
de  chaux* 

La  seconde  contenait  du  phosphate  de  chaux ,  du  phos- 
phate de  magnésie,  une  petite  quantité  d'acide  urique,  et 
de  la  matière  animale. 

La  troisième  était  composée  d'Une  quantité  notable  de 
carbonate  de  chaux,  de  phosphate  de  chaux,  d'urate  d'am- 
moniaque et  de  matière  animale.  * 

La  quatrième ,  ou  le  noyau ,  était  entièrement  formée 
d'acide  urique. 

Je  pris  une  portion  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
couche  de  ce  calcul  (  car  la  première  ne  contenant  pas  de 

8. 
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ttatièrt  animale*  jet  n>f|i$  -eru  dfevoir  y-  rechercher  la 
tuttièr*  grttaac);  je  la  réduisis  en  poudre  fine;  j'en  pris 
o^jrf1*!  que  jt  traitai  à  l'aida  de  la  chaleur  par  laleodl 
à  35°,  pendant  un  quart-d'heure;  je  filtrai  la  liqueur,  ètjb 
la  fis  e>ftpQi*r  daMj  une  capsule  de  platine  aa  bttft  de  vapeur  : 
il  resta  dans  la  capsule  un  résidu  pesant  o,oaa*. 

Cette  matière  était  onctueuse ,  de  couleur  fauve ,  d'une 
odeur  nauséabonde  ;  traitée  par  l'eau,  cette  matière  ne  s'y 
«ht  point,  diaaoate*  elle  na  fait  que  se  gonfler,  té  compor- 
tant en  cela  comme  la  matière  grasse-  eu  èertîead.  ' 
-  (Celle  aaalifrey  écÊàédMe  de  nouveau  au  bain  de  vapeur, 
mise  sur  du  papier  Joseph,  et  exposée  à  une  chaleur*  de  5o 
«fiai0)  a'«cst  fondue,  atgratesd  ce  papier,  en  lui  donnant  de 

la  transparence,  caraotère  des  matières  grasses*. 

*  •         ■       .      ••»..'     » .  '- 

Second  calcul.  ,  1 1 

.  Cft.wloul»  ào  la  graaseur  duo  œuf  4*  pQtito,  est  d'aire 
couleur  blanchâtre,  d'apparence  crétacée;  sa  surface  are 
\&m  6|0leni4ntraytor««Mnr  un«-  lame  de  caftff;  mais  -il  est 
plu,*.  4ur  p  luesMreqiAé  l'on  pénjatrc  nu*  couche*  $nAJriettrt*s. 
.  Ouvert  en  dm*j  H  fwrétentei,  t°  nm  eouok*  supérieure 
de  six  lignes  d'épaisseur,  formée  d'une  infinité  de<C0ft£ltas 
horion ule#i  et  kfrsqu'*»  lai  briae .  perpe^ioariairomem  à 
ces  £Qu>*l}e4,  dte  paraît,  comme  composée  de  lames  4rfa- 
tallines  brillantes,  accolées  les  unes  au*  wtrea. 
.  La  swfeuft.eattevne  de.  cette  couche  est  dW  blanc  sale , 
se  laissant  tacitement'  rayer-  ovcf  m*  aaake  de  tianif,  et 
n'ayant  pas  d'aspect  crista4luh>     . 

t  Ia  surface  interne  préseute  une  douche  awincè,  de  «Cou- 
leur grise,  couverte  de  petits  cristaux  miomaedpiifuee,  et 
offre  une  infinité  de  gerçures  :  elle  est  pénétrée  sur  quelques 
oints  par  une  matière  brunâtres 
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2°.  Uo  noyau,, de  la  groesetir  d^mcnoix,  détaché  presque 
entièrement  de  la  couche  supérieures  ceiroy*»  fcesaeéihle- 
par  sa  forme  .à  «m  calonl  w|irél.  La  première  couche  est 
formée  de  > 

Pho«ph*te  de.  chaux  4 

Urate  d'ammoniaque on  gratde  qtamiat. 

La  couche  grisâtre  pbtttieftt 

Un  peu  d  urate  d'ammoniaque  y. 
Phosphate  de  chats*, 
Phosphate  ammoniaco-magnésien. 
Le  noyau  eat  formé 

Dtaalate  de  cfeaa*, 
Phosphate  de  chaux* 

Ce  calcul  Contient  à  peine  de  matière  grasse* 

Treisijeme  calcul* 

Ce  catenl  est  en  tuasse*  friables ,  dé  1k  gtôfeéût  d  une 
aveline;  sa  tettttre  est  grenue,  sa**  forme  régulière  :  ce 
calcul  est  composé  de 

Phosphate  de  chaux, 

Phosphate  ajcnuioniaco-magnésien,. 

Acide  uriquê, 

Matière  animale  et  matière  grasse. 

C'est  le  calcul  qui  ma  fourni  le  plus  de  raaftèr*  gréa***, 
0,903  grammes  en  ayant  donné  p,m>4  qui  a  offert  le*  mfae*. 
propriétés  que  celle  du  premier  calcul,  .  i    » 

Quatrième  calcul. 

Ce  calcul  a  l'aspect  particulier  qui  a  fait  donner  le- 
nom  de  murale  à  cette  espèce. 


'igitized  by 


Google 


1 1$  JOUBVAL  DB  CHIHIB  SUBBICAI.B  , 

Séparé  en  deux,  il  offre,  i*  une  couche  supérieure  de 
cobleur  d\m  brun  foncé,  sans  couches  alternes; 
a  Y  Un  noyau  composé  de  petites  couches. 
La  première  couche  est  composée 

D'oxalate  de  chaux  en  grande  quantité, 

De  phosphate  de  chaux , 

D'un  peu  d'urate  d  ammoniaque , 

De  matière  animale. 

Le  noyau  est  entièrement  formé 

D'urate  d  ammoniaque. 

Ce  calcul  contient  à  peine  de  matière  grasse. 

D'après  l'analyse  de  ces  quatre  calculs,  il  paraît  certain 
que  la  majeure  partie  des  calculs  urinaires  doit  contenir 
cette  matière  grasse  particulière;  car  ceux  qui  ont  fait  le 
sujet  de  ce  travail  sont  des  espèces  les  plus  communes. 

Il  est  probable  que  cette  matière  grasse  ne  se  trouve 
pas  toute  formée  dans  la  vessie  ;  mais  comme  dans  toutes 
les  affections  calculeuses  les  urines  sont  alcalescentes  (une 
preuve  de  ce  fait,  c'est  que  même,  dans  Içs  calculs  d'oxa- 
late  de  chaux  qui  doivent  se  former  dans  des  urines  acides, 
on  trouve  des  couches  d'urate  d'ammoniaque),  ne  provien- 
drait-elle pas  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  la  membrane 
muqueuse  de  la  vessie?  Emettant  l'opinion  de  la  formation 
de  cette  matière  grasse  par  Faction  de  l'ammoniaque  sur  la 
vessie,  on  pourrait  penser  qu'elle  est  en  combinaison  avec 
l'ammoniaque  et  forme  un  savon;  mais  en  la  triturant  avec 
de  la  potasse  caustique,  je  n'en  ai  dégagé  aucune  odeur 
ammoniacale. 
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PROCÉDÉ 

Pour  extraire  l'indigo  des  rognures  des  draps  teints  en  bleu; 
par  À.  Chevallier. 

Les  sommes  considérables  qui  sortent  journellement  de 
France  pour  Tachât  de  substances  exotitjues  employées,  soit 
dans  l'économie  domestique  ou  dans  les  arts,  ont  depuis 
long-temps  fixé  l'attention  des  chimistes  et  des  économistes. 
Grâces  à  ces  réflexions  et  aux  découvertes  qu  elles  ont  sug- 
gérées, notre  pays  s'affranchit  chaque  jour  de  quelques-uns 
des  tributs  qu'elle  payait  aux  nations  étrangères.  Nos  aueres 
de  betterave ,  nos  soudes  factices ,  sont  des  exemples  de  ces 
affranchissemens. 

Des  réflexions  semblables  m'ont  porté  à  faire  quelques 
recherches  sur  les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  extraire 
dn  drap  bleu  l'indigo  qui  a  servi  à  teindre  le  drap.  Ces  es* 
sais  ne  furent  pas  d'abord  fructueux.  Cependant  j'adressai 
à  l'Académie  des  sciences,  en  1829  et  en  i83o,deux  paquets 
cachetés,  dans  lesquels  j'exposais  les  résultats  de  mes  pre- 
miers essais.  Depuis,  je  crois  être  parvenu  à  atteindre  le  but 
par  un  procédé  simple;  procédé  qui  découle  d'un  moyen 
mis  en  usage  par  M.  Chaptal ,  et  qui  est  décrit  dans  un  Mé- 
moire sur  la  préparation  d'un  savon  de  laine ,  et  sur  ses  usages 
dans  les  arts  (voyez  les  Annales  de  Chimie,  t.  XXI,  p.  27)(i). 

(1)  Dans  uue lettre  adressée  à  l'Académie  des  sciences ,  le  3o  août 
i83o,  j'indiquais  ce  procédé,  en  sollicitant  un  rapport  de  l'Acadé- 
mie. L'examen  de  ma  lettre  ayant  été  renvoyé  &  MM.  Chaptal ,  Gay- 
Lussac  et  Cbevreul ,  le  rapport  ne  fut  point  fait.  Eu  voici  la  raison  ; 
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Voici  le  procédé  qui  a  été  mis  en  pratique  :  x°  sur  les  ton- 
tares  dei  dràpi  bteus;  a°  sur  Us  rognures  provenant  de  ta  coupe 
des  habits;  3°  sur  les  draps  bleus  piqués  par  les  insectes;  4°  sur 
les  morceaux  de  draps  bleus  ram'atsés  peu*  des  chiffonniers , 
après  qu'ils  ont  été  débarrassés  de  la  boue  qui  les  salissait. 

On  traite  ces  diverses  espèces  de  chiffons  par  une  solution 
de  soude  caustique  marquant  8  ou  io°;  on  fait  bouillir  jus- 
qu>  ce  qui*  le  4r**P  ait;  dispaçu  et  q u,'iï  ne  Upsaç  plu*  qu'une 
«duiian  wvwnçuje,  dans  laquelle»  l'indigo,  m\s  * nu>  4tt  e^ 
suspension.;  Qn  étend  d'e*u  et  Qn  jsttft  le  produit  *ur «n  tftiv 
çJwaga.rni  d'un  p^pior  *  QUrer,  ^t.lo^que  1?  sal^ipn,  &&« 
vwnewse  ap?^,pq  lave,  Vindigo  qtw  eaUur-U  filtre  ^çori 
tuuwt  te  lavage  à  plusieurs  reprises(t)% 

Vingt  livres  de  soude  à  iop  ont  dissou*  trois  Imret.de  tofr» 
tare»  de  drap»,  et  oui  fourni  de  l'indigo  d  une  belle  qraltéj 


L'extraction  de,  l'indigo  ayant  fixe*  l'attentio*  de  plu  sieur»  persanues, 
et  trais  breveta  ayant  été  demandé*  auaoessfcvevtaat ,  Vun  %  h.  i&<wf< 
ïteSi  P**  4Wf-  *wW«*  Vannii  *Wr*,  pet  M*  frrbmA  h  x*r  mçi 
i83k>  |  enfin,  le  troisième •.,  f  ci  /?e  roqfe  fus  fur  i*»e  machine  prvpre 
à  l'extraction  des  fais  de  teinture  (  extrait  d'une  note  de  MM*  les 
commissaires) ,  MM.  les  membres  de  la  commission  ont  pensé  qu'on 
ne  devait  pas  rendre  compta  d'un  procédé  qui  pouvait  peut-être  res- 
sembler h  Tira  de  ceux  consignés  dans  les  brevets  de  MM.  Jacob?  e| 
Vamii.  Nom  ne  savons  si  oe  mode  de  procéder  est  exact,  tas  nom 
nedemaaéio*»  pas  de  brevet  d'inventif»*;  mats  sotie  feieioa*  part 
d'un  procédé  à  mettre  en  pratique.  :  ce»  procédé  peut  être  différent  de 
ceux.  MM«  Jacqbi  et  Vanni.  On  sait  encore  qu'un  brevet  d'invention 
peut  étrç  suivi  d'un  brevet  de  perfectionnement,  d'est  peut-être  le 
cas  dans  lequel  se  trouve  le  procédé  que  je  publie. 

(î)  On  conçoit  qne,lQ  lavage  en  g*and  pourvu  s'opqrcir  ftcfltnjcftt 
a  sans  mab^d'cBUfvre» 
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«tsept  livre*  d>w  savon  qui  pftut.4tre;pi»s  en  usage  dan»  les, 

Ifc*  diverses  expérience*  quejfti  faîtes,  j'ai  cru  pouvoir* 
conclura  qu'au  prix  où  sont'  artjourd;  frai  le*  ohiffbiM  de  laine , 
teints  à  l'iedigo,  refttrsfetiou;  du  bleu  par  la  sapofctàcatloift, 
donnerait  un  bénéfice  assez  considérable,  si  toutefois  Taxa-; 
men  des  brevets  pris  jusqu'à  ce  jour  permettait  cette  exploi- 
tation; ce  que  nous  n'avons  pas  recherché,  nos  essais-ayant 
été  faits  dans  un  but  scientifique  et  dans  l'idée  de  soustraire 
la  France  à  une  pâme  d'un  tribut  qui  s1  élève  par  an  à  plus 
de  9,000,000  de  francs. 

Outre  l'indigo,  on  pourrait  encore  se  servir  du  savon  de 
laine;  nota*  renverrons,  pour  ces  emplois,  au  Mémoire' de 
11  Chantai. 

ANAXTSE   DU    FOIE   HUMAIN* 

MML  Ç.  Froiuhera  et  A»  Gugert,  de  Frihaurg,  ayant  et» 
en  leur  pftttetfÎQft  U  foie,  <ÏUP  jeûna  homme  qui  avait  été* 
décapité,  ont  tmté  quelques  essai*  sur  cet  organe. 

loo  parues  de  ce  foie  contenaient  36,2 1  de  matières  sa*- 
lides,  et  64,79  d  eau.  ; 

xoo  partie*  de  foie  desséché  contenaient  71,08  parties  de 
matières  aoluhie* ,  et  28,72  de  substances  insolubles. 

100  parties  de  foie  desséché  fournissaient  en  sels  divers 

Les  principes  particuliers  qu'ils  reconnurent,  mais  donb 
ils  ne  donnent  pas  la  quantité  (  ce  qui  eût  été  de  la  plus: 

(1)  Nous  nous  proposons  de  répéter  dos  expériences,  et  de  don- 
ner, dans  une  autre  note,  les  résultats  numériques  des  quantités 
d'indigo  obtenues  de  100  parties  de  (enivres,  do  draps  piqués v  do 
rognures,  etc. ,  etc. 
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grande  utilité),  sont  de  l'albumine  en  grande  quantité,  de 
l'osmazôme,  de  la  résine  de  la  bile,  de  la  stéarine  et  de  l'o- 
léine, des  acides  stéariqne  et  oléique  libres,  de  la  fibrine 
de  l*h ydrochlorate  et  du  phosphate  de  potasse ,  du  phosphate 
et  du  carbonate  de  chaux,  de  l'oxide  de  fer  en  très-* petite 
quantité.  À.  C. 


De  la  nécessité  d'examiner  l'action  du  pain  moisi  sur 
l'économie  animale;  par  A.  Chkvallibx. 

11  y  a  environ  deux  ans ,  on  remit  à  M.  Barruel ,  de  l'École 
de  Médecine,  du  pain  qui  avait  causé  quelques  accidens,  en 
le  priant  de  vouloir  bien  l'examiner  pour  reconnaître  s'il 
ne  contenait  pas  de  substances  vénéneuses.  L'examen  auquel 
se  livra  M.  Barruel  lui  fit  reconnaître  que  ce  pain,  qui  était 
moisi,  ne  contenait  pas  la  moindre  trace  de  substances  nui- 
sibles. De  ce  fait  M.  Barruel  ne  put  pas  conclure  que  la  moi- 
sissure du  pain  était  la  cause  des  accidens  ;  c'est  ce  qu'il  im- 
porterait de  rechercher,  d'après  les  faits  suivans  (r)  : 

En  i8a6,  M.  Westerhoff ,  médecin ,  rapporte  les  deux  cas 
suivans  :  Il  fut  appelé  près  de  deux  enfans  appartenant  à  un 
ouvrier ,  et  chez  lesquels  il  s'était  manifesté  simultanément 
les  mêmes  symptômes  simulant  un  empoisonnement.  Cepen- 
dant ces  symptômes  étaient  moins  prononcés  chez  le  plus 
jeune,  âgé  de  huit  ans,  que  chez  l'aîné ,  âgé  de  dix  :  ce 
dernier  avait  le  visage  rouge  et  gonflé;  le  regard  était  animé 
et  hagard;  la  langue  était  sèche ,  le  pouls  faible  et  accéléré.  Il 

(i)  Bi/dragen  tôt  de  natuurkanb ,  Wetenschapp ,  tom.  4  •>  chap.  a , 
pag.  110. 
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se  plaignait  de  violentes  coliques ,  d'étourdis'semens,  de  maux 
de  tête  et  d'une  soif  inextinguible.  Tantôt  il  éprouvait  l'en- 
vie de  dormir,  tantôt  il  ressentait  des  envies  de  vomir.  A  la 
fin, les  vomissemens  eurent  lieu  subitement;  il  eut  presque 
aussitôt  une  selle  abondante;  il  se  sentit  ensuite  très-abattu, 
se  montra  très-indifférent  sur  tout  ce  qui  l'entourait,  s'en- 
dormait de  temps  en  temps.  Quelques  médicamens  adminis- 
trés à  ce  jeune  malade  firent  cesser  cet  état,  et  le  rétablisse- 
ment fut  prompt.  L'autre  enfant  fut  également  soulagé  par 
des  vomissemens. 

Par  suite  de  renseignemens  pris  auprès  des  parens  et  des 
ènfans  eux-mêmes,  M.  Westerhoff  apprit  que  ceux-ci 
n'avaient  mangé  la  veille  qu'un  morceau  de  pain  de  seigle 
vieux  et  moisi.  Le  docteur  ne  put  rien  conclure  de  ces  ren- 
seignemens; mais,  quelques  jours  après,  des  bateliers,  oc* 
cupés  à  ramasser  des  coquilles  pour  les  fours  à  chaux, 
ayant  fait  usage  pour  leur  nourriture  de  pain  de  seigle 
également  moisi,  provenant  d'une  petite  provision  qu'ils 
avaient  faite  pour  quelques  jours,  ils  furent  également  ma- 
lades, et  délivrés  de  leur  maladie  par  des  vomissemens  qui 
survinrent ,  et  avec  lesquels  disparut  tout  symptôme  ft- 
cbeux. 

M.  Westerhoff  ayant  eu  connaissance  de  ce  dernier  fait, 
il  a  cru  pouvoir  présumer  que  cet  empoisonnement  pouvait 
être  du  au  pain  altéré  par  le  mucor  muctdo;  cependant  il 
ne  présente  cette  manière  de  voir  que  comme  une  question 
qui  ne  peut  être  résolue  que  par  des  expériences. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

il' 

Académie  royale  de :  Médecine. 

.  Çéanpe  du  lidécembre*  JML  Dopuytreo  pféseutq  à  l^cadé* 
m^e  ^tux  judLvjdus  offrant  deijx,  vices.de  conformation  qjw 
Uon  regardait  autrefoi3  contint  con&tiutant  ietaJt  d'^era^T 
phrodisme.  Chez  un  individu ,  le  pénis  ne  présente  XfUn?  Wft 
inférieur  aucune  trace  du  canal  de  l'urètre,;  ta  scrotum*  -est 
divisé  sur  la  ligne  médiane,  et  l'orifice  de  1'wnètre  aboutit  4M) 
périné.  Chez  l'autre  t  qui  présente  une  extrophiç  de  la  vessie, 
iLexiste  au  bas-de  l'abdomen  une  tumeur  rouge,  revêtu?  d  une 
membrane  muqueuse,  à  la  surface  de  laquelle  aopt  deux 
orifice*  laissant  suinter  continuellement  de.  l'urine. 

Ces  deux  vices  de  conformation  tiennent  à  la  non-réu- 
nion sur  la  ligne  .médiane  des  deux  moitiés  primitives  des 
organes. 

M».Itardf  au  90m  d'une  commission , lait  un  rapport  s^r 
la  mo^e  de  traitement  qu  a, proposé  contre  le  bégaiement 
M.  ColombaL  M.  Itard  rappelle  qu'en  1817  il  a  public  dw 
le  Jvunwl  des  Sci*npù$  médical  un.  mémoire  clfun^  4e§uel 
il  établissait,  x°  que  les  fonctions  de  la  voix  et  de  la  parole 
sont  plus  qu'aucunes  autre*  actions  musculaires  volontaires  ^ 
susceptibles  d'être  influencées  par  le&  troubles  de  l'àmci 
a°  que  le  bégaiement  est  une  maladie  qui  a  la  plua  grande 
analogie  avec  le  tremblement ,  et  qui,  comme  celui-ci,  est 
intermittent,  variable,  soumis  à  l'influence  des  causes  mo- 
rales ;  3°  que  les  différentes  espèces  de  bégaiement  admises 
par  les  auteurs  ne  sont  que  des  degrés  dune  même  maladie; 
4° que,  pour  régulariser  les  mouvemens  de  la  langue,  il  faut  > 
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nomme  favait  conçu  Démbsthènes, donner  des  entravés  à 
cet  organe.  Pbur  cela ,  M.  itard  fellsfce  à  demeure,  dans  ta 
bouche  dû 'bègue,  rttie  fourchette  métallique  à  deux  br«&*» 
clies,  que  refoulé  fortement  ta  langue  ett  arrière ,  et  il  force 
le  malade  à  parler  une  lângite  étratigèile.,;  .  ' 

Ce  médecin  cite,  i*  *nn  Mémoire  dte*  M/ Voisin ,  qui'con* 
sidère  le  bégaiement  comme  une  névrose;  3°  un  atrtre 
Mémoire  tle  M.  Serres",  médecin  à  Àlaïs,  cfui  conseille  contre 
un  bégaiement  léger  âë  prononcer  'brusquement  et  aVeè 
force  toutes  lés  syllabes,1  eh  flrolcin^erfïrt  autant  que  pos- 
sible le*  mouvement  destinée  à  l'émission  et  àTarticulatîôrt 
des  sons;  et,  contré  le  bégaiement  Considérable,  dissocier 
à  ces  mêmes  moaremens  de  là  langue,  de*  leviteé,  <kt 
larynx,  etc.,  ceû*  dès  b*as  poussés  fortement  etbhisqùé* 
metit  en  avant  a  chaque  émission'  dte  sons;  3°  une  autre 
méthode  de  M.  Àmolt^etfe  entefste  k  Farre  parler  d'uriè 
manière  continue  lei  bègues ,  sans'  îetiir  permettre  aucun 
repos  entre  le*  mots  et  entré  les  phrase^  4*'*  itoéûiodé  de 
madame  Leight,  institutrice  en  Amérique  t  dette  méthode, 
par  laquelle  de  nombreux  succès  ont  été  obtenus  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Belgique,  etc.,  consiste  seulement  à 
faire  relever  le  bout  de  la  langue  pendant  qu'on  parle,  et 
à  en  tenir  là  pointe  constamment  appliquée  à  la  voûte  pala- 
tine; 5*  enfin  la  méthode  de:flf.  Màlfebouche ,  qui  admet 
dix  à  onze  espèces  de  bégaiement,  d'après  autant  dé  posi- 
tions défectueuses  de  la  langue,  et  oppose  it  chacune  d'elles 
utte  portion  spéciale  !deeet  organe.  <'■-''' 

Pour  M.  Colombat,  il  regarde  anssi  le  bégaiement  comme 
une  «Section  p'aremêru  "nerveuse  v tandis  que  M.  Hefréfc  de 
Chégoin  attribue  cèite  fAffrtfiii'é 'à  lune  Vohforifcàtiôh  vi- 
cieuse, Souvent*  in  visible ,  du  tissu  et  du  frein  de  Irr  langue. 
M.  CaHrtftbat  distingue  le  bégaiement  en  fàbio  -cfiùréïquë 
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et  en  gutturo-tétaniqus ,  selon  qu'il  lient  à  des  mouvement 
coovulsifs  des  lèvres  et  de  la  laogpe,  pu  à  une  roideur  téta- 
nique des  muscles  du  larynx  ;ou  du  pharynx.  Sa  méthode 
çurative  pongiste  en  trois  moyens  usités  tantôt  simultané- 
ment ,  tantôt  séparément:  i°.  Placer  la  pointe  de  la  langue 
au-dessous  et  en  arrière  de  la  voûte  palatine;  a°  faire  au 
commencement  de  la  phrase ,  et  à  la  rencontre  des  mots  dif- 
ficiles, à  prononcer,  une  forte  inspiration  ;  3°  en  parlant, 
marquer  la  mesure  par  autant  de  mouveroens  du  pouce  sur 
l'index.  Enfin,  M.  Colombat  s'aide  d'une  gymnastique  par-» 
ticulière  fies  mouvemens  consacrés  à  l'articulation  des  sons» 

M.  Itard  regarde  cette  gymnastique  comme  peu  utile;  il 
attribue  le  succès  aux  trois,  autres  moyens  qui  ne  sont, 
selon  lui,. que  des  entraves,  des  modérateurs  opposés  aux 
mouvemens  tumultueux  ou  embarrassés  des  organes  de  la 
parole.  Les  grands  avantages  de  la  méthode  de  M.  Colombat 
sont  dus  à  (emploi  de  ces  trois  moyens  réunis, 

M,  Hervez  de  Cbégoin  lit  une  observation  sur  l'emploi 
du  seigle  ergoté  :  vingt-quatre  grains  de  cette  substance, 
donpés  en  deux  doses  à  demi -heure  d'intervalle  entre 
chaque,  ont  ranimé  les  contractions  de  l'utérus,  et  dé- 
terminé, une  heure  et  demie  après,  l'expulsion  d'un  enfant 
bien  portant  Le  travail  durait  depuis  quatre  jours  ;  les  suites 
de  couches  ont  été  sans  accident. 

Séance  du  28.  M.  Marc  annonce  que  S.  M.  Louis-Philippe 
a  fait  don  à  l'Académie  d'une  somme  de  5oo  fr.  pour  faci- 
liter les  expériences  que  l'Académie  fait  en  ce  moment  sur 
la  rage. 

M.  Breschet  fait  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  ML  Ravin, 
médecin  à  Saint-Yalery-eur-Somme.  Dans  ce  mémoire,  qui 
est  relatif  aux  hernies,  M.  Ravin  indique,  ce  qui  a  été  fait 
avant  lui,  le  mode  selon  lequel  s'effectue  la  compression 
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qui  cause  l'étranglement  des  héroSes  inguinales  entévocèles. 
Il  propose  ensuite,  comme  moyen  de  guériaon  radicale,  la 
réduction  complète  de  la  hernie  et  le  coucher  en  supina- 
tion ;  par  cela  seul  que  la  cause  qui  produisait  la  distension 
a  cessé ,  l'anneau  se  resserre. 

M.  Amussat  présente  un  blessé  auquel  il  a  fait  l'amputa- 
tion du  bras  dans  l'article,  vingt-six  jours  après  la  blessure 
(fracturé  de  l'humérus  près  la  tête  de  l'os,  par  une  balle 
reçue  à  la  prisé  de  la  caserne  Babylone). 

L'opération  a  été  faite  par  le  procédé  de  Desault.  Les  ar- 
tères axillaires  circonflexes,  et  une  autre  petite  ont  été  tor- 
dues. La  plaie  a  suppuré  deux  mois;  un  abcès  est  survenu 
sous  le  lambeau  postérieur.  Le  malade  est  guéri. 

M,  Bally  lit  une  observation  sur  un  emphysème  général, 
formé  par  un  gaz  combustible. 

Un  homme  de  vingt-cinq  ans,  malade  depuis  quinze  jours, 
entre  à  l'hôpital  avec  les  symptômes  de  la  fièvre  typhoïde} 
il  se  plaint  surtout  d'une  forte  douleur  à  la  cuisse  gauche , 
et  dans  son  délire  il  dit  avoir  été  mordu  au  genou  par  un 
chien  ;  mais  les  perquisitions  les  plus  minutieuses  ne  font 
découvrir  aucune  trace  de  cet  accident.  La  cuisse  est  gon- 
flée ainsi  que  le  scrotum.  Le  malade  meurt  le  jour  suivant. 
Le  corps  entier,  huit  heures  après  la  mort,  offre  un  état  em- 
physémateux général;  toutes  les  parties,  par  des  incisions, 
laissent  échapper  un  gaz  qui  prend  feu  à  la  flamme  d'une 
bougie. 

M.  Bally  pense  que  ce  fait  pourrait  expliquer  les  combus- 
tions spontanées,  cette  production  des  gaz  pouvant  s'effec- 
tuer avant  la  mort,  et  leur  inflammation  pouvant  être  la 
suite  d'une  étincelle  électrique  provenant  des  corps  vivans. 

A  la  suite  d'une  discussion  sont  cités  plusieurs  faits  en 
partie  analogues,  sous  le  rapport  de  la  production  de  gaz 
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par  une  action  vitale  morbide;  mai*  on  D&eqm'une  «bctri* 
cité  naturelle  te  corps  humain  puisse  déterminer  leur  com- 
bustion :  ii  feuit  dh-oto,  le  contact  d'un  edrps  en  igtmion  j 
comme  delà  a  été  observé  daft*  de»  cottibusttoneepentaiiéea* 

Société  de  Pharmacie* 

.  M.  Bquastre  a, présenté  k  la  Société  diverses  résines  qrh* 
tallisées  qu'il  a  extraites  du  baume,  copahu.  Uune.de  ce*  ré- 
sines a  beauçoqp  d'analogie  avec  la  styraçine^  qu'il  a  extraite 
du  styrax,  t    •  .... 

M.  Guibourt  o  présenté  à  la  Société  une  racine  qui. a  él* 
remise  à  M.  Lecanu,  sous  le  nom  de  salsepareille  du  Canada. 
Suivant  M.  Virey,  cette  racine  est  celle  dç  Yaralia  nadicaulis. 

M,  Lecanu  annonce  à  la  Société  qu'il  a  répété  les  expé» 
rjencesde  M.  Morin,de  Rouen j  .sur  la  différence  qui  existe 
entre  le  sang  de  l'homme  et  le  sang  de  poisson»  Les  expé- 
riences de  M,  Lecanu  lui  ont* démontré  que,  par  J'analyse» 
le  sang  de  aaumpn,  itcplui  du  maquereau  pourraient  feciler 
nient  être  distingua  du  sang  4e  l'homme.;  mais  qu'il  n'en 
est  papdemétnedu  sang  de  carpe  et  des auU3*.. po^ss^n*  <fe 
rivière»  ..,.:. 


-feris^tMlu  ifetttLii  U^fci*,  rj*  J^Dattiê-cl^Vkwmw,  n.  i6« 


Digitized  by 


Google 


DE    PHARMACIE  ET  O^  %  TqXICO&OQIB.  J*9 

.1.         •    «    :      ».»  *  { 

OBSERVATION 

Sur  le  prôU^cfdomre  de.  cyanogène  («gai  pcide  chlore* 
•  cyannque  );  par  M.  Sbrulul&  •  i 

J'ai  fait  voir  (  A  anales  de  Chimie,  et  de  Pfostque,  t.  XXXV, 
pag.  agi). que  la  combinaison  galeuse  de  chlqrq  e,t  fie  cya- 
nogène, qu*on  avait  considérée  comme  un  acide,  n'est  qu'un 
chlorure  de  cyanogène  dépourvu  absolument, des  propriétés 
acides,  et  analogue  au  bromure  et  à  l'iodure  de  cyanogène 
que  j'ai  découverts.,    /,  .     ,  *  .  ,  . 

Parmi  les,  propriété»  nouvelle*  que*  j'ai  reconnues  au  projo- 
chlorure  de  cyanogène  r  la  plus  remarquable  est  sans  con- 
tredit celle  de  se  liquéfier  et.de  s*  $olidi,fiec;  de  cristalliser 
parfaitement  en  Ipngs  prîmes- traos  païens  p&r  ,un  refroi- 
dissement successif,  porté  àr-^18,  aumojen.d'unJmélangeide 
deux  par,tjes  e^.u^mie  de  glace  pulvérisée  et,  d'une  partie- de 
chlorure  de  sodium,  j  .  ]  w  :  . 
.  Ou,  peut  réunir  ce  corps  en  très-jgj;andc  quantité  danssun 
méroe  flacon.  f;        .  .  .,,  .  , 

A  cet  effet  ». on  le  prépare  d  abord  comme  je  l'ai  indiqué , 
en  introduisant  dans  des  (laçons  de,  deux  à  trois, litres ,.  pj.us 
ou  moins,  pleins  de  chlore,  du  cyanure  de  mercure /en 
poudre  (5, grammes  par  chaque  litre  de  chlore),  qu'on 
huxnqcie  ayec.tw,  peu  ,^,'eau.  Ces  flacons,  places  dans  l'obs- 
curité, sont  décolorés  en,  vingt- quatre  heures;  du,  chlorure 
de  mercure  solide  ef.f  du  chlorure  de  cyanogène  gazeux  sont 
les  résultats  delà  réaction.      , 

Pour  séparer,  le, chlorure  de  cyanogène,  on  place  les  fla- 
cons, dans  un  .mélange  frig°rÀÇ<lWLS.  le,  chlqrui.'e,  çrjauIJJLse 
vu.  9 
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en  très-peu  de  temps  sur  les  parois  du  vase;  alors  seule- 
ment on  les  débouche ,  et  on  y  verse  nne  certaine  quantité 
d'eau  froide;  une  c^ncainç  defgnwraies  sont  plus  que  suffi- 
sans  pour  dissoudre  le  produit  de  chaque  flacon ,  puisque 
Verni,  à  la  température  de  +*o>  ***  aiwcafptàhle  <d>n  absor- 
ber au  moins  ringt*oiaq  fois  son  Tofame  quand  il  est  à  l'état 
gazeux. 

Après  «voir 'ftk  **fctc  «>pe7ation  a  Irius  les  flacbtts,  on 
Tendit  toutes  lés  feao*  qui  tiëtmfeM'en  dittolution  le  chfld- 
Tvtth  de  -cjÉtnôgëtiè  dhris  iih  ballon  k  long  cttl ,  de  IntaièVe 
qu'il  4ôh  'à  'peu  près  plein  ;  'cfft  y  adapte  tin  btffcdwh  aVëc 
untube  rtcdu*bé;qui  Viéhfplrffcget  dans'un  flacon  à  double 
tubulure,  contenant  des  fragmens  de  chlorure  de  calcium  ; 
de  Furie  deèfufbuhires  part  un1  autre  tube  également  courbé, 
quon  engagé  librement  dam  tin  flacon  'à  4'éfriéri ,  vide, 
destiné  à  rèceTbir  le  chlorure  de  ^tiogène. 

appareil  «étant  'lutté ,  et  le  flacion  etitbûfé  ffwh  ttéhnge 
frigdrifiqUe,  on  chauffe  le  ballon ,  'dont  le  liquidée  «ntre 
proiriptetttéht  en  ébtillition  par  le'dégagehieht  du  t^hlornrre 
de  cyanogène,  qui,  en  passant  sur  le  ëhlôrure'de'cblekltai, 
are  desséché  'et  .vient  '  cristalliser  dans  le  flacon  reflfeidi ,  où 
l'on  peut  l'accumuler  en  très-grande  quantité  ^arts^uS!»  en 
Volatil)*.  'On  '(ferme  le  flacon  fen  èssujâfe&nt 'le  Bbibchon; 
sorti  dultafn  frigorifique  ,*  le  fehtohire  dé  cyanogènes*  liqué- 
fie d'abdtri,  puîà  H  '{fesse  *  l'état  gazfeuz. 

Si,  ldfeÇue  ïe'chlorufe  de  cyanogène* «srëristall»é  par 
réffoidbsehletrt,  tfWrit  Jjue  de  ftorrfrdu  bain  frîgdHflqde'le 
rase  qui  Te  côtitiétit,  on 'y  verse  dne  petite  qtoatititë  tf  eau  et 
qtf dn  te  lettre  ensuite,  la  dissolution  s'opère,  l'eàUtte  Na- 
ture, et  une  très-grande  quantité  de  chlorure  de  cyanogène 
se  sépare  sotis  fbfriWe  tfHtn  liquide  trarisparetrt  qui  se  jHace 
au-dessous  de  l'eau,  ddnt  on  a  peine  à  le  distirigder.  Il  ke 
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îpaipfoft*  rdaqa  (Ci**  état  qui  «QnttUpt  probablement  un  hy- 
drate ,  #¥**  la  p*e*«wp  «t  *  Ja  température  ordinaires ,  et 
recouvert  4e  la  petto «Miche  fétu;  tmm  sa  çohservatian 
est  illimitée  ep  ttmajtt  J^  flaqofl  bouché. 


»«AVV%%V%OVl>%»%%»^%W>V»%V%'»» 


Z)e  V empoisonnement  par  V acide  arsénieux  mêlé  avec  des 
matières  animales  ;  par  M*  Orfila. 

J#i4té  mandé  41  y  a  quelques  jours,  conjointement  avec 
deux  de  mes.  confrères ,  pour  déterminer  si  des  accidena 
graves ,  survenus  chen  quatre  individus  peu  de  temps  après 
avoir  mangé  dm 'bouilli ,  étaient  ou  non  le  résultat  d'un  em- 
poisonnement. Dijk  denx  de  ces  personnes  avaient  *uo- 
eombe  lorsque  je  fus  appelé,  et  je  pus  agir  sur  plusieurs 
sortes  de  matières,  et  notamment  sur  une  portion  de  liquide 
trouvée  dans  l'estomac  d'une  d'elles.  Des  experts,  chargés 
précédemment  défaire  l'analyse  de  ce  liquide  et  de  décider 
le  problème,  avaient  conclu  à  2* absence  de  toute  inât&re 
vénéneuse*  *Les  expériences  sur  lesquelles  ils  basaient  leur 
jngemerrtiétaient  de  deux  ordres  :  d'une  part,  on  avait  ana- 
lysé la  liqueur  suspecte;  de  l'autre,  on  avait  fait  avaler  à 
deux  «armauft  bien  portans  une  portion  du  même  breu*» 
vage.  Cependant  celui-ci  contenait  une  quantité  notable 
d'acide  arsériienx  ;  et  comme  les  symptômes  éprouvés  par 
les  malades  ressemblaient 'beaucoup  à  ceux  que  détermine 
l'acide  arsénieux,  et  que  les  cadavres  offrirent  dés  lésions 
do  candi  digestif  analogues  à  «elles  que  produit  souvent  le 
même  prison  yjneus  conclûmes  avec  raison,  et  en  opposition 
àvec.cetttvde  nos-  confrères  qui  avaient  examina  l'affaire 
avant  nous ,  -  que  lu  mort  était  ï effet  de  «  l'empoisonnement 
par  l'*eid*  arsénieiu. 
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--J'aî'peiïwr  qu'il  serait -peut^tre'  utile  ôV'fixer  l'attention 
de  nos i lecteurs  6ur  un-  (les  sujets  tes  pfcis' importons  de  la 
médecine  légale.  J'examinerai  «rapidement' les  deux  ordres 
de  moyens  employés  par  les  premiers  experts. 

Analyse  chimique.  La  liqueur  de  l'estomac  de  la  femme 
C...  était  à  peine  colorée,  mais  visqueuse  et  fortement  ani- 
malisée;  on  y  versa  de  l'hydrosulfate  de  soude  et  un  excès 
d'acide  ;  elle  ne  produisit  aucun  précipité  :  on  crut  dès-iors 
pouvoir  conclure  qu'elle  ne  renfermait  point  d'acide  arsé- 
nieqx;et,en  effet,  q»  sait  qu mie  dissolution  aqueux,  et 
pure  de  cet. acide,  traitée  ainsi,  doit  fournir  un  précipité 
jaune  de,  sulfure  d  arsenic.  Mais  il  aurait  fallu  «oupçoiMier 
l'existence  dune  .matière  animale  dans, la  liqueur ,  înatûèr.^ 
qui^pçnvait  .s  'opposer  à  la  découverte  de  l'acide. arséuieiuu 
matière  qu'il  aurait  fallu  enlever  en. totalité  ou  en  partie, 
avant  de  faire  usage  des  réactifs  <énonqé«.  C'esf  ce  que  nou* 
firnç*  :  voyant  que  l'acide  bydrqsuliurique  ett  le?  .hydçof alrj 
£a/K?  ne  donnaient  point  de  sulfure  jaune  d'arseqic ,  noua 
fîinçtJ>ouillir  la  liqueur  pendant  un  quart-dheure ;  4  sp 
coagula  .%ujiç(gran4e  .quantité  d albumine;  et  après^ avoir 
filtré,  la  liqueur,  claire  et  à  peine  visqueuse,  précipita  abon- 
damment, en  jaune,, par  l'açid^  hydrosulfurique  e£  pur 
quelles  gouttes  d'acid,e  hydrochlorique.  Le ^récipi^é,. re- 
cueilli, sur  un  filtre,  lavé,  de&séché  et,  traité  à  lachaljeur.de 
la  lampe  à  alcoojl  da^s  iyj  petit  .verre,  après,  a  voir,  été  niés 
langç  av$jc  de  la7pqta*se  et  du  charbon,  laissa  volatiliser  d* 
l'wstmcLmétafiiqm*.,.  . ..-  .  i  ■••-.  .  M..  •■  ..  ■  •«» 
.  Voici,  du  reste,  ce.  que. j'avais  imprimé. longrtenips  w 
paravant  daus> tn.es, deux. m«i»oii)es  -sur,  lle«bpwanjyu»^t» 
e^dfpuis.pe^jdaiwawMa^aité.  des  ExàiMWtieM  Jwvt*qiu*>( 
i  JSfouftrpe, saturions  trop,  attirer  l'attention >du  leoftfunfW* 
»  ce  fait ,  savoir,  que  par  son  mélange  ayec  une  Manière 
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'•  animale  en  dissolution;  l'aride' ara/vâni.?  peut  être  masqué 

•  au  point  de  ne  pas  jaunir ,  même  lorsqu'on- lé  traite  par 

•  l'acide  hydrosulfurïque  ?  mais  aussi  nows  ferons  ren(ar- 
»  quer  qu'il  suffit  dans  ces  cas  d  évaporer  la  liqueur  jusqua 

•  aiccité ,  iet  de  traiter  le  produit  de  1  evaporation  par  leaU 
«  bouillante  y  pour  obtenir  une  dissolution  dans  laquelle 
m  tacùJte  hydrosulfurique,  mêlé  dfune  goutte  d'aride*  hf» 
»  {lrochlorique  >  détermine  la  précipitation  de  tout  l'acide 

•  arsénieux  à  l'état  de  sulfure  jaune.  »  (Traké  des  exhuma- 
lions  juridiques  y  tome  II-,  page  a8s.)  >'*  >' 

,  Expériences  sur  lestanmaux  Rivons.  J'ai  déjà  dit  qu'une 
portion  de  ta  Uquèur  saspeûte  avait  été-  donnée'  par  les 
première  experts  à  deux  animaux  quj  n'en  avaient  ressenti 
aucune,  incommodité.  Nous  venons  de  voir  cependant  que 
celte  liqueur  était  arsenicale.  Quelle  cônséquence'tiref  de  ce 
ftit?;  C'est' que  ka  expériences  cl©  ce  genre  ne  sont  pas  aussi 
probantes  qu'on  .soi  imagine.  Dès  l'année»  1812;  je  me  suis 
élevé  contre  K«bu*  qu'on  en  avak  fait*,  et  je- croîs  les  avoir 
réduites  Meucjuaje  valeu*.  Le  lecteur  me  pardonneVa  peutv 
(tre,  vu  les  Qtéprifres-qui  continuent  encore  à  se  ^commettre1. 
à  cet, égard,  tie  mettoeisous  ses  yeux  tes  considéràtions'qui 
me?  paraissent  iproprcs  à  le  guider.       •...*». 

Uanittjal  a  qui  on  *fait>mnder  la  maifehs  suspêttà  fiéli 
périr  afi  bout  de  \, quelques  .heures,  après  avoir- éprouvé  là 
plupart  des  sgrmptônkks .  qui  èavactérisent  d* empoisonnement. 
On  p^u.t  conclure  ^kprsqpe  la. matière  introduite  dans*  son 
estomac  est  vénéneuse  pour  lui  ;  mais  on  est  loin* 'Savoir 
prouvé  que  l'individu  dans  l'estomac  tfutfuél  on  a  trouve  la 
i^tj^r^ôwpectefiUjpprieanpoKoimé.  En  effet,  iarhVort  de 
gel  individu!  pcuâètrç  la  suite  d'.on  ehot&a'^vàbtbu*  ^  où'd'drie 
^te»4MJkidîeidfn»iIaq«*Hq  tes  fluides  anhftaux,fec  pa  Hled^ 
librement  la  bîle^Jontpu'être*ahérés«et  avoir  contracte  des 
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qualités  délétères  capable*  dé  produire  tout  ta  symptôme* 
de  l'empoisonnement» 

S'il  ne  $e  manifeste  chez  ranimai  aâem  accident  dans 
les  quarante-huit  heures  qui  suivent  le  moment  où  Fexpé* 
rience  a  été  commencée  $  on  peut  conclure  que  la  matière 
avalée  n'est  point  vénéneuse  pour  lui*  ou  quelle  l'esi  à. 
peine  j  mais  on  aurait  tort  d'affirmer  que  l'individu  d«*ns 
l'estomac  duquel  on  a  trouvé  cette  matière  n'a  point  été. 
empoisonné.  En  effet ,  plusieurs  circonstances  peuvent 
faire  que  les  liquides  et  Us  solides  contenus  dans  le  canal 
digestif  d'une  personne  qui  a  véritablement  soocotfibé  à 
l'action  d'un  ptisojn,  ne  soient  pap  vénéneux.  Ces  cirbètta* 
tances  sont  la  décomposition  du  poison  dans  l'eatomae,  se. 
combinaison  intime  atec  des  matières  animales  i  des  évfctaà* 
tions  nombreuses  qui  en  ont  amené  l'expulsion ,  enfin  Mm 
sorption  de  la  totalité  de  la  substance  vénéneuse  qui  *  pu 
s'opérer  dans  uu  assea  court  espace  de  temps. 

Si  lf animal  a  éprouvé  des  nausées  dam  les  premières  vingt*, 
quatre  heures  9  qu'il  fasse  des  efforts  pour  vomir,  et  ÇkHt 
présente  d%autres  signes  ^empoisonnement  qui  se  dissipent 
au  bout  dfi  deux  ou.  trois /pure ,  il  y  aura  évidemment  action, 
délétère  de  la  matière  avalée  \  mais  ici  il  finit  encore  s'assurer* 
avant  de  soupçonner  ufr  empoisonnement >  que  les  symp- 
tômes éprouvés  par  ranimai  ne  sont  pas  dus  à  une  altération 
des  fluides  de  l'estomac  du  malade*  telle  qu'on  la  rencontre 
dans,  le  choleta-morbue  et  dans  quelques  antres  affections 
spontanées. 

Je  crois  devoir  encore  aj ou  tet  qu'il  est  arrivé  quelquefois  ^ 
ep  faisant  ces  sortes  d  expériences  ^  que,  pat  suite  de  taré* 
sistance  que  l'animal  oppoeaity  une  portion  des  matières 
refluait  par  le  laryn*  jusqu'au*  poumons  >  et  l'animât  péri** 
sait  nsphjfcié*  Des  experts ,  peu  versés  dans  c*  genre  4e  te* 
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cherches,  qui  juraient  conclu  q^e  la  tytort  ?Aaft  le  résultat 
d'qfl  enjppispnnetnept^  auraient  çppupis  uns  ençeur  gros- 
sièrç. 


EMPOISONTŒMEMT 

/mu-  lucetate  de  morphine  ;  observation  par  J.-S.  Gastaia  y 
IX  M.  P.,  chirurgien  de  l*hôpit&t  civil  et  militaire  de  Luné- 
ville. 

<*  *?  a»l»w«  «wto»  p'ferewttm  m  fw  4?  wUe,  n 

prît  de  pouprçw  4^  mfcne  *el,  *  (a  49»?  de  {ren^huit  *, 
quarante  gr^i»*  (|).  Au  Ipwt  de  cinq  fnimt^t^  il  fpsf*  ntit  une 
faiblesse  générée;  je*  genqm  fléchissaient  qqfl*  le  pajcjs  du 
corps;  pi,  se  wptajrt  défaillir,  i|  lui  semblait;  que  sa  dejtruo- 
qou  arrnr^t  piçu  }  peu,  4Je^s?  f^qqant  4  se*  pfflttW  qu'?l 
s'était  ewpqiaopré  frçec  de  l>céftte  4e  morphine.  <  il  a  assi^ 
sur  une  cfaiae,  appuya  np  br^  e*  la  tto  ,wr  )$  douter  4»? 
siège,  ft  perdit  conn^ssanç.er  Ç'etf  ^s  ç#tft  pojfpre  qtu}* 
Yefs  oflif  h*MW  du,  sqw,  y^  qjitffcfheufe  wffe  r*#p»i 
4n  poison,  |fi  trouvai  ce,  m^purçu^  sans,  mouyftipftPt,ij^ 

sensible,  4?W  »»  VWRPWPÇW  çvptfqHp ,  pf^(  TOfBh 
ration  forte  et  plaintiyfi,  ipus/;}fis  jclçfi  Rie^brefl  et  0u  <#n, 
d*w  un  état  dp  relÀchflpepj  reWFqu^te,  facp  pftlfe  Hw^e, 
lf yres  yjp^les,  qrçtehpfrea  npn*err$es,  paup Jèjtes  en^'o^ 
yertes,  y*i»  ipupqfytes,  pupilles  TqU#jWl  pou|s  dup,for$ 
et  fréquent 

(1)  Le  poison  fol  aralé  sec  ;  l'estomac  jkçit  vifle  d'aljpicu;;, 


Digitized  by 


Google 


1 36  '  JOURNAL  DÇ  CHIMIE  MEDICAL*  , 

'  M.  X....  fat  placé  sur  un  lit  où  on  le  déshabilla.  Le  ventre 
était  souple,  sans  gonflement,  tout  le  corps  pénétré  'd'une 
chaleur halitueuse.  On  tenta ,  mais  vainement,  de  faire  ava- 
ler de  l'eau  émétisée.  La  déglutition  était  impossible  (i).  Je 
tirai  par  une  veine  du  bras  environ  seize  à  dix-huit  onces 
de  sang;  et  après  celte  saigaée*  à, peine  l'application  de  la 
bande  était-elle  faite,  le  malade  s  éveillant  comme  en  sur- 
saut ,  et  $  efforçant  de  se  mettre  sur  son  séant,  demanda  où 
il  était,  ce  qu'on  lui  voulait;  ses  idées  étaient  embrouillées, 
sa  tête  pesante ,  et  tout  semblait  tourner  autour  de  lui.  Il  pas- 
sait la  main  sur  ses  jeux ,  regardait;  mais,  quoique  voyant 
bien  la  1  uni i ère  d'une  chandelle,  11  ne  pouvait  distinguer 
les  personnes  quV  l'en  uniraient,  paraissait  très-itonné  quand 
on  les  lui  nomniait ,  et  s  informait  pourquoi  elles  se  trou- 
vaient chez  lui.  II  n'apprit-  pas  sans  surprise  et  sans  une 
sortie  !ô*e  crainte  qtfit  eût  été  saigné,  6e  qui  lui  répugnait 
beaucoup.'  Interrogé  alors,  il  donna  les  détails  indiqués 
plus  haut.  Lorsqu'on  cessait  de  lui  parler',  il  totnbait  dans' 
une. somnolence  tranquille,*  n'accusait  de  douleurs  nulle 
part,  si  ce  n'est  un* léger  prurit  sur  le  dos  et  les  membres. 
Sa  plus  grande  souffrance,  disait- il, 'était  un  malaise* géné- 
ral qu'il  ne  pouvait  définir,  e\  qu'il  attribuait  à  la  faiblesse , 
â  un  sentiment  de  brisement  par  tout  le  corps.  (Prescrip- 
tion :  Tartre  stibié,  gr.  iv,  dans' un  verre  d'eau,  à  preridfe 
eh'deux  fois  à  un  quart-d'heure  d'intervalle  ;  lavement  pur- 
gatif avec  addition  deméttque,'gr.iij.  *  ' 
•  'On  tâcha  de  tenir  le  malade  éveillé,  en  lui  parlant  cons- 
tamment. À  dti  heures,  il ;. avait  recouvré  beaucoup*  de 
connaissance'/ quoiqu'il  ne  survînt*  aucune  nausée,  ni  vô- 

i       i  i——  ■      ,  i|       i    i    ■>.;■.■  il 

"  (i)  Le  docteur  Thomassin ,  appelé  en  consultation,  arriva  au  mo- 
ment où  j'allais  pratiquer  la  saignée. 
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missemens,  ni  selles.  La  lumière  fatiguait  la  vue,  et  l'assou- 
pisseirient  reparaissait  dès  que  l'on  interrompait  la  conver- 
sation. Lé  pouls  conservant  de  la'  fréquence  et  reprenant  de 
la  plénitude  et  de  la  dureté,  je  désirais  renouveler  la 'sai- 
gnée; mais  X s'y  Refusa  ?  il  se  sentait  mieux1,  disait-il, 

n'éprouvant  qu'une  soif  ardente  ;  une  «grande  faiblesse,  et 
le  malaise  indéfinissable.  A  onze  heures,  prescription  :  Forte 
infusion  de  café ,  limonade  tartrique ,  à  prendre  par  verre 
alternativement  de  dix  minutes'  en  dix  minutes.  Attne 
heure  du  matin,  nausées,  vomissemens  abondans,  que  le 
malade  lui-même  favorisa1,^  se  mettant  pluètears  doigtsJ 
dans  la  gorge  ;  selles  copieuses.  Dès*lors  on  ne  donna  pour 
boisson  que  la  limonade;  les  intervalles  du  vomissement 
s'éloignèrent  die  plus  en  plus,  fet  lé'i'4',  à  dix  heures  du  ma- 
tin, notre  jeune  homme  se  trouvait  bien ,  à  nue  grande  faw 
Messe  près.  La  lumière  du  jour  fatiguait  encore  la  vue  ;  lé 
pouls' conservait  un  peu  de  fréquence;  la  pression  avec  .la 
main  sur  l'abdomen  n'y  développait  a  ucune  Couleur?  poin$ 
de  céphalalgie,  >  tête  seulement  nn  peu  lourde,  légère  teu*- 
danc?  au  sommeil ,  et1  le  malade  y  résistait  facilemeriti  A, 
quatre  heures  après  midi,  le  mi  eu  ft'étre.  continuait;  1b  joû 
affectait  moins' la<  vue*,  soif.  Prescription  :  'Limonade  gdm- 
measfe,  lavement  acidulé.  Le  i5,  :plus.de  fièvre,  .plus. île 
soif;  sommeil  agité  par  dégrèves;  le  prurit  existait  encore; 
sentiment  de  fatigue  dans*  les  membres;.  vi£désie d'Aliment 
(potage  aa vermicelle,  eau.  vioeuse).  Le  16,  nuit  tranquille» 
maû  peàde  sommeil';  pouls  dans  l'état  naturel.  1l#i%  gué* 
rfeon-z&.^sortiti  •  »:  •■   .-     •»•!..  î  .  <•».-.    \v 

•  •  C'est  avec  la  phjs  grande  raison  qoe  M.  Orfila  préconise 
la  saignée  dans  le  boitement  de,  l'empoisonnement  fB»;ks 
-préparatn>nv/0piaoeeâ}  «ar.  çlle  est  înfliqvpe  à '  après,!*  hhkIc 
d'action  de  i*bpi«m  aàr  les  orgaraem  Gbex&*?  q*iy  sa*s jrçoir 
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délire,  parvint,  peu  cfe  temps  après  le  seconde  prise  du  poi- 
son, au  dernier  degré  de  iwcotisjue,  ç'est-à-dire  4.  *n  état 
apoplectique*  U  saignée  produisit  un  effet  mejrveilleu* ,, 
tellei*ent  que  t'au  es*  porté  fc  croira  quelle  efc  pu,  suffira 
seule  pour  sftuvfc?  le  malade.  Eu  effet,  eehji-ci,,  reaté  quajrç 
heure*  sous  l'influence  de  tpute  ta  dose  du  tet-dç  morphine* 
alla  de  mieu*  en  mieux  depuis.  U  ^aigpée,  et  le?  organe* 
digestifs  perdant  de  leur  inertie,  devinrent  biwtât  sewibles 
à  Une  faible  dose  de  tar*r*  subie  et  au  tovqwNtt  purgatif, 
C'est  W  mietf*âtre  progressif  qui  m*  empfcUa  4*  tfPP  «wis* 
ter  sur  le*  émétîque*.  I/ipfusion  de  ça#,  qui  fqtrm*  *veo 
les  opiaoés  un  composé  moins  délétère,  et  stimulant  les 
parois  de  l'estomac,  contribue  certainement  aijaej  fc  l^ter  l^ 
vêmisiement.  On  me  blAftW*  peut-être  d  Voir prescrit  une 
boisson  acidulée  avant  l'évecuaitipn  cm  l'eMièrt  absorption^ 
du  toxique) j'avoue  que  je  ne  ne  décidai  p*a  sens  repu-* 
gnance  à  l'employer;  maie  le  malade  était  dévoré  pur  un* 
soif  ardente;  son  état,  loin  de  s'aggraver ,  s'améliorait  ) 
d'ailleurs,  la  limonade  tajtrique,  prise  en  certaine  quau* 
thé,  devait  aoquérir  une  propriété  purgttive. 
«  Le  jeune  homme,  sujet  de  cette  observation»  .à  la  suite 
d'une  maladie  longue  et  douloureuse  qui  lui  fit  perdre  le 
sommeil ,  avait  contracté  l'habitude  de  praqdte  de  l'opium 
brut ,  et  s'y  était  tellement  aeoootunaé,  qu'augmentant  gna* 
duéMement  les  doses  du  narcotique  dans  l'espace  de  quatnç 
ans9  il  était  parvenu  en  point  d'en  ipàoher  et  avaler  trait 
gros  dans  un  jour.  Toutefois,  cette  habitude  avait  aéssé  dét 
puis  un  en,  lorsque  la  doec  énorme  dequaramerhuit  à  ûin* 
qtautf  grains  d'aeétaee  de, morphine  ait  introduite  da*| 
l'estomac.  Aussi,  quoique  ce  sel,  avant  <ftu»  avalé*  n'eA*  4tjf 
dépesé  dajM  aucun  Wbioule,  sua  ectie»  sur  le  cnvueeu  et 
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le  système  ntrvenx  mb-ette  très-prosnpte  ce  très-violente. 
Pendant  que  X.*.  fallait  usage  d'opium ,  il  n'eut  jamais  d* 
ces  songes  enchanteurs  et  voluptueux  que  les  Orientai»  se 
procurent,  dit-on ,  par  ce  moyen  ;  il  n'obtint  jamais  qu'ut» 
mauvais  sommeil  ,  précédé  durant  plusieurs,  heures  «W 
grandes  agitations*  Lorsque  l'effet  narcritique  avait  dispara  , 
il  éprouvait  le  plus  souvent  des  érection*1  j  et  a'étan*  délait 
brusquement  de  son  habitude,  il  ressentit  plusieurs  joars 
de  suite  une  sorte  de  satyriesis.  Ce  fait  semble  indiquer  que 
l'opium  possède  une  propriété  aphrodisiaque  réels»,  et  que, 
dans  tous  les  cas  j  les  érections  qui  s'observent  par  suite  des 
l'emploi  de  cette  substance,  ne  peuvent  être  attribuées  à  là> 
débilité  du  système  capillaire  ,  à  la  stagnation  dn  sang  dans! 
les  corps  caverneui  ;  bar  les  Vaisseaux  capillaires  doivent 
retrouver  leur  action  en  même  temps  que  le  narcotism* 
disparaît. 


4ction  du,  chlore  sur  ta  bile}  par  M.  (Jhaales  Mattbucçi 
(de  Forli,  état  romain). 

(extrait^  ) 

Lorsqu'on  mit  arriver  un  courant  de  chlore  à  tmv&s  U 
bile,  ce  liquide  perd  sa  couleur  et  son  odeur  *f>  passas* 
successivement  du  bleu  d'aaur  au  jaune  obscur,  et  enfin  att 
blanc  laiteux  ;  une  matière  blanchâtre  se  dépose*    :<  * 

La  bile,  ainsi  altérée»  se  dissout  presque  entièrement 
dans  (alcool  froid  ;  la  substance  blanche  et  pulvérulente  mm 
s'y  dissent  pas,  et  peut  être  nchesUie  sur  te  filtre)  toute* 
fois,  elle  est  salubm  dans  l'ésber  ;  ette  eonsiesil  te  nmtsèi* 
gmase  es  odorante  abéaée  par  lé  Màêt*    . 
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.-  La  dissolution  alcoolique  étant  évaporée /laisse  dégager 
dés  *apeursd  acide  bydroohlorique,  déposa  des  cristaux  de 
chlorure  de  sodium,  et  se  réduit  eu. une  matière  qui,  à 
chaud,  est  liquide  comme.de  la-  térébenthine,!» mais  qui, sa 
dércit  par  le  refroidissement,  ayant  aîoris  tous  les.  cacae-. 
Vères  4  unexésine.  Quelques  lavages  à  l'éau  chaude  suffiseajt 
po*r  enlever  le  chlorure  de  aodinm.  <>  .■■  .      •  i  ,    . 

t  Cette  substance  résineuse  est  d'une  couleur  jaune  obso*tv 
un  .peu  amère  y  solide  et  friable  à  la  température  ordinaire, 
aeàectrisaut  parle  frottement  comme  une  résine;  elle  est 
très^solnble  dans:  l'alcool  et  lécher,  un  peu  'dans:  Feau 
chaude  et  très- peu  dans  l'eau .  froide  ^  formant  dans  ce 
liquide  une  espèce  d'émulsion.  Toutes  les.  solutions  rou- 
gissent le  tourhesol.  La  chaleur1  la  tdépempose  en  damnant 
lieu  à  des  produits  azqtés;  ce  en  quoi  elle  diffère  des  résines? 
Il  se  forme  en  même  temps  une  huile  empyreuma tique  et 
un  liquide  contenant  des  traces  d'acide  hydrochlorique. 

Elle  jouit  des  propriétés  acides';  car  elle  se  combine  aux 
bases  en  dissolution  ,  d'où  elle  est  précipitée  par  les  acides 
sous  forme  de  flocons  blancs.  L'acide  sulfurique,  à  laide 
de  la  chaleur,  la  décompose  ;  il  y  a  dégagement  d'acide  sul- 
fureux, d'acide  carbonique,,  d'azote,  et  formation  d'un 
liquide  d'une  belle  couleur  rouge  qui  se  réduit,  par  la 
continuation  de  k  chaleur,' en  tttt  charbon  brillant- facile  à 
détacher  des  paroiarçhi 'tube  ciù  s'esr  opérée  la  ^composi- 
tion;1 elle  n'est  pas  sewrtblem&m  altérée  paries  acides  hy- 
drochlorique et  nitrique."  '••"•'•i   '•   .     "t   ;•!  .  <a.>j  i...  .     -  ï 

•  l^aprè^'oes  caracqèifes^  l'auteur  pentfe'qftele  produit  ré- 
sultant de  l'action  dit  chlore  sur«la  bile  ^st  le  ntémequé  celui 
trouvé  par  M.  Braconner  dans  le  picnomel  de  J^jQDbénards 
il  iedésigne  sms  le  nom  diacide oàiofio-Mùfue.  :.  •        »  ,;  ^>i 
o,^  0266  d  acide  ^btàro-bilique  onclététtrôtéB^ardinkie 
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de  cuivre  dans  un'  appareil  convenable  ;  d'après  les  quantités 
d'azote,  d'acide  .carbonique  et  d'eau  recueillies,- sa  Compo- 
sition serait,  en  prenant  la  moyenne  de  quatre  expériences: 

Carbone 8,0 1 1 8. 

Azote *  f. .  •  ,0,0087. 

Hydrogène 0,001 5. 

Oxigène 0,0046. 

L'acide  cbloro-bilique  se  combine  facilement  avec  les 
arides  Métalliques;  il  forme  av^o  la. soude,  la  potasse,  la 
chaux  et  l'ammoniaque,  des  composés  solubles ,  desquels 
l'acide  est  précipité  par  la  plus  petite -quantité  dÇun  autre 
aride.  Ser< combinaisons. sont  toujours  .basiques*  tant. est 
fwSble  sa  capacité  >  de  saturation.  '    >-■-...:•».        ;> 

On  obtient,  d'après  M.  Matteucci,  très-aisément  là  sub*- 
tance  verte  et  sacrée  de  la  bile*  en: abandonnant,  pendant 
douze  à  quinze  jours,  un  mélange, diacide  suifurique  et  de 
bile ,  apittfc  l'avoir  agité  jusqu'au  poin  t  au  la  niasse  est  devenue 
jaune.  Au  bout  de  ce  temps,  la  substance  jaune  que  l'auteur 
croit  être  U  même  que  l'acide  cWpim-bilique  d<H&il.&'.été 
précédemment  question.,  :  se  »  dépota  y  et .  le  liqiiide,rest&  dw 
beau  vert.  Oo  ledécante,  et  on  le  neutralise  par, l^ehaux } 
l'aide  de  1  la  .chaleur;  onfUtt*;  on  évapore*  et  l'on. a  la 
matièreiveite>suorée*  •    •  ».■  «       ..:••*  \  * .  •»         ••>;  ;     > 

Qn  peut  l'obtatijr  mieux  encore  en  neutralisant  la  liqqçur 
verte!  par  la  potasse,  évaporant  à  siccité  le  liquide  apfèsjil- 
tration,  et  traitant  le.  césidu  par  l'alcool.      <    .  ..         |   .  r 

De  toutes  manières  on  a  cette  substance  d'un  beau  iffiftet 
di'uiKt Aaveur  sucrée -. analogue  À .  celle  de  la- régi isse  ;  ^elle  est 
t»èa-sqluble;dans,lieau  etil!alo€^I..I#  ehlpre  détruit  entier 
rement  sa  ^oiwjeujr.  ii   ;■>"',/.-.'      -.r."-    ,1      ,   w     •  i:~.- 

La  composition  de  la  Me ,  solop  M«<Jttatteucci ,  s*rpdu<- 
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sait  à  u*e  «ubsune*  vert*  aucrée,  à  la  mlîèip  gsaa*t,  au 
chlono-bilate  4t  «soude  m£lé  à  d  autres  *els».  S. 


WOTÊ 

«Sur  /«s  propriétés  médicales  du  sulfure  de   carbone. 

ht  <*uU*ne  de  casbone,  «béooivrart  en  apgC  far  tau* 
padiufr,ine  figure  peint  «dans  lesdispepsaisesioemme  nédt+ 
oamenk  Quelque»  'essaie  peu  rationnels  njroakpt  pu  faire 
nonftaitre  ses  propriétés  ajaédioafas.  MIL  lesdbclftUE»  Wwawtf 
et  Pellengam  en  ont  fait  l'objet  de  qnelfnea  reebevehes 
spéciaksdoett  les  résultats  sont:: 

i°s  »Que  le  sulfure  de  carbone  «st  un  des  eictlant  dittt* 
slbles^k*  pta  énergiques;; 

«°.  ^n'tl ieicjèie at^cifon^lac^vitedu cœ»r etd«t^|ètne 
Wtéritel. 

'3*.  J&M'usag*  à  intérieur  détermine  *en  ipeù  de  tenspe 
une  accélération  du  pouls,  une  augmeaaatimi  de  la  *ea*- 
péiSftureyét de» congestions desang vers  lies  parties  *tant  la 
vitalité 'était  peut^tre  déjà  evakée  précédeœpaent,  surtout 
vers  les  organes  des  appareils  cutané  et  géoito»nainaire. 

if,  'Les  «ymplômes  secondaires  les  plus  tsâillana  i  qu'il 
produit  sout  des  sueurs  abondantes ,  urne  augmentation 
de  la  sécrétion  urmaiPe,  et  tfe  Va  laenjtniatron  cbea  îles 

VttDBieS* 

5°.  Jusqu'à  présent  le  «ulfnre  dcearbone  stast  «outré 
etteeeextftftre  terfuwmxismes  9*m  'fièvre ,  ou  accompagnés 
seulement  d'une  fièvre  très -légère;  il  -surpasse  «en  oela 
preeqnetous  les  «titres  »*mi-Bhuwatiqwes.  Il  soulage  éga- 
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hmrat  tes  gcuttmx  dans  les  Hràues.  circonstances  ;  oifl&s  il 
est  imputa**  t  taoatne  dit  dyserasie  arthritique  mnéténé*. 

<ï*.  Vu  «a  ifatte  action  cachante  sur  le  système  artériel, 
«m  emploi  a  tyifttrfrfear**  trotfrt  oontre-indiquéflaiw  les 
ces  oà  ltoft  doit  enrôfrïbè  te  .tttngttPtions  *fo  vans;  vers  ces 
fei^fsèsftftÀrieiM  -,  4ftite  Ton  soffpçoWiie'déjà  d^eireinaladift, 
eottufiè  'tin  général  *taws  tes  4M*ra  <*ig*é*t 

La  'éësfe  !à  fequéllè  tfn  pWnd  à  l'intéritfut  te  Sfrtftme  de 
eanfotrte'puPr yéit dépois Ô  jusqtt'à'8 gouttes , dtffttf'un  mtiri- 
fage  daVëïnè ,  tiè  <rik ,  die  £uim#uve ,  *de  gettwtte  'ttrtfbiqw , 
ou  bien  Mit-  ùh  thôrceata  de  sbOrfe.  On  en  préparé  aussi 
.la  trfinWrë  sufratife,  qu'ttti  fah  pfrendft  à  h  dose  de  5  à 
10  'gttuttes. 

Teinture  de  ètilfUre  de  àarbone* 

ff,  Sulfure  ;de  carbone.  « 3  y 

x  Alcool  absolu. 5  w. 


lie  docteur  Wutt&er  emploie  aifesi  *n  métnle  4enps  ton 
friotsab-Biir -la  .pautieiafleotée  «le  ilinimeiit  suivant':     • 

Uniment  de  sulfure  de  carbone* 

-1C  >Sul6tre  de  «carbone. ........     &  ij 

»Eau*»d»*ie  camphrée^ «.<«»u     $  w 

Qtiefcfùefttis  fl 'remplace  l'eâu-d^vie  fcafnpltrëe'pfcr  déttx 
onces  d'huile  d  olive.  J.-F. 


Die  i 'emploi  du, ^chlorure  idechkux  contre  la  gonorrhée;  par 
M.  EL  Q*mvB.  (J&xtraU+du  BaUuin  de  M.Ferrassac.) 

Déjà  les  chlorures  on*  été  indiqués  comme  des  médio*- 
mens  contenantes  pour  combattre  les  ulcères  f<w<iiens;ite 
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chlore  lui-même,; en  1790,  avait  été»  mis  en  «sage  par 
Roussèlle  et  Vauquëlin,  mais  avec  peu  davantage,  pour 
eombattrequelques-uns  des  symptômes  de  syphilis.  M.  Grœfe 
vient  de  nous  faire  connaître  dans  le  totae  IV>  page  %Sgyd\i 
Journ*  fur  chirurgie  und  AugenfieiMcunde ,  des  essai*  qu'il  a 
'  tentés  avec  ce  combiné  pris  à  l'intérieur,  et  le*  résultats  fa- 
vorables qu'il  en  a  obtenus  datis  quatre  cas  de  gon/arrliée  (*)• 

Le  premier  de  ces  casa  ppurt  sujet  unjetine  homme  d'une 
forte  constitution,  qui  avait  depuis  huit  jours  un  écoulement 
avec  douleurs uréttales.  Aprèsavoir  eojnbattu  ces. douleurs 
avec  upe  émulsionmitrée  et  en  .avoir  obtenu  quelque;,  soula- 
gement, il  prescrivit  la  mixture  suivante  :  chlorure, de 
chaux  (2)  (4  grammes),  1  gros;  émulsion  .,d  amandes 
(224  grammes),  7  onces;  sirop  émulsif  (3a  grammes), 
1  once;  à  prendre  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures* 

Lorsque  le  malade  eut  pris  trois  cuillerées  à  bouche  de 
cette  potion ,  il  éprouva  des  érections  très-douloureuses  et 
:des  envie9  frequentes-d'itrioecç.  mais  avant  -que  touffe  la 'mix- 
ture ne  fût  prise,  les  symptômes  -avaient  considérablement 
diminué,  et  l'écoulement  était  aussi  moins  abondant. 

M.  Grœfe  prescrivit  une  deuxième  potion  qui  donna  lieu 
à  des  symptômes  analogues  aux  .précéderas  (c'eàf-à-dire  à 
l'érection);  mais  ils  étaient  inaras  intenses»  i/écoulement, 
, dei  son  côté,  avait  considérablement  diminué.  Après  «une 


•"  *  "fi)  M.  -Cazenave ,  de  Cadillac  (Gironde)  ,•  a  annoncé  avoir  tiré  an 
bon  parti  des  chlorures  contre  les  maladies  vénériennes  ;  mais  depuis, 
ce  praticien*  n'a  fait  connaître  *ii  ses  réadmis,  ni  '  son  mode  d'efti- 
ployer  les  chlorures.  ■  (  Jtvhivés  de  médecine  pour  .182&  )  \ 

(1)  M.  Grœfe  ne  dît  pas  quel  csl  le  chlorure.  C'est  sans  doute  le 

'tiforutetee/qu'ien  fait  dissoudre  dans  suffisante  quantité  dfeaft  ,  fil- 
tra* cumsite.         *  i-      '«•■•,    • 
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troisième  mixture,  le  *uilaAa  fnrwttpftéietnettt  fctiéri  Suris' 
rechute*     ■...■■■         ,'-    "!    ■';•    "  •   '  ,%  !i   ''  '  ,!'  ": 

Dmb  le  seeèmioass  lé raénie»4MUenren*lbl  otisen  usagé, 
et  le  malade»  qui  ctaécub  j*t*»e  homfoé  êti  vingt-quatre  ans ,J 
robuste,  3p*6im,  #prèt  Wii»  îpris*  'la1  sfcrièfrnè  cuillerée' 
de  ia  orâture'  ihdiquée  précédemment,  des  ardeurs  et 
une  forte  démangeaison  dans  l'urètre.  Il  éprouva  de  fré- 
quentes crwniomrerde*  envies  'cbntlnu'eTTei  d'uriner.  Malgré 
la  persistance  de  ces  symptAmes ,  M.  Greefe  ordonna,  le  qua- 
trième  jour,  une  secWdfe  {>btioh  ;  maïs  il  y  fit  ajouter  trente 
graios  de  teinture  d opium;  ce  qui  fut  d'un  très- bon  effet, 
car. 


un 

<TenVltf  < 

lement  avait  sensiblement  diminué.  Le  huitième  jour)  V)u* 
les  symptontes iraient  disparu',  et  récoulen^nt  avait  for- 
tement diminué,'  H,  Greefe  néanmoins  prescrivit  une  trot-' 
siètaie  potion  avec  té  cfclorure ,  en  indiquant  les  doses,  sui- 
vantes :  Chlorure  de  chaux  (6*  criimmes)hV  gros  et  demi: 
lait  cftmaiMfés  (  a5o grammes)',  huit  onces;  teinture  d  opium 
simple  (  à  grammes ) ,  3rj  grains  ;  sirop  <f  opium  1  3a  jgram.^ 
1  once  :  à  prendre  par  cuillerée' a  bouche  de  trois  en  trois1 
Heures,  . 

lies  deux  cas  snîvans  fournirent  les.  marne*  résulta^  pour 
la  guérbon;  mais  îft,  GrœFe , ayant  eu  soin  de  Uxtfi  *i<>pters 
aux  mixtures  3ô  grains  de  teinture^ d'opium,  ce^  deux  tua^ 
Jades  furent  guéris  sans  avoir  sôùfterldu  ç&ë  du .  pénis. .   . 

un  cinquième  cas  a  pour  objet  unp  gonorrhee  chro- 
nique, dans  lacjtièîlèïé  chforuré^  pris  a  ITmeVieur  vef  ad? 
ministW  e^  ir^eWtîbnj^éut  aucun  Succès,  tandis  quelle 
paV  Fftsage  du  baume  de  copahu. 

Les  quatre  malades  guéris  par  le  chlorure  prirent  chacun, 


tu,  10 
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tef  me  .mojen  (~i4  |^*winf»^/.8/gPos«rft.<i«m'iie  chlorure 
de  chaux.  Il  est  à  désirer  que  les  expériences  de  AL  Grfaafè 
soient,  répétées  pac  Ltt  praticiens  fonçais!,  dans  le  -but  >  de 
reconnaître  si  L'efficacité  de  oe  chiocurë  est  ariasi  graticte 
^fie  semblent. l'indiquer  Je»  expériences  de  ÙL<înpÉa* 
4  •-.'•..•..•'  A.  Cnmti&ifth. 


**^*^f***^  ; 


..    .      ,   CORRESPONDANCE,  , 

Hue  lettre  qpe  nous  recevons  de  Rouen. nous  fait  con- 
naître qu'uiie  société ,  ayant  pour  but  de  faire  cesser  \ffi  ?b^a 
qui  entravent  l'exercice  de  la  pharmacie ,  vient  de  se  fei^ep, 
dans  cette  ville,  ,  ,  t      A 

Des  pharmaciens  de  Rouen  se  sont  engagés, r par  ap^e^ 
poursuivre  a  frais  communs  tous  Les  remède?  secrets  que  1$ 
charlatanisme  répand  avec  profusion  dans  tpuje  la  Frappe^ 

Cette  société  a  déjà  obtenu  de  premiefs  succès,  j°.  E^Ç  * 
jSîi  empêcher  l'affichage  a  t^ouen,  et  (es  annonces  <J es  re- 
mèdes secrets  dans  les  journaux.  a°.  Elle  a  fait  connaître  a^i 
procureur  du  Roi  difterens  remèdes  secrets  gui  opt  été 

\    .J    .         .  •  •      »  •  I.,»''  '  *  *        «  •  t  "  *  *  '  '  I        ■         I 

saisis  ;  de  ce  nombre  sont  :  les  robs  dépuratifs  anti-dartrçqx^ 
l'essence  concentrée  de  salsepareille,  le  sirop  &rtfrJ$lQgfs- 
tique y  l épiai  de  G.,  la  mixture. brésilienne  ?  les  jjilyfçs  dp. 
V auteur  de  cette  mixture ,  le  sirop  régénérateur  iju  sang,h 
felixir  de  G....,  la  médecine  curatiye  de  Lerçy^,  le  sel  de* 
Guindre,  la  poudre  d'Iroé,  etc.         ^  -  m     m,  ,  ^  j,  1 

Notre  correspondant  nous  fera  connaître  lçs  fésMJfa^ 
des  débats,  s'ils  ont  quelque  intérêt  pour  la  plppnac^,KjH 

.....;■«    m  A*|Qi5  1   iv) 

.,       ..•  ••  •        .'  •       :    •  .  .-.'    '..'■    ■■:•',.  1 

■».       '  '  •  1  i 
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i#  JfAf.  fe*  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie  et  de 
Chimie  médicale» 

tteatieovs ,  les  élèves,  en  pfaermaeie  de  Bans  s^vaiept  que 
la  «rois  de  là  Légion*d'Hottneur  est.  onp  (récompense  qpi,  - 
depuis  lo»g~tenps ,  devait  couronner  ie&  travail*  «uies  et . 
nombreux;  de  M.  Robiqott.  Heureux,  de  voir  briller  sur  la 
France  un  gouvernement  d'ordre  et  de  justice,  ils  ont.its* 
ploré  avec  confiance  sa  sollicttudej  ils  lui  ont  signalé  le 
pharmacien  distingué,  auquel  ils  ont  voulu  rendre  un  hom- 
mage public  de  leur  estime  et  de  leur  vénération.  Leurs 
vqetm  ont  éjté  entendus  .et.  aussitôt,  exaucé*.  ML  Rpbiquet 
vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur. 

Nous  vous  priops,  Monsieur,,  au  nom  de, nos  camarades, 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  estimable  journal  de 
pharmacie  notre  lettre,  ainsi  que  celle  adressée  à  MAL  les 
élèves  par  M.  Robiquet.  Nous  attendons  de  vous  cette 
obligeance. 

Daigûefc  agréera  haute1  ctasiUeVàtidn'aveé  h^tfeUéhôûs 

avoni Tttooae&r  (Titré  voé  dévoués  ServiteurV; 

#      ,  # 

JL  Làtopb  m  Bhlb  ,  Gros  ,  L.  Gb**fa*&x,  5A,HSOira 
L.  ïijLBA^aAjUTO  fijs,  Henri  (LEçoirrE?  Gat. 

;*■  •  •    i  ■>  »  .  /    ■     ■  nui  <  'j*.  .  *iï\  tuit.  •«.    ton    i     ' 

A  MM.  les  élevés  en  pharmacie* 

Meneurs,  jewi*i»  derecespirla>daooRaaioa>fk  kiL^pon».. 
dtfome1!*,  «t  «b  foi  lni  4Uwa«iam  ^andrpaié»à  me*  rei»,«* 
cdscde  la  devoip  pvuUip*k?iiert|àt  **tbta  > 

cftftkiofttv  J'aârxoujoUTscru  qu'iine  telle  vécnippenpetî*  devait" 
peint  êtr*  t&Aapiée  pap  cewwwômc*  qui  pigent  »y  «vovru 
qU*lq*e*  ttfMt',  m*is  bien  parles jper*o»i»eii capables  c^apli 

10. 
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précjer  les  services. qu'ils  ont  rendus.  La  demande  que  you» 
ayez  faîte  spontanément  en  ma  faveur  prouve  que  vous 
m'avez  jugé  digne  de  Vhonorable  distinction  qui  m'est  ac- 
cordée, et  ja  sens  bien  Viienubt  .tout  «e  qu'a  d*  flatUnr 
ce  pr&ieuK.  témoignage  >de; votre  :  estime*:  Je  a*, crois. pas* 
pouvoir  .mieux  vous  en  témoigner  ma  reconuaitssapce,  que»  » 
faisant,  de  nouveaux  effort*:  polir.  pmpSar .'  la  Jbouno  opinion 
que  vous  aveat  conçue >  de  moi. 
*  J'ai  l'Kpnnottr  d'être  votre  dévoue  confrère , 
•■    «'.-•..•  •     •     BoMQvon 


»  «**•  «.-V*  W««4A*fc4'%  V 


SOCIÉTÉS  SAVANTES-  : 

Instituts 

Séance  du  34/qwAr  i8£f,  M.  Firnw  d'If  ombq*  adresse 
un  Mémoire  sur,  les  effets  d*  l'hiycx.  i|e  f$3ft  à  ï83ot 
dans  l'arrondissement  d'AJais,  sur  la  végétation.  Cet  hi- 
ver fut  précoce,  long,  rigoureux  et  désâstreô*  ab  nord 
de  l'Eufopé  comme  dans  Tes  contrées  méridionales.  Les. 
vieillards  de  Madrid,  de  Lisbonne  et  de  Rome,  voyaient» 
dit-on,  pour  la  première  fois,  leurs  belles  campagnes  cou» 
vertes  de  neige.  Les  charrettes  les  plus  chargées  passaient 
avec  sécurité,  sur  des  rivières  que  personne  ne  ?*,Bftppeb|it 
d'avoir  vues  gelées;  des  bomsnee  moururent  de  froid  d  mm  >> 
climats  haUtueilemént  tempérés,  etc.  Dass  quelques;  <*ttv*t* 
mal  situés,  presque  tous  les»  olisriera  sont  morts.;  da*s  lm 
meilleures  expositions,  certaines  espèces,  quelques  art***. 
plq*  robustes  ont  résisté  :  en  général»  te»  jeuixe»>rejetaft4  Ont 
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touffert  considérablement)  les  souches  ont  été  préservées 
par  les  neigea. 

Dans  l'arrondissement  d*Âlais,  le  degré  du  froid ,  sa  du- 
rée, lOl  Je  poids  <de  U  neige  bientôt  convertie  en  glaçons, 
#at  occasionné  la  perte  de  tous  les  lauriers ,  des  myrtes  v  des 
rottarim  et  de  plusieurs  antres  arbrisseaux  verts;  quelques- 
uns  ont  repoussé  des  principales  branches,  d'autres  du  tronc 
ou  des  racines.  La  vendange  n'a  été  que  d'un  sixième.  Plu- 
sieurs -arbres  du  pays,  depuis  long-temps  acclimatés,  ont 
perdu  leurs  jeunes  pousses,  d'autres  des  branches,  et  même 
leur  tronc,  tandis  qu'à  cpté,des  arbres  des  pays  chauds  ont 
passé  les  hivers  de  1819 ,  20 ,  29  et  3o  sans  accident.  Parmi 
les  premiers,  après  les  oliviers  et  les  vignes,  se  trouvent  les 
châtaigniers,  les  espèces  de  figuiers  dits  de  Venailles^  grises. 
vtrdaleSy  vernissencos ,  etc.;  il  y  a  eu  quelques  mûriers  qui 
ont  éclaté.  En  i8ao,  ce  phénomène  eut  également  lieu, 
mais  sur  des  allées  et  des  plantations  entières,  sans  doute 
parce  que  le  froid  fut  moins  gradué. 

Séance  du  3 1»  M*  E«  Rctusse^u  adresse  de  nouvelles  obser- 
vations constatant  l'efficacité  de*  feqiUes  de  houx  contre  les 
fièvres  intermittentes.        . 

MM»  De4fonuipe*etMi*belfont  un  rapport  favorable  stijf 
un  Mémoire  de  M.  Michaux,,  relatif  à  l'arbre  pommé  zelkoa 
oq  planera  crea^la^  orme  de  Sibérie.  Cet  arbre  égale  les  plus 
grands  de  nos  ibrêts  ;.  multiplié  sur. notre  sol,  il  offrirait,  de 
grands  avaptpgqs.  Ses  feuilles,  ne  sont  jamais  dévorées  par 
les  chenilles*  et  son  tipncii'esjt  pçinrsujet  aux  oli^nçresqui 
dévorent  l'orme,,  Les  climat»  du  milieu  et  dff  imdi  de  la 
franc*  sont  ceuxqui  lut  conviennent, le  miei^x. 
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4 cadén lie  royale  de  Médecine.    . 

<  Séance  du  ri  janvier.  M;  Bricheteau  fait  urt  rapport  Strt* 
deux  Mémoires  de  M.  Claret,  médecin  à  Vanné*-;  le  second0 
offre  uti  fait  curieux  de  somnambulisme,  qui  a  surtout  fixé 
lattèntiort  du  rapporteur.  {      ''  '  ;'"f  ""         ;    '"'  '    -J' »•■»«» 

Une  filfe  de  dix-huit  ans,  hystérique,  relevant  (JTane  ma- 
ladie grave,  vers  sept  heures  du  soir  éprouvait  un  "besoin 

invincible  de  se  livrer  au  sommeil,  se  couchait,  et  sendôr- 

t  t  t  ....        ,i 

mait  ensuite  profondément;  bfent'ôt  elle  s'asseyait  sur  son 
lit,  ouvrait  lès  yeux,  sautait  à  terre,  s'habillait,  consultait 
la  glace  sur  sa  coiffure,  faisait  sa  prière  a  genoux  el  à  voix 
basse,  prenait  un  livre  dé  dévotion  et  en  lisait  un  cnâpitré; 
allait  dans  un  cabinet  voisin  prendre' ses  souliers,  les  bros- 
sait, se  lavait  ensuite'  les  mains,  passait  dans  une  salle  £ 
manger,  prenait  du  pain,  y  étendait  du  beurre,  rinçait  un 
verre  pour  boire,  s'abstenait  des  al i mens  défendus  par  son 
médecin  ;  voulant  sortir  de  ta  maison  ',  cherchait  partout  la 
clef  de  sortie,  et  exprimait  sou  impatience  4e  n«  pas  latroW» 
ver.  Tous  ces  mouvemens  étaient  précis,  îassûrés;  elle  ne 
paraissait  voli*  aùcunfe  des  personnes  qui  l'en to liraient  \A  la 
suivaient;  ses  yeux  ouverts  ét'uri'pëù  égarés  Payaient  hVluu 
mière  :' elle  cherchait  lès  endroits  les  plusàbsctirédfe'fa'itoàiJ 
son  pour  y  agir;  par  exemple,  pou*  lire  \  broder.  '&<itr4'é& 
adressait  Ta  parole,  elle  paraissait  rté  paS  eUtelidtë?  *ep&H 
rfàhf ,  quand  elle  ehtatfidiV  un  stfjet'dë  cbnveY4atîb'n,,et  tjù'ad 
lui  parlait  sur  ce  sujetj  elle  entendait  et  éotrvèrstrit  ttvefe 
l'interlocuteur;  fhàis  sans  le  Vëcortnatirè';  et 'le  'pVèYrak'foh/i 
jours  pour  une  de  ses  amies. 

Ces  accès  duraient  six  heures;  après  quoi  la  malade  se 
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déshabillait,  et  doéehaiv  seftdbvttialt  fc*toip]*éinéntj  et  * 
un  réveiè,  te  tettdetoai*i,^avaib  aneUfft'soàrttrtr  déce  qtri 
tétak  po^/Ge  M(m0imM»tM  péH^dk)U^  thfra  qoinxe 
jwnB.Tlaus.l6ft'  «fermera  aptes  ;  kl  malade  né  filait  plus  sort 
lit,  et  ee  bornait  à- eonremer  sur  son  séant;  •    • 

Un.  acronyme  «  écrit  au  Tfinfefr^  de  l'intérieur,  pour  lui 
ptifaeotrroatnme  remède  efficace  contra  te  eholera-hibrbus 
le  son  provenant  de  la  monture- de  la  ftrtfine  de'  sartàfein 
{ppfyganMim  fagopjreon),  blénoir  d\AfK<ftiè  Remployé  en 
tuene  et  en  lavement,  eommq  onise,  $ert  dé  Porge  et  de  la 
graine  de  lit»,  auquel  on  ajoute  db  laudanum  on  mm  faible 
dose  d'ofihim. . D'après XL  Loafe,  rapporteur ,  t*  l'dnalyse 
qhimkpie  du  «muta  n'a  fait  d^ooarrir  dans  la  Jariafrcu-le 
son  de  cette  graine  aucun  principe  actif;  a°  cette  analyse,  et 
i'fM*gp4*m  .font  du  aèroama  teahabhaqf  de eettaiqes  j/ro- 
itffce*,  ne  rémèkni  dana  le ^on  et  la  (aeinede1  oette>g«taane 
fUeyae  fafrkqaiatitéçuliriftiYeirrim^ 
ûqWi  De  ces»  deiixpenwci^adoneil  conolutqoe^^nà  le 
netaède  d*  L'anonyme,  Kojtiuiù,'  qu'il  dit  n'y  être  ijotiuit* 
liaire,  eat  cependant  la  seule  substance-  -actîfrej  '  mais  <Jirtl 
y>eqt  ep  >s&  petite  quaatitt»,  que  cette  remit*  ne  peut  'être 
cfaucane  lit&tei  contre  te  chômera- pi orbu|. 

Séance  du  18  janvier.  M.  Larrey  fait  un  rapporteur  lé 
Mémoire  t^efiL  Duptat,  anédeqq  à  Lymn.i.    '   - 

Peur:  guérir  ji-attiaiietn  en  t  teshemiesyo*  neédeoiri  eon* 
seille  l'applicationde  petits  sachets  de  toile  fine  nentpl)é<o"une 
pondre  aatpagonteTcptnpaséf  :  de  noix  de  cyprès,  nnik  dis 
galle,  tan,  cendres  de  plantes,  aromatiques ',  opium  ferai,  mh 
taahta  et  quinquina  rongea  Û»éait  bpusMir  les  sachets,  ainsi 
formés,  dons  de  gros  fin  eongfej  et  on  y  ajoute  une  certifie 
yuantûf  de  setptcaffhoiiate  dlammoiiiaqîhe,  De.ftif  9M  ovaltt, 
ajreuj  .dûtf*  poneys  de  diamèto*,.  ces  fechefs  sonrimimenos 
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#pplifu^,4UJi.la,Ja0rnie>flédfiitt'  Lentafode  «bUoéitdroott» 
^he'wr.feifof,  ;U»  Q¥J#ft»a  fléchies,  l«iéleiélatéé,(di<ohserM' 
.|^j^^j*nd*n^qiùn*f  ,^^  Lésiso* 

/çfret;.  tyi)!rttwpi**lés.  ttw*  U&  <rio*f  oti  eii  jbuw.  »L  Laroej 
doute  que  ce  remède,,  puisse  foire-  nesscrueri  les  «ntacaut 
ifibreu^de  Jjtbdppnen,  paj*  lesquels  se  font  lesrheruâcs.>IUre- 
^rfje.pon-.seeleitiem.contfue  ÛHUile*^  waiaoooaraeideng©- 
nty^les  OToy<9fts,propa4és,d*pt»*de4  siècles  oontm  les  Jies*- 
,jDpet.,itjatif,«e  <j^i^$|  de  k}si*u«[tton,dttvTqp9s  dit  uwl*de^«t 
A|eM  <AèLe>J\d>  I^wy  pense  xjueto  est  JLoes:derniers:moyena 
{jlu*  <qu'?fti*  Acétate»  que  AS.  D*plat  doits©* aucoèa. 
.,  JW^Civi^le  achève  U  leçtiMre  du»  lkléipofre.sur  lps calculs 
•de  1  prèttet  à  iloctiasiaift  shiqiiel  Iris  iait*  auâuaos  outéte  con> 
juiwûjjués»     :, .  ;  il. 

.  ,  Af.iiper,  ohlrUngien  delà  manne  de  Toutou î, m disposant 
èténnder/Jon  bommeJe6â  am^,  «ffeotié  d'iitoontinence  dW 
riMjVeosoout  ai»  calcul  voltuni uuu*  placé  entre  le  prépuce 
«1 ta,glandf>il.donuaitÂ4a  »v«rfle lafigune  d'an>b4ttan«*lé 
clwbe»,  Ce  chirurgien  >en  fil  fitcilemem  l'exftraotioiu  M,  ©tu 
tftérilgit*  un  fait  analogue»  » 

M. Déueiu  a  guéri  par une  légère  incision  faite  au  prépuce 
un  enfiint  de  cinq  ans  qui  «naît  un  eakul  dma  le  «anal  de 
Iprèlre»  , 

M.  Loujer-Villenoe?  rapporte  ^ueii  sondant  pour  la i  si- 
comte  fbifc  un  jeune,  homme  quiaarait  été  pris  tenta  coup 
d'ûttfcMrî**  T.inatrutnent  sWéta.  La  cause  était  up  catoul 
qu'il,  fit,  tancée  dàna  le  canal  |>ftr~des<  pressions  :groduéess  et 
dont  il  fit  l'extraction  avec  un  cUredent 
.  M.  (Gabriel  PeUcftantptéaen toUto  instrument  à  l'aidedncjiiei 
OQ  psutegtraire.des  eaaitéssplanohniques  et  de  tous  les  loyer! 
quelconques,  les  fluides. qu'ils»  renferment,  sans  que *#ai» 
extérieur  puisse  pénétrer  dans  cas  carités*  ces  foyers.  Nous 
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décrirons  eut!  Hiâtrpmem  krrp  do  fapp*1*  '«qiiéMI  donna* 

ftp*  ,.-.,..  ......  -i    .  •;•     •/     >.  :    .-.Lin  '«*'.    -■••«    i 

Jean*  rfa  a5jypw*r.  M*  Boisseau  bit  uh  n*ppbi»ti*tir  tes 
tyôig  %b^rv|itto^  PéWferhfiért  dan*  4#  M&itàift*  de  M;  Ofcti*- 
nain.  Lia  première  ^srrela  rive  ai  une  f«mmè <!«' V4  «ni*  qtri 
fat  Tm>nfai^>t»iDôlli»tdTqirp)ir  ni*  VH^v  Çirt  plate,  pahséfc 
^mpVeaient^  fin<gtrérieen  ({«irrMJoarB;  ma»  Wn  mots  a  prêt 
1»  montrie , .  •  at  i  déclara;  «n  Métfoè  f ttrïenxî  par  suite ,  dite* 
Ickin:  tfotéfe , . surtout  à ' l'oec^ut ;  «xfci-étfctos - fovtftèrtcafreft 
des  uri«es4ttle*  matières  fitattesç  âoUbreMUtsdbnè le*ttiè|tt» 
Um  er  k  .coftmt»  wtéhraleV  w*f  viw  *  f»e*ideii*  >  <$uê 
M.  Ozanam  a  htmretfeeiMm  etfcnbatftls  par  -une  forte  saigna 
du  fci^f  parioppikapoirde^  gUoéwr  la tète,  ptoihuit  toigJ» 
sues  sur  les  apophyses  mastoîdes,  par  un  morceau  depôttfcsé 
caa*Uqt}e<pasé  dç  jctwjqe  cô\é  fait  pactits  sppéfifeuf*  dq  |lha* 
riax  etjsur  la  cicajtffpe  4e  )*  jaipbe*  La  malade- prît  4*ld<totk 
heure  en  d?  ifli-frenr*,  fit  par  pçt  ites  dos**,  vne  pp*dr*  ço** 
posée. de  mpsc,  d'oxide  d'antimoine  fulfuré,  de  muriate 
d'ammoniaque  et  de  sucre;  des  lavemens  de  valériane  et  de 
laudanum  furent  administrés,  Le  quatrième  jour,  les  accident 
cessent  ;  la  malade  marche  vers,  une  guérisoh  qui  fut  opérée 
le  trente-cinquième  jour  de  l'apparition  du  délire. 

MM*  Yillermé,  Marc  et  autres  membres  de  l'Académie 
mettent  en  doute  que  cette  affection  fût  une  véritable  hydro- 
phobie. 

Dana  la  dëuxïèitaè  observation ,  il  s'agit  d  une  femme  de 
a5  ans,  née  dans  un  village  d'Auvergne.  Ses  parties  sexuelles 
étaient  obstruées  par  une  touffe  énorme  dé  poils  feutres  qui 
en  défendaient  Tentréé.    !  •■:-»*:  . 

Le  mari,  voulant  couper  cette  touffe  avec  des  ciseaux1, 
détermina  de  violentes  douleurs,  et  du  sang,'  dit-on\  coula 
du  corps  même  dès  poils.  M.  Ozanatrt,  appelé  deux  jouri 
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#prè*,  ju~PUvAioeftt*  touffe  otapatc*  4e  tpoil*  U>ngitinfi  *8 
pouces,  plus  rudes  que  du  crin,  d'une  grosseur  quadruplé 
4*  1  et*t  naturel  *  et  do«J<MMP««ixiiu^iHwlier j ik  essaye  4'en 
i^per  qu*Upje#riUM  à*»*  lig»t*jfoltttr  Jatte*  «l  &*n  dé* 
iqula,  #*-i/><lu,wng;  Dos  bains  de  vmpeursnmaplliremi* 
touffe;  oH'  Rappliquât  du.  pofiftp  ^petoimàdedépibiotrexainh 
J  p*^  de  suifure  jaune  dw»e*rç,  de  .sulfate  de  cuiv#q{de 
cfcatix,*)*  layon  ripé  tft  d'ea*^  Le*  potb  prirent  Jajemrieur 
PMfprbrtii**,  H  perdirent  la  moitié  ide  k*rr  gfossëutvLé 
topique  étaitî  recouvert .d'uni sang  b*aoetid  un  liquide jaiî* 
rtfre,  efehftUnt  npeodeur  fétide  deanewr,  Rtr*mé  secondé 
af^icatiootfu  dépilatoire!,  les  ipoila  furent  détachés  èaa* 
douieUr^îlIm  mois  aptes,  Les  p^U  repoussèrent  a>mJV*ét 
«mhuwL  t..  »-•  M.-  ;  ,:  :  •.;  .:•  *  .-,i-...'i  .••  -  ;  :■:  ../.  •  •;  •«  -.-.•> 
'  'ft.'Ôfttatn  qiialiGé  e^è  îriaJad?e:d^  teigne;  dWecttoi» 
dtf  bulbe  àWpôits:  FI  emploie  avec  succès  te  ro4ma  âàni  les 
tdgnes  Au  cuir  diêvelu ,  et  les  guérit  toutes  en  vingt  jours. 

'''Mi  le  rapporteur  fait  remarquer  que  cette  observation  est 
eh  opposition  avec  ce  que  dit  de  (a  pli  que  le  professeur 
îoseph'Frank,  qui,  résidant  à  Wilha ,  est  placé  sur  (e  théâtre 
le  plus  avantageux  pour  observer  cette  maladie  j  d'après 

Frank,  la  surface  du  crâne  dévient  douloureuse  au  toucher; 

■       *  ',  >  »     -t  i         •  i  / 

niais  il  nie  que  les  cheveux  soient  sensibles }  versent  du  sang 

et  aient  augmenté  en  grosseur. 

.  La  dernière  observation  est  celle  d'une  cataracte,  qui  l 
chez  un  jeune  ouyrier  en  .^oie,  survint  à  1»  suite  d'une 
ophthajinje  traitée  d'une  iqanière,  peu.  ratjonnç||e.  M,  Owf- 
nam  fit  frictionner  les  paupières  et  bassiner  j'œU  ayeç  du  suc 
à'anagallisjphœnicea^  çxf  rait  au  111913  de  septembre,  Ep  qua- 
rante jours  la  cataracte  futdissijpjée.  Ce  niédecjn  «jonyiçnt 
que  quand  la  cataracte  est  parvenue  au  degré  de  l'ossifica'?. 
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|L  Larr^y  foitpr^KtJ^  jwJVLBesfihfct  n*j*un*hopin?i& 
<|in,  à  la  #p#e  d'une  pUk  *i«  fftt* .«AfWi»W  JP^TO^^ 
juillet,  ?  perd»  mu*  pariM>n  *$*<«  qo^j'^^bk^^^iwi^l 
droit.  ^>r%verf  V*  pai!Ù^  fppUej.fftewM'fct :WWWÎf 
IçsbatteiqeuMu  P^pau,,  Ak&90^.de,4eff^  nawes*:  les  un^ 
isogones  au*  b|tt$n#nf  4u . pouls, .  }es ,  ^uV^i , çMT&19n* 
dant  au.*  jn^^enjen*  xfc,)*  f^r^qo-n. .....  ,   ili;,  ;.  . ,  ;  \i\ 

,  jPlijsieiir*  m^B^.^  ffar^WRtjq^e  jW?fr!M<)uMft  MPKi 
^ue^e  bl^,0»rl^fJ,^  tp^fliçwïcesw»t^i|  Jffi^,^  $&{ 
venir  jpesgue  £npen*iblps.  ^.jff)ayft<^ifffri3teij  BWTW^ 
vcm^nt  (^pfipn^e>  <M)jse  ,*>utèy$  ]qu>q, J»<W*&*  JW >»  Wi! 
M?*><*  pwU^  wiiwJnw  fari*  de  J^e  v»ô  ;fiow<^ 

Sf*l*,l»ropo4«to^M^^ 
pour  faire  des  recherches  sur.  J^iàMcf'i^ftcii^iAVfUWipoMb 
mifsiàa&.ttQ4JFfl>^^  Cfe°- 

uftd^.touitodéatis AoitMifeehDatpertefe  :-j,v>  £  .->ÎU:rî  *-.w 

Séance  ^du  i**Jîk>ria*<  dkb  &bPwl(Pelfetoi  >ht«tf^iiiiiïse^ 
«lioBsisnr  deffrwrtiirlepde»  membres  pan»rnM^à  fw,  "'"f« 

Patis<  Ja  ipraiièi»,  Ilêi  dBj  uUfcotidbmiÎQf r  m  ihomàotcf  entib 
bim  fracturé  t«n*  la  liera  sopét ife»r  far  -ticre  jbaHeisEe  :^rdd 
jtttîlertiiaj«érsa;lq  rafei^bife  aé«part  A  pmtçilVw,  atteint*  poM 
pemUqiilaiijeutent  ài«»]aiie  ;  çtftMfoompiétMmi  briféidiûii 
une  étendue  de  «ton?  pouc*s/ll  }t0*ai»^b<mbiteas«ft  *** 
quittes;  4up  Time  dtfle* •  W*  *^tak^«trallf«^è¥è  httifaéi^^? 
tdqt rMinUah.ndees^Mrl'adifkiàitio^  d*fe  l'«n«oteJ>tJttéiiod 
cistfm  fu*;jpVattquqe»^mttrJextt^  faisait1 

satHieflon*  Ui.fxauij  toatâSféellès  iqhi:ten«ie«l»n€piïritsp«Hi 
tées,  et  la  chute  en  fut  abandonnée  à  la  natuf&lWifrf'lettrl 
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tkrasefrer  une  issue  fa<$He  afrisî  qu'au  pe*,»uti  ***&**  fùf  pkcé 
dans  le  trajet  de  la  plaie,  et  celle^i  ffctc^venirirt^ëmYpàit* 
sée.  'Àtt  quinzième  jour,  tioraioetice  tfs'effeetùéi'  là  séparation 
dés  esqmltas,  qui  totgbent  dettes-mêmes;  Une  seule  hééesdft* 
lWiiondtà  bistouri  petit*  hr  séparer  des  parties  tendineuses. 
Au  quarantième  jour  "commença  Fexrofiatron  dés  extrémités 
desdeux  fragmetisdellramérus  rVafcttiféVfct  des  grandes  es- 
quilles oteéusês'  pouvant  êtréi  cbrise'rvéës.  Eh  octobre  ;  )e  art 
fut  formé  sans  raccourtâstefmmt  du  bras;  (Jufelquês  esquHles 
tri&pètUés  prolbngèrent  Ut  suppuration  jùsqtféft  Janvier;  au- 
jourd'hui effé  est  tarie.  Pendant  le  tours  du  traitement  ,H 
fidrat  Rire  trots  incisrotis  pbur  remé&erà  'dés  trajefc  fisïd* 
ïetfi  et  ato*  klttès  qbi'teri.ftireM'les  «tafeès.11  sbWit  pHis*  de 
trente  quittes  î>  ri* ,  rêpréseritavi  le»  tiers  4*tiftH|  dû  oorps 
de  l'os,  avaient  été  déuchées  par  la  balle;  les  autnes  étaient? 
le  pwwhrit  des  eifôllattoiw,  JLa'fraeture  évMtaqiMprs'dCin* 
dait  jusqu'au  eol  dethmaén*. 

aft,  te  Même /jour,  un  homme  «la  jambe  traversée  par 
une  balle,  à  deux  pouces  au»desm*  de  la  malléole  externe; 
la  malléole  interne  fut  brisée  eu  partie,  et  le  tibia  traversé 
dans  son  épaisseur ,  sana.Atee  eomfriétemebt  fracturé-:  les 
deux  plaie»  fanent  grandement  débridées^ -Le  qo  iaoût,  le 
blesaé  était  en  proie  àf  ne  fièvre  vive)  divers  foyers  a  étaient 
formés  aux  environs  des  iqaltéolesç.  le  pua  éakbratnent 
n'avait  pas;dwane  convenable;  l'ampartation  dai  pied  patraia* 
sait  nécessaire*  (Cependant  lès.  foyers  purulehs»  furent  ou-< 
verts*  des  feéktos  placés  pour  faciliter  l'issue  du  pusy  et  ap 
bout  dédeux  mois  le  trajet  delà  balte  fait  réduite  uéesiniple 
fistuléb  Aujourd'hui,  ce  .blessé,  est  suc  Je  point  d'acre  guéri; 
mais;  très*  probablement*  l'articulation  tihio<»tar*ieiine  Tfes~ 
fera  aeàitosée. 
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3*.  DmmU  nléme  journée  du  aejtwJlet^bjeunèkomw^v 
en  chargeant  4on>fasit}  éet  attek]tdtae:bk}l*'quf  pénéti* 
un  peu  aa-deaane :.**  (n>iHBt  de  la  tnbéronté  interne  d* 
Ffcnmérus»  trtarsp  oMiqrienpntta  partie  ferferiebre  de  cet 
od,  et  sortie  et>  foetuMift  httubfrosîsé  «sterne 3  dépendant 
Yéê  fie  Alt  ppint  ooriip Vêtement  fracturé,  et  l'artère  bnU 
ehi*»e,nbii  |>l^^ufeFartibttlatieiï^méro^ubrtale,»eftjFeiit 
point  attefa<ea;IJespiaiês  furent  débridée*  et  pâmées  «impie* 
ment  ;  deux  «bcài  se  formèrent  suoctssiremén  t  «u+deséu»  di» 
eondjçle  eztemeidtf  rhbmértie3on;t»  prévint  If  retour  esi^lÀ* 
fat*«n<eétonVdans  ié  trajet  d»  la  balle.  Le  Mmaé.  est!  au? 
jonvdlinigdéri)  seutapent^fry  à  perte  absolue  de*  noi»H 
wnen*  4e  pron*tfa»t>fet  de  supination,  et  anlritos*  complet* 
de  larîiœtarionKuiï>ért>^«obétaie.M.  Gabriel  PeHetan  kuv, 
dnr  que  i  l'emploi- d»  eétôn*  pst  très*uilè,  d«a»  h*  plai** 
dermes  à  feu,  powfMiiterf  issoeao  pua  et  «toi  «quitta 
emeusea,  et  pour  prdfmnr  I»  foriuatio* ;de*ihsiesy  de» *b- 
ces.confeecmtifa.il  peneé  qnfitfrnt  abandonner*  la  n*tu*» 
la  etmtedebeaoeoQpd'esquiHer,  d'autant  p^s^'atar*  WK 
gnwà  nombre  d«ttca  ire  tombent  paar  et  eqneouflmfc  m 
cal.  Pour  justifier  eé  qu'il  dit  des  brautage*  du  «ton*  il 
sappoiede  ^autorité  de  Bordenare,  deLadwlipière  et  tt> 
Fercy;»»  •  *  •'.  -•.  »    •      .  î  •.;■.•■■.■• 

M.  le  docteur  Bonnafoux  lit  un  tnéniotr*  sur  un  nourew 
«oyentfài^éeertou^^ét^oihrlwgieertéridle  ètrein*»*}  A  .  fr 
eeite  tfe»  blessures  gtamMutdes,  grandes  ep4rsticw&  cl^irur* 
fpmim.  Àprèa  **oi*  rappelé  toc»  Jea  ofejjett.iniitét  ^u*ft 
oe  jour,  7 coénpriakitntnM  des  artères,  pour  arrêter,  jft 
bémorrhagias,  il  présente^  comme  je  plusrfûr  béjuo#ajiqu<^ 
nie  poudré  ôonâposoo  de  quatre  parties  dp  coloptwK» 
dVme  partie  dégomme  a*abiqu*,  et  d'une  partie  4^fohw- 
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bMi<de(boù.^BottP  riufgB,  riwttre  ,dp:  ortt»  .|><»«»dee.  »ir 
kifsarfrcéidu  pldmaaséau!  «H-eonMapt ateo  te»  plateft:  ea*> 
gnaateavl»  ovtortécesdes  VaMaewu.fr  pJujteiM*  «ftuekf*  <te< 
dette  poodt*  <se«t  également  «pplifttécs  .pa*4«»spe  te  ptep 
iiiMhiMiilPirurimnyrBij  JA.  Bonrtatetw:*  trwwl'b^F-' 
rha^ie>tkmlet.ca»quLmwat<t^%IHaM  4«:qwatr«  poMOM 
dfetnd*» ,- JeM  à  l'«tènttbfraa  gaudta)  êUe  péaiéf  m«in*|U^ 
V«k?il,«rtère.brBdiial*)iBt;W  wwtnédiie  t  tositep»  «latent, 
ediaplétemen»  divisées*  GuéiisoB  àtk  ht*ufc.de-..4te4M»fc  j«MSi 
s*t?hrie«lci4a  partie  «opé»i«ar«ilattiniljé  febinbtraetds^èiMm 
gauche;  l'wtéré  aAieiilafre.kupeaienre  «tanne  était  «useete-. 
Gvémmémi&xjivm-a?  Hémbr*««te»  «life^l'Bpplw»- 
tfMcde<sangséèfcà  b  ,*nliw.i4?i  AoépuHWHkitete  pattft,:de 
tacuisMXc***  Oé9.bïwd^dè««Éo«ttw«.»i(itea.ohètB«Çf«dfete* 
queue  «he*  aMs  c*ié»att»i!dt»pâm>, *B*te te ;<jhMf*l-*t[Fà»*» 
S»BttHde*die!ma«<i  mc\uan longitudinate  de.  o«tf  à-doute 
HgWde*  J*  •dawnide,'  ;pTéalaMaÉiai»«nfW»fl.<*  i«u»  !>■»• 
iW'ctfc,  «Jaaimaty'apria  tneattéaif  IwMfH'  «*»•*«  d'w» 
ttttn0rrhà£e^ ^rt»çaSl  a*alt:dé*»rtgéieonil*pjlaifea.iBe«a 
ùtf  âuWe'ca*,  *ammal«ie*wi**  no».d;kéWQriifaagte,  qhwlte 
^urSttprtsfc^ïIrtfcwiJiéécBéprii»^  Wt*élwl.quel.U'|>**-. 

ligament ,  et  que  dans  chaeun  des  deux  bouts  devfcWl 
#frë  ;  était'  «n  <^MotnpnfailiettieM.MgaQi*éwif  I»  ^«tl^l  > 
j,yafr»IWp^fcWI»nte.hé^^ 

fH^ltotfu'M)*»  •^wrjfté»Bé>a«ti«aJj  d»«e*l'c*»<«kijfi»* 
tïiton  *û  p^èt^^*»!*»»™*1  dëll^qamteï/ïaételâJ  ,?*»% 
*Vec;  *à->pouu't%Yia<  g»**»  '8aBb  ^«•fWgMurjMo  Bannafci'» 
etôit  que  se  p\>wdr€»^i»pe*aiwsenre.lès  .vtai *sm juti,' <*piW 
Wft^oWfe  la  formata»  «tni;orgaifaaimnrd«r><»ilWt9.qji'eH« 
^rirt^a»p*»«ltf'rtlteilte.d«:«*ig^«»"«roiF»br«i»ntJ''«^ 
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i^ttfeil^^  fhfri^J^ri  ertfpfei  n©  teurdt'tplt  ptota 
cicatrisai»*  <lea  plan»  qtre  font  antre  moyen  h^ntastktiqùe, 
par  exemple,  la  fagmare,  ptrisqti'elle  est  ertleWe  quat»* 
jours  ad  plus  fard  après  son  application  ,'  et  leUeésf  certai- 
nement lé  *M»Uear'4u>yeoià  opposer  aux  hémorrliagleav  ■■ 

'La  «eaooè^tf  •fefrtèrèst consbcrée  <à  IWeatrop  des'jugw» 
pour  le céncduWtf'4rtve: chaire  uV  pattiokigfe'cWtiigiëal*; 
vacante  dans'**  Faculté  de  ^rtédediné.  MM.  Ribe*',  Murât  y 
Baffbs  et  Itescfnetsdut  tiotataitâ»  Jtigei  ;  fil.  Aervéy  de  Ghf* 
goin ,  suppléant.  -«  ■        •■!•»■•"« 

Séance  du  i5  février.  M.  ÉhierJ  «Mt  un  rapport  sur  les 
vaccinations  pratiquées  en  France  pendant  1829.  Des  ta* 
bleaux  reçus  par  l'Académie,  il  résulte  4qu'en  1829  il  y  a  eu, 
dans  quarante-six  département,  45  o,  346  naissances;  en 
cinquante-cinq  départemens,  296,1 3a  vaccinations,  9,196 
Tariolés,  854  vaccinations  infirmées  par  cette  maladie,  et 
1,084  morts  de  variole.  Des  faits  fournis  par  les  vaccina* 
teurs,  la  commission  de  1* Académie  conclut,  i°  que  la  va- 
rioloïde  n'est  pas  une  maladie  nouvelle ,  puisqu'elle  a  été 
observée  à  Ancône  en  i55i  ,  au  rapport  d'Amatus  ;  signalée 
parFrascator  la  même  année,  désignée  depuis,  par  presque 
tous  les  médecins,  dans  toutes  les  épidémies  de  variole,  sous 
les  noms  de  variole  bâtarde ,  variolœ  spumœ  de  Van  Siewten , 
mentionnée  par  l'ancien  comité  de  vaccine  dès  sa  création, 
et  par  les  médecins  américains  et  anglais  en  i8i4> 

a°.  Que  la  varioloide  ne  préserve  pas  de  la  variole  et  de 
la  vaccine,  comme  l'avaient  dit  plusieurs  médecins,  et  même 
que  son  inoculation  et  son  contact  peuvent  donner  lieu  à 
l'une  ou  l'autre  de  ces  maladies; 

3°.  Qu'elle  peut  se  communiquer  par  le  contact  à  des 
pe!*ojxp*OTtjecioie*  *m  variole**,  mais  .plus  jcbm  ces  de»- 
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ulèma }  ttpkfe  partieuliàfqment  peodwM  le  Mtrft  A»  rfptôtr 
mtep  mMaKqiie»;  4t:f<ur|eqnek  vacaîrie:,;  en  dfarniaanfc  U 
variole»  taftdauaai  àa'oppoeer  à  la  varîoUfide**  .  •  .-, 
...4^  E»fi*>  «ju'ell*  n'est  fKua*  ?*vipl*  «**}$&  et  une 
maladie  toujqui*  bénigne}  U  >»<y  a  fa  Ktmmbkno*  <ym 
<1*b*  Wieplfir^qitrai^m^.dà^  le  hmictëftf  jow>  k»,ptu~ 
tule*  de  M  ipriolqid*  tombent,  et  tpm  es*  foi  Y^le,^ 
titan*  jonvw '  I*  va(Hol^e  «wWe  nltop  i qt'iM*  wrw4* 
avortées  etfentfs  que  la  pa^W  yawpliqMf tFtaqw  {omit 
tissu  delà  peau,  celle  de  la  variotoïde s'arrête ^j?QUflh% 
ppUlaire^^ujeUe  w  «Wpaw  p*a*      ,;,,...» 

-.  >  f         .    .     ■       .       ■  i  ■   •     i  .  «  •    •■        ii'.  ; -■■•-.        »i. , 
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MEMOIRE 

Sur  la  préparation  et  les  usages  médicinaux  du  proto-tart rate 
de  mercure  et  de  potasse; par  le  docteur  François  C4M0- 
mwlm»  ,  et  B&atq  ,  pharmacien  honoraire  du  Roi  if  Espagne , 
médecin  honoraire  de  la  Famille  royale,  ancien  professeur 
de  chimie.. 

La  crème  de  tartre  ou  sur*tartrate  de  potasse  dissout ,  à 
l'aide  de  la  chaleur,  le  protoxide  de  mercure,  et  donne 
naissance  à  deux  sels  bien  différens,  savoir  :  à  du  tartrate  de 
mercure ,  et  à  du  proto-tartrate  de  mercure  et  de  potasse. 
Le  premier ,  composé  d'acide  tartrique  et  de  protoxide  de 
mercure,  est  presque  entièrement  insoluble  dans  1  eau  froide, 
et  difficilement  soluble  dans  l'eau  chaude.  Le  second  est  très- 
sohable  en  toute*  proportions  dans  ce  liquide,  à  froid  comme 
à  chaud  ;  il  se  dissout  en  effet  dans  parties  égales  d  eau,  à  Ja 
température  de  ao°  :  il  est  même  déliquescent;  on  ne  peut 
pas  l'obtenir  cristallisé  :  il  est  sous  forme  d'une  masse  sèche, 
ayant  l'aspect  de  la  glace.  - 

Pendant  l'action  du  sur-tartrate  de  potasse  sur  le  protoxide 
de  mercure  mis  dans  l'eau ,  I  acide  tartrique  se  combine 
de  deux  manières  avec  cet  oxide  :  l'excès  d'acide  forme  un 
sel  simple  ou  da  tarirais  de  mercure,  qui  se  -précipite  presque 
en  entier  par  refroidissement,  tandis  qu'en  évaporant  le 
liquide ,  on  obtient  le  sel  double  ou  le  proto-tartrate  de  mer- 
are  et  dépotasse. 

L'état  d'oxidation  du  mercure  n'influe  en  rien  sur  les  ré- 
sultats, 1  acide  tartrique  ne  se  combinant  qu'avec  le  pro- 

VII.  1 1 
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toxide  du  méufl.  Si  celui-ci  est  à  l'état  de  protoxide,  il  y  a 
combinaison  directe  ;  si  au  contraire  il  est  à  l'eut  de  deu- 
toxide ,  une  portion  de  son  oxigène  se  porte  sur  le  carbone 
de  l'acide  tartrique  qui  est. décomposé:  aussi  se  dégage-t-il 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique  que  Ton  peut 
recueillir  sous,  des  cloches  disposées  sûr  la  ouve  pneumato- 
chimique. 

Le  proto-tactrate  de  mercure  peut  encore  se  préparer  par 
double  décomposition ,  ceat-JMtire  en  versant  une  dissolu- 
tion de  tartrate  de  potasse  neutre  dans  une  dissolution  de 
nitrate  ou  de  sulfate  de  mercure,  comme  l'ont  déjà  fait  plu* 
sieurs  chipiisles;  mais  le  sel  double,  ou  le p*ot**mtrate de 
mercure  et  dépotasse,  ne  peu*  s'obtenir  que  par  faction  di- 
recte de  la  créqae  de  tartre  ou  du  sur-tartrate  de  potasse  sur 
le  protoxide  ou  le  deutoxide  de  mercure  mis  dans  l'eau,  et 
à  l'aide  de  la  chaleur. 

Pqur  cela,  après  cette  action  oa  filtre  la  liqueur  à Vaide 
d'un  papier  uon  collé  mis  sur  un  linge  clair  soutenu  par  de» 
carrelets,,  afin  que  le  liquide  passe  vile -par  le  refroidisse- 
ment; il  se  dépose  au  fond  du  vase  une  croûte  saline  cris» 
tallisée»  formée  en  grande  partie  de  sur-tartrate  de  potasse 
et  d'une  certaine  quantité  de  proto»tartrate  de  mercure  :  alors 
on  décante  la  liqueur,  et  on  procède  à  l'évaporation  comme 
jç  le  dirai  tout  à  l'heure;  le  tartrate  de  mercure  et  dépotasse 
se  dépose.  Pendant  l'évaporation,  il  se  précipite  roccerôe* 
ment  de  la  liqueur  filtrée,  du  proto-tartrate  simplesous  forme 
d'une  poudre  blanche  cristalline ,  qu'il  faut  séparer  an»  fur 
et  à  mesure* 

Le  proto-tartrate  de  mercure  et  de  potasse  a  une  couleur 
qui  tire  un  peu  sur  celle  de  la  cendre;  sa  saveur  est  fraîche, 
piquante,  métallique;  il  est  légèrement  alcalin,  puisqu'il  ré- 
tablit la  couleur  bleue  du  tournesol  légèrement  acidulée,  et 
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c  est  à  cela  qu'il  doit  sa  grande  solubilité.  Les  acides  acétique, 
nitrique  et  bydrochlorique,  le  décomposent,  et  il  se  précipite 
de  la  crème  de  tartre  ;  il  n'est  point  décomposé  par  la  voie 
humide,  quand  même  on  le  traite  par  tone  dissolution  de 
pousse,  de  soude,  d'ammoniaque,  par  les  hydrosulfates  de 
ces  bases,  ni  par  1  acide  hydrosulfurique.  Pour  analyser  ce 
sel  il  faudra  donc  revenir  à  la  voie  sèche  (i). 

Si  Ton  lit  attentivement  toutes  les  formules  relatives  au 
tartrate  de  mercure  qui  sont  décrites  dam  les  différentes 
pharmacopées  et  dans  les  différons  outragea,  on  verra  que 
presque  toujours  on  a  préparé  ce  sel  en  mélangeant  une  so- 
lution de  tartrate  de  potasse  arec  une  autre  de  nitrate  ou  de 
sulfate  de  mercure  ou  avec  le  sublimé  corrosif.  Or ,  toutes 
ces  formules  ne  donnent  que  du  tartrate  de  mercure  simple 
presque  insoluble,  et  nullement  le  sel  double  dont  je  parle. 
11  est  vrai  qne  dans  un  très-petit  nombre  de  pharmacopées , 
où  Ait  agir  fa  crème  de  tartre  ou  le  sur-tartrate  de  potasse 
sur  Foxide  de  mercure  :  telle  est,  par  exemple,  la  Pharmaco- 
pée de  Vitet  j  mais  on  ne  songe  qu  a  recueillir  la  quantité  de 
proto~ta*trate  de  mercure  qui  cristallise  la  première  et  qui 
se  précipite,  à  raison  de  son  peu  de  solubilité;  puis  on  pres- 
crit de  laver  &  l'eau  pure  avant  de  s'en  servir ,  rejetant  ainri 
la  liqueur  saline  qui  surnage,  c'est-à-dire  la  dissolution  da 
proto-tartrate  de  mercure  et  de  potasse. 


(  i)  La  composition  atomistique  du  proto-tartrate  de  potasse  et  de 
nereure,  suivant  la  doctrine  de  Thomson,  est  celle  qui  suit  : 

Acide  tar trique,  3  atomes i6,5 

Protoxide  de  mercure ,  i  atosnec '•  .  .  .     26,0 
Proloxide  de  potassium,  1  atome*.  .  .       6,0 


48,5 


il. 
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Indiquons  maintenant  les  précautions  nécessaires  pour 
obtenir  ce  sel  double. 

i°.  On  fait  un  mélange  exact ,  à  l'aide  d'une  longue  tritu- 
ration; d'une  partie  de  protoxide  ou  de  deutoxide.de  mer- 
cure précipité ,  du  nitrate  du  même  et  de  deux  parties  de 
crème  de  tartre  finement  pulvérisée;  puis  on  jette  ce  mé- 
'ange  par  parties  dans  un  pot  de  terre  pouvant  contenir 
douze  à  seize  livres  d'eau  bouillante  pour  chaque  livre  de  ce 
mélange.  Le  liquide  doit  être  filtré  pendant  qu'il  bout,  à 
travers  du  papier  Joseph  mis  sur  un  linge  clair,  et  soutenu 
par  des  carrelets. 

a1?.  On  doit  évaporer  jusqu'à  siccité  Je  liquide  filtré,  en 
ayant  soin  de  séparer  tout  le  tartrate  mercuriel  qui  se  pré- 
cipite sous  forme  de  cristaux  ou  de  pellicules;  on  le  sépare 
avec  une  cuiller  de  bois  ou  d'ivoire  à  mesure  qu'il  se  pré- 
sente ,  et  on  filtre  la  liqueur  toutes  les  fois  que  cela  est  né- 
cessaire, c'est-à-dire  tant  qu'il  se  dépose  de  ce  tartrate  simple. 

3°.  L'évaporation  jusqu'à  siccité  du  proto-tartrate  de  mer- 
cure et  de  potasse  doit  se  faire  dans  des  vases  de  verre  ou  de 
terre  vernissés,  au  bain  de  sable  et  à  petit  feu,  et  mieux  en- 
core au  bain-marie;  c'est  surtout  vers  la  fin  de  l'opération 
que  la  chaleur  doit  être  ménagée,  pour  ne  pas  décomposer 
ce  sel  double;  lorsque  la  matière  est  réduite  en  une  sub- 
stance glaciale,  on  achève  de  la  sécher  à  l'aide  de  la  chaleur 
du  même  vase  évaporatoire  séparé  du  feu  (i). 

(i)  Le  produit  de  cette  opération  étant  pur,  forme  le  tiers  ou  la 
moitié  du  poids  de  l'oxide  de  mercure  employé,  bien  qu'on  puisse 
en  retirer  environ  un  quaçt  ou  un  cinquième  de  plus  du  premier  pro- 
duit; il  ne  s'agit,  pour  cela,  que  de  lessiver  ce  nouveau  résidu  avec 
une  quantité  égale  d'eau  bouillante ,  et  mieux  encore ,  d'ajouter  la 
•  moitié  de  la  crème  de  tartre  qu'on  avait  employée  auparavant ,  et 
d'avoir  recours  à  la  même  méthode. 
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dp.  Enfin,  ce  sel  doit  être  placé  dons  des  vases  de  cristal 
munis  d'un  bouchon  de  même  nature  qui  îejme  exactement, 
afin  qu'il  ne  puisse  attirer  l'humidité  de  l'air,  et  il  faut  en- 
core les  envelopper  dans  du  papier  gris,  pour  enj pécher 
l'action  de  la  lumière,  qui  pourrait  facilement  l'altérer» 
comme  il  arrive  ordinairement  à  tous  les  composés  mercu* 
riels*  On  évitera  de  se  servir  de  vases  de  métal ,  soit  pour  la 
préparation ,  soit  pour  la  conservation  du  médicament 

On  prescrit  le  proto*tartrate  de  mercure  et  de  potasse 
dissous  dans  l'eau  distillée,  ou.  en  pilules  faites  avec  un  mu- 
cilage, up  sirop  ou  un  extrait  convenable,  tel  que  celui  de 
quinquina  mou;  et  dans  cette  dernière  prescription  on  peut 
l'associer  à  d'autres  médieamens ,  tels  que  l'extrait  de  jus- 
quiame  ou  d'aconit, 's'il  s'agit  de  combattre  des  douleurs 
vénériennes  compliquées  de  rhumatisme;  ou  au  magister  de 
soufre  et  à  l'extrait  de  douce-amère,  si  le  vice  vénérien  coiur 
plique  les  dartres  (i). 

Je  suis  convaincu ,  après  une  longue  série  d'expériences , 
que  ce  sel  jouit  de  propriétés  énergiques ,  et  qu'il  peut  être 
employé  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  njaladies  véné- 
riennes invétérées  ;  on  peut  également  s'en  servir  à  l'exté- 
rieur :  il  suffit,  dans  la  plupart  des  cas,  d'en  prescrire  deux 
ou  trois  gros  dissous  dans  six  ou  huit  onces  d'eau  distillée,  à 
laquelle  on  ajoute  le  rhodome)  ou  quelque  autre  sirop  non 
acide. 

La  dose  à  laquelle  j'ai  administré  ce  sel  double  à  Tinté- 
rieur,  a  été  depuis  deux  jusqu'à  dix  ou  douze  grains  chez  les 

(i)  Les  succès  que  j'ai  obtenus  dans  le  traitement  des  dartres  ré- 
centes on  invétérées  sont  infinis,  surtout  par  l'usage  continu  de  pi- 
lules composées  du  proto-tarlrate  de  mercure  et  de  potasse  *  d'extrait 
de  douce-amère,  de  soufre  à  fortes  doses. 
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adultes;  on  ne  doit  pas  même  craindre  de  l'augmenter,  car 
il  n'agit  pas  comme  caustique,  s'il  a  été  bien  préparé  et  privé 
de  tout  le  tartrate  mercuriel  qui  se  ferme  en  même  temps 
que  lui; il  ne  détermine  jamais  le  ptyalisme  :  toutefois ,  j'ajou- 
terai qtae ,  dans  la  plupart  des  cas,  la  dose  de  ûx  à  huit  grains, 
répétée  deux  fois  par  jour,  a  été  suffisante.  Déjà  plusieurs 
médecins  de  mes  compatriotes,  et  notamment  le  docteur 
Jean  Pons,  l'un  de  mes  élèves,  ont  pu  constater  l'efficacité 
de  ce  médicament  et  sa  supériorité  sur  les  autres  composés, 
mercuriels;  ce  praticien  a  même  publié  de*  observations, 
nombreuses  de  guérisons  obtenues  par  le  propo» tartrate  de 
pousse  et  de  mercure*  (  Voyez  \t  Journal  général  des  jcéenips 
médicales,  publié  à  BarceLonne^n0  de  mars  i83o.)On  trou- 
vera en  outre,  dans  ce.  travail,  des  idées  sur  les  avantages 
qu'offrirait  ce  médicament  chez  les  nouveau-nés,. chea  les 
jeunes  enfans  etchea  le*  femmes  enceintes,  sujets  chez  les- 
quels les  a,utres  composés  raercuriels  déterminent  si  fré- 
quemment le  pluralisme.  Moi-même  j'avais  lu  en  i8*4>  à 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Barcelotine,  un  Mémoire 
dans  lequel  je  faisais  connaître  les  faits  principaux  de  ce 
travail. 


>  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

Falsification  des  actes ,  des  écritures  ;  moyen  de  reconnaître  ces 
falsi/tçatipns  ypar  A.  Chevallier  ,  pharmpcien-çhimiste. 

PREMIERE   PARTIE. 

La  falsification  des  actes  s 'étant  considérablement  multi- 
pliée depuis  quelques  années, et  les  faussaires  ayant  apporte 
dans  leurs  opérations  des  connaissances  puisées  dans  les  ou- 
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vrages  scientifiques ,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de 
Sûre  connaître  à  nos  lecteurs ,  la  plupart  appelés  comme 
experts  dans  diverses  circonstances ,  les  moyens  &  mettre  en 
usage  pour  reooiinaître  les  falsifications  opérées  sur  les  écri- 
tures ,  falsification*  qui  sont  souvent  la  cause  de  procès  in- 
terminables qui  peuvent  causer  la  ruine  des  familles,  ou  tput 
au  moins  forcer ,  dans  quelques  cas ,  un  honnête  homme  à 
pajer  ce  qu'il  ne  dort  pas  (i)> 

Dqjà  divers  auteurs  ont  signalé  les  moyens  à  Mettre  en 
usage  pour  reconnaître  ces. falsifications ,  et  on  compte  parmi 
les  savans  qui  s'en  sont  occupés  ,  Eschembafeh,  Palmer, 
Zeehini)  Remer,  Tarry»  Maldot ,  Gonlîer ,  Prevel,  etc. ,  etc. 
Je  n  eusse  pas  publié  un  travail  sot  ces  opérations  crimi- 
nelles, si  je  n'avais  été  appelé  comme  expert  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Dans  l'un  d'eux  particulièrement  Je  fus  requis 
par  M.  Desmortiers ,  alors  juge  d'instruction ,  pour  exa- 
miner une  grande  quantité  de  certificats  entachés  de  faux. 
Je  profitai  de  cette  réquisition  pour  étudier  les  caractères 
de  ces  actes ,  et  pour  coordonner  les  résultats  que  j'obtins  de 
cet  examen  avec  ceux  d'opérations  faites  antérieurement. 
Ces  observations  m'ayant  paru  assez  curieuses,  et  le  garde- 
des-Sceaux  ayant  demandé  à  l'Académie  des  sciences  des 
moyens  d'empêcher  les  faux  en  écriture ,  j'adressai  à  cette 
Académie,  le  27  février  1826,  un  premier  travail  ayant  pour 
but  de  faire  Connaître  les  procédés  que  j'avais  mis  en  usage 
dans  les  diverses  opérations  que  j'avais  été  à  même  de  faire. 
Plu»  tarf ,  j'adressai  à  la  même  Académie  mes  idées  sur  les 
moyens  à  employer  pour  empêcher  la  falsification  des  actes. 

(1)  Nous  avons  dû,  dans  cet  extrait,  taire  tout  ce  qui  pouvait 
donner  de  l'instruction  aux  falsificateurs  :  nous  pensons  qu'on  nous 
saura  gré  de  celte  réserte. 


Digitized  by 


Google 


l6S  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE  , 

I&  description  de  ces  derniers  moyens  ne  sera  publiée  dans 
ce  journal  que  lorsque  la  Commission  chargée  de  prononcer 
sur  les  mémoires  envoyés  à  cette  savante  société,  aura  fiait 
son  rapport,  qui  est  impatiemment  attendu  etde  la  justice 
et  des  personnes  qui  ont  travaillé  sur  cette  matière* 

Du  mode  a  suivre  dans  V examen  des  actes  argués  de  faux. 

Les  actes  argués  de  faux  doivent,  i*  être  examinés  phy- 
siquement et  à  l'aide  d'instrumens  susceptibles  de  grossir 
les  objets;  a0  à  laide  de  l'eau  distillée  seule  ;  3*  k  l'aide  dé 
l'alcool;  '4°  à  l'aide* du  papier  de  tournesol  rouge  et  bleu; 
S*  à  l'aide  des  différens  réactifs  chimiques  susceptibles  de 
faire  revivre  une  ancienne  écriture,  même  après  son  adulté- 
ration. 

Examen-physique  des  actes. 

Le  but  qu'on  se  propose  en  faisant  cet  examen,  est  de 
reconnaître  si  le  papier  n'a  pas  été  gratté,  s'il  n'y  a  pas  de 
différence  dans  la  couleur  des  diverses  parties  du  papier  qui 
ont  reçu  l'acte,  si  ce  papier  n'a  pas  été  collé  partiellement, 
etc.,  etc.  Cet  examen  s'opère  de  la  manière  suivante:. On 
prend  l'acte  argué  de  faux;  on  examine  toutes  ses  parties ,  à 
l'aide  d'une  forte  loupe,  pour  voir  si  l'on  n'aperçoit  pas, 
i*  quelques  parties  qui  auraient  été  déchirées  yégratignces  ou 
amincies  ;  2°  quelques  parties  luisantes  ou  tachées  y  3°  si  la 
couleur  de  l'encre  employée  est  la  même  pour  tout  le  corps 
d'écriture ,  ou  si  elle  est  la  même  pour  chacun  des  corps 
d'écriture  qui  doivent  être  examinés  en  particulier;  4°  ** 
l'écriture  est  aussi  pleine  dans  toutes  les  parties,  et  s'il  n'existe 
•  pas  quelques  parties  où  le  corps  de  l'écriture  soit  plus  large 
ou  plus  resserré;  5*  si  la  couleur  du  papier  est  exactement  la 
même  dans  toute  la  feuille ,  ou  si  Ton  n'y  remarque  pas  des 
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taches  qui  poissent  être  attribuées,  à  tort  ou  à  raison, à  la  vé- 
tusté :  alors  il  faut  reconnaître  et  établir  la  disposition  de  ces 
taches  par  rapport  à  la  manière  dont  le  papier  a  été  plié.  * 

En  opérant  ainsi ,  on  voit  si  le  papier  a  été  gratté  ;  car  le 
plus  souvent  l'opération  du  grattage  laisse  distinguer  quel- 
ques fiiamens,  quelque  différence  dans  la  texture  et  dans  le 
grain  du  papier.  Cette  indication  conduit  l'expert  à  porter 
plus  spécialement  ses  recherches  sur  cette  partie  de  l'acte.  Si 
le  papier  gratté  a  été  collé,  ce  collage  partiel  peut  être 
aperçu,  parce  qu'il  donne  au  papier  une  physionomie  toute 
particulière.  Ce  collage  reconnu ,  il  est  facile  de  s'assurer  de 
ce  travail  par  d'autres  expériences  que  nous  décrirons  plus 
bas.  Si  l'encre  est  la  même ,  ce  qui  n'arrive  pas  souvent  lors 
de  l'altération ,  l'encre  qui  alors  est  employée  pour  le  rac- 
cord, n'étant  pas  exactement  de  la  même  couleur,  ou,  quand 
même  elle  aurait  été  la  même ,  elle  peut  être  modifiée  par 
les  opérations  qu'on  a  fait  subir  au  papier  afin  de  détruire 
l'écriture  primitive.  Il  arrive  même  que  cette  altération , 
qui  n'est  pas  apparente  au  moment  de  la  falsification ,  le  de- 
vient après  quelques  jours,  ou  après  quelques  semaines.  Si 
on  remarque  que  les  pleins  de  l'écriture  sont  plus  larges , 
on  doit  rechercher  si  ces  endroits  n'ont  pas  été  entoilés, 
là  colle  étendue  sur  le  papier  lors  du  raccord  permettant 
à  l'écriture  de  s'élargir,  -  Si ,  au  contraire,  le  plein  était 
moins  large,  il  faudrait  examiner  s'il  n'y  a  pas  eu  grat- 
tage, et  si  cet  amincissement  des  traits  n'est  pas  dû  à  l'em- 
ploi de  la  sandaraque  ou  d'un  autre  corps  résineux.  L'exa- 
men des  taches  peut  encore  donner  quelques  indications; 
car  il  y  a  de  la  différence  entre  un  papier  enfumé  et  vieux,  à 
un  papier  qui  s'est  sali  par  suite  de  lavage.  Nous  avons  re- 
marque, dans  ce  dernier  cas,  que  les  taches  sont  formées 
à  auréoles  plus  ou  moins  étendues ,  et  dont  les  divers  cer- 
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des  sont  plus  ou  moins  colorés.  Ces  auréoles,  ou  cercles  y  de- 
viennent souvent  plus  apparentes; -lorsqu'on  expose  la  pièce  à 
une  douce  chaleur.  Quelquefois  encore  le  papier ,  au  lieu 
d'être  taché ,  est  décoloré  par  places.  L'expert  doit  recher- 
cher quelle  est  la  caase  de  cette  décoloration  partielle. 

Le  chimiste  doit  encore ,  en  plaçant  l'acte  entre  l'oèil  et  la 
lumière,  examiner  si  l'on  a  aperçoit  pas  des  traces  d'amin- 
cissement dans  les  diverses  parties  du  papier  qui  a  reçu  le 
corps  de  l'acte.  Il  doit  encore  établir  si  le  papier  a,  k  Ion- 
gtoeur  déterminée  par  les  lois,  et  s'U  n  a  pas  été  rogné  ou 
ébarbé.  Ces  remarques  ne. sont  pas  inutiles,  et  une  affaire 
toute  récente  nous  a  démontré  qu'il  y  avait  nécessité,  d'avoir 
égard  à  ces  circonstances. 

L'examen  physique  étant  terminé ,  l'expert  doit  noter 
W&tes  ta  rémarques  avant  de  passer  à  une  deuxième  opé- 
ration. 

Examen  par  Veau. 

•  L'eau  distillée  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  l'examen 
des  actes  altérés  ou  falsifiés ,  soit  par  le  grattage ,  soit  pa*  les 
moyens  chimiques*  Voici  comment  on  doit  opérer  ;  On 
prend  l'acte ,  on  le  place  sur  une  feuille  de  papier  blanc  et 
bien  propre  ;  lorsqu'il  est  ainsi  placé ,  bn  mouille  avec  un 
pinceau }  et  peu  à  peu»  toutes  les  parties  de  l'acte ,  en  exami- 
nant la  manière  dont  le  liquide  se  comporte ,  lorsqu'il  est  en 
contact  avec  le  papier.  De  faits  et  expériences  nombreuses  il 
nous  a  été  démontré  que  le  papier  aminci  >  soit  par  U  grat- 
tage ,  soit  par  le  lavage ,  absorbe  l'eau  en  beaucoup  moins  de 
temps,  même  lorsque  ce  papier  a  été  collé,  la, colle  ajqutée 
après  une  opération  de  falsification  ne  s'incorporant  pas  à  la 
pftte  du  papier  *  comme  celle  qui  a  été  introduite  dans  l'opé- 
ration du  collage  à  la  cuve.  Il  nous  est  même  arrivé,  dans 
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l'examen  de  l'acte  de  décès  de  B (affaire  tv*  44),  de  faire 

reparaître  des  lettres  qui ,  en  ayant  absorbé  l'eau ,  étaient 
devenues  semi-transparentes,  de  façon  qu'on  pouvait  lire 
les  mots  en  entier.  J'ai,  dans  un  autre  acte,  reconnu  de  la 
même  manière  un  mot  qui.  avait  été  substitué  à  un  autre  ;  et 
ce  qu'il  y  avait  de  remarquable ,  c'est  qu'on  pouvait  consta- 
ter que  ce  mot  avait  été  écrit  avec  une  plume  très-fendue , 
dont  le  bas  s'était  divisé  en  deux  parties  par  la  pression  que 
la  main  qui  l'avait  écrit  lui  avait  fait  subir.  Dans  un  autre 
cas,  nous  pûmes»  au  moyen  de  l'eau  appliquée  avec  soin  à 
l'aide  du  pinceau ,  lire  une  lettre  entière  écrite  par  un  pri- 
sonnier ,  qui  de  la  conciergerie  de  Paris  indiquait  l'art  de 
faire  de  f*ux  billets  (i),  Ce  genre  d'écriture  fut  ensuite 
soumis  successivement  à  l'action  de  la  chaleur  et;  des  divers 
réactifs.  Aucun  d'eux  ne  détermina  l'apparition  plus  visible 
des  caractères  que  nous  avions  pu  lire  à. l'aide  de  l'eau  seu- 
lement. Dans  d'autres  circonstances ,  l'enlèvement  d'une  si- 
gnature* d'un  numéro  d'ordre,  d'une  partie  du  texte  de  l'acte, 
nous  ont  été  signalés  par  le  mouillage. 

L'opération  du  mouillage  est,  comme  on  le  voit,  d'une 
trèc-grande  importance  dans  l'examen  des  actes  j  on  doit  donc 
y  apporter  la  plus  grande  attention.  Elle  est  surtout  décisive, 
lorsque  le  texte  des  actes  falsifiés  a  été  écrit  avec  de  l'encre 
trèfrecide  6ur  un  papier  contenant  un  carbonate  calcaire. 
Cette  encre ,  en  attaquant  le  sel  calcaire*  amincit  le  papier,  de 
façon  que  si  le  falsificateur  enlève  les  sels  ferrugineux  dépo- 
sés snr  le  papier,  il  est  facile  de  reconnaître  les  traces  et  même 
les  lettres  et  les  mots  qui  formaient  l'écriture  primitive. 

Pour  bien  étudier  l'action  de  l'eau ,  il  est  convenable  d'y 

(i)  Cette  lettre  nous  avait  été  remise  par  ordre  de  M.  de  Belleyine, 
alors  préfet  de  police. 
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revenir  à  plusieurs  reprises  :  ainsi,  après avoir  mouillé  le  pa- 
pier une  première  fou,  on  laisse  sécher,  et  on  recommence 
l'opération. 

Examen  par  F  alcool. 

L'emploi  de  l'alcool  a  été  prescrit  par  M.  Tarry.  Cet  essai 
nous  a  paru  de  quelque  utilité,  surtout  pour  reconnaître 
le  grattage ,  lorsqu'il  a  été  suivi  de  l'emploi  de  corps  rési- 
neux pour  masquer  les  résultats  de  cette  opération.  Voici 
comme  on  opère  :  on  place  le  papier  sur  une  feuille  de  papier 
frlanc;  puis,  à  l'aide  d'un  pinceau ,  on  imbibe  l'acte  avec  de 
l'alcool  bien  pur.  Si  Facte  a  été  gratté,  puis  enduit  de  résine, 
le  point  où  l'opération  a  été  faite  se  fait  reconnaître  en  ce 
que  l'écriture  placée  sur  l'endroit  gratté  s'élargit  et  pénètre 
davantage  le  papier.  On  peut  encore  placer  le  papier  entre 
l'œil  et  la  lumière,  et  on  voit  en  quel  endroit  le  papier  a  été 
aminci.  Il  est  nécessaire ,  dans  cette  opération ,  que  le  papier 
ne  sèche  pas  trop  vite.  Pour  obtenir  ce  résultat ,  on  a  soin , 
lorsque  le  papier  est  bien  mouillé  avec  l'alcool,  de  le  renfer- 
mer dans  un  cahier  de  papier  blanc,  afin  que  la  dessiccation 
ait  lieu  plus  lentement  et  que  l'action  soit  plus  marquée. 

Des  felsificateqrs  plus  habiles  mettent  tout  à  la  fois  la  colle 
«t  la  résine  en  usage.  Il  faut  alors  avoir  recours  et  à  leau  et 
à  l'alcool.  Pour  cela,  on  fait  tremper  l'acte ,  placé  sur  une 
feuille  de  papier  propre,  dans  de  l'eau  tiède,  en  prenant 
«les  précautions  pour  ne  pas  le  froisser.  On  retire  de  l'eau, 
on  laisse  égoutter  et  sécher,  puis  on  imbibe  d'alcool.  L'eau 
délayant  la  colle,  l'alcool  dissolvant  la  résine,  il  en  résulte 
que  l'encre  ajoutée  sur  les  places  grattées  s'étend  et  fait  aper- 
cevoir le  travail  des  falsificateurs. 

De  V.emploi  du  papier  de  tournesol  rouge  et  bleu. 
L'altération  des  écritures  par  le  lavage  étant  le  résultat  de 
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l'emploi  d'agens  chimiques  qui  jouissent  pour  la  plupart  de 
la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol ,  ou  qui  ac- 
quièrent cette  propriété  après  ou  pendant  l'opération ,  il  est 
rare  et  même  presque  impossible  que  le  falsificateur  puisse , 
sans  détruire  en  partie  le  papier,  laver  assez  exactement  l'acte 
ou  la  partie  de  l'acte  sur  laquelle  il  a  opéré ,  pour  enlever 
tout  l'acide.  Il  a  tellement  à  craindre  d'altérer  la  texture  du 
papier,  que  les  précautions  qu'il  est  obligé  de  prendre  four- 
Dissent  plus  tard  des  armes  contre  lui.  Cette  petite  quantité 
d'acide  qui  n'a  pas. été  enlevée  par  le  lavage,  peut  alors  in- 
diquer à  l'expert  la  place  où  la  falsification  a  été  opérée. 
Voici  comment' on  doit  agir  :  on  prend  une  feuille  de  papier 
de  tournesol  légèrement  colorée  en  bleu  et  préparée  depuis 
quelque  temps.  On  a  soin  que  cette  feuille  soit  aussi  grande 
que. l'acte  à  examiner.  On  mouille  légèrement  l'acte  et  la 
feuille  de  papier  ;  on  les  applique  ensuite  l'une  contre  l'autre; 
on  les  met  entre  deux  mains  de  papier  ;  oh  recouvre  d'une 
planche ,  et,  à  l'aide  d'un  poids  ou  d'une  presse ,  on  donne 
une  légère  pression.  On  laisse  ainsi  en  contact  pendant  nne 
heure.  Au  bout  de  cet  espace  de  temps ,  on  sépare  l'acte  de 
la  feuille  de  papier  de  tournesol ,  et  on  examine  si  la  couleur 
qui  existe  sur  ce  papier  a  viré  également  sur  toute  la  sur- 
face, ou  si  cette  action  est  plus  ou  moins  prononcée  dans 
quelques-unes  de  ses  parties.  Cette  expérience ,  répétée  à 
plusieurs  reprises,  nous  a  souvent  conduit  à  porter  nos  re- 
cherches sur  diverses  parties  d'actes  falsifiées;  et,  daqs  la 
plupart  des  cas,  nous  avons  reconnu  que  la  partie  qui  avait 
donné  lieu  au  passage  de  la  couleur  bleue  à  la  couleur  rouge 
plus  intense,  était  susceptible  d'indiquer  la  place  où  existait 
l'altération  de  l'acte  que  nous  examinions.  Il  arrive  souvent, 
lors  de  cette  opération ,  que  des  nuances  jaunâtres  qu'on 
regardait  comme  des  taches  de  vétusté ,  conduisent  à  faire 
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reconnaître  que  l'acte  altéré  a  été  mal  lare ,  et  que  ces  taches 
sont  formées  par  de  l'acide  saturé  en  partie  par  une  base 
que  nous  avons  cru  reconnaître  pour  l'ammoniaque,  qui 
alors  proviendrait  de  l'air. 

Si  l'on  soupçonne  que  l'altération  ait  été  produite  par 
une  substance  qui  ait  pu  laisser  sur  l'acte  une  certaine  quan- 
tité d'un  alcali ,  on  emploie,  au  lieu  d'une  feuille  de  papier 
bleu,  une  feuille  de  papier  tournesol  dont  la  couleur  bleue 
a  été  amenée  au  rouge  par  un  acide  faible ,  et  on  agit  comme 
nous  lavons  indiqué.  (Une  feuille  colorée  par  la  teinture 
de  mauves  serait  plus  sensible;  mais  il  est  assez  difficile  de 
se  procurer  de  ce  papier  bien  préparé  ou  bien  conservé,  ) 
Ces  papiers  |  en  prenant ,  le  papier  de  tournesol  rougi  une 
couleur'  bleue,  et  le  papier  de  mauves  une  couleur  verte, 
indiquent  les  parties  de  l'acte  où  l'on  doit  de  préférence 
porter  son  investigation. 

L'emploi  du  papier  de  tournesol  rougi,  en  reprenant  k 
couleur  bleue ,  indique  encore  les  connaissances  plus  éten- 
dues de  quelques  falsificateurs  qui  ont  soin  d'enlever  l'excès 
d'acide  à  l'aide  d'un  alcali  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  rassurant 
dans  la  plupart  des  falsifications,  c'est  que  souvent  ce  sont 
les  excès  de  précautions  qui  font  reconnaître  la  fraude(i). 

On  peut  encore  examiner  quel  est  l'alcali  qui  a  donné 
lieu  au  rappel  de  la  couleur  du  tournesol  au  bleu  :  il  faut 
pour  cela  laver  l'acte  avec  un  peu  d'eau  distillée,  puis  faire 
évaporer  le  produit  pour  examiner  la  nature  du  résidu. 
Cette  opération,  pratiquée  lors  d'un  procès  des  héritiers 


(1)  Cet  effet  a  été  signalé  dans  l'affaire  des  héritiers  Lesurques, 

contre  la  dame  de  F ,  par  MM.  Gay-Lussac  et  Chevreul,  avec 

lesquels  bous  opérions  dans  cette  affaire  devant  la  Cour,  par  arrêt  de 
la  a*  chambre. 
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Lesurques,  nous  démontra  que  le*  altérations  n  étaient  pas 
le  résultat  du-  contact  de  l'acte  contre  Un  mur  salpêtre 
(comme  on  l'avançait)  :  en  effet,  ce  résidu  était  composé 
de  chlore  et- de  potasse,  et  ne  contenait  ni  chaux  ni  acide 
nitrique. 

De  V emploi  des  divers  réactifs  qui  font  reparaître  les 
écritures. 

L'examen  physique  des  actes,  l'emploi  de  i'eart  de  l'alcool 
du  papier  de  tournesol  bleu  ou  rouge-,  tout  en  fournissant 
les  renseigneinens  les  plus  utiles,  ne  sont  pas  toujours 
suffisans  pour  démontrer  l'altération  d'un  acte  ou  d'une 
pièce  d'écriture  ;  le  chimiste  doit  avoir  recours  à  d'autres 
produite  ou  réactifs.    ' 

Les  réactifs  indiqués  par  les  auteurs  pour  faire  revivre 
les  écritures  lavées,  sont,  i°  l'acide  gallique,  la  teinture  ou 
l'infusion  de  noix  de  galle;  a°  les  hydrocjanates  de  potasse 
etf  de  chaux;  3°  les  hydrosulfates  et  l'hydrogène  sulfuré; 
4°  l'acide  nitrique;  5P  le  sous-carbonate  de- potasse. 

Plusieurs  de  ces  réactifs,  et  notamment  l'acide  nitrique 
et  le  carbonate  de  potasse ,  ne  nous  ont  pas  fourni  de  bons 
résultats;  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'acide  gallique,  de 
l'hydrocyanate  ferrure  de  potasse,  de  l'acide  hydrosulfii- 
riqne  et  des  hydrosulfates.  Voici  comment  nous  avons  em- 
ployé l'acide  gallique  et  l'hydrocyanate  ferrure  de  potasse, 
qui  nous  ont  semblé  devoir  occuper  le  premier  rang  parmi 
les  produits  qui  doivent  être  employés  pour  faire  reparaître 
les  écritures  altérées  (i).  On  place  l'acte  sur  une  feuille  de 


(1)  Voir  un  travail  publié  par  M.  Prével ,  Journal  de  Chimie  mé- 
dicale, tome  i ,  page  490.  Ce  savant ,  dans  cet  écrit ,  donne  la  pré- 
férence à  la  teinture  de  noix  de  galle. 
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papier  blanc  ;  on  met  dans  un  godet  du  réactif  à  employer/ 
soit  l'acide  gallique,  soit  l'hydrocyanate,  et,  à  l'aide  d'un 
pinceau ,  on  imbibe  toute  la  surface  de  l'acte,  en  ayant  soin 
de  passer  légèrement  avec  le  pinceau,  et  de  ne  pas  appuyer  ni 
frotter.  Lorsque  la  surface  est  bien  imbibée,  on  laisse  reposer 
pendant  une  heure,  puis, après  que  cet  espace  de  temps  s'est 
écoulé ,  on  examine  l'acte  pour  voir  quels  sont  les  résultats 
de  ce  mouillage  ;  on  mouille  ensuite  une  seconde  fois,  et  on 
laisse  en  contact  pour  n'examiner  que  le  lendemain  ce  qui 
s'est  passé*  Dans  nos  expériences,  nous  avons  remarqué,  par 
suite  de  l'emploi  de  ces  réactifs ,  i°  que  quelquefois,  dès  la 
première  imbibition,  ces  produits  faisaient  renaître  des 
lettres;  a°  que  d'autres  fois  les  traees  d'écriture  ne  se  lais- 
saient apercevoir  que  le  lendemain  ;  3°  que  d'autres  fois 
encore,  ces  traces  ne  reparaissaient  qu'a  près  un  grand  nombre 
d'imbibitions  et  après  un  laps  de  temps  considérable  (  d* 
dix  jours  à  un  moi*  et  plus  ).  Il  faut  donc  que  l'expert 
chargé  d'examiner  un  acte  n'aille  pas  de  prime-abord  et 
parce  que  l'écriture  ne  reparaîtrait  pas  aussitôt  après  son 
lavage,  affirmer  que  l'acte  n'a  pas  été  altéré;  il  doit  de  temps 
à  autre  renouveler  les  imbibitions,  ce  qui  peut  se  faire  dans, 
le  cabinet  du  juge  d'instruction,  puis  remettre  l'examen  de 
cet  acte  à  un  temps  plus  éloigné. 

Une  remarque  que  j'ai  faite ,  c'est  qu'un  acte  qui  n'avait 
rien  présenté  par  l'action  de  1  acide  gallique  appliqué  à  plu- 
sieurs reprises ,  laissa  reparaître  des  traces  de  lettres  et  de 
mots  après  avoir  été  exposé  à  l'action  de  la  vapeur  d'acide 
hydrochlorique  répandue  dans  un  bocal  où  l'acte  avait  été 
placé.  Cette  observation ,  que  je  ne  me  suis  pas  trouvé  dans 
la  position  de  répéter,  mérite  d'être  examinée  de  nouveau. 
Les  hydrosulfates  s'emploient  de  la  même  manière  que 
l'hydrocyanate  et  l'acide  gallique;  mais  il  n'en  est  pas  de 
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même  lorsqu'on  se  sert  de  froide  hydrosulfurîqne  :  ou  place 
la  pièce  imbibée  dans  un  grand  flacon  contenant  uue  ew» 
taine  quantité  d'acide  hjdrosulfurique,  en  ayant  soin  que 
l'aete  ee  puisse  pas  tremper  dans  le  liquide,  mais'  rester 
constamment  exposé  à  l'action  de  la  vapeur  hydrosulfurée. 
I/emptot  de  ee  réactif  nous  *  quelquefois  été  utile;  maisnous 
croyons  qu'il  est  moins  sefceibl*  que  l'eeide  gallique  et  quela 
solution  dhydrocyanate  ferrure* 

Noos  recommandrons  aux  experts  de  prendre  la  précau- 
tion» lorsqu'un  acte  fait  titre  ou  pièce  de  conviction  9  de 
faire  an  essai  primitif  sur  lupe  des  parties  de  l'acte;  et  si 
cet  acte  se  Ucbait  de  manière  à  faire  craindre  qu'il  ne  devint 
illisible,  comme  cet»  arrive  quelquefois  »  de  demander  au 
tribunal  9  9?ajn,  d'opérer,  qu'une  copie  figurée  de  l'acte  soi* 
dite  et  puisse  représenter  l'acte  s'il  était  altéré  pendant  le 
tours  des  opérations;  effet  qui  pourrait  être  dû  à  ee  que 
les  sels  qui  formaient  la  base  de  l'encre  eoietfe  auraient* 
été  dissous  par  les  egens  employés  à  la  Calcification  *t  ré- 
pandus sur  le  papier^  on  ^  ce  que  le  papier  lui*iu&ue  cou* 
ûeudroit  de  l'o*ide  ou  de*  sels  d&  fer, 

là  se  borne  la  première  partie  de  notre  travail,  La  deuxiènt** 
cet  basée  sur  l'idée  que  nous  ayons  émise  dsns  plusieurs 
let(ras  au  gar4e*4ev#ce?u* ,  qu'il  vwt  mieux  privant*  m 
crime  que  de  le  punir.  Dans  cettç  partie,  nous  evions  indiqué 
l'emploi  sur  papier  coloré ,  de  timbres  quideyai^nt  êtH?*» 
nonvelés  chaque  année  *  de  timbres  .particulier*  propre*  A 
empêcher  la  falsification  par  la  débilité  de  J'entre  qu'on 
mettrait  en  usage,  etc.,  etc.;  enfin  de  réflexions  sur  des  opé- 
rations qui  pourraient  faire  considérer  comme  actes  faux 
des  pièces  qui  ne  le  tarsien*  pas.  If  ous  espérons  sous  peu 
pouvoir  ht»e  cOnàeîf re  h  suite  de  0?  travail  dans  lequel  nous 
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avons  été  aidé  par  on  avocat  distingué,  M*  Félix  Peytâlj  • 
maintenant  procureur  du  roi  à  Béziertf. 

E&tràit  d'expériences  et  observations  sur  V endosmose  et 
Vexosmose  des  gaz;  rapports  de  ces  phénomènes  avec  la 
respiration;  par  Enwm  Faust,  D.  M. 

Après  avoir  rappelé  les  etpériènces  de  M.  Dutrochet  et 
«belles  du  docteur  Togno,  de  Philadelphie,  sur  l'endosmose 
et  lexosirioae  des  liquidés,  l'auteur  rapporte  succinctement 
les  faits  observés  par  M*  Grahain,  de  Glasgow,  desquels  3 
résulté  que  les  phénomènes  d'endosmose  et  d  exosmoséont 
lieu:  pouf  lès  gaz  comme  pour  les  liquides*  Cette  découverte 
lui  ayant  paru  importante,  et  propre  à  jeter  du  jour  sur 
quelques-uns  dés  phénomènes  de  la  respiration  ,  il  résolut 
de  répéter  et  de  compléter  les  expériences  de  M.  Grahani, 
et  de  rechercher  quel  rôle  peuvent  jouer  l'endosmose  et 
l'exosmose  dans  la  fonction  de  la  respiration.  Ce  sont  ces  re- 
cherches, et  les  conclusions  qu'il  en  tiré,  qui  sont  mises  Sous 
les  yedx  dû  lecteur.  Dans  cet  extrait,  l'exposé  que  présenté 
M.  Faust  des  diverses  opinions  qui  ont  tour  à  tour  prévalu 
sur  dette  question,  est  passé  sous  silence  :  il  est  à  satoir 
qu'il  adopte  l'opinion  dé  M.  Edwards  sur  l'absorption  et 
l'exhalation  simultanée  de  l'azote,  et  sur  le  rôle  que  jouent 
l'oxigène  et  l'arïde  carbonique. 

Expériences  de  Faust. 

Première  expérience.  La  température  étant  de  3i°  ecntiJ 
grades ,  une  petite  vessie  (le  jabot  d'un  poulet),  à  moitié  ren> 
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plie  d'azote ,  fut  placée  sous  une  cloche  renversée  sur  l'eau  ,* 
et  contenant  de  l'hydrogène  pur  ;  au  bout  de  vingt  heures  ^ 
malgré  .un  léger  abaissement  de  température,  la  vessie 
avait  très-sensiblement  augmenté  de  volume:  il  y  avait  eu 
endosmose. 

Deuxième  expérience.  Dans  celle-ci,  l'hydrogène  fut  mis 
dans  la  vessie,  et  l'azote  dans  la  cloche;  au  bout  du  même 
nombre  d'heures ,  la  vessie  était  presque  vide  ;  une  èxôsfnose 
considérable  avait  eu  lieu. 

Troisième  expérience.  Une  vessie  à  demi-pleine  d'air  at- 
mosphérique fut  placée  dans  une  cloche  remplie  d'acide 
carbonique.  Une  demi-heure  après ,  la  vessie  était  fortement 
dilatée,  et  au  bout  de  huit  heures  elle  avait  CreVé. 

La  quatrième  expérience,  inverse  de  la  précédente,  donna 
un  résultat  inverse,  c'est-à-dire  que  le  volume  de  la  vessie 
diminua ,  et  qu'il  y  eut  une  exosmose  considérable. 

Cinquième  expérience.  En  plaçant  une  vessie  contenant  de 
l'hydrogène  dans  une  cloche  pleine  d'acide  carbonique, 
l'endosmose  fut  si  grande  et  si  prompte;  que  la  dilatation 
était  complète,  et  que  deux  heures  après  'la  membrane 
creva. 

Sixième  expérience.  L'expérience*  répétée  avec  un  en- 
tonnoir de  verre,  sur  la  grande  ouverture  duquel  on  avait 
adapté  une  membrane,  et  qu'on  avait  rempli  d'azote,  puis 
plongé  sous  une  cloché  contenant  de  l'oxigène,  donna  pour 
résultat  l'entrée  d'une  certaine  quantité  de  ce  gaz  dans  l'en- 
tonnoir, et  la  sortie  d'une  quantité  à  peu  près  équivalente 
d'azote.  L'auteur  a  répété  cette  expérience  de  diverses  ma- 
nières, et  toujours  avec  les  mêmes  résultats. 

Septième  expérience.  Une  vessie  remplie  d'air  commun, 
dont  on  augmenta  la  pression  dfrdehors  et  dedans  au  moyen 
d'une  petite  cdlonne  d'eau  de  trois  pouces  de  hauteur,  fut 
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placée  sous  une  cloche  contenant  de  l'air  atmosphériques 
On  remarqua  d'abord  une  petite  diminution  de  volume  dans 
la  vessie,  due  à  la  sortie  d'une  faible  quantité  d'air  à  travers 
ses  parois?  mais  cette  sortie  de  l'air  était  beaucoup  plus 
lente  que  dans  aucun  des  cas  d'ex  osmose  jusqu'alors  obser- 
vé, Cette  expérience  prouve  que  les  gaz  ne  s'échappent  que 
très-lentement  à  travers  les  membranes  humides,  lors  mémo 
qu'ils  conservent  leur  état  de  fluidité  élastique;  d'où  l'on 
peut  conclure  qu'ils  s'échappent  difficilement  encore  lors* 
qu'ils  ont  perdu  leur  élasticité  par  leur  dissolution  dans  un 
liquide  quelconque. 

Huitième  expérience,  (ht  remplit  une  vessie  de  bœuf  avec 
du  sang  du  mène  anima);  elle  fut  soigneusement  mise  è 
l'abri  du  contact  de  l'air  dans  un  flacon  bouché  à  l'énteri  j 
on  lava  la  surfit  ce  extérieure  de  cette  vessie;  et,  après  l'avoir 
essuyée  avec  soin  h  laide  d'un  linge  sec ,  on  la  plaça  $ai  fond 
d'une  large  cloche  remplie  d'air.  Une  soucoupe,  à  moitié 
pleine  d  eau  dé  chaux ,  fut.  placée  sur  la  vessie ,  et  on  recou- 
vrit l'appareil  de  manière  à  empêcher  l'air  extérienr  d'y  pé- 
nétrer. Au  bout  de  quarante  minâtes,  une  pellicule  de 
carbonate  de  chaux  s'était  formée  à  la  surface  du  liqnide 
contenu  dans  la  soucoupe;  l'épaisseur  de  cette  pellicule 
t'accrut  peu  à  peu  ;  et  nu  bout  de  cinq  heures ,  on  la  brisa 
et)  agitant  la  capsule  ,  au  fond  de  laquelle  les  fragmens  se 
précipitèrent  :  une  heure  après,  elle  s'était  complètement 
reformée  ;  et ,  dans  l'espace  de  vingt*quatre  heures ,  la  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  ainsi  produite  était  très-consi- 
dérable. Une  expérience  comparative,  faite  en  exposant  à 
l'air  une  capsule  semblable ,  et  contenant  la  même  quantité 
d'eau,  prouva,  à  n'en  pas  douter,  que  la  formation  du  car- 
bonate de  chaux  avait  été  beaucoup  plus  rapide  et  plus  con- 
sidérable dana  la  cloche  qu'à  l'air  libre.  Si  Ion  compare  la 
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grande  épaisseur  et  la  texeare  dense  d'une  vessie  de  bœuf 
avec  la  ténuité  extrême  des  capillaires  du  poumon;  A  Ton 
compare  la  circulation  rapide  du  sang  dans  cet  organe,  et 
l'immobilité  du  caillot  solide  contenu  dans  k  vessie;  enfin , 
ai  l'on  prend  en  considération  h  température  élevée  des 
poumons,  il  ne  restera  dans  l'esprit  aucun  doute  sur  la 
qaanaère  dont  se  fait,  à  la  surface  respiratoire,  l'absorption 
d'oxigène  et  le  dégagement  d'acide  carbonique.. 

«  Après  avoir  établi  ces  faits ,  nous  allons  *  dit  M.  Faust , 
essayer  de  les  faire  servir  à  quelques-uns  des  phénomènes. 
4e  la»  respiration»  La  quatrième  expérience  démontre 
quo  lorsque  l'acide  carbonique  ast  séparé  de  l'air  atrao-. 
apbérique,  de  loxigène  ou  de  l'aiote  par  me  membrane, . 
«et  acide  passe  au  travers  pour  s'y  mêler.  Ce  fait  cadre 
parfaitement,  avec  ce  qui  se  passe  dans  la  respiration  :-en 
effet,  le  sang  est  d'un  coté- de  la  membrane)  l'air  atmosphé- 
rique de  l'autre ,  et  l'acide  carbonique  passe. à  travers  et- se 
aaéleà  l'air.  Aucune  force  autre  qae  Teiosmose  ne  peut , 
suivant  nous,  produire  un  tel  effet  ;  car ,  quoique  les  fluides, 
élastiques  puissent,  sous  l'influence  d'une  pression  exté- 
rieure., s  échapper  trà*Jentemçnt  à  travers  les  membranes, 
il  «at  olair  que  lorsqu'un  gaa  a  pendu  de  son  élasticité  en 
passant  4  l'état  liquide  >  comme  il  arrive  pour  l'acide  car- 
bonique du  sang ,  cet  effet  ne  peut  pins  avoir  lieu 9  de  plu*) 
ce  phénomène  ne  peut  dépendre  d'aucune  action  vitale; 
puisqu'il  s'observe  dans  des  membranes  mortes  tout  aussi 
bien  que  dans  celles  qui  se  trouvent  sous  l'influence  de  la 
vie.  Nous  sommes  donc  forcés  de  recourir  aux  lois  qui  ré* 
gissent  la  nature  inorganique  pour  expliquer  ces  résultats  5 
et  les  expériences  quatre  et  buit  démontrent  clairement  que 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  dans  la  respiration  evt 
un. effet  d'exosmoie.  Par  le  fait  de  l'existence  d'un  double 
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courant.,  c'est-à-dire  de  l'absorption  et  de  l'exhalation  simul- 
taqées  qui  s'opèrent  dans  les  poumons ,  comme  l'ont  prouvé 
les  expériences  de  M.  Edwards,  l'oxigène  et  l'azote  de  l'air 
pénètrent  dans  le  sang.  Il  est  aisé  de  roir  quelles  sont  les 
limites  de  l'introduction  de  ces  gaz  dans  le  liquide  circula* 
toire;  comme  il  n'y  a  pas  de  place  dans  les  capillaires  dp. 
poumon  pour  les  fluides  élastiques,  l'oxigène  et  l'azote  de- 
vront nécessairement ,  pour  se  mêler  au  sang,  passer  à  l'état 
liquide,  et  il  p'en  pénétrera  jamais  qu'autant  que  ce  dernier 
pourra  chimiquement  en  dissoudre  ;  d'où  il  résulte  que,  si 
h  *ang  contient  déjà  une  quantité  suffisante  d'oxigène,  l'aT 
çide  carbonique  exhalé  compensera  l'oxigène  absorbé;  si, 
8|u  contraire,  le  liquide  circulatoire  ne  contient  pas  assez 
d'oxigène,  la  quantité  considérable  absorbée  par  endos- 
mose ne  se?a  pas  compensée  par  l'exosmose  de  l'acide  car- 
bonique, et  une  portion  de  l'oxigène  disparaîtra.  Tout  cela 
est  en  rapport  exact  avec  les  faits  déjà  établis ,  et  nous  pa- 
raît propre  à  concilier  les  opinions  contradictoires,  en  n'ad- 
mettant, comme  cause  que  les  lois  de  l'endosmose  et  de 
l'exosmose.  De  même,  si  le  sang  est  tellement  saturé  d'azote 
qu'il,  ne  puisse  plus  en  admettre  de  nouveau,  l'azote  de  l'air 
ne  pénétrera  plus  dans  la  circulation;  dans  le  cas  contraire, 
une  certaine  quantité  de  ce  gaz  sera  absorbée  par  le  sang.  Il 
nous  reste  maintenant  à  expliquer  comment  il  se  fait  qu'il 
y  ait ,  comme  on  l'observe  quelquefois, ,  une  exosmose  au 
lieu  dune  absorption  d'azote  ou  d'une  égalité  dans  la  quan- 
tité de  ce  gaz.  Nous  avons  vu,  dans  la  première  expérience, 
que  lorsque  de  l'oxigène  ou  de  l'azote  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  par  une  membrane ,  il  y  a  à  la  fois  endosmose  et 
exosmose;  l'oxigène  passe  du  côté  de  l'azote,  et  ce  dernier 
du  côté  de  l'oxigène  :  or ,  dans  la  respiration ,  l'oxigène  de 
l'air  est  à  la  surface  extérieure  de  la  membrane ,  et  le  sang  à 
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la  surface  intérieure.  Si  donc  ce  liquide  contient  une  pro- 
portion d'azote  plus' grande  qu'il  n'est  besoin,  il  y  aura 
exhalation  de  ce  gaz ,  et  sa  quantité  dans  l'air  expiré  sera 
plus  grande  que  dans  Fair  inspiré.  D'autres  expérience*  nous 
ont  fait  Toir  que  l'acide  carbonique  content*  dans  les  cel- 
lules aériennes  du  poumon,  tend  à  produire  une  exosmose 
semblable  d'azote.  Il  n'y  a  plus  maintenant  de  difficulté  à 
expliquer  comment  il  arrivé  que  l'azote  soft  tantôt  absorbé 
et  tantôt  exhalé,  et  que,  dans  certaines  circonstances,  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  phénomènes  ne  s'observent  :  ce  dernier 
cas  doit  se  présenter  lorsque  le  sang  ne  contient  ni  trop  ni 
trop  peu  d'azote.  » 

L'auteur  examine  ensuite  compent  s'opère  le  changement 
du  sang  veineux  en  sang  artériel,  et  quel  est  le  rôle  que 
joue  l'oxigène  dans  cette  transformation.  Il  admet  que  c'est 
far  une  combinaison  directe  de  ce  gaz  avec  l'excès  de  car-r 
bonedu  sang  veineux,  que  se  produit  l'acide  carbonique  : 
mais  le  sang  veineux,  contient-il  qne  plus  grande  proportion 
de  carbone  que  le  sang  artériel  ?  C'est  ce  qui  n'a  pas  en«f 
core  été  démontré  par  l'expérience  directe,  (  The  qmeric. 
Jaurru  ofthemed.  sciences ,  novembre  i83p.) 


VARIÉTÉS. 

Analyse,  d'un  calcul  pulmonaire. 

ML  Brandes  a  analysé  un  calcul  pulmonaire  vomi  par 
►jeune  demoiselle,  dans  une  quinte  de  toux;  il  l'a  trouvé 
composé  de  phosphate  et  carbonate  de  chaux ,  carbonate 
de  magnésie,  mucus,  matière  albunûneuse  et  traces  de  $sl 
commun. 
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Différence  des  calculs  urinairts  chez  le  mime  malade. 

Des  expériences  avaient  constaté  que  parfois  les  pierres 
d  un  même  calculeux  n'étaient  point  identiques.  M.  Wutzer 
vient  de  confirmer  ce  fait.  Le  premier  caloul  d'un  malade 
était  composé  d'acide  urique  et  do  magnésie;  le  «eoond, 
rendu  long  -  temps  après,  était  formé  en  entier  d'aeide 
urique  et  de  demi-centième  de  soude  et  de  ohau*,  avec 
des  trace*  d'oxide  de  fer. 


Tëfetas  vég&o-épûpasuçm* 

Voici  la  formule  que  vient  de  publier  M.  Mouches  fils, 
pharmacien ,  «Uns  le  Recueil  médical  de  tyort* 

2C  Ciré  jaufie  pure,  t...,.....*'....,.. 
Térébenthine  de  Piémont,  de  moyenne 

consistance .,...,..., 

Axotige  lavé ...........         $6 

Résine  élémi  pure. *.,..,,... 

Mastic  en  larmes,  de  choix. ,..,..,.. 
Penjoin  en  larmes,  pulvérisé. ,...,«<, 
Huile  de  daphné  meweum.  ...<••,.,        i  a8 

Stil  de  grain ,.,.,..,  8 

Prussiate  de  fer.  ♦ *  .*  •  >  •  »  4 

Huile  essentielle  de  citron. ,..,,.,..  6 

On  fait  fondre  l'aKôttge,  la  cm  et  les  rennes  sur  «• 
feu  doux  j  l'on  ajoute  le  stil  <le  grain ,  le  pruesiatô  et  l'huile 
que  Ton  à  broyés  et  triturés  ensemble  dans  un  mortier  «le 
fer.  On  remue  ce  mélange ,  et,  quand  il  est  à  moitié  re- 


loa  grain, 
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froidi,  oa  t'afrôitiatiâe  avec  l'essence  de  citron,  et  on  coule 
sur  une  petite  bande  de  Satin  wlt  disposée  à  ott'eUét^  sous 
h  régie  d'un  «paradrapief  *ri  métal,  de  manière  qu'elle  ne 
soit  recouverte  que  d'une  légère  couche  «mplastiqee* 

On  dtnuuue  l'énervé  de  cette  oeifrpositiou  en  einpioyaut 
des  proportions  tnwïdrea  de  daptaaé  tn*z**-eunh       J**F» 


Emploi  de  l 'agaric  blanc  contre  les  sueurs  nocturnes. 

M.  le  docteur  Burdach,  de  Trîebel ,  vient  de  confirmer  les 
propriétés  dont  jouit  l'agaric  blanc,  le  boletus  laricis,  donné 
à  petites  doses,  d'arrêter  les  sueurs  nocturnes  qui  épuisent 
ka  malades.  La  dose  est  dé  4  grains  en  ttrte  fois  lé  soir,  dose 
qui  peut  être  portée  *  6  et  8  grain»,  et  même  être  répétée 
dans  le  courant  de  la  journée;  mais  H  feut  poût-  ôela  que  le 
malade  ne  soit  pas  irritable.  Cest  cependant  k  Teuton  du 
ttédicameât  eémtnisiré  le  soir,  qu'est  dû  l'effet  *nti*dlaph0<- 
rétique.  Le  ttiédicament  se  dottnè  dan*  un  mucilage,  ou  biea 
incorporé  dan*  un  entrait  maier  soue  formée*  pilule*} 4am 
le»  cas  de  diarrhée  hfcbittafle,  l'auteur  ajoute  à  ïugxrte  de 
lalup  ou  4e  là  gdiftttie  fcîno,  A»  t* 


Bmpfai  de  la  solution  du  chlore  cents*  iu  verMoïde  et  la 
ecortanne, 

M.  Siséntaànn  vient  de  proposer  remploi  de  l'eue  «Mo* 
rarée  en  lettons  tiède*  pour  eemfeattr*  ta  vtrtoloide  ac- 
compagnée de  symptômes  graves;  il  se  base,  pour  Teaàpta» 
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de  ce  produit,  sur  les  bons  effets  qu  obtient  jourmllement 
M.  Schœinlen,  dans  sa  pratique  à  Wurxbourg ,  de  l'emploi 
de  ces  lotions  contre  la  scarlatine.  M.  Eisenmann  regarde 
Faction  utile  de  cette  solution  comme  étant  le  résultat  à  la 
saturation  de  l'alcali  volatil  mêlé  aux  humeurs  qui  se  trou- 
vent dans  les  petits  boutons:  nous  croyons  au  contraire  que 
l'action  désinfectante  du  chlore  est  pour  beaucoup  dans  cet 
emploi*  A.  Chbvàllibiu 


application  de  V analyse  chimique  aux  feuilles  de  mûrier 
.    blanc. 

L'analyse  chimique  des  feuilles  vient  d'être  mise  en  usage 
pat  M.  Bianchetti,  pour  reconnaître  quelles  sont  celles  qui 
peuvent  servir  de  nourriture  aux  vers  à  soie. 

L'analyse  des  feuilles  du  mûrier  blanc,  faite  par  M.  Mathieu 
Bonafous,  ayant  démontré ,  premièrement,  que  ces  feuilles 
contenaient,  i°  une  matière  grasse,  a°  de  la  résine ,  3°  de  la, 
gomme,  4°  du  sucre,  5°  une  matière  extracuve  jaunâtre;  se- 
condement, que  ces  principes  variaient  pour  les  proportions, 
selon  le&  variétés  du  mûrier,  la  nature  du  terrain ,  l'état  de  ta 
saison ,  le  genre  de  culture,  M.  Bianchetti  est  parti  de  ce 
point;  il  a  soumis  à  l'analyse  les  feuilles  du  Celtis  australis 
(le  micocoulier),  qu'il  a  proposé  pour  remplacer  les  feuilles, 
du  mûrier  dans  la  nourriture  des  vers  à  soie,  et  il  y  a  trouvé, 
i°  une  matière  résineuse,  a4  du  sucre,  3°  de  la  gomme, 
4°  une  substance  animale,  5°  une  substance  extractive  et  du 
surmalate  de  potasse.  Comparant  ensuite  les  résultats  de 
cette  analyse  avec  celle  des  feuilles  du  mûrier,  il  a  vu  que  le$ 
feuilles  du  mûrier  contenaient  le  double  des  deux  subi 
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stances  sucrée  et  résineuse.  Ainsi,  les  substances  recherchées 
pour  la  nourriture  du  Ter  fileur  et  la  formation  de  la  soie, 
et  qui  sont  la  matière  sacrée  et  la  résine  (selon  MM.  Bona- 
fous  et  Bianchetti),  existent  dans  les  feuilles  du  CelUs  aus- 
trahs. 

L'examen  des  feuilles  de  la  cameline,  myagrum  satwum, 
a  fait  reconnaître  dans  ces  feuilles  et  le  sucre  et  la  ré- 
sine (1).  Ces  feuilles,  comme  celles  de  micocoulier,  pour- 
raient donc  être  employées  momentanément  pour  la  nour- 
riture des  vers  à  soie. 

Il  eût  été  à  désirer  que  M.  Bianchetti  eût  fait  des  essais  sur 
la  feuille  de  la  Scorsonère,  avec  laquelle  plusieurs  personnes 
ont  nourri  des  vers  à  soie  qui  ont  donné  de  beaux  et  de 
bons  produits.  Cette  racine  contient  du  sucre;  mais  con- 
tient-elle la  résine  particulière  du  mûrier  ? 

A.  Chevallier. 


Géranium  maculatum;  par  Edouard    Staples,  docteur 
médecin. 

la  racine  de  cette  plante,  par  ses  propriétés  médicinales, 
doit. être  rangée  dans  la  classe  des  astringens.  On  l'emploie 
en  poudre,  à  la  dose  de  vingt  à  quarante  grains,  ou  à  une 
dose  équivalente  en  teinture,  ou  en  décoction,  contre  les 
aphtes  de  la  bouche. 

(1)  La  résine  du  mûrier,  et  celle  qui  existe  et  dans  le  celtis  austra- 
lis,  et  dans  le  myagrum  sativum,  est  identique  ;  elle  jouit  de  pro- 
priétés particulières. 
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Analyse  chimique. 

Acide  gallique  eu  grande  quantité. 

Tanin, 

Mucilage  (peu), 

Atoidina. 

Matière  colorarite»  rouge» 

Résine  (peu). 

Substance  végétale  cristalUaable,  . 

(Journ.  of.tkephil.  Collège  of.  phan.  ) 


SOCIETES  SAVANTES, 

Institut.. 

Nouveau  métal. 

Séance  du  y  février  18S0*  M.  Dulong  Ih  une  taire  «fe» 
M.  Berzélius,  concernant  un  nouveau  métal  nommé  vanna- 
dîum,  que  M.  Sestrom  vient  de  découvrir  dans  une  espèce- 
particulière  de  mine  de  fer  *rès*tendre  de  la  mine  «de  Faklun. 
Ce  tnétal  donne  un  oside  et  un  acide  solublei  dans  F>eau;  1» 
plupart  de  ses  combinaisons  satines  sont  précipitée»  en  rouge 
par  l'acide  hydrosnlftirîque.  Nous  consacrerons  un  article  à 
ce  nouveau  métal. 

M.  Sylvestre  rend  un  compte  favorable  d'un  Mémoire  de 
M.  Payen,  sur  les  moyens  d'utiliser  toutes  les  parties  des  ani- 
maux morts  dans  les  campagnes.  Ce  Mémoire  a  été  couronné 
par  la  Société  royale  d'agriculture  de  Paria. 
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Physiologie  to&icoiogiquû* 

M.  le  docteur  Flourens  lit  un  Mémoire  sur  l'action 
qu'exercent  certaines  substances  lorsqu'elles  sont  immédia- 
tement appliquées  sur  différentes,  parties  du  cerveau. 

i°.  L'auteur  ayant  mis  à  nu  les  lobes  cérébraux  d'un  la- 
pin, par  l'ablation  successive  du  crâne  et  de  la  dure- mère , 
appliqua  sur  ces  lobes  de  l'huile  de  térébenthine.  L'animal 
n'en  éprouva  d'abord  aucun  effet;  mais  au  bout  d'un  certain 
temps  l'animal  parut  agité  ;  il  prit  une  attitude  fixe  et  immo- 
bile ;  quelques  instans  après,  l'action  de  cette  huile  se  dévelop- 
pant de  plus  en  plus  (l'auteur  renouvelait  incessamment  cette 
application  ),  les  phénomènes  acquirent  aussi  plus  d'inten- 
sité :  tantàt  l'animal  a  élançait  brusquement  en  avant,  tantôt 
il  se  mettait  à  tourner  avec  une  vitesse  extrême,  en  décri- 
vant une  courbe;  puis  tout  à  coup  il  retombait  dans  nue 
immobilité  complète;  il  grinçait  des  dents,  sa  tète  tremblait, 
souvent  il  criait,  etc.  ;  on  eût  dit  qu'il  était  dans  un  accès  de 
mani4  fwittw*  Dans  les  momens  de  repos  ou  d'immobilité, 
l'animal  voyait  et  entendait;  mais  dans  les  momens  d'agita* 
tion  et  d'exaltation,  comme  frénétique  %  il  n'entendait  m  ne 
▼oyait  plu*;  et,  soit  en  s  élançant  en  avant,  soit  en  tournant 
snr  lui -môme,  il  frappait  violemment  de  la  tète  contre  les 
objets  qui  se  trouvaient  sur  soft  passage»  Il  est  évident  que 
tous  les  phénomènes  étaient  dus  à  l'influence  exaltée  des 
lobes  cérébraux  sur  le  reste  de  l'économie. 

a*.  Le  cervelet  rfuri  autre  lapin  étant  mis  a  nu,  M.  Flou- 
rens y  appliqua  de  l'huile  de  térébenthine.  Au  boni  cftt* 
certain  temps ,  l'animal  se  mit  à  courir  et  à  sauter  a  vee  beau- 
oonp  d'agilité,  avec  d«s  interruptions  de  repos;  cette  mobi*  * 
Hté devenait  de  plus  en  ph»  fréquente, par  suite  de  lappli- 
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cation  réitérée  de  cette  huile  :  du  reste,  il  voyait,  entendait 
et  conservait  toutes  ses  fonctions. 

3°.  Du  laudanum  liquide  fut  appliqué  sur  les  lobes  céré- 
braux d'un  lapin ,  d'abord  jusqu'à  ce  que  ses  effets  parussent, 
ensuite  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquis  toute  leur  énergie. 
L'animal  devint  d'une  telle  immobilité,  que  les  piqûres  ni 
rièri  ne  put  le  déterminer  seulement  à  changer  de  place  : 
souvent  il  grinçait  dés  dents,  et  tout  son  corps  était  agite  j 
souvent  enfin  sa  tète  et  son  train  de  devant  étaiefat  tellement 
rétractés  en  arriéré,  qu'il  se  renversait  sur  le  dos  :  alors  il  se 
relevait  bientôt  pour  ne  plus  bouger,  jusqu'à  une  nouvelle 
perturbation  du  même  genre. 

4°.  Cette  dernière  application  ayant  été  faite  sur  le  cerve- 
let d'un  lapin ,  l'animal  ne  marcha  plus  qu'avec  une  peine 
extrême;  il  se  traînait  lentement  et  tomme  couché  Où  appuyé 
Sur  le  ventre.  ... 

5°.  Là  diversité  d'action  de  l'huile  de  térébehthiné'  et  de 
l'opium  sur  le  cervelet  était  donc  complète  :  c'était  une  exal- 
tation des  forces  locomotrices,  c'est-à-dire  des  fonctions  de 
cet  organe  dans  le  preriiier  cas;  c'était  là  torpeur  dé  ces 
fonctions  dans  l'autre.  Quanta  l'action  de  ces  substances  sur 
lès  lobes  cérébraux ,  l'animal  soumis  à  l'action  de  l'huile  de 
térébenthine  s  élançait  toujours  en  avant,  et  celui  soumis  à 
l'action  de  l'opium  était  au  contraire  très-souvent  porté  ou 
téfracté  violemment  en  arrière ,  etc.' 

6°.  Du  laudanum  fut  appliqué  sur.  les  lobes  cérébraux 
d'un  lapin.  Quand  Y  immobilité  absolue  et  la  rétraction  en 
arrière  furent  bien  prononcées,  il  substitua  de  l'huile  de  té- 
rébenthine k  l'opium.  Au  bout  de  quelque  temps  l'immo- 
bilité ne  fut  plus  aussi  complète  3  l'animal  fit  quelques  pas, 
pois  il  se  mil  à  courir ,  bien  que  l'immobilité  primitive  re- 
parût  encore  parfois.  L'action  de  l'huile  de  térébeûthiàte 
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n'en  avait  pas  moins  modifié  essentiellement  cellede  l'opium, 
et  renversé,  jusqu'à  un  certain  point,  l'ordre  des  phéno- 
mènes. 

70.  L'effet  de  1  alcool  sur  les  lobes  cérébraux  et  le  cervelet 
fat  semblable,  à  un  moindre  degré  d'intensité  près,  à  celui 
de  l'huile  de  térébenthine. 

L'application  immédiate  de  certaines  substances  sur  les 
diverses  parties  du  cerveau ,  agit  donc  tantôt  comme  X abla- 
tion graduelle ,  ou  en  diminuant  de  plus  en  plus  les  fonctions 
de  ces  parties,  et  tantôt  elle  agit  en  sens  inversé,  ou  en  exal- 
tant ces  fonctions;  exaltation  artificielle  qui,  outre  qu'elle 
en  un  moyen  expérimental,  permet,  de  pins,  d'imiter  ou 
de  reproduire  jusqu'à  un  certain  point  l'exaltation  naturelle 
des  fonctions  de  l'encéphale,  dans  oertames  affections  de  cet 
drgane,  comme  \e&  folies  ou  les  maniée* 

Séance  du  i4*  Cette  séance  en  entier,  comme  «une  partie 
des  précédentes,  est  remplie  par  la  lecture  de  divers 'Mé- 
moires sur  le  cholera-morhus.  Dans  celle-ci,  on  remarque 
une  lettre  de  M.  de  Humboldt,  qui  annonce  que  le  froid  né 
tue  point  le  choiera- mor bus,  puisqu'on  Ta  vu  régner  à  Mos- 
cou par  une  température  de  8  à  i4°. 

Séance  du  m,  MM.  Thénard  et  Sérullas  font  un  rapport 
sûr  le  Mémoire  de  M.  Gouverchel,  ïelatif  à  la  maturation 
des  fruits.  Ayant  déjà  fait  connaître  ce  travail,  nous  allons 
nous  borner  à  donner  ici  lès  conclusions  de  la  commission. 
Suivant  nous,  disent  MM.  les  commissaires,  ce  que  l'auteur 
dit  sur  les  phénomènes  que  présentent  les  fruits ,  quand  on 
les  fait  végéter  détachés  ou  non  de  l'arbre  qui  les  a  produits, 
dans  des  quantités  limitées  d'air,  est  incomplet  et  manque 
quelquefois  d'exactitude;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  des 
assertions  qu'il  présente  dans  la  seconde  partie  de  son  tra- 
vail. Mais  l'observation  qu'il  a  faite  de  la  conversion  de  la 
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fécule  en  gomme,  de  1*  gomme  et  de  la  gelée  des  fruits  en 
sacre  de  raisin,  par  les  acides  végétaux,  est  tre*»digne  de 
remarque,  et  explique  convenablement  la  dernière  époque 
de  la  maturation  des  fruits.  Sous  ce  point  de  vue,  son  travail 
mérite  d'être  distingué  et  inséré  dans  le  recueil  des  Savans 
étrangers. 

M.  Thésard  rend  également  un  compte  favorable  du  Mé- 
moire de  M.  Dumas,  sur  l'oxamide,  et  de  celui  de  M.  Bussy, 
sur  le  radical  métallique  de  la  magnésie. 

Vannadium. 

Séamce  du  37.  H.  de  Hnmboldt  présente  des  échantillons 
de  oe  nouveau  métal,  qu'il  annonce  avoir  été  découvert,  il 
7  a  plus  de  vingt  ans,  à  Mexieo,  par  M.  Delrio,  dans  une 
mine  brune  de  plomb.  Bf  »  Delrio  l'envoya  à  M,  Collet- Des* 
cotib,  qui  le  regarda  comme  un  alliage  d'autres  métaux. 
IL  Voiler  a  constaté  récemment  que  cette  découverte  était 
réelle,  et  que  ce  métal  était  le  vannadium,  découvert  main? 
tenant  pat  M.  Sestrom» 


Paris.-~laip.  «Je  Ftas.LowM*».™*  N,-£aju-<taft-Vkto»i«*«  a.  16. 
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CONSIDÉRATIONS  THÉORIQUES 

Sur  les  changement  qui  s'opèrent  dans  l'état  électrique 
des  corps  par  V action  de  la  chaleur  ,  du  contact  , 
du  frottement  et  de  diverses  actions  chimiques  >  et  les 
modifications  qui  en  résultent  quelquejois  dans  V arran- 
gement de  leurs  parties  constituantes  ;  lues  a  l'Académie 
royale  des  Sciences  ;  par  M.  Becquerel. 

Extrait. 

Les  changemeus  qu'éprouvent  dans  le  cours  des  siècles 
plusieurs  des  substances  qui  composent  la  couche  superfi- 
cielle de  notre  globe ,  attirent  depuis  long-temps  l'atten* 
don  des  physiciens ,  sans  que  cette  question  ait  été  résolue. 
Dans  un   précédent   mémoire  *  M.   Becquerel  a  cherché 
quelques-unes  des  causes  qui  concourent  à  ce  changement* 
La  discussion  qui  s'est  élevée  entre  les  vulcanistes  et  les 
neptunistes,  relativement  à  l'origine  probable  de  la  terre, 
a  contribué  souvent  à  déplacer  l'état  de  la  question.  D'un 
autre  côté,  les  efforts  qu'on  a  tentés  pour  rendre  compte 
de  tous  ces  phénomènes  ,  en  les  supposant  produits  uni- 
quement par  les  affinités  chimiques ,  n  ont  pas  toujours  été 
heureux.  Lorsque  l'on  trouve,  par  exemple,  dans  la  terre, 
des  substances  qui  ont  éprouvé  dans  toute  leur  masse  des 
modifications  ,  soit  par  l'introduction  d'élémens  étrangers, 
toit  par  des  changemens  dans  leurs  parti*»  constituantes  y 
on  sent  qu'il  y  a  la  autre  chose  que  des  affinités  chimiques, 
et  qu'il  est  nécessaire  d'admettre  des  forces  qui  trans- 
portent les  élémens  à  travers  même  les  corps.  Les  courans 
vu.  i3 
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électriques  réunissent  bien,  au  premier  aperçu,  les  condi- 
tions voulues  pour  représenter  ces  forces;  mais  ce  n'est 
que  par  un  examen  attentif  et  une  étude  approfondie  des 
phénomènes ,  que  Ton  peut  décider  si  l'électricité  y  joue 
un  rôle  quelconque.  Quelque  difficile  et  long  que  soit  ce 
travail,  qui  se  rattache  à  celui  sur  le  transport  des  élé- 
mens  de  diverses  natures ,  dans  les  organes  des  animaux 
«t  des  Végétaux  ,  M.  Becquerel  s'est  hasardé  à  s'y  livrer  de 
nouveau ,  dans  Tespoir  que  ses  recherches  contribueront 
peut-être  à  fournir  quelques  données  utiles  à  la  solution 
d'une  des  plus  grandes  questions  de  la  philosophie  natu- 
relle. 

Tous  les  corps ,  quand  ils  sont  soumis  à  l'action  de  la 
chaleur  ou  de  forces  mécaniques ,  éprouvent  des  effets 
plus  ou  moins  variés ,  qui  paraissent  dépendre  de  diverses 
causes.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  ces  corps  changer  de  vo- 
lume, produire  de  1  électricité ,  perdre  ou  acquérir  du  ma- 
gnétisme t  devenir  plus  ou  moins  attaquables  par  les  agens 
chimiques,  développer  de  la  lumière,  etc. ...  Rien  ne 
prouve  que  ces  effets  n'émanent  pas  d'un  principe  unique, 
capable  d'être  modifié  dans  certaines  circonstances.  Cette 
idée  est  en  harmonie  avec  l'unité  d'action  que  l'on  suppose 
présider  à  tous  les  phénomènes.  On  sait  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  remonter  aux  causes  premières,  c'est-à-dire  aux 
causes  qui  ont  donné  l'impulsion  aux  force»,  motrices  ; 
mais  celles;ci ,  une  fois  mises  en  action ,  ont  pu  éprouver 
des  changemens  qui  ont  modifié  les  propriétés  de  la  matière. 
Les  recherches  qui  s'y  rapportent  rentrent  dans  le  cercle 
de  celles  qu'il  a  indiquées  précédemment. 

Le  travail  qu'il  présente  est  divisé  en  trois  parties  :  la 
première,  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire,  traite  des  effets 
de  la  chaleur  sur  le  fluide  électrique  des  substances  mé- 
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Ulliques   considérées    séparément  ou  en  contact ,  et  de 
l'état  des  atomes  dans  les  combinaisons. 

On  ignore  ce  que  c'est,  à»  proprement  parler,  que  l'état 
électrique  d'un  corps.  On  appelle  corps  électro-positifs  ou 
corps  électro-négatif  s  >  ceux  qui  ont  une  tendance  à  se 
combiner  avec  les  acides  ou  avec  les  bases.  H  n'y  a  là 
rien  d'absolu ,  puisqu'il  y  a  des  bases  qui  jouent  le  rôle 
d'acides  par  rapport  à  d'autres  bases. 

Les  corps  ne  possèdent  dans  leur  état  ordinaire  que  du 
fluide  électrique  naturel.  Ainsi,  les  propriétés  électro- 
chimiques ne  peuvent  consister  que  dans  la  faculté  d'é- 
mettre telle  ou  telle  électricité ,  et  de  conserver  l'autre , 
quand  ils  se  combinent  ou  qu'ils  sont  en  contact.  La 
théorie  ingénieuse  de  M.  Ampère  sur  la  nature  électrique 
des  atomes ,  rend  compte  d'une  manière  assert  satisfaisante 
de  quelques-uns  des  phénomènes  relatifs  aux  affinités;  mais 
pour  l'instant ,  M.  Becquerel  n'en  fait  pas  l'objet  d'une  dis* 
cussion.  Il  indique  d'abord  l'action  de  la  chaleur  sur  l'élec- 
tricité naturelle  des  substances  métalliques,  dont  les  effets 
sont  moins  variables  que  dans  les  autres  corps.  On  sait  de* 
puis  long-temps  que  lorsqu'on  élève  la  température  d'un 
corps  qui  donne  ordinairement  de  l'électricité  positive  dans 
son  frottement  avec  un  autre  corps ,  le  premier  perd  de  plus 
en  plus  cette  faculté,  et  finit  par  prendre  l'électricité  néga- 
tive. Par  la  même  raison  ,  un  corps  qui  est  ordinairement 
négatif  acquiert  de  plus  en  plus  cette  faculté,  quand  on 
élève  sa  température.  Peut-être  existe-t*-il  quelque  chose 
d'analogue  dans  les  métaux,  considérés  les  uns  comme 
électro-positifs ,  les  autres  comme  électro-négatifs. 

Un  grand  nombre  de  faits  montrent  que  lorsqu'il  y  a 
adhérence  entre  deux  corps ,  par  suite  d'une  attraction 
réciproque  entre  les  surfaces  ,  et  que  l'un  d'eux  n'est  pas 
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bon  conducteur  de  l'électricité,  Us  (M'enflent  chacun  un 
excès  d'électricité  contraire  au  moment  de  leur  séparation. 
Les  phénomènes  électriques  de  pression  et  ceux  de  clivage 
ont  aussi  de  grands  rapports  entre  eux;  car,  lorsqu'on  sé- 
pare brusquement  deux  lames  de  mica  on  de  chaux  sulfatée, 
chacune  d'elles  emporte  un  excès  d'électricité  contraire  ;  si 
on  les  rapproche  de  nouveau ,  en  les  remettant  dans  la  po- 
sition où  elles  se  trouvaient  ayant  leur  séparation ,  et  exer- 
çant une  légère  pression  au  point  de  les  Caire  adhérer ,  on 
obtient  les  mêmes  phénomènes  qu'à  l'instant  de  leur  pre+ 
mière  séparation  ;  la  chaleur  augmente  très-sensiblement 
leur  intensité.  Voici  quelques  résultats  obtenus  par  Vexpé-» 
rience. 

i°.  Pour  deux  corps,  dont  l'un  est  mauvais  conducteur, 
chacun  d'eux  emporte ,  en  sortant  de  la  compression  ,  un 
excès  d'électricité  proportionnel  à  la  pression  ;  a°  lorsque 
deux  corps  sont  sous  l'action  d'une  pression  quelconque, 
si  celle-ci  vient  à  diminuer  de  moitié ,  sans  que  le  contact 
change  ,  l'effet  de  la  pression  perdue  subsiste  encore 
quelque  temps,  bien  que  le  contact  n'ait  pas  eeêaà* 

M.  Becquerel  a  démontré ,  au  moyen  d'un  appareil  sim- 
ple ,  que  la  chaleur  n'exerce  aucune  influence  sur  l'électri- 
cité  libre;  qu'elle  en  exerce  au  contraire  une  marquée  sur 
le  fluide  naturel.  11 /i  cherché  ensuite  si  la  chaleur  qui  écarte 
les  molécules  des  corps  ne  produisait  pas  sur  le  fluide  naturel 
un  effet  analogue  à  celui  du  clivage  et  à  l'action  qui  détruit 
l'attraction  moléculaire,  c'est-à-dire,  si  elle  ne  tendait  pas  à 
diminuer  l'action  réciproque  de  ses  deux  électricités.  > 

L'expérience  est  venue  à  l'appui  de  cette  conjecture,  et 
lui  a  permis  de  développer  davantage  un  principe  qu'il 
avait  avancé  dans  un  précédent  Mémoire.  Quand  on  tou- 
che avec  une  bande  de  papier  humide  le  bout  d'un  fil  de 
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platine  dont  on  a  porté  préalablement  la  température  au 
rouge ,  la  bande  s'empare  d'un  excès  d  électricité  positive , 
et  laisse  au  métal  un  excès, d'électricité  contraire.  Les  mé- 
taux non~oxidables  ou  peu  oxidables,  tels  que  l'or,  lar«- 
genl,  chauffés  même  au-dessous  de  la  température  rouge, 
donnent  des  résultats  semblables  dans  les  mêmes  circons- 
tances 1  le  platine  plus  fortement  que  les  deux  autres.  Le 
fer  se  comporte  de  même  à  la  température  rouge  9  au- 
dessous  ,  l'effet  est  inverse.  Avec  le  zinc ,  l'antimoine,  le 
bismuth,  letain*  les  effets  sont  à  peine  sensibles.  Voilà 
une  ligne  de. démarcation  entre  les  métaux  oxidables  et 
ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  relativement  à  leurs  propriétés 
thermo-électriques.  Il  peut  se  faire  que  cela  tienne  à  ce 
que  la  chaleur  exalte  plus  le  pouvoir  électrique  des  mé- 
taux électro-négatifs  que  celui  des  métaux  électro -positif s. 
M.  Becquerel  fait  observer  en  passant  que  c'est  peut-être 
là  une  des  causes  qui  contribuent  à  rendre  décoin posables 
par  la  chaleur  les  oxides  des  métaux  électro-négatifs;  car 
1  oxigène  et  les.  métaux ,  acquérant  de  plus  en  plus  la  pro- 
priété électro-négative,  se  trouvent  soumis  à  une  force  ré- 
pulsive, dont  l'action  augmente  plus  que  dans  les  oxides  des 
métaux  électro-positifs.  11  a  prouvé  que  dans  un  fil  de  platine 
dont  les  deux  bouts  n'ont  pas  la  même  température,  les  deux 
électricités  ne  sont  pas  séparées  comme  dans  un  coople 
voltaïque.  11  paraît  donc  que  la  chaleur  exalte  plus  les 
deux  électricités  des  corps  électro-négatifs  que  celle  des 
corps  électro-positifs;  que  l'électricité  qui  se  dégage  quand 
on  touche  le  métal  chaud  avec  une  bande  de  papier  hu- 
mide, peut  provenir  de  ces  deux  causes;  de  la  différence 
de  température  des  deux  corps  en  contact ,  ou  de  ce  que 
la  chaleur  a  plus  exalté  les  électricités  du  métal  que  celles 
du  papier.  Or ,  comme  l'effet  est  le  même ,  quand  on  touche 
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le  fil  avec  un  tube  de  verre  qui  est  à  la  même  température 
que  lui ,  la  dernière  cause  paraît  la  plus  probable.  Il  sem- 
blerait donc  qu'autour  de  deux  molécules  contiguës  il  se 
forme ,  par  l'élévation  de  température ,  une  accumulation 
d'électricité  contraire  relative  à  cette  température,  laquelle 
est  immédiatement  suivie  d'une  recomposition.  Dans  les 
propriétés  calorifiques  de  la  pile,  on  retrouve  quelque 
chose  d'analogue  :  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  très- 
énergique  dans  un  fil  de  métal  suffisamment  fin  pour 
élever  sa  température ,  le  courant  s'établit  par  une  suite  de 
décompositions  et  de  recompositions  de  fluide  électrique , 
qui  déterminent  ,  en  raison  du  peu  de  conductibilité  du  fil , 
une  forte  accumulation  d'électricité  sur  chaque  molécule, 
d'où  résulte  une  élévation  de  température.  Dans  le  premier 
cas ,  celui  des  effets  thermo-électriques ,  la  chaleur  paraît 
produire  une  forte  polarité  ;  dans  le  second,  o'est  la  forte 
polarité  qui  produit  de  la  chaleur  ,  deux  effets  qui  ont  de 
grands  rapports  entre  eux. 

Volta,  voulant  combattre  la  doctrine  de  Galvani  sur 
les  contractions  musculaires,  conçut  l'idée  qu'elles  étaient 
dues  à  l'électricité  qui  se  dégage  dans  le  contact  de  deux 
substances  hétérogènes.  Celte  conception  nous  valut  le 
plus  t?el  instrument  que  possèdent  les  sciences  physiques. 
Suivant  cet  illustre  physicien,  deux  substances  se  consti- 
tuent toujours  dans  deux  états  électriques  contraires  par 
leur  contact  mutuel ,  abstraction  faite  de  tout  changement 
ou  modifications  que  peuvent  éprouver  les  surfaces.  Les 
savans  s'empressèrent  d'adopter  ce  principe ,  qui  servit  de 
base  à  toutes  les  recherches  électro -chimiques  entreprises 
depuis  trente  ans. 

Aussitôt  après  que  M.  Becquerel  eut  observé  et  analysé 
les  phénomènes  électriques  qui  se  produisent  dans  toutes 
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les  actions  chimiques  et  dans  diverses  circonstances  ou 
l'état  moléculaire  des  corps  éprouve  des  changement  * 
M.  Aug.  de  La  Rive  avança  que  l'action  de  contact  admise 
par  Vol  ta  dans  le  cuivre  et  le-  zinc,  par  exemple,  n'était 
que  le  résultat  de  la  différence  des  actions,  chimiques  de. 
l'air  et  de  l'eau  qu'ils  renfermaient  sur  chacun  des  deux 
métaux.  Cette  opinion  fut  soutenue  avec  tant  de  talent ,  et 
appuyée  d'expériences  qui  parurent  si  concluantes ,  quelle 
trouva  beaucoup  de  partisans,  et  que  l'on  crut  la  théorie  de 
Yolta  renversée.  M..  Becquerel  avoue  que  dans  les  premiers, 
momens  il  fut  ébranlé;  mais  ayant  réfléchi  à  l'emploi  du 
fluide  électrique  comme  force  motrice  pour  produire  des 
combinaisons,  il  ne  put  renoncer  à  l'idée  de  l'existence  d'une 
action  électro-motrice ,  telle  qpe  celle  qui  avait  été  conçue 
par  Volta,  mais  non  pas  telle  précisément  qu'il  l'avait  in- 
diquée avec  son  condensateur.  L'expérience  vint  bientôt 
confirmer  mes  conjectures.  Parmi  toutes  les  expériences 
que  nous  devons  à  la  sagacité  de  M.  de  La  Rive ,  voici. 
une  de  celles  qui  lui  ont  servi  à  combattre  la  théorie  de 
Yolta»  Ua  couple  voltaîque  formé  de  deux  lames  de  cuivre 
et  zinc,  à  l'une  desquelles  est  fixée  une  tige  en  bois  que 
Ton  tient  k  la  main  au  moment  de  l'expérience ,  est  main- 
tenu pendant  un  certain  temps  dans  un  milieu  desséché 
par  le  chlorure  de  sodium.  On  ne  peut  alors  parvenir  à 
charger  le  condensateur  ;  mais  aussitôt  que  l'air  est  devenu 
humide ,  la  charge  s'effectue.  M.  de  La  Rive  en  a  conclu 
que  le  zinc,  ayant  été  plus  attaqué  que  le  cuivre  par  l'eau, 
a  reçu  pendant  l'action  chimique  à  sa  surface  l'électricité 
positive,  et  qu'il  n'existait  pas  d'action  électro-motrice  14 
où  il  n'y  avait  pas  d'action  chimique.  M.  Becquerel  est  bien 
éloigné  de  combattre  les  observations  intéressantes  de 
M.  de  La  Rive  sur  l'influence  des  agens  extérieurs  pour 
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produire  de  l'électricité  dans  le  contact;  mais  il  prend  la  li- 
berté de  lui  faire  remarquer  que  la  conséquence  qu'il  en  a 
tirée  relativement  à  la  non-existence  d'une  action  électro- 
motrice,  peut  être  mise  en  doute.  Au  surplus,  M.  Becquerel 
ne  présente  ses  opinions  qu'arec  réserve ,  son  but  unique 
étant  de  découvrir  la  vérité. 

On  trouve  dans  la  nature  un  assez  grand  nombre  de  subs- 
tances minérales  conductrices  de  l'électricité,  qui ,  exposées 
depuis  des  siècles  aux  intempéries  des  saisons  ,  n'ont 
éprouvé  aucun  changement  dans  leur  constitution.  Ces 
substances  se  trouvent  donc  dans  des  circonstances  favo- 
rables pour  résoudre  la  question  du  contact.  Les  corps  que 
Ton  peut  soumettre  à  l'expérience  sont  le  platine,  l'or,  ta 
peroxide  de  manganèse  cristallisé,  le  fer  oxidé  ipagnétique, 
le  fer  oligiste,  le  mercure  argental,  le  persulfure  de  fer 
jaune ,  le  cuivre  gris ,  etc.,  etc....  tout  corps  qui  n'éprouve 
aucune  altération  i  l'air  humide,  capable  d'être  constatée 
par  les  moyens  dont  la  chimie  dispose.  On  trouve,  en  opé- 
rant avec  ces  diverses  substances ,  que  le  peroxHe  de  man- 
ganèse est  négatif  dans  son  contact  avec  te  platine ,  For ,  le 
carbure  de  fer,  le  persulfure  de  fer,  etc.  H  joue  donc  le 
rôle  d'acide  par  rapport  à  ces  corps  ,  comme  on  devait  s'y 
attendre ,  en  raison  de  son  haut  degré  d'oxidation.  Le  ré- 
sultat est  quelquefois  aussi  fort  que  celui  donné  par  le  cui- 
vre et  le  zinc.  Ces  faits  paraissent  favorables  à  la  théorie  éa 
contact  ;  car  on  ne  peut  admettre  que  l'électricité  dégagée 
soit  due  à  l'action  de  l'eau  sur  ces  différons  corps,  qui  nous 
sont  transmis  par  les  siècles  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation. Si  l'on  dit  qui!  y  a  action  chimique  quand  on  touch* 
un  de  ces  corps  avec  un  doigt  mouillé,  on  avance,  pour eo«* 
tetiir  une  opinion ,  un  fait  qui  n'est  pas  prouvé. 

M.  Becquerel  a  étudié  ensuite  les  causes  qui  déterminent 
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des  actions  thermo-électriques  dans  les  circuits  fermés  corn- 
posés  d  un  seul  métal ,  ou  de  deux  métaux  différais.  Dans 
un  fit  de  cuivre,  lorsque  les  deux  bouts  sont  parfaitement 
décapés ,  si  Ion  élève  ta  température  de  l'un  d'eux  sans 
oxider  sensiblement  «a  surface,  et  qu'on  le  pose  sur  l'autre , 
il  n  y  a  aucun  effet;  mais  pour  peu  que  Tune  des  surfaces 
•oit  ôxidée  avant  l'élévation  de  température ,  on  a  un  cou- 
rant électrique ,  qui  va  du  côté  cbaud  au  côté  froid.  L'or  et 
l'argent  donnent  des  résultats  à  peu  près  analogues  à  ceux 
du  cuivre,  quand  ces  deux  métaux  sont  purs;  mais  dans 
le  cas  où  ils  renferment  un  alliage,  et  que  leur  surface 
n'est  pas  nette,  on  a  un  courant  qui  va  également  du  chaud 
au  froid,  ta  zinc  *  le  fer  et  l'antimoine ,  comme  l'a  déjà 
observé  M.  Nobili ,  produisent  des  effets  inverses.  Cette 
inversion  dépend  probablement  du  pouvoir  électro-chimi- 
que «le  ces  métaux.  M.  Becquerel  a  fait  voir  que  dans  les 
métaux  connus  sous  le  nom  $  électro-négatifs ,  tels  que 
l'or,  le  platine,  l'argent,  la  chaleur  exalte  plus  leur  pou* 
voir  électrique  que  celui  des  métaux  électro-positifs.  Il  suit 
de  là  que  lorsqu'on  pose  l'extrémité  chaude  sur  l'extrémité 
froide ,  le  courant  doit  aller  de  la  première  à  la  deuxième. 
En  admettant  que  dans  les  métaux  électro-positifs  la  cha- 
leur diminue  leur  tendance  positive ,  les  courans  devront 
aller  du  froid  au  chaud  ,  comme  l'indique  l'expérience. 

M.  Becquerel  a  prouvé  ensuite  que  l'intensité  du  courant 
thermo-électrique  produit  dans  un  circuit  métallique ,  est 
constante  pour  la  même  différence  de  température ,  quand 
les  métaux  sont  en  contact  immédiat ,  ou  qu'ils  sont  sépa* 
rés  par  trn  métal  quelconque.  Il  en  résulte  que  le  courant 
produit  par  l'élévation  de  température  aux  points  de  jonc* 
tion  des  deux  métaux  dépend  de  la  différence  des  effets 
produits  dans  chaque  métal ,  abstraction  faite  du  contact 
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qui  n  a  d'autre  but  que  d'établir  cette  différence.  Au  moyen 
de  ces  diverses  considérations ,  M.  Becquerel  est  parvenu  à 
interpréter  le  rôle  que  jouent  ordinairement  la  plupart  des 
métaux  dans  les  phénomènes  thermo-électriques.  Il  a  fait 
connaître  les  changemens  qui  s  opèrent  dans  le  sens  des 
courans  produits  dans  certains  circuits  métalliques  par  l'é- 
lévation de  température,  tels  que  les  circuits  une  et  or  , 
zinc  et  argent.  Ges  singuliers  phénomènes  ,  analogues  à 
ceux  qu'il  a  déjà  observés  dans  le  circuit  fer  et  cuivre ,  ne 
peuvent  être  attribués  qu'aux  modifications  qu'éprouvent 
les  molécules  dans  leur  état  d'agrégation. 

M.  Becquerel  a  présenté  ensuite  quelques  rapports  qui 
paraissent  exister  entre  les  facultés  thermo-électriques  des 
métaux  et  leur  capacité  pour  la  chaleur.  En  comparant 
Tordre  thermo-électrique  des  métaux  à  celui  de  leur  cha- 
leur spécifique ,  on  reconnaît  que ,  bien  que  le  rang  ne  soit 
pas  toujours  le  même  pour  chaque  métal ,  la  chaleur  spé- 
cifique doit  avoir  une  certaine  influence  sur  les  phénomè- 
nes thermo-électriques;  car  les  métaux  les  plus  électro-né- 
gatifs sont  ceux  qui  ont  le  moins  de  chaleur  spécifique. 
Quand  on  pensé  aux  causes  qui  peuvent  influer  sur  les  ré-* 
sultats ,  on  est  étonné  de  trouver  déjà  des  rapports  aussi 
rapprochés. 

M.  Becquerel  a  exposé  avec  détail  les  effets  thermo-élec- 
triques produits  par  des  différences  de  température  dans 
les  deux  bouts  contigus ,  non-soudés ,  d'un  fil  composé  de 
deux  métaux  différens.  Il  en  a  déduit  un  moyen  simple 
d'observer  les  effets  électriques  qui  se  produisent  dans  la 
formation  de  certains  sulfures  métalliques.  Il  suffit,  par 
exemple,  pour  le  sulfure  de  fer,  de  faire  réagir,  à  laide  de 
la  chaleur,  la  pyrite  Manche  sur  le  fer:  le  résultat  est  con- 
forme aux  principes  qu'il  a  déjà  fait  connaître. 
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Il  a  traité  enfin  des  propriétés  électriques  des  atomes. 

La  physique  atomistique  doit  faire  eonnaître  les  proprié- 
tés des  plus  petites  particules  des  corps ,  ainsi  que  les  phé- 
nomènes qui  président  à  leur  combinaison.  Une  des  re- 
cherches qui  intéressent  le  plus  cette  science ,  est  celle  qui 
concerne  1  état  des  atomes  ayant  et  après  leur  combinaison  , 
et  les  modifications  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  la  cha- 
leur relativement  à  leurs  propriétés  électriques.  L'action 
des  particules  les  unes  sur  les  autres  est-elle  due  unique- 
ment à  des  actions  électriques ,  ou  à  des  forces  dont  la 
nature  nous  est  inconnue  ?  C'est  une  question  vitale  pour 
la  physique  atomistique.  Nous  devons  à  M.  Ampère  une 
théorie  ingénieuse  sur  la  nature  des  atomes  ,  dont  voici  les 
hases.  Les  atomes  possèdent  une  certaine  quantité  d'élec- 
tricité positive  ou  négative,  suivant  leurs  propriétés  al- 
calines ou  acides,  qu'ils  ne  peuvent,  perdre  sans  cesser 
d'exister.  Hors  l'état  'de  combinaison  ,  cette  électricité 
décompose  celle  de  l'espace,  attire  celle  de  nom  con- 
traire ,  et  repousse  l'mutre ,  comme  le  fait  une  bouteille 
de  Leyde  que  l'on  charge.  Ainsi ,  les  atomes  considérés  iso- 
lément ,  sont  entourés  d'atmosphères  électriques.  L'action 
chimique  a  t-elle  lieu  ?  les  atmosphères  se  combinent ,  et 
les  atomes  restent  unis  ,  en  raison  de  l'attraction  des  élec- 
tricités contraires.  Quelque  ingénieuse  que  soit  cette 
théorie,  qui  rend  compte  d'un  certain  nombre  de  faits  ,  et 
surtout  de  la  permanence  de  l'action  chimique  qui  est  si 
difficile  à  expliquer ,  M.  Becquerel  ne  sait  si  elle  satisfait  à 
toutes  les  exigences  de  la  science. 

La  première  chose  à  faire  est  de  rechercher  jusqu'à 
quel  point ,  en.se  fondant  sur  l'expérience,  on  peut  con- 
sidérer la  nature  des  atomes  comme  électrique.  Dans  l'ac- 
tion d'un  acide  sur  un  alcali ,  l'un  et  l'autre  à  l'état  liquide , 
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le  premier  donne  de  l'électricité  positive ,  et  le  deuxième 
de  l'électricité  négative.  Il  pourrait  se  faire  que  l'acide ,  en 
se  débarrassant  de  son  électricité ,  devînt  négatif,  et  res- 
tât tel  pendant  sa  combinaison  avec  la  base.  M,  Becquerel 
a  examiné  le  degré  de  probabilité  de  cette  conjecture.  Les 
phénomènes  de  contact  montrent  que  les  métaux  qui  ont 
la  tendance  acide  manifestent  1  électricité  négative ,  et  cent 
qui  ont  la  tendance  alcaline ,  l'électricité  positive.  De  plus, 
ces  effets  thermo-électriques  augmentent  assez  générale- 
ment ,  suivant  une  loi  simple  dans  les  métaux ,  à  mesure 
qu'on  élève  leur  température ,  et  sont  encore  les  mêmes ,  à 
l'intensité  près ,  quand  les  deux  métaux  entrent  en  combi- 
naison. Les  expériences  et  diverses  considérations  indi- 
quent que  les  effets  électriques  sont  encore  les  mêmes 
dans  l'atome  de  l'alliage.  Les  phénomènes  électriques  ne 
paraissent  être  dus  qu'à  la  différence  des  effets  thermo- 
électriques,  produits  par  une  inégalité  de  température 
dans  deux  atomes  de  même  alliage.  Les  atomes  compo- 
sés ne  seraient  donc  que  de  petites  pHes  électriques,  dont  les 
actions  réciproques  et  continues  constitueraient  probable- 
ment ce  que  nous  appelons  l'attraction  moléculaire.  D'après 
les  considérations  que  M.  Becquerel  vient  de  développer, 
il  parut ,  selon  lui ,  que  dans  la  dissolution  d'un  sel ,  les 
particules  de  ce  sel  forment  autant  de  petites  piles  électriques 
qui  flottent  continuel lemejit.En  soumettant  cette  dissolution 
à  l'action  d'une  pile  dont  l'énergie  est  suffisante  pour  en 
opérer  la  décomposition ,  on  conçoit  comment  les  deux 
pôles  de  la  pile  peuvent  réagir  sur  ceux  des  piles  atomi- 
ques ,  de  manière  à  attirer  les  pôles  positifs  ou  négatifs  aux 
pôles  de  nom  contraire.  AL  Becquerel  rapporte  plusieurs 
expériences  qui  tendent  à  confirmer  cette  maniène  de  voir. 

JtJUâ'FoNTBErBLLB. 
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OBSERVATIONS 

Sur  diffèrens  points  d'histoire  naturelle  pharmaceutique; 
par  M*  Guibourt* 

On  trouve  darçs  le  volume  du  Journal  de  Chimie  médicale 
de  l'année  dernière  (page  2219)9  une  n^tice  de  M.  Fée,  sur 
le  séné,  qui  m'a  paru  très-susceptible  d'être  discutée;  je 
1  aurais  .même  fait  depuis  long-temps ,  si  ,  ayant  consulté 
l'ouvrage  de  mon  honorable  collègue ,  auquel  il  nous  renvoie 
(Cours  d'Histoire  naturelle  pharmaceutique),  je  n'y  eusse 
trouvé,  en  beaucoup  d'endroits,  des  opinions  spécialement 
dirigées  contre  celles  que  j'avais  précédemment  émises ,  et 
présentées  d'une  manière  si  décisive,  que  j'ai  senti  la  néces- 
sité de  montrer  que,  dans  la  plupart  des  cas,  Terreur  n'est 
pas  de  mon  côté.  D'autres  occupations  m'ont  détourné  jus* 
qu'ici  de  cet  objet;  mais  j'y  viens  aujourd'hui,  en  me  bor- 
nant toutefois  aux  articles  d'un  iqtérêt  plus  général. 

PREMIERE    OBSERVATION. 

Sur  les  cochenilles  noire  et  grise. 

Suivant  ValtnoM  de  Bomare  (  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle ),  lorsqu'on  a  recueilK  la  cochenille,  on  n'a  rien  de 
plus  pressé  que  de  la  faire  mourir;  et  la  manière  dont  on  y 
procède  influe  beaucoup  sur  sa  couleur,  et  lui  fait  donner 
divers  noms.  Oh  appelle  renegrida  celle  qn'on  fait  périr  dans 
des  corbeilles  plongées  dans  l'eau  chaude;  elle  est  d'un  brun 
rouge ,  et  privée  en  partie  de  la  poussière  blanche  qui  re- 
couvre l'insecte  vivant.  Celle  qui  a  été  desséchée  dans  des 
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fours  est  <Tun  gris  cendré  ou  jaspé ,  et  se  nomme  jaspeada  ; 
enfin ,  celle  que  I  on  met  sur  les  plaques  qui  ont  servi  à  cuire 
le  maïs,  a  quelquefois  été  trop  chauffée,  devient  noire,  et 
se  nomme  negra. 

Celte  description  paraît  si  naturelle ,  que  je  fai  admise 
sans  difficulté  dans  la  première  édition  de  ï  Histoire  abrégé* 
des  Drogues  simples,  en  remarquant  cependant  qu'il  était 
singulier  que  la  dernière  sorte,  ou  cochenille  noire ,  tînt  le 
premier  rang  dans  le  commerce.  Mais  lors  du  travail  néces- 
sité pour  la  seconde  édition  du  même  ouvrage,  j'ai  été  ja- 
loux d  eclaircir  ce  point  de  doctrine  :  je  me  suis  procuré 
des  échantillons  certains  des  cochenilles  noire,  grise  et  syU 
Pesire  du  commerce,  les  seules  qui  y  soient  reçues  :  j'ai  dé- 
crit le  premier,  je  crois,  avec  exactitude,  la  cochenille 
sylvestre,  ett  aidé  d'un  extrait  du  mémoire  de  Thiéry  de 
Menon ville,  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  (tome  V, 
page  107) ,  j'ai  pu  donner  une  nouvelle  explication  des  qua- 
lités relatives  des  sortes  du  commerce.  J'ai  admis ,  avec  l'in- 
fatigable et  malheureux  voyageur  que  je  viens  de  citer,  que 
l'on  fait  généralement  mourir  la  cochenille  en  la  plongeant 
pendant  un  instant  dans  l'eau  bouillante  (lac.  cit. ,  p.  ia6), 
et  j'ai  ajouté  : 

«  On  dit  aussi  qu'on  la  fait  quelquefois  sécher  immédia- 
»  tement  dans  les  Fours,  sans  l'avoir  passée  dans  l'eau  bouil- 
»  lante,  et  c'est  à  cette  différence  de  préparation  qu'on  attri- 
»  bue  celle  que  l'on  observe  entre  les  cochenilles  noire  et 
»  grise  du  commerce.  On  suppose  que  la  cochenille  noire, 
»  qui  est  privée  en  grande  partie  de  l'enduit  blanchâtre  qui 
»  recouvre  la  dernière,  a  été  passée  à  l'eau  bouillante,  et 
»  l'autre  pas.  Mais  comme  la  cochenille  noire  contient  géné- 
»  ralement  plus  de  matière  colorante  que  l'autre ,  et  que  ce 
»  résultat  est  directement  le  contraire  de  ce  qui  devrait  arri- 
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ver  si  elle  était  la  seule  qui  eût  été  plongée  dans  1  eau,  il 
me  semble  plus  raisonnable  d'attribuer  la  différence  des 
deux  cochenilles,  et  la  qualité  supérieure  de  la  noire,  à 
une  variété  de  culture,  et  à  ce  qu'elle  est  encore  plus  éloi- 
gnée de  l'état  sauvage  que  l'autre. 

»  La  cochenille  noire est  noirâtre  ou  d'un  rouge  brun , 

avec  quelques  restes  d'un  enduit  blanchâtre  situé  dans  l'in- 
térieur des  rides Elle  donne  une  poudre  d*un  rouge 

cramoisi,  devenant  d'un  rouge-brun  tris-foncé  pur  l'eau  ou 
la  salive. 

•  La  cochenille  grise  ou  jaspée  diffère  de  la  précédente 
par  l'enduit  blanchâtre  qui  la  recouvre  presque  entière- 
ment ,  par  la  couleur  moins  foncée  de  la  poudre,  et  par  la 
teinte  moins  intense  qu'elle  communique  a  Veau*  Elle  est 
sujette  à  contenir  du  talc  ou  de  la  céruse ,  comme  Ta  fait 
connaître  M.  Boutroti  :  mais  ce  n'est  pas  à  cette  fraude 
seule  qu'il  faut  attribuer  la  différence  des  deux  coche- 
nilles, car  il  est  certain  que  la  grise  est  une  sorte  distincte, 
indépendamment  des  substances  étrangères  que  la  cupi- 
dité peut  y  introduire.  » 
Voici  maintenant  ce  que  dit  M.  Fée,  dans  son  Cours 
d  Histoire  naturelle  pharmaceutique ,  tome  I ,  page  36  : 

«  Ces  cochenilles  ne  sont  qu'une  seule  et  même  espèce ,  ayant  subi 
»  un  mode  de  dessiccation  différent.  La  cochenille  jaspée  a  été  séchée  à 
»  Vétuve;  elle  est  moins  difforme  ,  plus  grosse  que  la  noire  qui  a 
a  subi  l'action  de  l'eau  bouillante.  Ce  procédé  vicieux  enlève  a  la 
a  cochenille  une -petite  quantité  de  carminé,  principe  aoluble  dans 
»  l'eau.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  la  jaspée  soit  de  toutes 
»  Ses  sortes  la  plus  estimée,  et  Ton  ne  peut  se  ranger  à  l'avis  de 
»  M.  Boqtron,  qui  pense  que  toutes  deux  sont  égales  en  qualité. 

»  M.  Guibourt  pense  que  ces  deux  cochenilles  sont  différentes,  et 
m  que  ce  sont  des 'variétés  déterminées  par  la  culture.  Cette  suppo-> 
»  sition  est  contraire  à  tout  ce  qu'on  a  appris  sur  la  cochenille  par 
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»  des  renseignemens  puisés  sur  Us  lieux,  m  Cet  auteur  dit  encore 
m  que  la  cochenille  noire  contient  plus  de  carminé  que  l'autre;  ce 
»  qui  n'est  rien  moins  que  prouvé,  etc.  » 

Voici  ce  que  j'ai  à  répondre  à  M.  Fée  : 

i°.  La  vraie  cochenille  noire  contient  un  peu  plus  de 
matière  colorante  que  la  grise.  Je  m'en  suis  assuré  sur  mes 
échantillons,  par  des  essais  de  teinture,  et  je  tiens  de  deux 
des  principaux  négocians  de  Paris,  en  cochenilles  et  tein- 
tures (MM.  Jouet  frères  et  Faudon) ,  que  la  cochenille  noire 
est  préférée  par  les  fabricans  de  carmin ,  comme  en  four- 
nissant une  quantité  un  peu  plus  considérable. 

a°.  La  cochenille  noire  est  plus  estimée  que  la  grise,  car 
elle  est  constamment  d'un  prix  plus  élevé.  J'ai  sous  les  yeux 
un  prix-courant  de  la  Bourse  de  Paris,  du  26  octobre  18 19  f 
où  la  cochenille  noire  est  cotée  de  84  à  86  fr.  le  kilogr.,  et  la 
cochenille  grise  de  8a  à  84  fr.  *  et  j'ai  vu ,  aujourd'hui  même, 
une  lettre  d'une  maison  de  Bordeaux,  qui  offrait  à  l'une 
des  deux  maisons  ci-dessus  de  la  cochenille  noire  ou  zac- 
catille  à  12  fr.  5o  cent,  la  livre,  et  de  la  cochenille  grise  à 
ix  fr.  jS  cent.  Malgré  la  distance  des  temps  et  l'énorme 
différence  des  prix ,  on  voit  que  la  noire  conserve  toujours 
de  la  supériorité  sur  l'autre. 

3°.  Aujourd'hui ,  si  l'on  ajoute  du  talc  ou  de  la  céruse  à 
la  cochenille,  ce  n'est  pas  à  la  cochenille  noire  qu'on  fait 
subir  cette  falsification; c'est  à  la  cochenille  grise,  dans  la 
vue  seulement  d'en  augmenter  le  poids;  car,  au  lieu  de 
transformer  de  la  noire  en  grise,  il  est  connu  qu'il  y  a  à 
Bordeaux  des  personnes  qui  s'occupent  à  transformer,  par 
un  procédé  particulier,  de  la  cochenille  grise  en  noire, 
moyennant  5o  cent  par  livre.  * 

4°.  La  vraie  cochenille  noire  n'est  pas  plus  petite  que  la 
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grise  j  comme  le  croit  M.  Fée;  elle  est  généralement  plus 
grosse. 

5*.  L'opinion  émise  par  moi  j  que  la  cochenille  noire  est 
une  variété  produite  par  la  culture,  et  plus  éloignée  encore 
de  1  état  sauvage  que  là  grisé,  n'est  pas  contraire  à  tout  ce 
qu'on  a  appris  par  des  renseignement  puises  Sut  les  lieux; 
carThiéry  de  Menon ville  nous  apprend  et  nous  répète  plu- 
sieurs fois  (pag.  117  et  124)  que  la  cochenille  sylvestre, 
cultivée  stir  le  Vrai  nopal,  du  jardin  du  Mexique  et  sur  le 
nopal  de  Castille,  y  devient  plus  grosse  dé  moitié  qu'on  ne 
h  vdit  naturellement  Sut*  les  opuntia  épineux ,  et  presque 

aussi  grosse  que  la  bochenille  fine ;  qu'elle  y  est  moins 

cotonneuse ,  et  que  le  coton  qui  la  recouvré  y  est  moins  te- 
nace, plus  lâche  et  plus  diffus.  Or,  si  là  culture  rend  la 
cochenille  plus  grosse,  plus  riche  en  suc  rouge,  et  la  prive 
d'une  partie  de  son  duvet,  elle  petit  bien  également  la  pri- 
ver de  l'effiorescence  grasse  qui  la  recouvre. 

Nota.  L 'efflorescence  de  la  cochenille  grise  est  due  à  une 
substance  légèrement  volatile,  qui,  à  la  longue,  tapisse  le  bocal 
qui  la  renfermé  et  l'obscurcit,  inêine  au-dessus  de  l'espace 
occupé  par  les  insectes.  Cette  substance,  vue  à  la  loupe, 
offre  une  foririe  cristalline  très-marquée.  La  cochenille  noire 
produit  à  peine  le  même  effet 

DEUXIEME   OBSERVATION.  i 

Sur  la  laque. 

Voici  le  jugement  porté  par  M.  Fée,  sur  l'article  Laque  de 
Y  Histoire  des  Drogues  simples: 

«  L'article  de  notre  estimable  confrère,  M.  Guibourt,  n'a  point 
»  été  rédigé  sur  des  Hôtes  bien  authentiques ,  et  renferme  quelques 
»  ineiactitudes.  Il  y  est  dit  que  le  crolon  lacciferum  est  de  tous  les 
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»  arbres  celui  qui  fournit  le  plus  de  laque  au  commerce ,  tandis  qu'il 
»  est  prouvé  que  celle  qui  est  fournie  par  ce  croton  est  peu  «bon- 
»  dante  et  n'arrive  pas  en  Europe.  Cet  au  leur  donne  le  nonf  de  petits 
»  vers  aux  œufs  de  In  cochenille  lnque.  Il  dit  encore  que  la  saveur  de 
»  cette  résine  esl  astringente,  tandis  que  sa  saveur  est  nulle.  Son  ar- 
»  tîcle,  trop  abrégé,  n'est  pas  à  la  hauteur  des  connaissances  ac- 
m  tuel les.  »  (  Cours  d'histoire  naturelle  pharm. ,  I ,  III.  ) 

Tavoue  que  si  j  avais  pu  craindre  le  reproche  d  avoir 
donné  le  nom  de  vers  aux  larves  (  et  non  aux  œufs)  du  coccus 
lacca ,  ce  n'est  pas  de  M.  Fée  que  je  l'aurais  attenduf  lui 
qui,  dans  le  Dictionnaire  der  Sciences  médicales  9  a  présenté 
cet  insecte  comme  une  espèce  de  fourmi  volante.  Peut-être 
n'était-il  pas  permis  d'ignorer  qu'un  coccus  n'est  pas  une 
fourmi,  tandis  que  long-temps  encore  on  désignera  les  larves 
d'insectes  sous  le  nom  de  vers,  quand  ce  ne  seraient  que  le 
ver  a  soie  et  ceux  dont  parle  Voltaire  : 

Quand  la  mort  met  \e  comble;  aux  maux  que  f  ai  soufferts , 
Le  beau  soulagement  d'être  man^é  des  vers  f 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  je  n'ai  pas  dit;  le  croton  lac- 
cijerum  est  de  tous  les  arbres  celui  qui  fournit  le  plus  de 
laque  au  commerce  ;  j'ai  cité  d'abord  le  ficus  religiosa  et  le 

ficus  indica ,  et  j'ai  ajouté  seulement  :  mais  c'est  le  croton 
lacciferum  qui  parait  en  fournir  le  plus.  Il  est  possible  que  je 
me  sois  trompé;  il  est  probable  même  que  ce  sont  les  deux 

ficus  ci-dessus  nommés,  et  le  buteajrondosa  de  Kœnig  (  que 
M.  Fée  ignore  être  le  plaso  ou  praso  des  Indiens),  qui  en 
fournissent  le  plus;  mapsil  a  en  est  pas  moins  vrai  qu'Aras* 
lie  dit  en  toutes  lettres ,  dans  sa  Matière  médicale  de  l'Inde, 
imprimée  à  Londres  en  i8a6,  que  la  laque  est  produite  en 
grande  abondance  par  le  croton  lacciferum  qui  croit  à  Gej- 
lan  ;  et ,  sous  ce  point  de  vue  au  moins,  on  conviendra  qu'il 
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n'y  avait  guère  lieu  à  dire  que  mon  article  n'est  pas  à  la  hau- 
teur des  connaissances  actuelles. 

Quant  à  la  saveur  de  la  laque,  je  passe  condamnation  sur 
cet  article;  non  qu'on  ne  trouve  parfois  des  laques  qui  aient 
un  léger  goût  astringent  ou  amef  :  il  u-y*  pas  longtemps 
que  j'en  ai  observé  de  pareilles.  Mais  il  est  vrai  de  dire  que 
cette  réaine  n'offre  le  plus  souvent  aucune  saveur  sensible,  et 
que  celles  qu'elle  présente  quelquefois  ne  paraissent  pas  lui 
être  naturelles»  L'observation  de  M.  Fée  est  donc  parfaite- 
ment exacte. 

TROISIEME    OBSERVATION. 

S*r  PtostiHe  d'Auvergne. 

•  On  trouve  è»u*V  Histoire  abrégée  des  Drogues,  de  M  Guibourg, 

*  ose  erreur  de  nomenclature  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 

*  fcretever  i  il  y  est  dit  (II ,  aso)  que  la  parelle  d'Auvergne  est 
■  ptiuite  par  le  verMarim  orcina  (  c'est  oreina  qu'il  eût  fallu 

*  foire) ,  et  non  par  le  lichen  parellus  de  Linné  ;  ce  qui  est  s  inexact , 

*  ar  il  est  depuis  long-temps  reconnu  que  c'est  a  cette  plante  qu'il 
»  &at  rapporter  la  parelle  d'Auvergne,  etc.  »  ( Fis,  1 ,  189*  ). 

Si,  dans  l'article  critiqué  par  M.  Fée,  je  m  étais  contenté 
de  joindre  an  Mm  patelle  d'Auvergne  le  synonyme  vario- 
laria  orcioa  ou  oreina  (cette  dernière  orthographe  paraît  en 
effet  préférable  à  l'autre),  M,  Fée  aurait  pu  ne  pas  y  regarder 
<kpkujjdrès,eten'accufier  d  erreur  sans  qu'on  pàt  trop  le  lui 
rtprocW;  mais  quand  un  auteur  avance  que  ia  parelle 
d'Anvergnceat  le  vanalaria  orcina  d' Achard ,  et  non  le  lichen 
fmttus  de  Linné;  quand  il  cite  son  autorité,  l'ouvrage,  le 
*****  !•  P*fce  OÙ  Von  petit  en  trouver  la  preuve ,  f accuser 
d'erreur  sans  vous  donner  la  peine  de.  Vérifier  son  assertion  , 
c'est  vouloir  lui  donner  une  leçon  qui  doit  voua  revenir.  Or, 
«eitt  oe  qu'eu  trouve  da*$  les  Annotes  d*  Chimie,  tome  81 , 
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page  260 ,   Mémoire  sur  la  fabrication  de   l'oseille,   pa# 
M.  Cocq. 
'*  J'ai  chargé  des  outriers  expérimentés,  soit  de  recueil- 

*  lirpour  moi  de  la  pa relie  dtfrts  divers  états ,  soit  d'y  joindre 
»  des  échantillons  du  lichen  que  l'on'  petit  confondre  avec 
»  elle  »  et  qu'ils  savent  en  distinguer.  Ils  m'ont  remis  boA 
»  nombre  d'échantillons,  et  m'ont  appris  les  nonls  sous  les- 
»  quels  ils  connaissent  les  diverses  espèces. 

*  M.  Ramond  les  a  examinés,  et  voici  le  résultat  de  cet 

*  examen  :  Sous  le  nom  de  verdelet,  les  ouvriers  confondent 
»  deux  lichens  bien  différens ,  savoir ,  le  lichen  geographicus 

*  et  lé  lichen  sulfureus  de  rfoffmann.  Personne  ne  sera  tenté 
»  de  prendre  l'un  ou  l'autre  polir  dé  la  p&relle. 

»  Ce  qu'ils  nomment  la  grise  blanche  et  la  grise  noire ,  au 
»  contraire,  sont  un  seul  et  même  lichen  dans  deux  état* 
»  différens ,  savoir,  le  lichen  scruposus  de  Linné.  Il*  appel- 
»  lent  borbefine  le  lichen  corallinus;  celui  auquel  ils  donnent 
»  le  nom  de  chagrin  paraît  être  Xevariolaria  aspergiUa^  Far. 

*  cortysa  d'Acharius.  La  pommelée  est  le  véritable  lichen 
»  parellus  de  Linné;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
»  que  ce  lichen  parellus  n'est  justement  pas  la  parelle  d'Au- 
»  vergne;  bien  loin  de  l'employer,  on  le  rejette  de  la  teiflp- 
»  ture*  //  est  bon  d'avertir  les  botanistes  de  cette  erreur* 

»  Notre  parelle,  celle  que  les  ouvriers  recueillent  sous 
»  ce  nom,  celle  que  les  teinturiers  de  Glermont  emploient j 
»  n'a  aucun  rapport  avec  le  L.  parellus  de  Linné,  et  nappar* 
»  tient  pas  même  à  la  même  secttoir.  C'est  Ane  wxrioiairt 
»  d'Achariiis ,  analogue  au  Far.  aspergilla  et  au  Far.  lactea 
»  du  même  auteur.  On  y  reconnaît  assez  bien  le  varioiarià 
»  orcina,  Achar.,  Méth.  lich. ,  Suppl. ,  pag.  6.  Et  ce  qui  donne 
»  beaucoup  plus  de  poids  k  cette  opinion,  c'est  que  h  va* 
»  riolaria  ordna,  au  rapport  de  Weslring ,  fournit  une  tt*- 
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»  leur  rouge  superbe ,  tandis  qu'on  en  lire  peu  ou  point  des 

*  V.  aspergilla  et  tactea.  M.  Ramond  m'a  engagé  à  essayer 
»  la  vertu  colorante  de  quelques-unes  de  ces  espèces.  Cette 
»  épreuve  est  le  meilleur  moyen  de  suppléer  à  l'incertitude 

*  des  caractères  spécifiques. 

»  La  variolaire  aspergille  m'a  fourni  une  mauvaise  teinte 
9  rougeâtre. 

»  Le  lichen  corallinus,  un  jaune  ocreux,  tirant  tantôt  sur 
9  le  rouge,  tantôt  sur  le  verd&tre. 

•  Le  liçher}  parellw  de  LLuné,  un  chamois  rougeâtre  fort 
>  analogue  à  celui  de  Yaspergille.  Je  ne  sais  s'il  a  fourni  du 
»  rouge  à  quelqu  autre;  îqais  au  mpins  ce  n'est  p*s  par  les 
»  procédés  usités  en  Auvergne  pour  extraire  la  couleur  de 

*  notre  parelle  7  et  il  est  \>îen  certain  qu'on  lia  jamais  tiré 
p  l'orseille  d'Auvergne  du  Uchen parçllus* 

»  Enfin ,  la  variolaria  orcina  m'a  donné  la  belle  et  vive 
»  couleur  rouge  aparant.*  que  les  teinturiers  du  pays  en 

*  tirent.  * 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  M.  Robîquet  vient  d'analyser 
la  plus  belle  orseille  de  terre,  recueillie  par  les  ouvriers  du 
Cantal  sur  les  rochers  des  Pyrénées;  que  cette  orseille  est 
encore  une  variokire,  la  -variolaria  dealbata  de  la  Flore 
française  ;  enfin ,  qu'il  ne  s'y  est  pas  trouvé  un  seul  fragment 
4e  lichen  parellus ,  L.  (  Ann.  chim.phy$n  t.  4a,  p.  a38). 

(  La  suite  au  numéro  prochain.  ) 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 
Sémce  du  7  mars.  L'Académie  procède  à  l'élection  d'un 
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cafcdidat  à  la  chaire  de  professeur  de  physique,  vacante  ç 

l'École  polytechnique-  Sur  43  votanâ,  M.*  Pouillet  ayant 

obtenu  35  voix,  il  est  «la  candidat, 

On  procède  à  un  second  scrutin  pour  désigner  un  autre 

candidat  pour  la  chaire  d  analyse  et  de  mécanique,  vacante 

à  la  uuUfte  école.  Af.  Navier  ajant  obtenu  33  suffrages ,  est 

élu. 

Salicine, 

Séance  du  14.  M.  Ferrand  de  Millole  envoie  deux  obser- 
vations sur  l'emploi  dé  la  salicifje  pour  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes.  Nous  nous  bornerons  à  citer  la  pre- 
mière, qu'il  nomme  odacistiqut;  elle  a  pour  sujet  un  enfant 
de  vingt-cinq  mois ,  dont  las  quatre  dents  molaires  étaient 
près  de  percer.  Au  quatrième  accès ,  M.  Ferrand  prescrivit 
huit  grains  de  sajicine  en  deux  doses  ;  l'accès  ne  fut  que  de 
deux  heures;  deux  jours  après,  treize  grains1  de  salicine  en 
trois  doses  le  firent  avorter  sans  retour.  Pendant  quatre 
jours,  on  a  continué  de  lui  donner  un  grain  de  salicine. 

Perchhrates. 

M.  Sérullas  annonça  à  l'Académie  qu'en  s  occupant  des 
combinaisons  encore  inconnues  de  l'acide  percblorique  avec 
le*  alcalis  végétaux,  il  a  reconnu  que  cet  acide  forme  avec 
plusieurs  d'entre  eux  des  aela  acides  parlaitement  cristallisés;' 
ce  qui  lui  a  fait  nécessairement  penser  que  l'acide  perchlo- 
rique  pouvait  y  exister  sous  forme  concrète.  Pour  s'en  assu- 
rer, il  a  distillé  dans  un  appareil  convenable  une  partie 
d'acide  percblorique  avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'a- 
cide sulfurique  concentré.  Le  mélange,  porté  à  l'ébullition, 
a  donné  lieu  à  un  dégagement  de  chlore  qui  a  coloré  en 
jaune  la  liqueur,  et  d'acide  percblorique  qui,  ayant  traversé 
HU  tuW  entouré  .de  flkc*t  «*•  partie  de  cet  acide  a  cristal- 
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Usé,  et  l'autre  est  resiée  liquide.  Ces  cristaux  ne  contiennent 
point  d'acide  sulfurique,  la  température  n'étant  point  assez 
élevée  pour  qu'il  puisse  passer  à  la  distillation.  Exposé  à 
l'air,  il  répand  des  vapeurs  blanches  extrêmement  épaisses  ; 
versé  dans  l'eau ,  cbaque  goutte  y  produit  un  bruit  semblable  . 
à  celui  d'un  fer  rouge  qu'on  plonge  dans  ce  liquide.  La  partie 
solide  de  l'acide  perchlorique  cristallise  en  prismes  transpa- 
rais; la  partie  liquide,  exposée  à  l'air  dans  un  verre  de 
montre,  se  volatilise  assez  promptement  en  se  solidifiant, 
jusqu'à  ce  que  tout  ait  disparu  :  l'auteur  ignore  s'il  est  alors 
anhydre. 

Circulation  dans  les  plantes  laiteuses. 

M.  Dutrochet  écrit  à  l'Académie  qu'il  croit  pouvoir  dé- 
montrer que  la  circulation  décrite  par  M.  Schultz  dans  les. 
plantes  qui  ont  un  suc  laiteux,  n'est  autre  qu'une  illusion 
d'optique*  M.  Cassini,  l'un  des  commissaires  qui  ont  rendu 
compte  des  expériences  de  M.  Schultz,  pense  que  les  expé* 
riences  de  M.  Dutrochet  sont  exactes  quant  à.  la  chélidoine. 
La  circulation  annoncée  par  l'auteur  dqps  les  feuilles  de  cette 
plante,  n'y  a  pas  été  constatée;  mais  si  M.  Dutrochet  avait 
expérimenté  sur  les  feuille*  à*  ficus  ehstica,  il  se  serait  con- 
vaincu des  faits  énoncés  pat  le  botaniste  allemand. 

Séance  du  a8»  M.  Dutrochet  écrit  une  seconde  lettre  au 
sujet  des  expériences  précitées  de  M.  Schulta.  Dans  sa  pré- 
cédente lettre,  il  attribuait,  comme  on  a  vu, les  résultats 
observés  par  le  bpttniste  allemand,  à  une  illusion  d'optique. 
A  l'appui  de  son  opinion,  il  avait  cité  la  circulation  appa* 
rente  que  Ton  voit  dans  les  vaisseaux  sanguins  des  parties: 
transparentes  d'un  animal  vivant  ou  nouvellement  tué: il. 
donne  le  fait  suivant  comme  devant  confirmer  le  premier. 
I)  ai  pris  un  tube  de  verre  tiré  à  la  lampe,  n'ayant  qu'uu, 
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demi-millimètre  de  diamètre;  il  y  a  introduit  un  peu  de  sue 
jaune  de  la  grande  chéfidoine.  L  étendue  que  ce  liquide  oc? 
cupait  dans  le  tube  était  telle ,  qu'elle  ne  dépassait  point 
l'étendue  du  champ  du  microscope  auquel  le  tube  fut  soignais. 
Éclairé  par  les  rayons  solaires,  et  flanqué  de  deux  corps 
opaques,  afin  que  l'œil  ne  ftit  point  blessé  par  les  rayons  lu* 
mineux,  le  suc  jaune  présenta  à  l'instant  l'image  d'un  cou- 
rant très-rapide  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur  du  tube 
qui  le  contenait;  et  cependant  ce  liquide  dont  M.  Dutrochet 
voyait  les  deux  limites  extrêmes,  ne  changeait  point  de 
place  dans  le  tube.  Il  intercepta  avec  un  écran  la  lumière 
Polaire  qui  tombait  sur  le  miroir  réflecteyr ,  et  le  tube  ne  fut 
éclairé  que  par  la  lumière  diffuse  que  réfléchissait  ce  même 
miroir.  :  tout  mouvement  disparut  dans  le  suc  jaune,  et  il 
repafrut  avec  l'emploi  nquveau  des  rayons  solaires.  M.  Du- 
trochet en  conclut  que  le  mouvement  moléculaire  développé 
sous  l'influence  des  rayons  solaires,  donne  au  liquide  l'ap- 
parence trompeuse  de  mouvement  rapide  de  translation  ou 
d'un  courant. 

MM.  Gassini  et  Arago  répondent  que  M.  Schultz  a  fait  ses 
expériences  à  la  lumière  diffuse,  et  que  par  conséquent  les 
observations  de  M.  Dutrochet  tombent  d'elles-mêmes.  M.  de 
Mirbel  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Amici,  de  Flo? 
rence,  qui  annonce  qu'il  a  constaté  le  mouvement  circula- 
toire observé  par  M.  Schultz  dans  les  feuilles  des  plantes, 
laiteuses,  entre  autres  dans  la  chélidoine,  où  ce  mouvement 
paraît  plus  obscur.  M.  Amici  croit  avoir  trouvé  les  causes 
de  cette  circulation  dans  l'action  de  la  chaleur  sur  les  mo- 
lécules liquides  et  gazeuses  contenues  dans  les  petits  vais- 
seaux, lesquelles  se  développant  sous  l'influence  d'un  ac- 
croissement de  température,  forcent  les  molécules  voisines 
à  se  déplacer,  et  ainsi  à  entrer  en  mouvement.  .(1  a  fait  plp- 
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sieurs  expériences  pour  le  démontrer.  M.  de  Mirbel  combat 
celle  opinion ,  en  soutenant  que  l'action  de  la.  chaleur  devrait 
précipiter  tous  les  courans  dans  une  même  direction  d'une 
extrémité  de  la  feuille  à  l'autre.  Or,  l'observation  démontre  le 
contraire.  Il  y  a  des  courans  circulatoires  opposés  dans  des 
vaisseaux  qui  sont  adossés  :  il  n'est  pas  à  croire  qu'il  puisse 
exister  deux  températures  différentes  dans  des  parties  si  dé? 
liées  et  si  continués. 

Académie  royale  de  Médecine* 

If.  Pillore,  médecin  k  Rouen,  annonce  par  une  lettre 
avoir  employé  avec  succès  contre  les  fièvres  d'un  mauvais 
caractère  l'élixir  suivant  : 

If.  Racines  de  galanga ,  de  raifort  sauvage,  de  pied  de 
veau ,  de  contrayerva ,  de  chaque  un  gros  -r  cresson  de  fon- 
taine, trèfle  d'eau,  beccabunga,  cochléaria ,  de  chaque  demi* 
gros}  camphre,  demi-once;  chlore,  quatre  onces;  esprit  de 
cochléaria,  une  livre;  hachez  les  racines  et  les  plantes; 
mettez-les  dans. un  matras  avec  le  camphre  et  huit  onces 
d'esprit  de  cochléaria  ;  laissez-les  macérer  pendant  une  heure; 
ajoutez  alors  le  chlore  et  le  reste  de  l'esprit  ;  faites  digérer 
pendant  huit  jours  au  bain  de  sable;  décantez  et  conser- 
vez pour  l'usage  :  le  chlore  passe  à  l'état  d'acide  hydro- 
chlorique» 

M.  Pillore  compose  avec  cet  élixir  la  décoction  de  quin- 
quina, de  serpentaire  de  Virginie,  et  l'extrait  gommeux 
d'opium,  une  potion  qu'il  administre  par  cuillerées  d'henre 
en  l\eure.  IL  fait  aussi  entrer  cet  élixir  dans  des  lavemens. 

D'après  les  succès  qu'il  a  obtenus  depuis  vingt  ans,  il 
pense  qu'il  pourrait  être  utile  dans  le  choléra-morbus  épi- 
flémique  de  Russie. 

JUL  Loiseleur«Deslonchamps ,  au  nom  de  la  commission 
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des  remède*  secrets,  propose  et  fait  adopter  le  rejet  des  pré- 
parations suivantes  :  i*.  Remède  du  sieur  Giffard,  de  Paris, 
proposé  contre  la  gangrène  :  les  caustiques  qui  entrent  dans 
sa  composition  peuvent  rendre  son  emploi  dangereux. 

a°.  Pommade  du  sieur  Callet,  de  Paris:  elle  est  destinée 
à  faire  croître  et  épaissir  les  cheveux.  3°.  Baume  de  made- 
moiselle Dufresne ,  à  Auteuil ,  contre  la  goutte  et  le  rhuma- 
tisme, mélange  de  34  substances:  huiles,  résines, graines, 
racines,  feuilles,  fleurs  et  fruit*  de  diverses  plantes,  poudre 
de  vipère,  de  crapaud,  etc.,  etc.  4°«  Pommade  du  sieur 
Gustave,  de  Toulouse  :  elle  sert  à  guérir  les  crevasses  du 
sein,  les  engelures,  les  hémorrhoïde» ,  les  contusions,  les 
ophthalmies  et  les  blessures;  elle  est  formée  de  graisses 
devenues  rances  par  une  exposition  prolongée  à  l'air. 

M.  Marc  communique  une  lettre  de  M.  fiemann,  médecin 
à  Saint-Pétersbourg,  dans  laquelle  il  marque  que  le  choléra- 
morbus  de  cette  année  a  été  apporté  de  Perse  en  Russie, 
comme  cela  avait  déjà  eu  lieu  en  i8a3  :  de»  vaisseaux  l'ap- 
portèrent à  Astracan;  de  là  l'émigration  des  habitans  Ta  pro- 
pagé dans  tout  l'empire.  P&rtout  il  a  été  transmis  par  des 
communications  avec  des  lieux  infectés:  des  pays  s'en  pré.- 
servèrent  par  un  isolement  rigoureux.  M.  Remann  admet 
la  nature  contagieuse  de  1»  maladie ,  surtout  pour  les  indi- 
vidus de  la  basse  classe  du  peuple;  pour  les  juifs  entassés  * 
dans  des  chambres  étroites  et  d'une  malpropreté  excessive. 
Dans  la  petite  ville  de  Bedistcheft,  sur  huit  cents  malades, 
sept  cents  sont  morts  dans  une  semaine  ;  taudis  qu'à  Moscou 
on  n'a  perdu  que  la  moitié  des  individus  atteints  :  cependant 
M.  Remann  convient  que  la  plupart  des  médecins  de  cette 
ville  ne  croient  pas  à  la  nature  contagieuse  du  choléra* 
morbus. 

M.  Larrey  bit  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Humbert, 
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médecin  sur  la  flotte  russe,  relatif  à  la  peste  qui  en  1829  a 
régné  en  Crimée  et  en  Turquie.  A  la  fin  Je  juillet  1829,  la 
maladie  éclata  à  Cyrapol,  dans  la  Bulgarie,  et  gagna  les 
troupes  de  terre  et  de  mer  stationnées  autour  de  cette  ville.' 
Symptômes  ;  douleurs  vagues  à  la  léte ,  et  ensuite  état  sem- 
blable à  l'ivresse  ;  langue  blanche,  pouls  dur,  très-accéléré; 
respiration  laborieuse,  transpiration  cutanée  supprimée; 
plus  tard ,  voniissetnens  bilieux ,  déjections  alvines,  noires; 
délire,  face  animée ,  yeux  injectés  et  saillans,  langue  sèche 
et  noire,  soif,  prostration  des  forces,  et  mort  du  quatrième 
au  sixième  jour.  Le  traitement  antiphlogistique  se  montra 
inutile  et  nuisible:  on  retira  quelques  avantages  de  l'ouver- 
ture prématurée  des  bubons.  A  Sébastopol,M.  Humbert  fit 
sept  ouvertures  de  corps  :  il  trouva  des  pétéchies  à' leur  sur- 
face; une  congestion  des  vaisseaux  des  méninges  et  du  cer- 
veau; des  phlyctènes  gangreneuses  sur  les  plèvres  et  sur  les 
poumons;  enfin  les  cavités  du  cœur  dilatées  et  pleines  de 
sang.  Il  s'est  préservé  par  des  lotions  de  vinaigre ,  et  en  pre- 
nant des  substances  toniques  ëthérées  à  l'intérieur.  M.  Larrey 
disque  ce  régime  lui  a  paru  funeste  en  Egypte. 

M.  Gollineau  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Wanner, 
médecin  à  Thomery,  près  Fontainebleau ,  relative  à  la  rage. 

Selon  ce  médecin ,  la  rage  a  son  siège  à  la  base  du  cer- 
veau, dans  les  nerfs  vagues  et  grand  hypoglosse  ;  ce  qui  est' 
prouvé  par  les  symptômes  caractéristiques  de  cette  maladie; 
çonstriction  douloureuse  vers  le  diaphragme  et  le  pharynx; 
gène  de  la  déglutition ,  de  la  voix,  de  la  respiration  ;  saliva- 
tion abondante. 

M.  Wanner,  trouvant  de  l'analogie  entre  la  rage  et  les 
fièvres  intermittentes  pernicieuses,  demande  si  l'on  ne  pour- 
rait employer  le  sulfate  de  quinine,  commençant  toujours 
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par  la  cautérisation  des, plaies  dans  le  cas  de  rage  commun 
•  niqu.ee. 

M.  Rigal  communique  une  observation  relative  à  la  liga- 
ture, avec  succès,  d'un  polype  considérable  occupant  la 
fosse  nasale  gauche ,  débordant  en  avant  la  narine ,  et  en 
arrière  pressant  le  voile  du  palais;  faisant  sortir  la  langue 
hors  de  la  bouche,  gênant  la  respiration  et  la  déglutition. 

M,  Rigal  ne  trouve  pas  au  serre-nœud  de  Desault  l'avan- 
tage qu'on  lui  a  attribué  pour  la  ligature  des  polypes  ;  il  lui 
préfère  le  chapelet  de  Sauter, 

Ce  même  médecin  communique  plusieurs  observations 
de  taille  qu'il  a  pratiquées:  Tune  chez  une  fille  de  vingt-un 
ans.  La  pierre  pesait  dis  onces  cinq  gros  ;  elle  remplissait 
la  vessie;  elle  fut  extraite  avec  succès  par  la  taille  vagino- 
vésicale.  La  seconde,  chez  un  homme  de  35  ans,  opéré  par 
la  taille  bilatérale.  La  vessie  contenait  deux  plèvres  adhé- 
rentes ;  leur  extraction  détermina  une  déchirure  des  memt 
branes  de  la  vessie;  l*hémorrhagie  qui  en  résulta  fut  ar- 
rêtée par  une  injection  dans  la  vessie  d'oxicrat  très-froid  ; 
guérison. 

Le  troisième  malade,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  mourut 
le  cinquième  jour  de  l'opération  :  la  vessie  embrassait  étroir 
tement  trois  pierres  volumineuses ,  qui  ne  purent  être  saisies 
et  extraites.  Malgré  l'hypertrophie  de  la  vessie,  M.  Amussat 
pense  qu'il  eût  mieux  valu  dans  ce  cas  pratiquer  la  taille 
hypogastrique. 

M.  Amussat  fait  part  à  l'Académie  de  plusieurs  opérations 
de  lithotritie  et  de  taille.  Dans  deux  cas  d'instfccès,  on 
trouva  des  calculs  rénaux. 

M.  de  Kergaradec  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M»  Traqnpy ,  médecin  des  épidémies  d'Amiens. 
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M.  Andràl  fils  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Re- 
haud,  relatif  à  l'affection  tuberculeuse  des  singes.  A  la 
suite  de  ce  rapport,  s'ouvre  une  discussion  de  laquelle  il 
paraît  résulter  que ,  pour  tous  les  animaux ,  l'homme  Com- 
pris, le  transport  d'un  pays  chaud  (natal)  dans  un  pafys 
froid ,  le  séjour  darifc  dés  lieux  froids,  humides ,  non  aé- 
rés, les  affections  névrales,  tristes,  peuvent  concourir  au 
développement  de  cette  maladie ,  dans  poifr  cela  regarde* 
ces  causes  comme  principales. 

Séance  du  8  mare.  M.  le  secrétaire  fait  la  lecture  d'tlné 
lettre  de  M.  le  docteur  Meunier,  agent  consulaire  dé 
France  à  Taganrog.  L'auteur ,  qui  a  vu  plusieurs  épidé* 
mies  de  choléra*morbus ,  soit  dans  l'Inde,  soit  en  Russie , 
assure  que  celui  qui  afflige  maintenant  ce  dernier  jtays  est 
le  même  que  celui  de  l'Inde ,  que  celui  qui  a  été  observé  à 
Bagdad  en  i8ai.  Seulement,  tandis  que  ce  dernier  enlevait 
les  malades  en  quelques  heures,  lé  choléra  de  Russie  ne  les 
fait  périr  qu'en  huit  jours ,  même  lorsque  ces  malades 
sont  privés  de  secours.  Il  pense  que  la  maladie  n'est  patf 
contagieuse,  et  a  un  caractère  inflammatoire  évident.  Elle 
n'affecte  presque  que  des  ivrognes,  des  vieillards  j  des  in* 
digens ,  etc.  Il  né  croit  pas  enfin  qu'elle  puisse  se  propage* 
dans  notre  pays. 

M.  Gasc  j  à  la  suite  d'une  élection  ,  est  proclamé  mem* 
bre  titulaire  de  l'Académie. 

M.  Rullier  présente  une  pièce  d'anatomie  pathologique  : 
elle  provient  d'une  dame  âgée  de  46  ans.  A  38  ans  et  demi , 
elle  est  prise  subitement  de  mouvemens  épiléptiformes , 
d'abord  rares  et  violens,  ensuite  plus  fréquens  et  rnoin* 
forts  ;  succèdent  des  céphalées  atroces,  ayant  lieu  périodi- 
quement :  la  vue  se  perd  ;  les  autres  sens  externes  éprou- 
vent des  anomalies  particulières  ;  plus  tard,  les  facultés  in* 
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tellectuelles  s'altèrent;  la  malade*  qui  avait  une  bonne 
constitution!  quoique  mangeant  beaucoup ,  maigrit  et  perd 
ses  forcés.  Depuis  six  semaines ,  son  état  paraissait  s'amé- 
liorer ,  lorsqu'une  nuit ,  à  la  suite  d'une  violente  convul- 
sion, d'accès  épileptiformes,  la  suffocation  et  la  mort  arri- 
vent. On  trouva  une  hydropisie  aiguë  des  ventricules ,  du 
cerveau ,  à  laquelle  M.  Huilier  attribue  la  mort  ;  une  dégé- 
nérescence organique  du  lobe  moyen,  de  l'hémisphère  du 
cerveau.  Là ,  le  cerveau  est  changé  en  un  tissu  fibreux , 
blanc ,  si  tenace ,  qu'on  peut  exercer  sur  lui  une  forte  tor- 
sion sans  le  rompre.  Le  corps,  strié  de  ce  côté ,  est  ramolli; 
près  de  lui  est  un  kyste  rempli  d'une  matière  gélatiuiforme; 
le$  nerfs  optiques ,  depuis  et  y  compris  leur  commissure» 
font  atrophiés. 

;  L'Académie ,  en  comité  secret ,  entend  le  rapport  de 
M.  Orfila  sur  le  seul  mémoire  envoyé  pour  le  concours  du 
prix  proposé  par  l'ancienne  section  de  pharmacie  :  Analy* 
ter  le  sang  d'un  ictérique  comparativement  avec  celui  d'un* 
personne  eu  santé ,  et  établir  les  différences  chimiques* 
,  L'auteur, dans  le  sang  à  l'état  normal ,  indépendamment 
de  l'eau,  de  l'albumine,  de  la  fibrioe,  dune  matière  grasse 
qristallisable.,  d'un  principe  colorant,  d'osmarôme  et  de 
quelques  matières  extractives  solubles,  de  soude,  d'urée,  et 
de  plusieurs  sels  qu'y  «m  trouvé  MM.  Marcel  et  Berzélius , 
indique  une  matière  huileuse.  L'auteur,  qui  avait  envoyé 
son  mémoire  avant  que  NL  Lecanu  ait  publié  son  procédé , 
indique,  pour  séparer  la  matière  colorante,  de  traiter  le 
sang  par  le  sous-acétate  de.  plomb»  IX  a  reconnu  que  le  se- 
lf um  est  plus  abondant  dans  le  sang  des  femmes  et  des  in- 
dividu* lymphatiques,  et  que  par  conséquent  l'albumine, 
U  fibrine  et  la  globuline  sont  «oins  abondantes.  Dans  la 
seconde;  partie  .{le  sou  mémoire,  fauteur  examine  le  sasg 
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des  ictériques  pour  y  chercher  les  matériaux  de  la  bile; 
quelques-uns  des  principes  immédiats  de  la  bile  (si  le  sabg 
les  contient),  doivent  y  être  en  très-petite  quantité, 

M.  Chevreui  .1  dqjà  annoncé  avoir  retiré  du  sang  den- 
fims  atteints  d'ictère  ,  les  deux  principes  colorans  blanc  et 
jaune.  L'auteur  a  retrouvé  ces  deux  mêmes  principes,  plus 
un  composé  d'albumine  et  de  soude,  peu  ou  point  solubte 
dans  l'eau.  D'après  lui ,  le  sang  des  ictériques  ne  contient 
que  0,0077  de  matière  colorante  rouge,  au  lieu  de  0,01*6 
que  renferme  le  sang  d  Tùdivtd«s  sains.  La  commission , 
tout  en  donnant  des  éloges  à  ce  travail ,  ne  croit  pa*  que 
fauteur  ait  satisfait  à  la  question,  et,  propose  de  lui  donner, 
à  titre  d'encouragement ,  une  médaille  de  5oo  francs. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  9  mars.  La  Société  reçoit  une  lettre  de 
M.  Quesneau ,  pharmacien  militaire  à  Strasbourg ,  qui  lui 
lait  connaître ,  i°  la  falsification  du  sulfate  de  quinine  par 
l'acide  benzoïque  ;  a°i>  la  construction  d'un  caléfacteur  à 
l'alcool.  Plusieurs  membres  font  observer  que  la  falsifica- 
tion du  sulfate  de  quinine  par  l'acide  benzoïque  est  déjà 
connue;  ils  la  regardent  cependant  comme  peu  probable,  ' 
à  cause  du  prix  et  de  l'odeur  de  l'acide  benzoïque. 

M.  Labaraque  fait  un  rapport  sur  l'emploi  des  chlorures 
de  chaux  et  de  soude,  proposé  par  M.  Chariot,  vétéri- 
naire à  Saint- Agnan,  pour  enlever  l'odeur  de  ranci  à  des 
graisses.  Le  rapporteur  annonce  que,  depuis  long-temps, 
il  a  frit  connaître  que  les  chlorures  agissaient  de  même  sur 
le  beurre  rance,  et  qu'il  serait  utile  de  s'assurer  si  ce  pro- 
cédé, tout  en  enlevant  Todeur  de  ranci,  ne  donnait  pu  à 
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cet  aliment  quelques  propriétés  qui  dussent  le  foiré  regar- 
der comme  impropre  à  l'usage  alimentaire. 

M.  Beber  fait  connaître  par  une  lettré  la  découverte  qu'il 
a  faite  d'un  nouveau  principe,  la  vulpuline,  dans  le. ... . 
. . .  •  vulpina  des  Alpes;  Cette  matière,  selon  l'auteur f  pour- 
rait être  employée  en  teinture  pour  donner  une  couleur 
jaune  à  là  laine  et  à  la  soie. 

M.  Desmarest  donàe  connaissance  d'un  travail  qu'il  a  en- 
trepris sur  le  pourpre  de  Cassius.  Ce  travail  l'a  porté  à  con- 
sidérer ce  pourpre  comme  une  combinaison  de  l'or  à  1  c- 
tat  d'oxide,  avec  du  proto  et  du  deutoxide  d'étain.  L'auteur 
n'a  pu  reconnaître  à  quel  état  d'oxidation  l'or  existe  dan» 
ce  produit; 
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ANALYSE 

Ùy une  poussière  rendue  avec  les  urines  d'un  talculeux  ; 
par  M.  Ed.  GunAii  &bil ,  pharmacien  au  Mans. 

Examen  préliminaire. 

Cette  poussière  telle  qu'on  me  la  remit,  était  un  peu 
humide  ;  on  la  fit  dessécher ,  et  elle  offrit  alors  les  carac- 
tères suivans  : 

i*.  Couleur  blanche ,  un  peu  fauve. 

a\  Odeur  fortement  urineuse. 

3\  Humectée  d'un  peu  d'eau ,  elle  rougit  le  tournesol. 

4°.  Arrosée  d'une  solution  de  potasse  caustique ,  elle  ré- 
pand de  l'ammoniaque,  et  n'est  pas  dissoute;  si  Ton  étend 
d'eau  ce  mélange ,  qu'on  le  filtre,  et  qu'on  sature  la  po- 
tasse  par  l'acide  hydrochlorique ,  il  ne  se  précipite  pas 
d'acide  urique  ;  la  liqueur  devient  seulement  un  peu 
louche. 

5°.  Bouillie  avec  une  solution  de  carbonate  de  potasse, 
la  liqueur  qui  en  résulte  ne  donne  aucun  signe  d'acide 
oxalique. 

6°.  L'acide  nitrique  à  chaud  la  colore  d'abord  en  jaune, 
ensuite  en  rouge  pourpre. 

7°.  L'acide  hydrochlorique  mis  en  contact  avec  elle ,  en 
dissout  une  partie  sans  effervescence  ;  la  solution  donne, 
avec  l'eau  de  chaux ,  un  précipité  gélatineux. 

8°.  Chauffée  au  chalumeau ,  elle  noircit  d'abord ,  en  ré- 
pandant l'odeur  désagréable  des  matières  animales  qu'on 
décompose  par  la  chaleur;  en  chauffant  plus  long-temps , 
vu.  i5 
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la  couleur  noire  disparaît,  mais  lentement ,  et  Ion  aperçoit, 
dans  quelques  points  seulement ,  de  petits  globules  qui  ont 
éprouvé  la  fusion. 

Cet  examen  préliminaire  nous  indique  :  (3)  un  acide  libre 
ou  sel  acide.; 

(4).  L'absence  de  l'acide  urique  et  la  présence  d'un  sel  am- 
moniacal ; 

(5).  L'absence  de  l'acide  oxalique  ; 

(6).  La  présence  d'une  matière  animale  analogue  à  celle 
qui  accompagne  pour  l'ordinaire  t acide  urique  ,  et  qui  lui 
donne  la  propriété  de  prendre  une  couleur  pourpre  par 
l'acide  nitrique  ; 

(7).  La  présence  du  phosphate  de  chaux  ; 

(8).  La  présence  d'une  matière  animale  et  celle  du  phos- 
phate aftimoniaco«-magnésièn. 

Nous  allons  essayer ,  par  l'analyse,  d'isoler  ces  substances.' 

Ouvrit  Un  gramme  de  cette  poudre,  on  la  fit  bouillir 
dans  r«*u  distillée ,  on  filtra ,  ou  lava  le  filtre  à  f  eàu  bouil- 
lante ,  et  on  réunit  les  liqueurs ,  qu'on  étiqueta  n°  i. 

On  prit  Ta  matière  restée  sur  le  filtre  ;  oa  la  mit  en  con- 
tact arec  lVcidè  hydrochlorique,  qui  laissa  un  résidu  as- 
sez volumineux ,  dont  une  portion  gagnait  promptement  le 
fond  de  lu  liqueur  quand  on  l'agitait ,  et  avait  la  fbftnte  fie 
petits  grains.  On  versa  cette  liqueur  sur  un  nttre ,  ou  la  ta,  ' 
on  réunit  l'es  liquides,  qu'on  étiqueta  n°  a. 

Le  résidu  testé  sttr ïe  filtre  fut  mis  à  part,  et  étiqueté  ri*  $. 

Liqueur  ji°  4. 

Là  lhfnWf  h*  1  «feft  Col&rëê  en  jtittn*  dite ,  répandait 
ume  odeur  urhittûtoe  tirès-pronôncéê ,  rbugïssdft  le  toortiê- 
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sol;  elle  avait  déposé,  ens«),e{fok4i&ant,Trne  petite  quantité 
d'une  poussière  qui  fui  recueillie  et  rcctfhirue  pour  du 
phosphate  ammoniaco-mggnésien. 

On  1  évapora  à  Une  douce  chaleur^  et  l'on  obtint  un  ré* 
skhi  assez  abondant,  tl4une  couleur  jaune  fauve,  sensible- 
ment acide ,  qu'on  traita  par  J  afadbl.  Ce  véhicule  se  colora 
fortement ,  et  laissa  après  son  évapora tion  une  matière  tsès- 
colorée,  déliquescente „  rougissant  le  tournesol  et  se  dis- 
solvant dans  F  eau,  à  l'exception,  d'une  très-petite  guaaûtft 
(le  matière  résineuse.  Là  solution  donnait  un  précipité 
gélatineux  avec  l'eau  de  jehaux.  , 

La  portion  du  résidu  /le  la  liqueur  xi°  K  caw  jiavait  $u» 
été  dissoute  par  l'alcool  .>  iuXxepxUe  par  Veau,,  ^UMié*** 
pora  ensuite  presque  à  sûccifcé  ;  «on  laissa  refroidir .,  ffcxur 
rçtr  si  l'on  n obtiendrait  pas  de  irists***»  II  fié  s'en  formé 
point;  la  liqueur  devint  «sauleflàcm  trêa-épatsae ,  amis  *ori 
teùofala*ue9*t  reasenhlsid  parfdUeiaenfcà.une.sokrtion  botfi 
centrée  de  ouiçu*  ;  elle  «rwgisBait  le  rtourneséi.  Oa  tév& 
pora  £  siccilé  ;  1*  résidu  affrit  «snaare  l  aapte*  et  lia  ténacité 
à*  tmtcu*  .dasséché.  On  le  vit  doras  aa  îtuke  die?  aerofe  j  «  on 
calcina.  Le  résidu  d*  ^«ealetaasionaffak  conservé  a*  pn>* 
Juiété acide;  «a .solution  -précipitait ©ar  l'eau- dfe  chaut:  «fca 
la  même  manière  gat .  le  résidu  rfc  da  ^okttinw  ateeaBIcyaaq 
la  potasae  J  i&rjnau  aussi  un  pj&ififié  gelatiaaux  :  débit 
évidemment  du  {AuMipbate  acide  dit  chatte  qui  atatt  été 
défendu  de  l'action  dei'ataool  par.  la  ^àadë.quatitu*  (Je 
urocus  dans  laquelle  il  se  trouvai* «nôbnga. 

D'après  ce  que  nt>u*  **qir>tts  4e  •nfir ,  la  Irquetir  lr*  i  fcoh- 
tenait  :  i°  du  phosphate  àmrtoniàco- magnésien  qtli"  d'en 
était  précipité  par  le  refrokKsoeffiènt  ;  *f  dtt  phosphate 
acide  de  chaux;  3°  une  matifte  4&nfaftt?   en  très-peùte 
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quantité  ;  4*  une  matière  animale  sokibl*  dans  l'eaa  el  l'al- 
cool ;  5°  du  mucus. 

Liqueur  **  a. 

La  liqueur  n°  a  n'a  fourni  que  du  phosphate  de  chaux. 

Résidu  f»°  % 

Ce  résidu ,  desséché  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
sans  colle ,  ressemblait  assez  à  de  l'albumine  coagulée.  On  le 
brûla  dans  une  capsule  de  platine  ;  il  fut  très-difficile  à 
incinérer ,  et  finit  par  laisser  pour  résidu  les  petits  grains 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces  petits  grains  n'avaient 
aucune  saveur  ;  les  acides  étaient  sans  action  sur  eux  :  fon- 
dus avec  k  potasse  à  une  chaleur  rouge ,  ils  devinrent  so- 
lubles  dans  l'eau ,  et  furent  convertis  suivie-champ  en  gelée 
par  l'acide  hydrochlorique. 

-  Je  croîs  devoir  faire  remarquer  que  c'est  la  troisième 
fois  que  je  signale  la  silice  en  petits  grains ,  hbre  de  toute 
combinaison,  formant  à  elle  seule  ou  faisant  seulement 
partie  de  poussières  ealculeuses.  Je  pense  même  être  le  pre- 
mier à  avoir  fait  eette  singulière  remarque  :  aussi  ai-je  dft 
être  surpris  de  n'avoir  pas  vu  mon  nom  cité  par  M.  Las- 
saigne  dans  son  observation  curieuse  insérée  au  Journal 
tU  Ckum  médicale ,  n°XV,  août  i83o. 

En*  résumé,  la  poussière  calculasse  cr-dessus  contient  i 

t\  Du  phosphate  ammoniaeo^nragnésien  j 
•    a?„  Du  phosphate  acide  de  chaux; 

ï°.  Une  matière  résineuse  ; 

4°.  Une  matière  animale  non  déterminée  j. 

5*.  Du  mucus  ; 

6°.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

y\  De  l'albumine  coagulée  $ 
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6*.  De  la  silice  en  petits  grains,  libre  de  toute  combi- 
naison. 

Examen  chimique  du  calcul  extrait  de  la  vessie  ; 
par  le  même. 

Ce  calcul  est  ovoïde ,  légèrement  comprimé;  sa  circon- 
férence est  de  trois  pouces  huit  lignes  dans  son  plus  grand 
diamètre ,  et  deux  pouces  huit  lignes  dans  son  plus  petit; 
Il  est  hérissé  de  toutes  parts  de  mamelons  tubuleux,  arron- 
dis. 5a -couleur  est  naturellement  .blanche;  mais  il  se  trouve 
taché  de  sang  dans  une  grande  partie  de  sa  surface.  Scié , 
il  est  blanc  dans  toute  son  étendue,  quoiqu'il  offre  des 
couches  concentriques  très-distinctes.  Le  noyau  est  lisse , 
d'un  blanc  sale  ;  les  autres  couches  sont  alternativement 
semblables  au  noyau  et  d'un  hlanc  terne  ;  celles-ci ,  beau- 
coup plus  épaisses  que  les  premières,  offrent  ça  et  là  quel- 
ques points  très-brillans,,  évidemment  cristallisés.  L'odeur, 
surtout  pendant  qu'on  le  acie,<est  urineuse  et  sensiblement 
ammoniacale.  La  dureté  est  moyenne ,  moindre  dans  les 
couches  blanches  que  dans  le  noyau. 

Chauffé  au  chalumeau,1  il  noircit  d'abord,  et  finit  par 
laisser  tin  résidu  bleu&tre  assez  considérable ,  n'ayant 
point  de  saveur  alcaline,  et  ne  faisant  point  effervescence 
«avec  les  acides,  tjui  le  dissolvent  presque  en  entier. 

Analyse. 

A.  On  fit  bouillir  dans  l'eau  distillée  la  poussière  qui  s'é- 
tait formée  en  sciant  le  calcul  ;  on  décanta  sur  un  filtre  ; 
ou  remit  sur  le  marc  de  nouvelle  eau  qu'on  fit  bouillir  de 
mime ,  et  qu'on  décanta  encore  sur  le  même  filtre. 

B.  On  versa  sur  le  marc  une  solution  légère  de  potasse 
capstique,  qui  «Jrçagea  une  vive  odeur  ammoniacale;  ou 
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fit  bouillir  >  et  Ion  décanta,  toujours,  sur  U  wéwe  fifre, 
mais  dans  un  vase  séparé  ;  on  versa  de  l'eau  sur  le  mara  9 
pn  fit  bouillir  ,  et  Ton  décanta  encore  sur  le  filtre. 

Ç.-On  traita  le  marc  par  une  solution  de  sous-carbo- 
nate de  potasse  ;  on  fit  bouillir  ;  on  décanta  sur  le  filtre  ^ 
03  lava  à  leau  boeâiUnafr,  et  l'on  décanta  eocé**» 

•  D.  Le  marc  fut  repris  pqr  Facfcfe  hycrrochforique ,  et 
fe  tout  Verte  sttr  te  filtre?;  on  passa  de  l'eau  dans  la  fiole 
qq'on  vernit  aussi  sur  le  filtre. 

La  liqueur  A ,  après  douze  heures  de  repos ,  offrit  un 
précipjté  très-abondant, .blanc,  assez  léger,  non  grenu  ,  se 
tenant  attaché  au*  parois  de  la  fiole  dans  laquelle  il  s'était 
formé.  On  décanta  la  liqueur  qui  le  recouvrait ,  et.  on  le 
traita  parla  potasse  caustique,  qui  le  dissolvit  en.  grande 
partie,  en  répandant  une  odeur  ammoniacale.  Cette  solu- 
tion fut  précipitée  par  un  acide,  et  Le  précipité  ,  recueilli 
sur  un  filtre,  fut  reconnu  pour  de  l'acide  u  ri  que  cristal- 
lisé en  belles  lames  brillantes.  La  portion  qui  n  avait  pas 
été  dissoute  par  la  potasse  caustique  se  dissolvit  dans  l'a- 
cide sulfurique  ,  et  présenta  les  caractères,  de  la  magnésie. 

La  liqueur  Ar  qu'on  avait. décantée  de  dessus  son  dépôt, 
contenait  encore  du  phoaphajte  ama^aniacQ-tuaguésien,  qni 
se  cristallisa  par  r^yaporation  spontanée,  çt  de  plus  une, 
matière  animale;  et,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir. 
$on  dépôt  était  formé  cFnue  grande  proportion  d'urate 
damraoniatju.e  et.  d'qn  p$u  de  phosphate  afl*pqnUco-*na- 
gpesieu» 

La  liqueur  B  était  légèrement,  colorée,  en  jaune  brunàtue^ 
elle  précipitait  légèrement  par  les  acMes,  davantage  j»r 
Veau  de  chaux.  On  la  fie  concentrer  j  eUe  laissa  dépc&ec  une 
pqiite  quantité  de  matière  résineuse  On  la  neutialpa  par 
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1  acide  sulfurique;  elle  se  troubla  peu,  mais  «11$  précipitait 
fortement  l'eau  de  chaux» 

Cette  liqueur  coûterait  du  phosphate  de  potasse ,  peut- 
être  des  traces  d'acide  urique*  de  phu9  une  matière  uri- 
neuse  qui  la  colorait  :  c  cuit  cette  matière  résineuse  qui  se 
précipitait  par  les  acides. 

La  présence  du  phosphate  de  potasse  dans  cette  liqueur , 
jointe  à  l'odeur  d'ammoniaque  qui  s'ett  répandue  lors  de 
sa  formation  %  indique  (laps  le,  calcul  du  phosphate  aiumo- 
oiaco-magnésien, 

Ittytwv  C  Le  traiteront  pan  le  aousrtarbaaaie  de  po- 
usse avait  pour  but  la  recherche  de  l'acide  oxalique  ;  prin- 
cipe qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  calculs  qui  pré- 
it  la  forme  que  nous  avons  décrite  ,  et  qu'on  désigne 
i  le  nom  de  calculs  murauM.  Noos  n'avons  pu  en  décou- 
vrir m  pins  petit»  quantité.  Voulant  nous  confirmer  davan- 
tage aur  l'absence  totale  de  ce  principe  >  nous  a  von»  pria 
une  petite  quantité  du  calcul  ;  nous  l'avons*  fait  bouillir 
avee  du  sou**c*rbonate  de  pousse;  nous- avons  fihré,  pré-  . 
ejpité  par  le  soua-acétate  de  plomb ,  filtré  de  nouveau ,  lavé 
ledépfa,  que  nous  avons  décomposé  ensuite  par  l'acide  hy- 
drosnlfarique.  La  liqueur  Aie  évaporée ,  et  ne  donna  aucun 
signe  d'acide  oxatique. 

La  liqueur  D  ne  contenait  que  du  phosphate  de  chaux  et 
un  peu  cThydrochlorate  de  magnésie. 

Le  filtre,  qu'on  avait  fait  dessécher  soigneusement ,  ne 
renfermait  que  quelques  petits  filamens ,  et ,  de  plus  %  de 
petits  grains  de  silice  parfaitement  transparente. 

En  résumé  ,  le  calcul  qui  fait  le  sujet  de  cet  e*ame*  chi- 
mique est  composé  de  :  i°  phosphate  de  cbaux»2°  phosphate 
amrooniaco-magnésien  j  3°  urate  d'ammoniaque  en  propos 
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tion  à  peu  près  semblable  ;  4°  matière  animale ,  résine ,  si- 
lice en  proportion  non  déterminée. 

Le  noyau  étant  formé  presque  entièrement  d'urate  J'am- 
moniaque,  la  couche  extérieure  se  trouve  assez  d'accord, 
quant  à  sa  composition  chimique ,  avec  la  poudre  que  lé 
malade  rendait  par  les  urines,  poudre  dans  laquelle  on  ne 
rencontre  point  d'acide  urique,  mais  bien  les  phosphates 
terreux  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  calcul. 

On  doit  aussi  remarquer  que  tous  les  calculs  tubercu- 
leux ou  muraux  ne  contiennent  pas  pour  cela  seulement 
de  l'acide  oxalique ,  comme  on  la  déjà  très-bien  remarque. 

Observation  sur  l'analyse  précédente  ;  par  M.  Lassaiçw*. 

J'ai  été  étonné  ,  en  lisant  l'article  ci-dessus ,  que  M.  Gnfr 
ranger  réclame  que  son  nom  n'ait  pas  été  cité  dans  le  Mé- 
moire que  j'ai  publié  ^n  août  i83o,  sur  un  calcul  urétral 
trouvé  dans  un  agneau ,  et  formé  entièrement  de  silice. 

Si  je  n'ai  point  cité  le  nom  de  M.  Guéranger  en  parlant 
des  personnes  qui  avaient  déjà,  signalé  la  présence  de  ta 
silice  dans  les  calculs  urinaires  ou  muraux,  c'est  que,  J* 
l'avoue  ici,  j'ignorais  que  M.  Guéranger  eût  fait  une  obser- 
vation semblable.  Je  répare  aujourd'hui  cette  omission  invo- 
lontaire de  ma  part;  je  lui  ferai  toutefoia  remarquer  que,  dans 
la  poussière  calculeuse  et  le  calcul  vésiçal  donc  il  est  ques- 
tion dans  cette  note  ,  la  sjlice  s  j  trouve  en  petite  quan- 
tité, et  mêlée  aux  autres  élémens  du  calcul,  comme  Fqurcroy 
et  Vauquelin  l'ont  prouvé  dans  leurs  travaux  remarqua- 
bles, il  y  a  quarante  ans  environ  ;  tandis  que  dans  l'ob- 
servation que  j'ai  jpubliée  ,  la  silice  forme  la  totalité  du 
calcul,  abstraction  faite  de  la  matière  organique.  D  ny 
aurait  donc  pas  autant  de  ressemblance  entre  mon  obser- 
vation et  celle  que  vient  de  publier  M.  Guéranger. 
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MATIÈRE  MÉDICALE. 

Note  sur  l'iodure  de  plomb. 

M.  Caventou  ayant  reçu,  il  y  a  plus  de  deux  mo»,  une 
formule  de  pommade  avec  l'iodure  de  plomb ,  qui,  pour  la 
première  fois  à  sa  connaissance ,  était  employé  en  médecine, 
il  dut  nécessairement  s'occuper  de  la  préparation  de  ce 
nouveau  médicament.  En  conséquence,  il  fit  deux  dissolu- 
tions aqueuses  :  lune  contenant  100  parties  d'iodure  de  po? 
tassium,  et  1  autre  75  parties  d  acétate  de  plomb  neutre.  Il 
mêla  les  deux  dissolutions ,  et  il  obtint  à  l'instant  un  préci- 
pité d'un  beau  jaune.  Ce  précipité  fut  rççu  sur  un  filtre, 
lavé  et  égoutté;  mais,  comme  le  temps  pressait,  l'insolubi- 
lité de  l'iodure  de  plomb  »  indiquée  par  tous  les  auteurs,  fut 
mise  à  profit  pour  laver  le  précipité  à  l'eau  bouillante.  Quel 
ne  fut  pas  alors  lëtonnement  de  M.  Caventou ,  lorsqu'il  vit 
les  eaux  des  lavages  donner,  par  le  refroidissement,  des  pail- 
lettes micacées  brillante*,  d'un  jaune  doré  magnifique!  .11 
recueillit  ces  paillettes,  et,  les  ayant  reconnues  pour  êtrç 
formées  d'iode  et  de  plomb  ,  il  acquit  la  conviction  que  les 
auteurs  avaient  annoncé  à  tort  que  l'iodure  de  plomb  était 
insoluble.  En  effet,  il  prit  une  portion  du  précipité  jaune, 
et  parvint  à  le  dissoudre  en  grande  partie  par  des  traitemens 
successifs  d  eau  bouillante.  Il  obtint  ainsi  une  quantité  no- 
table d'iodure  en  paillettes  dorées.  C'est  sans  contredit  l'un 
des  plus  beaux  produits  pharmaceuto-chimiques,  et  il  paraît 
destiné  à  jouer  un  rôle  fort  important  en  médecine,  dans  le 
traitement  des  scrofules,  dans  la  pluhisie,  des  squirrhes,  etc. , 
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d'après  les  expériences  faites  depuis  plusieurs  mois  par  les 
docteurs  Cottereau  et  VerdèVDelile,  expérience*  répétées 
avec  succès  par  plusieurs  autres  praticiens  recommandables, 
entre  autres  par  AL  Guersefct,  me*taçin  est  chef  de  l'Hôpital 
des  Enfans. 

ioo  parties  d'iode  se  combinent  avec  une  quantité  de 
métal  qui  absorbe  6,402  d'oxigène.  D'après  ce  résultat, 
l'iodure  db  plomb  doit  être  formé  de 

Iode f.    100 

Plomb 85     5 

M.  Caventou  n  a  pas  eu  le  temps  de  vérifier  si  l'expérience 
é*bocorde  avec  le  calcul;  mais  iî  pense  que  ce  résultat  pro- 
portionné ne  doit  être  applicable  qu'à  lïodure  obtenu  en 
mélangeant  tes  deux  dissolutions  satines  â  ta  température 
ordinaire.  ÏI  a  remarqué  qu'en  traitant  cet  iodure  par  l'eait 
bouillante  pour  le  faire  cristalliser,  il  se  dégageait  une  odeur 
très-notable  d'iode,  et  qu'en  poursuivant  les  traitemens 
aqueux,  on  finissait  par  amener  llodure  à  letat  d'un  com- 
pose blanchâtre,  qui. ne  donnait  plus  sensiblement  de  pail- 
lettes dorées ,  quoiqu'il  contînt  cependant  encore  de  l'iode. 
Se  formerait-if  dans  cette  circonstance  un  sous-iodure  ?  II 
sera  facile  de  s'en  assurer  par  l'analyse  élémentaire;  mais  il 
faut  observer  ici  qu'en  ajoutant  de  l'iode  à  ce  prétendu 
sous-iodure.  il  fournit,  par  l'action  de  l'eau  bouillante,  de 
nouvel  iodure  cristallisé.  Du  reste,  l'iodure,  précipité  i 
froid  et  séché  à  l'air  libre,  laisse  dégager  une  odeur  d'iode 
très-facile  à-  reconnaître. 

Il  résulte  donc  de  ces  observations,  i°  que  l'iodure  de 
plomb  n'est  pas  insoluble,  comme  ou  le  croyait  généra- 
lement; 
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2°.  Qu'il  est  cristallisable  en  petites  paillettes  micacées 
brillantes  %  et  d'un  jaune  doré  magnifique  ; 

3°.  Qu'il  est  même  un  peu  soluble  sans  le  secours,  de  la 
chaleur  >  puisque  U$  eaux,  des  lavages  à  froid  de  Tiodujje 
précipité  laissent,  au  bout  de  peu  de  tempa, déposée  quel- 
ques paillettes  cristallines  du  même  iodure. 

MM.  Gottereau  et  Verdé-Deljle ,  dans  un  mémoire  qu'ils 
doivent  incessamment  publier  sur  cet  nouveau  médicament, 
doivent  donner  des  détails  plus  étenejus  sur  sesi  propriétés 
chimiques»  *  et  faire  connaître  son  action,  sur  l'économie  ani- 
male, en  même  temps  qu'Us  indiqueront  les  cas  patholo- 
giques où  ils.  s'ee  sont  servi  avec  avantage*,    . 


NOTE 
$W  wp,  nouveau  mpda  d'emploi  4»  chlore  ;  par- M.  Patow. 

Si  „  dans  l'étude  des  sciences  faites ,  on  peut  et  Ton  doit 
toujours  procéder  du  simple,  au,  composé ,  il  n'en  e&t  paa  de 
même  des  essais  entrepris  dans  les  applications  nouvelle*; 
c'est  toujours  en  passant  par  les  routes  les  plus  difficiles 
que  l'on  finit  par  arriver  au  but. 

Ainsi  ,  lorsque  l'art  de  guérir  vit  entrer  dans  son  domaine 
le  chlore  déjà  utilisé  pour  désinfecter  diverses  exhalaisons, 
et  assainir  quelques  émanations  malfaisantes  %  un  ingénieux 
appareil  fut  imaginé  pour  insuffler  ou  appeler  dans  les  pour 
mons  de  l'air  mêlé  d'une  proportion  variable  de  chlore. 

Bientôt  on  sentit  l'utilité  de  porter  à  une  température 
convenable  ce  mélange  gazeux, et  de  le  rendre  plus  humide; 
un  bain-marie,  extérieur  au  flacon  de  Voulf  >  et  le  barbot- 
Uge  dans  une  solution  chlorurée  y  produisirent  cet  effet. 
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On  reconnut  plus  tard  que  l'action  mécanique,  appliqué* 
à  l'introduction  de  la  vapeur,  ou  l'essor  des  poumons,  avaient 
des  inconvéniens  marqués  ;  que  le  dosage  minutieux  et  dif- 
ficile pouvait  laisser  quelque  incertitude  ;  que  surtout  l'excès 
de  l'agent  principal  offrait  de  graves  dangers  ;  enfin  l'ennui 
du  malade  était  encore  une  circonstance  défavorable  pour 
le  traitement 

On  essaya  de  faire  dégager  constamment  du  chlore  dans 
toute  la  chambre  où  se  tenait  le  malade.  A  cet  effet,  une 
oti  plusieurs  assiettes  contenant  une  couche  de  chlorure  de 
chaux  en  poudre,  étaient  ^placées  sur  le  sol;  l'acide  carbo- 
nique répandu  dans  l'air,  se  combinant  à  la  chaux ,  dépla- 
çait le  chlore  qui  s'exhalait  Ce  moyen,  encore  en  usage, 
présente  l'inconvénient  d'employer  en  pure  perte  une  grande 
quantité  du  gaz  qui  suit  l'air  dans  ses  renouvellemens  au 
travers  des  joints  des  portes,  des  fenêtres,  et  lorsque  ces 
issues  sont  ouvertes.  D'ailleurs,  le  dosage,  par  ces  couches, 
est  fort  irrégulier;  il  y  a  quelqu'embarras  à  enlever  les 
assiettes,  si  le  dégagement  est  trop  fort  ou  incommode. 
'  Un  appareil  fort  simple  et  peu  coûteux,  incliqué  par 
M.  Chevallier,  évite  la  plupart  des  inconvéniens  ci-dessus: 
il  suffit  de  poser  ou  d'enlever  la  cloche  qui  le  recouvre  à 
volonté,  pour  déterminer  ou  arrêter  complètement  l'éma- 
nation du  gaz;  l'usage  s'en  étendra  sans  doute  de  jour  en 
jour  davantage.  (  Voyez  sa  description,  dans  ce  recueil.) 
-  Toutefois,  on  pouvait  encore  désirer  éviter  le  dégage- 
ment du  chlore  dans  toute  la  chambre,  mieux  doser,  et  rap- 
procher davantage  l'émission  gazeuze  de  la  personne  à 
laquelle  elle  doit  profiter,  amener  la  température  du  gaz 
près  de  celle  de  l'extérieur  du  corps,  enfin  faire  accom- 
pagner lé  chlore' dune  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
vapeur  d'eau  ;  toutes  ces  conditions  sont  remplies  par  le 
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mode  d  emploi  suivant ,  le  plus  simple  et  le  plus  économique 
de  tons  ceux  que  l'on  ait  encore  proposés  :  ajoutons  que 
plusieurs  applications  nous  en  ont  déjà  fait  ressentir  les 
bons  effets.  C'est  à  nos  habiles  praticiens,  empressés  de  nos 
jours  à  guider  toutes  les  applications  nouvelles, qu'il  appar- 
tient de  fixer  nos  idées  à  cet  égard. 

Voici  comment  on  procède  :  Le  chlorure  de  chaux  de  bonne 
qualité,  au  degré  ordinaire  du  commerce,  est  délayé  dans 
huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau,  commune,  et  mis  dans  une 
bouteille  facile  à  boucher  ;  on  laisse  déposer. 

Au  bout  d'une  heure  ou  deux,  on  verse  une  cuillerée  du 
liquide  clair  surnageant,  sur  un'  vieux  mouchoir  ou  un 
morceau  de  linge  d'une  grandeur  suffisante ,  pour  que ,  malaxé 
dans  les  mains,  il  soit  humide  sans  laisser  exsuder  de  liquide. 
On  voit  combien  il  est  facile  de  doubler,  tripler  ou  dimi- 
nuer de  moitié,  des  deux  tiers,  la  dose,  en  augmentant  pro- 
portionnellement ou  diminuant  refendue  du  linge,  et  par 
conséquent  la  surface  d'émission  du  chlore. 

Le  mouchoir,  ainsi  imprégné,  est  roulé  en  long,  puis,  en* 
veloppé  dans  une  cravate  de  tissu  clair  ;  le  tout  est  noué  à 
l'aise  autour  du  cou  à  nu. 

L'air  humide  qui  s'élève  autour  du  corps  s'introduit  len- 
tement avec  l'air  extérieur  dans  l'intérieur  de  cette  double 
cravate;  l'acide  carbonique  y  décompose  continuellement 
le  chlorure,  et  fait  dégager  le  chlore  humide  a  une. tempe-, 
rature  douce  et  accompagnée  d'air  également  tiède. 

Le  dégageaient ,  au  t>out  de  douze  heures,  est  encore  fort 
sensible. 

.  Si  l'on  veut  éviter  que  toute  personne  étrangère,  au  trai* 
tentent  s'aperçoive  de  cette  sorte  de  médication ,  on  peut  le 
disposer,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  au  moment  de 
se  mettre  au  lit;  on  obtiendra  d'ailleurs  ainsi  l'effet  avaata- 
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gtitic  *de  tendre ,  le  matin  surtout ,  et  pendant  le  rerte  de  1ï* 
journée ,  'Phalerne  plus  agréable. 

L'action  «lu  <cfclo*e,  interrompue  dorant  le  jour,  n'en 
serait  probablement  que  plus  efficace ,  comme  on  le  re- 
marque en  thérapeutique  de  divers  effets  ïntermttteas. 

5o  grammes  de  chlorure  de  chaux ,  valant  au  plus  ao  cen- 
times, suffiront  pour  opérer  ces  sortes  de  fumigations  hygié- 
niques durant  deut  à  trots  mois. 

Gomme  simple  mesure  de  santé ,  on  pourrait  srtiTvre  cte 
régime  du  chlore  à  faiWe  dose ,  ou  comme  précaution  contre 
une  affection  è  pane  indiquée. 


>l1W>m<W  KMumM^MK^MMWIMW»»!^ 


.   Statistique  pharmaceutique ,  par  M.  Simonin. 

7e  viens  de  lire  dans  le  numéro  de  janvier  de  votre  esti- 
mable journal ,  une  note  relative  au  nombre  des  pharmaciens 
de  la  Prusse  et  delà  France,  et  à  leur  proportion  avec  la  po- 
pulation «de  ces  deux  États.  Le  résultat  des  recherches  de 
l'auteur  de  cette  Trote  diffère  beaucoup  de  celui  que  m'ont 
donné  celles  qui  me  sont  particulières,  le  crains  que  quelque 
CVfftse  d'erreur  se  sbit  glissée  inaperçue  dans  le  calcul  de 
M.  Juîia-Fontenelle;  car  je  ne  puis  d'aucune  façon  concilier 
rénorme  différence  du  chiffre  de  ee  savant  avec  les  miens/ 
Efaprès  lui,  te  nombre  tles  pharmaciens  de  la  France  serait 
de  plus  *de  *a6,tt0O ,  tandis  que  je  crois  qu'il  ne  dépassé  pas 
4,000.  Aucune  supposition  satirfaisantene  pouvant  expliquer 
cette  contradiction,  je  pense,  sans  contester  l'exactitude  du 
document  employé  par  M.  Jtilia-Ftrateuelle ,  devoir  -voua 
fâre  ^maître -eeerx  éovtt  fai  fait  umage,  et  que  j'ai  puisés 
soit  dan*  les  Annie&res  de  ta  Meurthe,  des  Tosges  et  éb  la 
Mowfle,  settk^es  sources  que  je<?rots  certafines  et  «îevonK 
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hisser  peu  tte  chances  d'erreurs.  J'ai  dressé  pour  cefe  trois 
départemens  de  lest  de  la  France  les  tabtaruï  que  je  jbiirt 
ici, en  engageant  mes  confrères  qui  le  peuvent  facilement, à 
vous  transmettre  de  semblables  démens  d'une  statistique 
nécessaire  dans  un  moment  où  nous  pouvons  enfin  espérer 
tttie  ui  pnïwartïTyn  ttestrocnve  ctes  abus  vt  «e  i  «VTnsswweittr 
dont  nous  nous  plaignons  depuis  si  long-temps. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MEURTHE.  ~ 
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Nancy 

Lunévilfte  % 

Pont-à-Ufarasson. 

Toul 

Dieuze..»»* . . .. 
Phalsbcaang 

VÎC.a  •  •  •  •*•-  •  •  •  • 

Château-Satins. . . 

Baccarat. 

Blamont 

Saint-Nicolas . . . 

Sarrebourg 

Vezelise.., 

Lorqnin 

Moy  envie  •••... 


Colombée 

Àltroff. 

Bourgs,  villages, 
campagnes. . . . 


Pour  tout  le  départ , 


n,i38 

j,5o7 
4,044 
3,6n 

3,47» 
»>7»7 
a,3o4 
«,089 

*>9a7 
ii974 
i>,65 

i>4*7 
i9433 

Mo 


348,146 


ranuaftAcra. 


433,o38 


*1 
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a 
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-a 
a 
1 
1 
a 
a 
a 
1 
1 
s 
1 
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Sur  ce  nombre  de  pharmaciens,  cinq  sont  de  première 
classe  ou  refus  dans  les  écoles  spéciales. 
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.Dans  ce  tableau  comme  dans  les  deux  suraus,f  ai  négligé 
les  fractions  comme  inutiles. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 


NOMS 


Mets 

a  Mon  ville*  •••••• 

Sarregnemuies  •  •  • 

Saint- Avold 

Sarralbe 

Forbac ......... 

Boulai. 

Bîtch. 

Longwi 

Briey 

Sierck 

Putelange 

Longnion 

Gorze. 

Bourgs,  villages, 
campagnes,  etc. . 


Pour  tout  le  départ1. 


roruLATtoir. 


45,000 
5,891 

.  3,608 
3,a35 

3,190 

3,683 
a,7aa 
a,745 
a,5a6 
1,800 

M91 
1,9^0 

1,649 


3a8,58o 


NOMBRE 

DtMAlMACIZS. 


!  407,000 


ao 
3 
3 
3 


RAPPORT 

Af»C  LA  tOfULAtlOV. 
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Deux  pharmaciens  senlement  reçus  par  les  écoles  spéciales. 
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DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 


NOMS 

BK  LA  lisiDEUCE. 

pomnjaiQÊ. 

NOMBRE 
DvnutjiÂCiu. 

«APPORT 

A  tIC  IiAlMNPULAHlOK'. 

Épinal. 

7,95o 
7,339 
5,6o8 
4,U8 
4,3*o 
3,667 
2,900 
3,3to 
2,195 
a,34o 
M«7 

5,ioo 

2,«4l 

i,47& 
3i4,o39 

6 
3 

»            a 
3 
3 

5 
a 
2 
1 

1 
a 

1 

1 
1 
1 

1 

• 

1 

Saint-Dté 

Mirecourt 

Remiremont 

RamberviHer*. . ... 

Heufiehàteau* 

Charmes. 

ftaon-l'Étape. ..... 

Bruyères. 

Fraize 

i45« 
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Àucrnï  pharmacien  reçu  dans  les  écoles  spéciales. 
Il  résulte  de  ces  tableaux,  i°  qu'on  ne  peut  déduire,  même 
approximativement,  la  proportion  relative  des  pharmaciens, 
en  ne  tenant  compte  que  de  la  population  des  villes,  qui  est 
singulièrement  augmentée  par  les  habiteras  des  campagnes, 
qui  viennent  chercher  leurs  médicamens  dans  les  plus  voi- 
sines, et  par  les  troupes  qui  le  plus  souvent  7  tiennent  gar- 
nison. 

Mfti*  après  avoir  tait  entrer  en  considération  4ette  tug- 
ttennUion  4e  coitaotimatHiii ,  il  lauit  aussi  en  déduire  <ttlux  à 
vu.  16 
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qui  les  officiers  dç  santé  à  ce  autorisés  fournissent  les  médi- 
camens,  et  un  nombre  bien  plus  considérable  qui  achète  aux 
hospices,  qui ,  dans  ces  trois  départemens,  vendent  illicite- 
ment,  mais  publiquement,  toutes  sortes  de  médicamens,  en 
compromettant  la  santé  du  peuple  et  la  profession  des  phar- 
maciens, qui  réclament  en  vain  contre  cet  abus. 

2°.  Qu'en  prenant  la  moyenne  de  ces  trois  départemens, 
on  trouve  pour  cette  partie  de  la  France  un  pharmacien 
pour  9,553  habitans. 

3°.  Qu'en  portant  même  à  6o  le  nombre  des  pharmacies 
pour  chaque  département,  ce  qui  est , je  crois  ,  très-exagéré , 
on  aurait,  pour  les  86  dont  la  France  est  composée,  Paris 
excepté,  6o  X  86  =  5,i6o ,  +  ^64  pour  Paris ,  =  5,424  '  ce 
qui  donnerait  pour  moyenne  générale  environ  6,ooo  âmes 
par  pharmacie.  Mais,  je  le  répète,  c'est  une  supposition  qui 
doit  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  qu'on  ne  pourra  at- 
teindre qu'en  assemblant  des  élé  mens  statistiques  semblables 
à  ceux  qui  précèdent. 

4°.  Que  le  nombre  des  pharmaciens  reçus  par  les  écoles 
spéciales  n'est  malheureusement  que  T*g  de  ceux  reçus  parles 
jurys,  si  malencontreusement  institués,  et  que  même,  en 
quelques  départemens,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  qui  y 
aux  termes  de  la  loi,  puisse  concourir  à  la  composition  de 
ces  jurys. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

De  ia  présence  des  divers  sels  de  plomb  dans  le  tabac; 
par  A.  Chevallier. 

Le  tabac  étant  pour  quelques  personnes,  par  suke  de 
l'habitude ,  un  produit  de  première  nécessité ,  nous  Croyons 
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qu'il  est  utile  de  faire  connaître  une  altération  qu'éprouve 
le  tabac  de  qualité  supérieure ,  le  tabac  qui  e&t  conservé  dans 
des  boîtes  de  plomb.  Le  but  que  nous  nous  proposons  est  de 
prévenir  quelques  accidens  plus  ou  moins  graves,  qui  ne 
peuvent  être  attribués  au  tabac ,  mais  aux  substances  avec 
lesquelles  il  est  enyeloppé,  et  qui,  par  le  contact,  subissent 
une  altération  qui  les  met  à  même  de  se  mêler  au  tabac  et 
d  en  changer  les  propriétés.  Le  fait  suivant  nous  a  porté  à 
publier  cette  observation. 

Par  suite  de  violens  maux  de  tête,  le  tabac  me  fut  or- 
donné  par  un  praticien,  et  l'emploi  de  ce  végétal   en 
poudre  ayant  fait  cesser  les  douleurs  que  je  ressentais,  je 
continuai , quoique  guéri,  de  faire  usage  de  cette  poudre. 
Bientôt  je  sus  distinguer  le  bon  et  le  mauvais  goût  des  tabacs, 
et  je  ne  me  contentais  plus  de  faire  usage  du  tabac  ordi- 
naire: j'eus  alors  recours  à  des  mélanges  de  tabac  ordinaire 
et  de  tabac  de  Virginie  dans  la  proportion  d'une  partie  de 
ce  dernier  sur  trois  parties  de  tabac  ordinaire.  Je  fis  la  re- 
marque que  chaque  fois  que  ma  provision  était  épuisée,  et 
que  je  préparais   un  nouveau  mélange,  j'éprouvais  une 
légère  maladie  du  nez,  maladie  qui  consistait  en  une  légère 
inflammation  des  narines,  hiflammation  qui  se  terminait  par 
une  sensation  de  resserrement,  sensation  qui  était  assea  dou- 
loureuse. Comme  ces  accidens  ne*e  présentaient  que  lorsque 
je  changeais  de  tabac,  je  les  attribuais  à  une  action  plus 
énergique  du  tabac  de  première  qualité.  J'allais  cesser  d'en 
faire  usage,  lorsque  je  remarquai  qu'une  partie  de  ce.  tabac 
était  parseméedepetitesécaillesblanches,  brillantes  et  comme 
nacrées.  Voulant  reconnaître  la  nature  de, ce  produit,  j'en 
isolai  avec  soin,  et  bientôt,  à  laide  de  quelques  essais*  je 
reconnus  qu'elles  étaient  f or piéfS  ;<en  partie  d'un,  sel  de 
plomb  soluble  dans  l'eau.  Le  résultat  de  cet  examen  m  ex* 

16. 
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pliqtta  alors  la  cause  dès  légers  acridéns  qui  m'étaient  sur- 
venus à  diverses  repri&fe;  car  je  me  rappelai  que  chaque  fois 
que  je  fatale  des  mélanges  «le  tabac  fin  et  de  tabac  ordi- 
naire, je  versais  dans  ma  tabatière)  et  safts  la  mêler,  la  petite 
quantité  de  tabac*  fin  qui  restait  à  la  botte.de  plomb,  et  que 
3  enlevais,  toi k -par  le  froiaatfiient ,  soit  à  laide  du  couteau 
défais^  eette  jtaodve  contenait  alèratme  plus  grande  quan- 
tité du  sel  de  plomb  ;  il  agissait  sur  les  narines ,  et  causait 
lallation  dont  j'ai  parlé. 

Gelait  me  porta  à  rechercher  qitèlîe  est  la  nature  du 
produit  qui  ee  forme  sur  lès  boîtes  de  plomb,  et  en  quelle 
-quantité  il  s'y  trouvait.  Oe  tesais  me  -firent  voir  que  le  pro- 
duit nacré  lamfrlleux  «était  un  mélange  d'aOétate,  de  carbo- 
nate,  d'tycfrochtarate  «t  de  siïlfate  de  plomb  ;  cjue  les  deui 
premiers'  de  ces  sels  y  étaient  eu  assez  grande  quantité f 
taudis  que todetu dernier*  étaient  peu  abonàans,  surtout 
le  sulfate.  Je  reconnus  en  otitre  que  ce  produit  contenait 
das  traces  A  'ammoniaqafè.  ' 

Quant  à  ta  quantité  de  produit  qui  se  trouvait  sur  lés 
boite*  ide  plomb  contenant  une  demi -livre  de  uibaic,  je  Vis 
que  cette  quantité  n'étant  jamais  la  même,  et  qu on  pouvait 
en  rettrer depuis 3 jdécigrammes  (6  grains)  jusque  tS  déci-> 
grammes  (3o  groins),  suivant  que  le  tabac  avait  été  plus 
ou  moins  long-temps  en  contact  avec  la  botte  de  plomb,  et 
qu'il  a  été  mis  clans  les  boites  étant  plus  ou  moins  set;  oti 
plus  m  moins  humide. 

Voulant  aussi  reconnaîtra  si  IWiori  du  tabac  ou  des  sets 
contenus  dans  te  tabac  était  prompt*,  je  plaçai  des  feuilles  de 
plomb  semblables  à  celles  qu'on  emploie  ponr  empaqueter 
le  tabie  j  dans  du  tabac  en  poudre;  puis  j'examinai  l'action 
de  cette  peindre  sur  le  ptamb:  je  reconnus  qu'en  quelques 
heures  Je  pkmib  avait  subi  un  commencement  d'altération  f 
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el  que,  du  jour  au  lendwait» ,  eeite  altération  était  telle 
qu'une  portion  du  métal  était  susceptible  do  te  dissoudre 
dans  l'eau  Jistillée,  eefo  que  cefte  altération  allait  en  aug- 
mentant, et  que  la  dissojubiltté  du  métal  devenait  de  plue, 
en  plu*  sensible. .  Ces  faits  nom  ont  porté  à  indiquer  iqL 
quelques  pFéointidn*  k  prendre,  soit  pour  conserver  les 
tabacs,  soit  pour  isoler  le  taba«  qui  serait  u%ê|é  à  des  sels  de 
ploitfb. 

Précaution*  à  prenA?  p*W  qu*  h  plçmb  m  pum*  se  mêler 

au  tabac. 

Ces  précaution*  peuvent  être  prises  et  par  la  Régie,  et 
par  les  personnes  qui  font  usage  du  tabac.  Les*  précautions- 
à  prendre  par  la  Régîo  o»t  déjà  .été  indiquées  et  par  divers 
chimistes,  et  pur  l*s  usages  adoptés,  en  divers  pays  (i).  Elles 
consiste  roi  eau  à  substituer  au  plo*nJ>qui  sept  à  hure  les  boîtes, . 
de  l'étaip,  ou  \m  alliage  qui  ne  serait  pa*attaquéipav  le  tabac,, 
eu  bbl>  à-recou^rir  ee  plcmiU  .^Uanec  un  *çrnfat>soit  avec 
HP  pf*pier  fbr*  pis  vernis,  /fui  iw  perwwltrail.  pea  aju  plomb,  - 
altéré  de  se  mêler  au  tab^q,  opération  qui  s0  fait  dans  diverse^ 
manufactures  étrangères,  qu  b&w  encore  à  faire  fabriquer 
des  papier»  à  enveloppes  qui,  replaçant  I*  plomb*  ooni 
serterajeiu  au  tabac  e£  son,  odeur  e*  $on  humidité  (a). 

— f^-»    r  -t   «-»»  H- I     M|i|i|      VtUM'l    ^MlH'llll      «■«»«■■      .n..      —  »+{♦ 

(t^  L'altéimtfon  dïi  tabac  psi4  le  plomb  n  éUJ  aigftalée  par  divèrt 
auteurs  :  Rester ,  Police  judioimrù ,  paga  «35  ;  Schercr,  Archives  de 
Chimie,  tome  a  ,  page  a5o  ;  IJofli^ira ,  tfagasir*  tfe  poMçp. ,  /V*4«*  *f 
économie  politique,  publiés  en  i8<>4»  L'un  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  le  tabac  dit  positivement  (  Voyez. Remer  7  Police  fudieiai**, 
page?55  )  :  Plusieurs  sortes  de  tabac  sont  empaquetées  dans  le  plomb, 
et  deviennent  parafa  infaill0>tt?$eltyi4rfipt>isonnees. 

(2)  Chaumettc,  pharmacien  de  Paris,  avait  proposé  un  papier 
vernissé ,  destiné  à  renipJfiQQC  le  plomb .  (  £em*r ,«  page  a36 . } 
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Le*  précautions  à  prendre  par  ceux  qui*  font  usage  de 
tabac  consistent,  i°  à  extraire,  aussitôt  qu'ils  l'achètent,  le 
tabac  des  bottes  de  plomb  qui  le  renferment ,  pour  le  placer 
dans  des  vases  de  verre  ou  de  terre;  a°  à  séparer  le  tabac 
qui  pourrait  être  mêlé  k  des  sels  de  plomb  et  qui  reste  atta- 
ché à  la  boîte,  pour  ne  pas  le  mêler  au  tabac  et  ne  pas  intro- 
duire dans  ce  produit  une  substance  nuisible. 

Moyen  h  mettre  en  usage  pour  reconnaître  la  présence  du, 
plomb  ou  d*ïin  sel  dé  plomb  dans  le  tabac. 

Si  le  plomb  est  à  l'état  dé  sel  dans  le  tabac,  le  moyen  le 
plus  simple  consiste  à  traiter  le  tabao  par  l'eau  distillée,  à 
filtrer  la  liqueur  et  à  l'essayer,  iQ  par  Fhydriodate  et  le  chro-r 
mate  de  potasse  qui  précipitent  le  sel  de  plomb  en  jaune 
(  clutomate  et  iodure  de  plopb)  ;  2°  par  le  sulfate  de  soude, 
et  par  l'oxalate  de  potasse,  qui  précipitent  les  seh  de  plomb 
en  blanc  (sulfate  *t  oxalate  de  plonpb);  enfin,  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  noir,  sulfure  de 
plomb.  On  isole  ensuite  ces  précipités,  et  on  les  examine 
peur  en  extraire  le  plomb  métallique. 

On  peut  encore  reconnaître  la  présence  du  plomb  dans  le 
tabac,  en  incinérant  une  partie  de  la  poudre  suspectée,  trai- 
tant le  résidu  par  l'acide  nitrique  faible  à  t'aide  de  la  cha- 
leur, filtrant  et  faisant  évaporer  pour  chasser  l'excès  d'acide, 
ou  traitant  de  nouveau  par  l'eau ,  filtrant  et  soumettant  la 
liqueur  filtrée  à  l'action  des  réactifs  déjà  indiqués ,  et  qui 
font  reconnaître  la  présence  des  sels  de  plomb. 

VARIÉTÉS. 
Dans  le  Journal  des  Archives  générales  de  médecine ,  mars 
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i83i  ,  page  419 ,  on  trouva  un  extrait  des  expériences  laites 
par  le  docteur  Gerhard,  médecin  résidant  de  la  maison  de 
secours  de  Philadelphie ,  sur  l'emploi  de  plusieurs  médica- 
ment d'après  la  méthode  endermique.  Ces  expériences ,  com- 
mencées dans  le  mois  de  juillet  1829,  s'élèvent  à  plus  de 
deux  cents.  Leurs  résultats  sont  consignés  dans  the  no  ri  h 
American  mea\  and  ckurg*  Journal,  mars  et  juillet  i83o. 
Quatre  à  douze  grains  de  sulfate  de  quinine ,  appliqués  sur 
le  derme ,  enflamment ,  irritent  vivement ,  causent  pendant 
quelques*  minutes  une  douleur  dont  la  vivacité  et  la  durée 
varient  selon  h  susceptibilité  individuelle;  la  cii*culation 
s'améliore;  quelques  heures  après  l'application,  le  pouls  est 
plus  plein  ,  plus  fréquent ,  sans  être  fébrile,  et  les  phénomènes 
ordinaires  de  l'action  tonique  se  développent.  Par  ce  moyen, 
M.  Gerhard  a  relevé  les  forces  de  personnes  épuisées  par 
de  longues  maladies.  Il  a  réussi  complètement  dans  dkc-sept 
accès  de  fièvres  intermittentes  tierces  et  quotidiennes  }  trois 
ou  quatre  insuccès  dans  le  traitement  de  ces  fièvres  ont  été 
attribués  k  des  circonstances  particulières.  Le  sulfate  de  qui- 
nine est  employé  en  poudre  seul,  mêlé  à  une  poudre  inerte 
ou  a  du  cérat.  Sa  dose  varie  de  20  à  1 1%  grains.  Les  vésina- 
toires qni  doivent  mettre  le  derme  à  découvert  pour  lap~ 
plication  du  médicament ,  doivent  agir  pendant  l'apyrexie.SL 
leur  action  avait  lieu  pendant  le  paroxysme ,  les  accidens 
fébriles  seraient  augmentés. 

Il  a  constaté  qu'il  se  faisait  à  la  surface  dénudée  une  ab- 
sorption du  médicament.  En  effet,  souvent  sa  quantité  di- 
minuait ;  quelquefois  même  il  n'en  restait  plus  de  traces.  A. 
doses  égales,  l'application  d'extrait  de  quinquina,  délayé 
dans  un  peu  d'eau ,  produit  des  effets  analogues ,  mais  un 
peu  moins  marqués  dans  quelques  cas  de  fièvres  intermit-r 
tentes. 
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Dit  grains  d'opium  brut,  appliqués  à  la  spr&ce  d  un  vé- 
aléatoire,  ont  produit  peu  d'irritation,  mai*  de*  effets  nar- 
cotiques très*rapides ,  très-prononcé*.  L»  solution  aqueuse 
d  opium ,  le  vinaigre  d'opium ,  le  sulfate  et'  l'aeétate  de  mor- 
phine ont  un  mode  d'action  analogue.  A  peine  si  les  deux 
dernières  substance»  produisent  une  irritation  locale.  A  la 
dose  d'un  quart  à  trois  ou  quatre  grains,  administrés  seuls  ou 
incorpores  avec  du  cérat,  les  sels  de  morphine  ont  été  em- 
ployés avec  succès  dans  les  affections  névralgiques  et  rhu- 
matismales aecoiupagoées  de  douleurs  vives. 

Appliqués  sur  le  derme ,  les  autres  narcotiques,  tels  que 
les  e&lraits  de  belladone,  de  ciguë,  de  pomme  épineuse* 
agissent  de  la  même  manière  que  lorsqu'ils  sont  ingérés  dan* 
l'estomac. 

Parmi  les  substances  purgatives,  la  plupart  des  sub&t*DCe5% 
minérales,  celles  qui  sont  insolubles  ou  qui  produisent  un* 
irrita  lion  looale  très- violente,  sont  absolument  sans  action, 
lorsqu'elles  sont  appliquées  sur  le  derme.  L'aloès,  très-soluble* 
est  très-peu  irritant.  A  la  dose  de  dix  grains  il  purge  conve- 
nablement; les  évacuations  ont  quelquefois  lieu  «au  bout 
d'une  heure*  Lai  dos*  pent  être  renouvelée.  La  gotnme-gulte,. 
appliquée  snr  le  derme r  purge  comme  l'aloès;  «ai*  dl+ 
a  l'inconvénient  d'irri  ter. 

La  rhubarbe,  même»  haute  dose,  a  une  action  entière- 
ment nulle.  Le  jalap  agît  seulement  comme  un  irritant  local 
énergique*  L'étatérium ,  plus  irritant  localement ,  est  aussi 
sans  effet  snr  le  tube  intestinal.  L'huile  du  croton-tigliuu* 
n'agit  que  très-difficilement  par  absorption  :  il  est  rare  qu'elle* 
produise  des  évacuations  alvines.  L'extrait  composé  de  co- 
loquinte, à  la  dose  d'un  scrupule ,  renouvelé  au  besoin,, 
purge  assea  bien ,  mais  moins  efficacement  que  l'aloès. 

Toutes  les  substances  végétales  douces  d'une   certaine- 
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énergie  peuvent  être  employées  par  ta  méthode  ender- 
roique.  M.  Gerhard  en  a  expérimenté  un  grand  nombre  • 
ayec succès.  Parmi  elles,  la  scille  pulvérisée,  à  la  dose  de 
quatre  grains ,  appliquée  trois  fois  par  jour  sur  un  vésica- 
toire  établi  à  la  région  épigastrique,  a  produit  d'abondantes 
évacuations  d'urine.  La  digitale  pourprée  lui  a  réussi  dans, 
un  cas  d'hydrothorax  ;  la  sécrétion  de  l'urine  a  été  sensible- 
ment augmentée. 

Les  éméliques  végétaux  réussissent ,  tandis  que  les  miné- 
raux produisent  trop  d'irritation.  Ainsi,  dix  grains,  appli- 
qués sur  un  vésicatoire  posé  à  l'épigastre ,  produisent  des 
vomissemeus  abondans  au  bout  d'un  quart  d'heure.  L'huile  ^ 
appliquée  par  hasard  sur  un  vésicatoire,  a  donné  lieu,  après 
quelques  minutes,  à  des  nausées  et  à  de  violens  vomissemens, 
qui  ont  duré  pendant  une  nuit.  Avec  l'émétique  la  surface 
dénudée  est  vivement  enflammée,  et  les  sign  es  d'absorption 
sont  très-équivoques  (i).  Les  préparations  mercurielles  et 
Rode  semblent  faire  exception  à  la  loi  générale  posée  par 
M.  Gerhard.  Appliquées  sur  le  derme,  elles  sont  facilement 
absorbées,  et  produisent  sur  l'économie  la  même  action  que 
si  elles  étaient  administrées  à  l'intérieur. 

De  ces  expériences  l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 

(l)  On  sait  que  l'émétique  appliqué  sur  la  peau  possédant  son 
épidémie,  peut  être  absorbé ,  et  alors  déterminer  des  vomissemens; 
mais  il  n'y  a  pas  d'irritation  locale  produite;  que  si  ;  au  contraire  , 
l'émétique  détermine  une  éruption,  irritation  locale  que  le  médecin 
détermine  souvent  volontairement ,  il  n'y  a  pas  de  vomissemens.  Ces 
faits  peuvent,  je  pensç,  confirmer  ceux  indiqués  ici  par  M.  Gerhard;  et 
avec  lui  on  reconnaîtra  qu'une  vive  irritation ,  déterminée  localement 
par  un  médicament,  est  une  cause  qui  s'oppose  à  l'absorption  du. 
médicament ,  et  par  conséquent  aux  effets  qui  en  sont  les  suites. 

(  Note  du  rédacteur.  ) 
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i°.  Les  substances  médicamenteuses  appliquées  extérieu- 
rement aux  différentes  parties  du  corps,  pourvu  toutefois 
qu'elles  soient  en  contact  immédiat  avec  la  surface  vascu- 
laire  de  la  peau ,  produisent  les  mêmes  effets  que  lors- 
qu'elles sont  mises  en  contact  avec  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac;  seulement  il  faut  que  les  doses  soient  un  peu 
plus  fortes. 

a°.  Toutes  les  substances  médicamenteuses  ont  une  cer- 
taine affinité  pour  tel  ou  tel  organe  ou  tissu ,  affinité  absolu- 
ment indépendante  de  leur  action  immédiate. 

3°.  Les  médicamens  escarrotiques  ou  seulement  très-irri- 
tans  ne  produisent  ordinairement  pas  d  effet  par  absorp- 
tion ,  quoique  cela  se  présente  quelquefois. 

4°.  On  peut  employer  par  la  méthode  endermique  toute 
autre  substance,  pourvu  qu'elle  jouisse  d'une  assez  grande 
énergie,  et  que  la  peau  ne  soit  pas  trop  enflammée.  Lors- 
qu'il en  est  ainsi,  il  faut  avoir  recours  aux  substances  émoi- 
lientes,  sans  quoi  l'absorption  n'aurait  pas  lieu. 

5*.  Enfin  la  médication  endermique  est  particulièrement 
utile  dans  les  cas  dune  suscepVbilité  extrême  de  l'estomac , 
lorsqu'il  est  nécessaire  d'agir  sur  l'économie  sans  fatiguer  les 
organes  digestifs.  G.  P. 


NarcotUme  par  absorption. 

À  l'appui  des  faits  annoncés  par  M.  Gerhard  ,  je  rappor- 
terai l'observation  suivante  : 

Au  mois  de  mai  i83o,  la  fille  de  madame  la  comtesse 
de  R...  fut  prise  subitement  d'accidens  des  plus  graves.  Le 
médecin  ordinaire  ne  se  trouvant  pas  chez  lui,  on  vint  ine 
chercher.  L'enfant,  âgée  de  deux  mois  et  quelques  jours  , 
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avait  eu  jusqu'alors  une  assez  bonne  santé.  Le  visage  était 
assez  coloré,  mais  les  yeux  languissans,  presque  sans  mou- 
vement;, leur  pupille,  plus  dilatée  que  dans  Téta  t  ordinaire, 
éprouvait  peu  de  resserrement  de  la  part  d'une  lumière 
vive» 

La  respiration  lente  imprimait  à  la  poitrine  des  mouve- 
mens  peu  sensibles;  le  pouls  obscur  était  aussi  plus  lent  que. 
ne  le  comportait  l'âge  ;  le  ventre  paraissait  légèrement  mé- 
téorisé  ;  depuis  plusieurs  heures  l'enfant  était  insensible  au 
sein  de  sa  mère;  elle  n'avalait  même  pas  le  liquide  sucré 
qu'on  lui  mettait  dans  la  bouche.  Elle  ne  jetait  pas  un  seul 
cri,  si  ce  n'est  quand  on  lui  pinçait  assez  fortement  la  peau 
d'un  membre,  qu'elle  retirait  alors. 

De  temps  en  temps  quelques  légers  mouvemens  convul- 
lifc  des  membres,  des  muscles  des  yeux,  plus  fréquemment 
un  rire  sardonique ,  faisaient  seuls  sortir  l'enfant  de  l'immo- 
bililé  où. la  plongeait  l'anéantissement  presque  complet  de 
l'action  nerveuse. 

En  cherchant  les  causes  de  cette  situation ,  qui  ne  parais- 
sait pas  motivée  par  aucune  affection  organique  préexistante, 
je  ni  aperçus  que  la  peau ,  à  la  naissance  du  cou ,  était  exco- 
riée dans  toute  la  profondeur  d'un  ^  pli  circulaire  qu'elle 
fermait  à  la  partie  antérieure  et  sur  Les  côtés;  que  cette  par- 
tie et  le  linge  qui  la  recouvrait  étaient  colorés  en  jaune.  Alors 
j'appris  que  depuis  plusieurs  jours  cette  excoriation  faisant 
éprouver  à  l'enfant  une  vive  douleur ,  le  médecin  avait  con- 
seillé l'emploi  d'un  mélange  de  cérat  et  de  laudanum  liquide. 
Je  constatai ,  par  l'ordonnance  datée  du  jour  précédent  et  par 
ce  qui  restait  du  mélange,  que,  pendant  vingt-quatre  heures, 
la  peau  du  cou  avait  été  en  contact  avec  environ  quinze 
gouttes  au  moins  de  laudanum.  Alors  tout  fut  éclairci;  j'avais 
à  traiter  un  excès  d'action  narcotique ,  dont  le  cerveau  avait 
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été  principalement  affecté.  L'absorption  du  laudanum  avait 
été  favorisée  par  l'état  d'excoriation  de  la  peau  du  cou. 

J'enlevai  avec  soin  le  cérat  et  le  laudanum  qui  couvraient 
le  eau*  Quatre  sangsues  furent  posées  au  bas-ventre.  Deux 
heures  après  un  écoulement  modéré  de  sang,  la  figure  pâlit 
un  peu.,  mais  la,  vie  parut  se  ranimer  :  l'enfunt  put  avaler 
quelques  petites  cuillerées  d'eau  de  groseille,  qu'on  continu* 
de  lui  faire  prendre  tous  les  quarts  d'heure.  Cinq  heure* 
après  mon  arrivée,  elle  commença  i  téter»  mai*  faiblement; 
dans  la  nuit,  elle  prit  plqsieurs  fois  le  sein;  le  lendemain 
matin,  les  évacuations  alvines,  suspendues  jusqu'alors, 
avaient  repris  leur  cours,  et  les  symptômes  du  narcotisme 
étaient  beaucoup  diminués;  mais  ils  ne  disparurent  totale- 
ment que  le  troisième  jour.  Gabriel  P*u<*tan. 


Sur  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  employé  ddks  la 
soudure  du  zinc. 

Depuis  quelque  temps,  les  plombiers,  et  les  ferblantiers 
principalement,  se  servent  de  l'acide  hydrochlorique,  esprit 
de  sel,  pour  décaper  le  zinc  à  souder.  Ce  nouveau  procédé 
permet  d'agir  avec  une  $f<lle  rapidité,  qu'un  ouvrier  peut 
dans  une  journée  faire  uqe  soudure  oje  plus  de  cent  pieds 
en  longueur.  Mais  aussi,  comme  il  faut  que  la  soudure  soit 
effectuée  immédiatement  après  que  l'acide  a  produit  l'effet 
désiré,  l'puvrier  se  trouve  continuellement  très  près  des. 
surfaces  couvertes  d'acide;  si  4  cet  inconvénient  on  joint 
celui  du  charbon  qui  brûle  non  loin  du  ljflu  où  la  soudure 
s'effectue;  si  l'ouvrier  est  obligé  de  se  mettre  à  genoux  et  de 
pencher  le  corps  ejt  la  tête  au-dessus  de  son  travail,  comme 
cela  doit  nécessairement  avoir  ligu  lorsqu'il  réunit  lies  feuilles 
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de  zinc  qui  couvrent  des  toits,  des  terrasses,  etc.,  on  con- 
cevra sans  difficulté  que  les  organes  de  la  respiration ,  et  par» 
suite  toute  1  économie  animale,  puissent  en  éprouver  les 
plus  graves  inconvénient 

Dimanche,  3  avril ,  je  fus  appelé  auprès  d'un  homme  resté 
long-temps  sans  travail ,  qui  la  veillé  avait ,  par  le  nouveau 
procédé ,  soudé  du  zinc  recouvrant  une  terrasse.  Ce  travail 
ayant  été  effectué  dans  la  position  gênante  indiquée  ci- 
dessus  ,  il  se  plaignait  de  ce  que  sa  tête  était  embarrassée; 
qu'il  ne  pouvait,  se  soulever  de  dessus  son  lit  sans  éprouver 
des  étourdissemens;  qne,  très- oppressé,  il  respirait  avec 
beaucoup  de  difficulté  ;  son  pouls  était  assez  fort ,  avait  de 
la  dureté  et  de  la  fréquence.  L'appareil  gastro-intestinal 
était  dans  une  situation  convenable.  Une  tisane  gommée  et 
vingt  sangsues  posées  à  l'anus ,  soulagèrent  le  malade  à  un 
tel  point,  qu'il  reprit  son  ouvrage  le  lendemain  lundi.  Les 
sangsues  lui  avaient  fait  perdre  peu  de  sang.  Faisant  peu 
d'attention  À  la  tout  rie  suffocation  que  provoquait  Fa  ci  de, 
il  travailla  avec  activité  touSles  jours  jusqu'au  jeudi  soir. 
Se  trouvant  alors  comme  dans  un  état  d'ivresse,  tant  sa 
marche  était  chancelante,  il  se  hâta  de  retourner  chez  lui. 
Rentré  sur  les  sept  heures,  sa  faiblesse  était  telle  qu'il  se 
laissa  tomber  soi*  une  chaise  4  il  éprouvait  la  sensation  d'une 
extrême  constriction  des  parois  de  la  poitrine ,  d'une  pesan- 
teur et  d'une  gratode  géae  au  <creux  de  l'estomac  qui  l'em- 
pêchaient de  respirer;  sa  figure  était  plus  pâle  que  de  cou- 
tume, le  pouls  faible,,  accéléré,  mais  régulier.  Au  bout  d'une 
heure,  après  avoir  bu  de  l'eau  rougie  et  s'être  exposé  à  un 
air  pur  et  frais,  il  fut  un  peu  soulagé.  Lorsque  je  le  vis,  je 
lui  fis  boire  du  lait,  qui  aussitôt  dissipa  tous  les  symptômes 
de  suffocation  qui  persistaient.  Le  lendemain  matin,  cet 
ouvrier  avait  dormi  une  partie  Je  la  nuit;  il  avait  encore  de 


Digitized  by 


Google 


254  JOURNAL    DE    CHIMIE    MEDICALE, 

la  pâleur;  son  pouls  était  accéléré  et  peu  fort;  du  reste ,  la 
situation  était  tout-à-fait  satisfaisante. 

Je  lui  conseillai  de  rester  un  ou  deux  jours  sans  travail, 
de  suivre  un  régime  doux,  et  de  porter  avec  lui,  lorsqu'il 
reprendrait  son  travail ,  un  flacon  d'ammoniaque ,  pour  au 
besoin  pouvoir,  en  respirant  cet  alcali  avec  précaution, 
neutr^iser  l'action  de  l'acide* 

L  eut  chancelant  dans  lequel  se  trouve  un  ouvrier  qui  a 
trop  long-temps  respiré  les  vapeurs  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,ne  peut-il  pas, lorsqu'il  fait  des  soudures  sur  les  toits, 
l'exposer  aux  chutes  les  plus  graves? 

Si  les  fabricans  d'acide  hydrochlorique  ont  remarqué  que 
leurs  ouvriers  paraissaient  conserver  une  bonne  santé,  les 
vapeurs  d'acide  hydrochlorique  ne  peuvent-elles  cependant 
pas  déterminer  chez  des  personnes  prédisposées  les  affec- 
tions de  poitrine  les  plus  graves? 

L'autorité  devra  au  moins  surveiller  ce  genre  de  travail  r 
pour  que  les  ouvriers  soient  convenablement  garantis  des 
chutes  graves  auxquelles  ils  sont  exposés  en  travaillant  sur 
les  toits.  Gab.  Pelletah. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  i5  mar;s.  M.  Villeneuve  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  dans  lequel  il  discute  celui  qui  a  été  lu  par 
M.  Gapuron ,  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté  (i)  dans  l'ac- 
couchement. M.  Villeneuve  prétend  que  ce  médicament  a 


(j)  Pourquoi  ne  dit-on  pas  l'ergot  de  seigle? 


Digitized  by 


Google 


DB   PHARMACIE    ET    DE    TOXICOLOGIE.  255 

«ne  action  qui  n'est  pas  plus  incertaine  que  celle  du  quin- 
quina ;  que  plusieurs  médecins  américains  l'ont  employé 
plus  de  cinq  cents  fois  avec  un  succès  constant  ;  que  plus 
de  dix  mémoires  ont  été  publiés  pour  vanter  ses  avantages  ; 
que  le  seigle  ergoté  a  réussi  entre  les  mains  de  beaucoup  de 
médecins  français  et  des  membres  de  T Académie.  Il  cite 
trois  observations  de  M.  Goupil ,  dans  lesquelles  4#  à  7a 
grains  de  cette  substance  ont  amené  une  prompte  déli- 
vrance ,  sans  inconvénient  pour  la  mère  et  l'enfant,  chez 
des  femmes  atteintes  depuis  plus  de  vingt- quatre  heures 
d'inertie  de  matrice. 

11  distingue  les  cas  dans  lesquels  la  lenteur  de  l'accou- 
chement tenant  à  la  pléthore  ,  le  seigle  ergoté  serait  nuisi- 
ble, d'avec  J'inertie  de  la  matrice  ,  où  il  convient.  Il  rap- 
porte plusieurs  observations  de  ce  dernier  genre ,  où  l'em- 
ploi qu'il  en  fit  a  déterminé  avantageusement  des  douleurs 
expulsives. 

M.  Capuron,  provisoirement,  cite  que  18  grains  de  cette 
substance  ne  ranimèrent  pas  les  douleurs  qui  étaient  suspen- 
dues; qu'il  fallut  recourir  au  forceps;  que  l'enfant  fut 
amené  mort,  et  que  la  femme  mourut  au  bout  de  quinze 
jours  ;  qu'enfin  ,  on  trouva  l'estomac  noir  (1). 

M.  Capuron  répète  que  les. contractions  provoquées  par 
le  seigle  ergoté  sont  continues ,  morbides,  et  ne  peuvent 
être  assimilées  aux  contractions  normales  de  l'accouche- 
ment (a). 

(1)  Au  bout  de  quinze  jours,  peut-on  attribuer  la  couleur  noire 
de  l'estomac  et  la  mort  k  dix-huit  grains  d'ergot  ?  (  Note  du  rédac- 
teur, ) 

(a)  Mais  on  peut  demander  si  les  contractions  morbides, détermi- 
nées par  l'ergot  de  seigle  ,  ne  sont  pas  encore  préférables  à  l'emploi 
du  forceps,  qui  n'est  pas  plus  un  moyen  naturel  sans  inconvénient. 

(  Note  du  rédacteur.  ) 
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M.  Deneux  rapport^  qu'à  la  suite  du  seigle  ergoté  donné 
a  haute  dose,  il  résulta  des  contractions  des  plus  vio- 
lentes; que  non -seulement  l'enfant  vint  mort,  mais  que 
tons  ses  membres  étaient  dans  un  état  de  contraction  qui  ne 
cessa  que  deux  heures  après. 

M.  Duval  lit  un  mémoire  intitulé  :  Documens  relatifs  a 
la  sensibilité  des  substances  dures  des  dents. 

M.  Duval  rapporte  les  opinions  des  anatomistes  et  des 
physiologistes  à  ce  sujet  :  les  uns  regardent  toutes  les  parties 
dures  des  dents  comme  insensibles ,  et  comme  formées  de 
couches  excrétées  à  la  surface  d'un  noyau  sensible  ;  d'au- 
tres ,  d'après  surtout  le  phénomène  de  l'agacement ,  attri- 
buent la  sensibilité  à  la  partie  dure  des  dents. 

D'après  M.  Duval,  cette  partie  dure  se  compose  de  trois 
couches  concentriques  :  la  plus  extérieure  appelée  émail  ; 
la  plus  interne ,  de  nature  osseuse ,  ostéodonte  ;  et  une  in- 
termédiaire, de  couleur  de  corne,  que  M.  Duval  appelle 
dictiodonte. 

Selon  lui,  l'émail  seul  est  insensible;  les  deux  autres 
couches  sont  vivantes  et  ont  de  la  sensibilité.  Dans  des  dents 
saines,  chacune  de  ces  trois  couches  ayant  été  mise  à  dé- 
couvert par  l'usure  ou  par  une  fracture,  ii  s'est  convaincu 
de  cette  sensibilité,  soit  par  l'action  de  la  lim«,  soit  par 
celle  de  la  rugine.  La  carie  des  dents  en  donne  aussi  la 
preuve  :  les. parties  dures  des  dents  deviennent  douloureu- 
ses quand  le  mal  les  a  ramollies. 

M.  Ozenne  lit  un  mémoire  sur  un  mannequin  de  son  in- 
vention ,  destiné  à  faciliter  l'étude  des  accouchemens.  Au 
bassin  ordinaire  /M.  Ozenne  u  joint  une  partie  simulant  la 
matrice,  représentant  cet  organe  développé  comme  au 
moment  de  l'accouchement ,  et  simulant  les  contractions. 

Paris.  —  liupr.  de  Fkluc  Locquin,  rue  Nol  re-D.iiue-H es- Victoires ,  n*  16. 
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ESSAI 

Sur  les  falsifications  qu'on  fait  subir  au  sel  marin  {sel  de 
cuisine,  chlorure  de  sodium),  avant  de  le  livrer  au  corn- 
nuree;par  A,  Chevallier,  membre  de  V Académie  royale 
de  .médecine,  et  Henry  père ,  chef  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hôpitaux  civils  de  Paris ,  etc. 

PREMIERE    PARTIE. 

Le  sel  marin  étant  devenu  ,  par  suite  de  son  utilité ,  un 
objet  de  première  nécessité  pour  presque  toutes  les  na- 
tions, il  est  répandu  dans  le  commerce  en  ■  très-grandes 
quantités,  quantités  qui  sont  devenues  considérables  de* 
pais  que  ce  produit  est  employé  dans  les  arts  k  la  fabrica- 
tion du  chlore,  des  chlorures,  de  l'acide  hydrocMorique , 
de  la  soude  factice ,  etc. ,  «te. 

Le  sel  qui  nous  est  fourni  par  le  commerce  provient , 
i°  de  l'exploitation  de  masses  de  sel  contenues  dans  le  sein 
de  la  terre ,  et  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  mines  de 
sel  gemme  ;  a°  de  l'évaporation  des  eaux  salées  de  la  mer , 
des  sources  salées ,  etc.-;  3°  de»  opérations  qu'on  pratique 
sur  les  cendres  des  varechs  pour  obtenir  l'iode  et  les  hy- 
driodates. 

Déjà  des  savans  se  sont  occupés  de  la  pureté  plus  ou 
moins  grande  du  sel  de  cuisine,  et  ils  ont  indiqué,  dans  ce 
produit ,  la  présence  de  substances  terreuses  provenant , 
i°  de  ce  que  l'eau  qui  a  fourni  lé  sel  n'était  pas  clai»  au 
moment  de  Vévaporation  ;  a°  du  sol  même  sur  lequel  le 
sel  a  été  récolté  et  entassé.  Ils  ont  signalé  dans  le  sel  marin 
vu.  17 
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la  présence  du  sulfate  de  soude  ,  du  sulfate  et  de  l'hydre- 
chlorate  de  magnésie ,  du  sulfate  et  de  l'hydrocMorate  de 
chaux  ,  du  sulfate  d'alumine,  des  traces  de  sel  métallique, 
des  sels  de  plomb ,  de  cuivre ,  de  fer,  enfin  de  mercure  (i). 
La  présence  de  ce  dernier  produit  n'a  pas  été  constatée;  et 
il  est  probable  que  ee  fait  a  été  avancé  légèrement ,  puis- 
qu'il na  pas  été  confirmé  par  de  nouvelles  expériences  qui 
auraient  indiqué  la  source  de  cette  combinaison  saline. 

Depuis  quelques  années,  le  sel  a  fixé  l'attention  des  chi- 
mistes ,  à  cause  de  la  découverte  dans  ce  produit ,  i°  dliy- 
driodates  alcalins;  a°  d'arsenic  à  l'état  d'oxide;  3°  de  sul- 
fates de  soude  et  de  chaux  :  mais  les  recherches  faites  par 
ce*  savant  n'ont  pas  fait  connaître  d'un*  manière  exacte  la 
cause  de  ces  mélanges*  Nous  avons  donc  pensé  qu'un  tra- 
vail sur  ce  sujet  pourrait  être  de  quelque  intérêt ,  surtout 
en  le  faisant  précéder  dune  note  sur  les  maladie»  causées 
pu  qui  sont  présumées  avoir  été  causées  par  le  sel  marin- 
Ce  travail  nous  a  paru  encore  susceptible  de  fixer  l'attention 
de  l'autorité ,  et  de  la  mettre  à  même  de  faire  cesser  des 
fraudes  qui  peuvent  donner  lieu  à  un  grand  nombre  d'ac- 
cident fâcheux. 

$.  I9*.  Maladies  attribuées  à  P emploi  du  sel  de  cuisine. 

En  183$  >  des  maladies  plus  ou  moins  graves ,  attribuées 
au  sel  dç  cuisine  employé  >  furent  signalées  dans  les  divers 
journaux  scientifiques  et  politiques.  L'alarme  fitf  telle  qu'o* 
dut  bientôt  avertir  l'autorité  de  oes  maladies  et  de  leur  tau** 
présumée. 

Le  4  août  x8a^,  une  leltre  ministérielle  apprit  à  TAcs* 

(1)  lleones,  Potiet  judiciaire ,  page  ioî.  i  roi.  fti-8».  Bécfcet  jeune, 
Ubmire. 
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demie  que  M*  Leroy  de  Bonneville,  juge  de  paix  de  Se* 
Mftnc  (département  de  la  Marne)  *  venait  d'adresser  an  mi- 
nistre de  l'intérieur  des  échantillons  d'un  sel  de  «raisiné  qui 
avait  causé  des  aoridefc*  à  La  Ferté-Qaucher  ,  à  Séaanne, 
à  La  Ferté-GhatnpeUoiee  et  dans  les  environs. 

D'après  1*  lettre  de  M<  Leroy ,  les  symptômes ,  ohea  le* 
uns,  étaient  des  douleurs  aiguës  à  la  plante  des  pieds}  cfaea 
d'aulrds,  t'étaient  des  maint  de  téleviolena,  avec  gonflement 
de  la  face  ;  des  familles  entières  avaient  été  affectées  de 
ottte  maladie*  M*  Léfoy  signalait  dates  un  de  ces  sels  ta 
présence  de  l'alun  ,  et  il  dit  qu'on  l'apercevait  facilement. 

Noua  avons  fait  dee  recberches  sur  le  rapport  fait  à  l'A- 
cadémie y  à  1  occasion  de  cet  envoi ,  par  MM,  Delens  et 
Boullay ,  le  8  décembre  ;  et  ce  rapport  fait  connaître  dans 
ce  sel  la  présence  dliydriodate  à  la  dose  d'un  centième. 

Le  4  Août  y  le  secrétaire  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine reçut  d'un  de  *eè  correspond  ans  >  M.  Lentercier*  mé- 
decin des  épidémies  du  cinquième  arrondissement  de  le 
Marne,  à  Épernay,  un  aperçu  des  effet*  funestes  produits 
par  les  uh  dans  plusieurs  communes  de  son  arrondisse- 
ment. Ge  mémoire  annonce  qu'un  grand  nombre  d'indivi- 
dus, dans  plusieurs  communes  du  département  de  la  Marne, 
Cormautre,  Euvi ,  Oorroi,  Northée,  Baunes,  etc*,  furent 
atteinte  d'accidena  graves  de  nature  identique»  Presqutf 
tous  présentaient  lea  mêmes  symptômes  s  Une  sensibilité 
plus  ou  moins  vive  de  I  epigastre,  des  enviée  continuelles  de 
vomir,,  diarrhée  muqueuse  et  sanguinolente,  visage  altéré  \ 
cfyez  quelques-uns  le  ventre  était  tendu  \  chez  d'autre* y  il  y 
avait  bouffissure  de  la  face  y  inflammation  de  la  conjonctive, 
enflure  des  extrémités  inférieures ,  faiblesse  générale  des 
membres. 

Une  enquête  fait*  par  M.  Lenfereier  semble  démontrer 
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que  tous  ces  symptômes  se.  sont  présentés  pour  avoir  fait 
usage  d'alimens  assaisonnés  avec  un  sel  acheté  chez  des 
marchands  qui  furent  indiqués.  Les  malades  disaient  avoir 
reconnu  dans  ce.  sel  une  mauvaise  odeur  ;  d'autres ,  qui 
avaient  examiné  ce  condiment  avec  attention,  en  avaient 
séparé,  une  matière  qui  leur  avait  semblé  particulière  par 
ses 'caractères.  Celle  matière,  remise  à  M.  Lemercier ,  lui  a 
paru  avoir  un  goût  particulier,  et  lui  a  causé  sur  la  langue 
une  impression  vive  el  brûlante  qui  détermina  par  suite 
une  salivation.  Les  observations  de  M.  Lemercier  portent 
environ  sur  cinquante  malades. 

M.  Lemercier  crut  devoir  se  rendre  chez  les  marchands 
qui.  avaient  vendu  ce  sel.  Il  y  trouva  environ  3oo  livres 
semblables  à  celui  qui  avait  causé  des  accidèns.  Ayant  exa- 
miné ce  produit,  il  lui  reconnut  une  odeur  qu'il  trouva 
analogue  à  celle  qu'exhale  W  morue  ou  le  goudron.  • 

D'après  ces  propriétés ,  il  fut  porté  à  croire  que  ces  sels 
avaient  servi  à  la  salaison  du  poisson',  ou  bien  à  la  con- 
servation des  viandes. 

M.  Lemercier  crut  devoir  cesser  là  ses  recherches;  il- 
avertit  l'autorité  pour  que  ce  sel  fût  saisi  et  distrait  de  la 
vente, 

.  L'examen  de  I  aperçu,  adressé  par  M.  Lemercier,  fut  ren- 
voyé à  MM.  Delens  et  Boullay ,  et  ces  savans  attribuèrent 
à  la  présence  des  sels  d'iode  les  effets  ftcheux  dus  à  la  con- 
sommation du  sel  marin. 

.  Enfin  ,  le  aa  août  1829,  M.  Commesny ,  pharmacien  à 
Reims ,  adressa  à  l'Académie  ?  par  l'intermédiaire  d'un  de 
ses  membres ,  M.  Planche ,  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Examen  chimique  d'un  sel  impur  vendu  dans  quelques  can- 
tons du  département  de  ta  Marne. 

Dans  ce  mémoire ,  M.  Commesny ,  secrétaire  du  Conseil 
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de  salubrité  à  Reims ,  fait  connaître  les  faits  qu'il  a  re- 
cueillis sur  les  accideos  graves  arrivés  dans  les  cantons  de 
Sézanne,  de  La  Ferré-Champenoise,  de  Vitry-le-Français. 
Lorsque  les  accidens  furent  connus ,  le  Conseil  de  salu- 
brité fut  convoqué  sous  la  présidence  de  M.  Lemaire.  î,à  , 
on  sut  que  les  malades,  qui  étaient  au  nombre  de  quatre 
cents  sur  une  population  de  2,400  'âmes ,  habitant  tin  es* 
pace  de  trois  lieues ,  avaient  presque  tous  éprouvé'  une 
boursouflure  de  la  face,  des  douleurs  de  tête ,  une  soif 
très-ardente ,  une  inflammation  très-considérable  des  amyg_ 
dates,  des  coliques  insupportables  d'estomac  et  d'intestins, 
suivies  d'une  dysenterie  presque  toujours,  sanguinolente  ; 
enfin ,  tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  lés 
alcalis  caustiques ,  et  que  ces  accidens  étaient  dus  à  l'emploi 
du  sel  de  cuisine  qui  avait  été  mis  en  usage  par  les  per- 
sonnes malades* 

M.  Commesny,  dans  son  mémoire,  donne,  i*des  détails- 
sur  les  caractères  physiques  de  divers  échantillons  de  sels 
suspects  qu'il  a  pu  se  procurer.  L'un  d'eux  ,  au  milieu  d'un» 
niasse  de  eristaux  cubiques  ,  offrait  des  cristaux  différens 
des  premiers.  Vus  à  la  loupe ,  ces  sels  offraient  des  grains 
rougeàtres;  séparés  et  frottés  entre  les  mains ,  il  s'en  déga- 
geait une  odeur  marécageuse,  analogue  à  celle  de  la  mousse 
Je  Corse.  Cette  odeur  avait,  à  I  ouverture  d'un  sac  de  sel , 
frappé  le  chef  d'une  maison  d'épiceries,  et  il  avait  sur-Ie- 
ehamp  averti  M.  Commesny  de  ce  fait.  a°  Il  fait  connaître 
des  essais  chimiques  sur  ces  sels  ,  et  il  établit  qu'ils  conte- 
naiept: 

i°.  Du  brome  ; 

5i°.  Du  bromure  de  potassium  ; 

3°.  Du  chlorure  de  sodium  ; 

4*.  De  la  magnésie; 
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5°.  De  l'iode? 

6°,  Pe  l'hydriodate  de  pousse  j 

7°,  Dos  traces  de  sulfate  de  çhau*, 

Le  mémoire  de  M,  Commeiny  est  termin/é  par  de*  ré- 
flexion» judicieuses  sur  la  présente  de*  s*)*  étrei^ger*  dat* 
le  sel  de  cuj*io#r  H  appelle  l'attentiau  de  l'autorité  sur  ees 
abus  dangereux. , 

l/esaroen  du  *el  envoyé  par  M,  Çommesny  fut  ftût  par 
MM.  BoulUy  et  Delcos.  Us  n'y  trouvèrent  pas  de  brame t 
maU  des  seU  d'iode,  ordinaireroeut  étranger*  à  la  wpsti- 
tutiqn  du  sel  marin.  I/o piqien  de*  rapporteurs  prè*  l'Aear 
demie  fut;  appuyée  par  des  expérience*  dues  à  M.  SéruUaa» 
expériences  faites  sur  ua  sel  semblable  à  celui  envoyé,  el 
dont  les  résultats  se  rapportent  aye«  eeu*  de  MM-  Deleu* 
etBouUay, 

$.  II.  Z)«  substances  qui  servent  a  falsifier  le  sel  marin  (sel 
de  cuisine.) 

Des  renseignement  que  nom  avoua  fris  auprès  du» 
grand  nombre  de  personne^ ,  il  résulte  que  fo*  sels  ocarina 
sont  fraudés  et  falsifiés: 

i°.  Avec  de  Veau  qui  en  augmente  le  poids  ; 

a°.  Avec  le  sel  marin  des  salpêtriers  ,  que  lea  marchands 
appellent  sel  de  salpêtre ,  et  qui  se  vend  taoïna  çhçr  que  le 
sel  des  salines  j 

3°.  Avec  le  tel  marin  retiré  des  *Qudes  de  varech  >  qui 
se  vend  meilleur  marché  que  le  sel  marin  pur; 

4°.  Avec  du  sulfate  de  soude ,  dont  le  prix  est  aussi  a&ein* 
élevé; 

5°*  Avec  du  sulfate  de  chaux  réduit  en  poudra  trèfc-troe  : 
ce  sel  est  vendu  dans  le  commerce  sç*us  le  nomi4^p(H^^  4 
mêler  au  sel  ; 
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6°.  Avec  de  la  terre. 

Quant  à  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  sel ,  elle  ne  peut 
çtie  que  le  résultat  d'accident. 

De  la  falsification  du  sel  par  Veau. 

Voulant  reconnaître  si ,  comme  on  nous  lavait  indiqué 
Je  sel  est  quelquefois  mouillé  pour  être  livré  au  commerce, 
nous  nous  procurâmes ,  au  grenier  à  sel  de  Paris ,  des 
échantillons  de  sel  de  Marennes  (Charente-Inférieure),  de 
l'île  de  Ré  (Charente-Inférieure),  de  Noirmoutier  (Ven- 
dée). 100  grammes  de  chacun  de  ces  tels  réduits  en  pou- 
dre fine  furent  soumis  successivement  à  Faction  de  la  cha- 
leur dans  la  même  capsule  de  porcelaine,  placée  sut1  une 
bassine  contenant  de  leau  en  pleine  ébullition ,  laissant 
chacun  des  échantillons  de  sels  le  même  espace  de  temps 
en  contact  avec  de  la  vapeur  d'eau;  enfin  ,  en  les  plaçant 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  de  ces  essais  ; 
ils  démontrent  que  ces  sels  contiennent, 

i°.  Le  sel  de  Marennes  gris  :  eau  ,         8,3o;sel  sec,  91,70  ; 
2".  Le  sel  de  Marennes  moinsgris  ;eau,  8,80  91^0  ; 

3°.  Le  sel  du  Crôisic ,  8,80  <Mv>o  > 

4°.  Sel  de  111e  de  Hé  :  eau,  6,60  g3,3o; 

5°.  Sel  de  Noirmoutier,  id.  7,90  9*>3o  ; 

ce  qui  donne  une  moyenne  de  8  d'eau v  et  de  9a  de  sel  ma- 
rin sec  pour  100  de  sel  devant  être  livré  au  commerce. 

Ne  voulant  pas  nous  fier  à  ces  résultats  faits  sur  cinq 
échantillons  seulement ,  nous  fîmes  venir  des  échantillons 
de  sels  des  salines  de  la  Normandie  et  des  salines  du  dé- 
partement de  l'Hérault,  nous  proposant  d'examiner  ces  sels, 
non-seulement  pour  y  constater  la  quantité  d'eau  ,  mai* 
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encore  pour  reconnaître  s'ils  contiennent  des  sels  d'iode  ou 
non. 

L'exataien  des  sels  des  salines  de  la  Normandie  nous  a 
fourni  jes  résultats  suivans  : 

Sel  de  Briqoevtlle  d'un  an  (i)  :  eau,    io,5o  ;  sel  sec ,  89,50  ; 
Sel        id.  de  6  mois,  12,00  88; 

—  de  8  mois ,  nySo  88,5o; 

- —  de  18  mois,  10,00  90; 

ce  qui  donne  utoe  moyenne  de  11  d'eau  sur  89  de  sel,-  for* 
mant  100  de  sel  marin  propre  à  être  livré  aux  débita  ns. 

Les  sels  du  département  de  l'Hérault  ont  fourni  les  ré- 
sultats suivans  : 


Sel  deBagnas  de  181 3: 

eau,  3,5o;  sel 

sec,  96,50; 

dei8i8, 

3,90 

96,10; 

de  1829 , 

3,70 

96,3o; 

Sel  de  Villeroy  1811  : 

eau,  2,90 

97>IO> 

—             1828, 

2,60 

97>4°; 

—             1829, 

3,20 

96,80; 

SeldeMèze       9827, 

4,00 

96> 

—            1829, 

3,6o 

*  9M0; 

—            i83o, 

6,5o 

93,5o; 

ce  qui  donne  pour  moyenne  3,74  d'eau,  96,26  de  sel  ma- 
rin  sec,  formant  .100  parties  Je  sel  propre  à  être  vendu 
aux  commerçans.  . 

Ces  essais  étant  terminés ,  nous  essayâmes  divers  sels  pris 
dans  le  commerce  et  dans  les  douze  arrondissemens  de  Pa- 
ris. Voici  les  résultats  de  ces  essais ,  en  prenant  la  moyenne 
sur  quatre  échantillons  : 

(1)  Par  sel  d'un  aa,  nous  entendons  le  sel  qui  est  en  magasin  de- 
puis un  an  ;  el  il  en  est  de  même  des  sels  de  six,  de  huit  et  de  dix 
mois 
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6,6o 

93,40 

6,76 

93>a4 

6,60 

93,40 

8,80 

91,20 

8,80 

9*>*° 

7>7° 

9*>5° 

5,oo 

95,00 

5,5o 

94,5o 

7>7° 

92,30 

6,00 

94,00 
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Sel  prélevé  dans  le 

iCT  arrondissement  :  eau ,  4>3°  ;  sel  sec ,  98,70 

36' 

4' 
5e 
6e 

7e 
8e 

9e 
io* 

116 

12e  5,5o  94>5o 

Sels  pris  chez  les  négocians  Verondart,  7,5o  9*,5o 

Nicolas,     7,60  92)4° 

ce  qui  donne  une  moyenne  de  6,74  d'eau ,  93,26  de  sel  sec, 
formant  le  sel  de  cuisine  vendu  à  Paris  dans  les  douze  ar* 
rondissemens. 

Si  l'on  compare  ces  résultats  avec  cenx  obtenus  des  sels 
en  dépôt  au  grenier  à  sel  de  Paris ,  on  voit  que'les  derniers 
contiennent ,  donnée  moyenne  ,  8  pour  100  d'eau,  tandis 
que  ceux  vendus  par  les  épiciers  n'en  contiennent  que  6,74* 

On  peut  en  conclure  que  ces  sels  perdent  de  l'eau  parle 
transport  et  le  changement  de  lieu.  En  effet ,  les  sels  des 
salines  de  Normandie  en  magasin  contiennent  1 1  pour  100 
d'eau  ;  mais  de  ces  sels  pris  à  Caen  n'en  contiennent  plus 
que  7,5o. 

De  ces  faits  il  résulte  que  la  falsification  qu'on  nous  avait 
annoncée  des  sels  par  Veau  n'est  pas  présumable ,  puisque 
les  sels  vendus  dans  le  commerce  contiennent  moins  d'eau 
que  les  sels  que  nous  avons  prélevés  nous-mêmes  dans  les 
dépôts  destinés  à  l'approvisionnement  de  Paris. 


Digitized  by 


Google 


$66  JOURNAL  HB  CHIMIB  MEDICALE, 

Nous  disons  cependantici  qu  en  1827 ,  nous  fûmes  char- 
gés d'examiner  du  sel  qui  devait  être  livré  à  un  établisse- 
ment public ,  et  que  nous  reconnûmes  que  ce  sel  contenait 
i5  pour  100  d'eau.  A  cette  époque,  un  échantillon  pré* 
levé,  au  grenier  à  sel  n'en  contenait  que  9,66  ;  et  un 
deuxième  échantillon,  pris  dans  un  autre  établissement, 
ne  contenait  que  7,44  d'eau.  Nous  croyons  que ,  dans  ce 
cas >  ce  sel  avait  été  mouillé  pour  lui  donner  plus  de  pesan- 
teur. 

C'est  peut-être  la  perte  due  à  l'évaporation  d'une  certaine 
quantité  d'eau,  perte  assez  considérable  sur  des  masses, 
qui  ne  laissait  pas  de  bénéfice  aux  marchands  de  sel ,  qui 
a  porté  quelques-uns  de  ces  marchands  à  mêler  aux  sels 
des  produits  d'une  moindre  valeur,  dans  le. but  de  cou- 
vrir ces  pertes. 

Il  serait  facile  de  reconnaître  si  du  sel  marin  a  été  mouillé. 
Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  le  dessécher  en  suivant  U 
mode  que  nous  avons  indiqué ,  de  le  peser  après»  dessic- 
cation ,  pour  reconnaître  la  perte  qui  peut  être  attribuée  à 
l'eau.  Si  elle  dépassait  de  8  à  10  pour  100,  il  y  a  pro- 
babilité que  ce  ael  aurait  été  mouillé.  Du  moins  ce  résultat 
aérobie  devoir  être  déduit  de  nos  expériences. 

(La  suite  dans  un  prochain  numéro.) 


Expériences  sur  l'action  dés  médicamens;  par  M.  Jœrg. 

(Extrait.) 

.  Les  Archivés  générales  de  médecine ,  mars  i83t ,  page388, 
fhmneut  an  extrait  des  expériences  tendantes  a  déterminer 
l 'action  de  quelques  médicamens  énergiques  sur  l 'économieani* 
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maUt  consignées  par  J.-Chriat.  Gofried  Joarg,  professeur 
d'accoucbemeot  à  1  université  de  Leipsick,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Materialen  zu  einer  kûnftigen  heilmiUellehrey  etc. 
(Matériaux  pour  servir  à  une  matière  médicale  future,  ré* 
«ultaot  d'expériences  faites  sur  l'homme  dans  l'étal  de  santé), 
Leipsick,  i8a5. 

Sous  la  présidence  de  M.  Joprg ,  se  réunirent  vingt-deux 
médecins  ou  élèves,  dont  le  plus  jeune  avait  vingt  et  un  ans, 
et  le  plus  âgé,  M.  Jœrg,  quarante-cinq.  Deux  enfans,  l'un 
de  quatorze  et  l'autre  de  seize  ans;  trois  femmes,  l'une  de 
quarante-cinq,  la  seconde  de  dix-huit  et  la  troisième  de 
douze  ans;  toutes  ces  personnes  jquissant  d'une  bonne  santé, 
menant  une  vie  sobre  et  régulière,  mais  ne  suivant  pas  le 
même  régime;  les  uns  buvant  du  vin,  d'autres  de  la  bière 
ou  seulement  de  Veau ,  prenant  du  café,  etc. ,  firent  sur  elles 
l'essai  des  substances  dont  l'action  était  à  constater*  Huit 
membres  prirent  deux  fois  par  jour  du  nitrate  de  potasse 
uni  à  du  sucre;  et  ayant  jour  par  jour  élevé  les  doses  de 
quinze  grains  à  celles  de  vingt-quatre,  de  trente-six,  et 
même  d'un  gros  4*  *el  pris  dapt  une  once  d'eau ,  elles  «on- 
firmèrent  une  action  d  excitation  sur  les  reins,  le  canal  in- 
testinal et  sur  la  peau.  De  l'excitation  des  reins  résulte  l'effet 
diurétique,,  qui  est  la  propriété  la  plus  évidente  que  possède 
le  nitre. 

Relativement  au  sentiment  de  fraîcheur  qu'on  éprouve 
dan*  la  hoycfee,  l'œsophage,  et  quelquefois  même  dans, 
l'estomac,  au  momeat  où  Ton  prend  ce  sel  dissous  dans 
l'eau,  M.  Jwg  a  remarqué  que  cette  action  ,  qui  dure  peu 
de  temps,  est  toujours  suivie  d'une  réaction  d  autant  pins 
grande,  que  l'effet  primitif  a  été  plus  intense $  qu'alors  1$ 
pouls,  qui  s'était  ralenti  sous  l'influence  réfrigérante  du  sel., 
devient  d'autant  plus  fréquent ,  lorsque  la  réaotion  se  n|a.q\-» 
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feste,  et  que  la  propriété  excitante  est  mise  hors  de  doute 
par  l'augmentation  d'activité  des  organes  sécréteurs,  par  l'in- 
flammation qui  peut  en  être  la  suite ,  si  la  substance  est  don- 
née à  hautes  doses. 

Aussi  M.  Jœrg  persiste  à  dire  qu'on  ne  peut  pas  plus  ran- 
ger le  nitre  parmi  les  antiphlogistiques  que  l'arsenic,  et  pré- 
tend, au  contraire,  que,  puisqu'il  augmente  l'activité  des 
trois  grands  appareils  sécréteurs,  reins,  peau ,  conduits  di- 
gestifs, il  doit  jusqu'à  un  certain  point  exciter  les  appareils 
sensitif  et  circulatoire;  enfin  il  est  persuadé  que  son  usage 
doit  être  très-nuisible  aux  organes  digestifs. 

De  ces  faits  M.  Jœrg  déduit,  comme  conséquence ,  i°  que 
le  nitre  est  un  excitant,  quelle  que  soit  la  dose  à  laquelle  on 
l'administre ,  la  faiblesse  ou  la  force  de  la  dose  ne  pouvant 
changer  le  caractère  de  l'action  du  médicament,  ne  pouvant 
seulement  que  faire  varier  son  intensité; 

a°.  Que,  comme  tel,  on  doit  le  proscrire  des  afFections 
inflammatoires  des  organes  abdominaux ,  des  organes  géni- 
to-urinaires;  que  s'il  est  employé  contre  les  inflammations 
cutanées,  ce  ne  serait  qu'autant  qu'il  agirait  comme  dériva- 
tif sur  lés  reins  ou  sur  le  canal  intestinal. 

Comme  purgatifs  et  comme  diapho rétiques ,  la  médecine 
possède  des  médicamens  d'un  effet  plus  certain ,  plus  cons- 
tant ,  et  par  conséquent  qui  sont  préférables  au  nitrate  de 
potasse.  Comme  diurétique ,  il  peut ,  par  un  usage  prolongé, 
nuire  aux  organes  digestifs.  Il  peut  cependant,  administré 
avec  précaution ,  convenir  dans  des  hydropi&ies  actives. 

M.  Jœrg  pense  que  le  nitre  manifestera  toute  sa  force 
médicatrice  dans  les  cas  où  il  s'agit  seulement  de  stimuler 
le  canal  gastro-intestinal  et  l'appareil  génito-urinaire,  sans, 
produire  d'autre  effet  secondaire. 

Ainsi ,  c'est  dans  les  affections  inflammatoires  du  cerveau-, 
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de  ses  enveloppes,  et  même  du  cuir  chevelu,  dans  celles  de 
la  gorge,  et  jusqu'à  un  certain  point  dans  celles  de  la  poi- 
trine, qu'on  obtiendra  par  le  nitre  les  meilleurs  effets. 

À  doses  modérées ,  comme  il  n'agit  pas  sur  le  système  cé- 
rébro-spinal ,  il  convient  principalement  dans  l'encéphalite 
dcsenfans,  et  mérite  d'être  préféré  au  calomel ,  duquel  on 
fait  un  si  grand  usage.  Les  expériences  sur  les  femmes  ont 
prouvé  qu'il  peut  être  employé  avec  succès  comme  emmé- 
nagogue. 

Ayx  doses  de  trois  à  huit  grains ,  répétées  matin  et  soir,  it 
peut  augmenter  l'activité  des  appareils  digestifs  et  urinaires, 
annoncée  par  des  flatuosités  et  des  besoins  fréquens  d'u- 
riner. 

Des  expériences  furent  faites  avec  l'eau  de  laurier-cerise, 
préparée  d'après  la  pharmacopée  saxonne  (de  Dresde  1820). 
R.  feuilles  de  laurier-cerise  fraîches  et  coupées,  ft  j  ;  alcoo 
rectifié ,  \  j  ;  eau  commune ,  ft  vj.  Distillez  de  manière  à  ob- 
tenir trois  livres  de  liquide.  Cette  liqueur  fut  administrée  à 
douze  membres  de  la  société  à  des  doses  progressivement 
plus  grandes  depuis  cinq  jusqu'à  vingt-cinq  gouttes ,  et  de- 
puis dix  jusqu'à  cent  douze  gouttes.  L'eau  de  laurier-cerise 
paraît  concentrer  toute  son  action  sur  le  cerveau;  tout  lé 
système  nerveux  se  trouve  plongé  dans  un  état  de  stupeur, 
marqué  par  la  pesanteur  de  la  tête,  la  tendance  au  sommeil , 
la  torpeur  des  facultés  intellectuelles ,  une  lassitude  de  tout 
le  corps ,  un  sentiment  de  faiblesse  des  membres ,  surtout  des 
inférieurs ,  le  ralentissement  marqué  du  pouls ,  toujours  en 
rapport  avec  la  céphalalgie  :  cet  état  étant  précédé  de  dou- 
leurs pongitives  et  gravatives  dans  la  tète ,  principalement  à 
la  partie  antérieure  dans  la  région  des  nerfs  optiques,  et,  dès 
le  commencement  de  l'action,  se  manifestant  par  une  excita- 
tion du  cerveau ,  de  peu'  de  durée  il  est  vrai.  M.  Jœrg  pense 
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qile  la  cause  de  tous  les  phénomènes  déterminés  par  cette 
eau  de  laurier-cerise ,  sont  les  suite»  d'une  turgescence  des 
vaisseaux  du  cerveau ,  amenant  1  état  de  pléthore  de  cet  or* 
gane. 

Il  se  produit,  en  outre,  un  chatouillemeftt  désagréable 
dan*  le  larynx  »  de  la  toux,  une  augmentation  de  la  séorétkm 
muqueuse  des  voies  aériennes»  Gomme  eela  a  Heu  par  suite 
d'une  bronchite ,  l'action  de  cette  eau  donnée  à  petites  doses 
est  sensible  pendant  trois  à  quatre  heures  ;  à  fortes  doses,  ce 
n'est  souvent  qu'après  douze  heures  que  Tordre  naturel  est 
complètement  rétabli  ;  mais  l'irritation  du  larynx  et  la  sé- 
crétion muqueuse  augmentée  durent  assez-  souvent  pendant 
plusieurs  jours. 

L'acide  prussique ,  que  M.  Jœrg  regarde  comme  le  prin- 
cipe actif  de  cette  substance*  produit  sur  le  système  cérébro- 
spinal une  excitation  presque  instantanée,  à  peu  prèe  comme  . 
loferait  une  décharge  électrique,  excitation  suivie  d'ude  di- 
minution correspondante  de  la  sensibilité  nerveuse  >  qui  dé* 
termine  les  phénomènes  que  nous  avons  indiquée  ci*  dessus* 

Cette  eau  de  laurier*cerise ,  à  cause  de  la  pléthore  oéré» 
brale  qu'elle  produit ,  ne  peut  convenir  dans  l'inflammation 
da  cerveau  )  des  poumons  >  dans  la  première  période  do  la 
fièvre  scarlatine ,  la  fièvre  puerpérale  pouvant*  dans  ceedeux 
dernières  maladies,  devenir  funeste,  en  favorisant  les  mé» 
taataaes  vers  le  cerveau.  Par  son  action  secondaire,  dirai.» 
nuant  la  sensibilité  nerveuse ,  ralentissant  la  circulation  y  elle 
sera  utilement  employée  dans  les  phlegmasies  des  viscères 
abdominaux,  de  l'appareil  de  k  génération,  ou  bien  lors* 
qu'il  y  a  une  exaltation  anormale  de  la  sensibilité  de  ces  or- 
ganes, sans- qu'il  y  ait  inflammation. 

M*  Jœvg  regarde  comme  possible  que  l'acide  prussique. 
que  contient  cette  eau,  la  rendît  utile  dans  les  mflamnw* 
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dons  du  péritoine ,  de  l'utérus  et  de  la  vessie ,  en  rendant  le 
sang  plus  veineux»  et  par  conséquent  moins  plastique*,  et  en 
diminuant  ainsi  la  tendance  qu'ont  les  organes  à  former  des 
adhérence!  entre  eux. 

Dans  les  affections  apasmodiques ,  l'eau  de  laurier-cerne 
est  tout-à-fait  contre-indiquée ,  lorsque  la  eanse  est  une  ex- 
cita don  du  cerveau,  un  engorgement  de  ses  vaisseaux,  dé- 
terminant la  compression  générale  ou  partielle  de  cel  or- 
gane. .  •  % 

M.  Jœrg  fait  observer  que  ce  médicament  perd  très- 
promptement  ta  force,  ae  décompose  surtout,  lorsqu'il  est 
dans  des  flacons  mal  bouchés ,  ouverts  souvent*  Les  doses 
auxquelles  il  conseille  de  l'administrer  varient  do  trois  à 
vingt-quatre  gouttes ,  que  l'on  peut,  selon  l'exigence  des 
cas ,  répéter  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  bit  remarquer 
que  d'ailleurs  1  action  de  cette  substance  est  très-variable' 
selon  les  individus. 

Des  expériences  faites  avec  l'eau  distillée  d'amandes 
amères  prouvent  que  l'action  est  absolument  la  même  que 
cette  de  l'eau  de  laurier -cerise;  seulement  l'intensité  de 
l'action  est  moindre.  Elle  avait  été  aussi  préparée  d'après  la 
pharmacopée  de  Saxe.  ^C  Amandes  amères,  fc  j;  alcool  ree* 
tiné,  %\  ;  eau  commune,  tb  vj.  Disciller  de  manière  à  avoir 
trois  livres  de  liquide. 

Les  doses,  administrées  à  sept  membres  de  la  société, 
avaient  été  successivement  de  cinq,  dix ,  quinte,  et  jusqu'à 
quarante  gouttes. 

Comme  die  a  une  action  plus  faible,  plus  incertaine ,  que 
celle  de  l'eau  de  laurier-cerise,  bien  que  la  saveur  et  l'odeur 
soient  plus  prononcées,  IL  Jksrg  pense  que  son  emploi  peut 
Aire  abandonné. 

L'acide  prnssique,  préparé  par  le  procédé  de  M.  Vauque- 
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lin  ,  a  été  administré  à  quatre  membres  de  la  société  à  la 
dose  dune  demi-goutte  à  trois  gouttes  dans  une  once  d'eau. 
Il  donua  constamment  lieu  à  des  douleurs  detêtegravatives, 
à  une  sécheresse  de  Farrière-bouche  et  à  un  grattement  in- 
commode dans  la  gorge ,  comparable  à  cet  ui  que  l'on  éprouve 
lorsque  Ton  a  mangé  des  noix  sèches. 

Des  expériences  furent  aussi  faites  sur  des  corneilles,  des 
chats ,  des  lapins  et  des  grenouilles.  Sur  ces  animaux ,  la 
dissection  démontra  que  l'acide  prussique  avak  agi  princi- 
palement en  décomposant  le  sang,  qui  prend  la  couleur  et 
l'aspect  du  sang  veineux.  Il  s'accumule  dans  les  reines,  et  les 
cavités  droites  du  cœur.  Pour  s'éclairer  davantage  sur  l'ac- 
tion de  cette  substance  délétère  9  M.  Jœrg  examina  au  mi- 
croscope le  mésentère  d'une  grenouille  vivante ,  dans  la 
bouche  de  laquelle  on  instilla  goutte  par  goutte  de  l'acide 
pfussique.  Après  l'ingestion  des  cinq  premières  gouttes ,  le 
sang  continua  à  circuler  régulièrement  pendant  plusieurs* 
minutes ,  et  conserva  sa  couleur  habituelle.  Après  environ 
dix  minutes ,  se  manifesta  un  ralentissement  du  cours  du 
s^ng  veineux  ;  dix  minutes  plus  tard,  le  même  effet  se  ma- 
nifesta dans  le  cours  du  sang  artériel.  Alors  on  observa  de 
temps  en  temprf  des  traces  du  liquide  dans  les  deux  espèoes 
de  vaisseaux;  mais  elles  étaient  plus  longues  dans  les  veines. 
Un  quart  d'heure* avant  la  mort,  arrivée  au  bout  d'une 
heure,  le  sang  des  veines,  qui  au  commencement  de  l'ex- 
périence était  d'un  rouge  vif,  prit  une  couleur  violette  et 
livide;  le  sang  artériel ,  perdant  sa  couleur  vermeille ,  devint 
presque  blanc.  A  dater  de  ce  moment ,  le  calibre  de  l'artère 
se  rétrécit  de  plus  en  plus,  tandis  que  celui  des  veines  resta 
le  même.  Le  liquide  s'arrêta  alors  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires ,  quelques  minutes  après  dans  les  veines ,  tandis  qu'on 
le  voyait  encore  avancer  par  saccades  dans  les  artères.  Enfin 
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il  s  arrêta  aussi  dans  ces  dernières,  quinze  ou  vingt  minutes 
après  que  toute  trace  de  sensibilité  eût  disparu.  L'auteur 
obtint  des  résultats  absolument  semblables  d'expériences 
faites  sur  divers  animaux. 

De  toutes  ces  expériences  M.  Jœrg  tire  les  conclusions  sui- 
vantes :  L'acide  hydrocyanique  agit  dune  manière  extrême- 
ment rapide  et  violente  sur  le  cerveau ,  et  le  système  ner- 
veux; ses  effets  sont  plus  prompts  et  plus  intenses  sur  les 
nerfs  encéphaliques  que  sur  ceux  du  système  ganglionnaire; 
l'excitation  momentanée  du  cerveau  est  suivie  plus  ou 
ntoius  d'une  diminution  de  l'action  nerveuse  et  même  de  la 
mort.  Lorsque  la  mort  h  arrive  pas  promplement ,  ce  poi- 
son détermine  une  inflammation  de  la  trachée-artère,  et 
principalement  du  larynx*.  Dans  quelques  circonstances 
aussi,  il  semble  agir  sur  les  reins  et  augmenter  la  sécrétion 
urinaire* 

De  l'excitation  du  système  nerveux  résulte  une  conges- 
tion vers  le  cerveau»  La  pléthore  de  cet  organe  produit  la 
diminution  de  la  sensibilité ,  l'engourdissement  général.  Les 
muscles  les  plus  faibles  étant  les  premiers  affectés ,  on  conçoit 
comment  les  muscles  postérieurs  du  cou ,  plus  forts  que  les 
antérieurs ,  déterminent,  en  continuant  d'agir,  le  renverse- 
ment de  la  tête  en  arrière.  Si  la  vie  s'éteint  beaucoup  plus 
vite  dans  les  muscles  soumis  à  la  volonté  que  dans  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  cela  tien  ta  ce  que  l'acide  prussique  agit  avec 
plus  de  force  et  de  rapidité  sur  les  muscles  cérébro-spinaux 
que  sur  ceux  du  système  ganglionnaire.  Cependant ,  comme 
dans  1res  muscles  involontaires  l'irritabilité  persiste  davan- 
tage dans  ceux  qui  sont  les  plus  forts,  on  observe  que  les 
cavités  du  côté  gauche  du  cœur  conservent  plus  long-temps 
leur  contracûlUéi  et  que  c'est  dans  les  artères  que  la  circu- 
Ulion  persiste  eu  dernier  lieu.  Ces  phénomènes  expliquent 
vu.  iÔ 
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l'accumulation  du  sang  dans  les  veines  elle  cœur  droit ,  h  va- 
cuité du  cœur  gauche  et  des  gros  trônes  a  rtériels.  L  acide  prus- 
sique, en  paralysant ,  pour  ainsi  dire,  les  nerfs  du  poumon, 
ralentit  et  rend  irréguliers  les  mouvemens  respiratoire».  Pw 
la  modification  de  l'action  nerveuse,  le  sang  veineux  est  re- 
porté au*  artères  sans  avoir  été  converti  en  safeg  artériel;  il 
s'accumule  dans  les  poumons  à  cause  du  défaut  de  feree 
pour  1  expulser.  M.  Jœrg  attribue  à  la  paralysie  de  Vorgans 
respiratoire  la  bouche  béante ,  les  inspirations  profondes  et 
anxieuses,  les  cris  des  animaux  qui  ne  succombent  pas  im- 
médiatement à  l'action  de  l'acide  prussique ,  cette  pénible 
angoisse  résultant  évidemment  de  l'obstacle  apporté  à  ïeou« 
génatton  du  sang.  L'animal  ne  peut  revenir  à  la  vie  qu'autant 
que  les  poumons  conserveront  assez  de  force  pour  rétablir 
une  oxigénation  du  sang  capable  d'exciter  convenablement 
le  système  nerveux*. 

Ainsi,  l'acide  prussique  produit  U  mort  de  deux  ma- 
nières :  *i°  en  déterminant  l'anéantissement  total  et  instan- 
tané de  la  sensibilité;  a°  par  la  paralysie  des  nerfs  respira* 
toires,  c'est-à-dire  par  l'asphyxie.  Dans  le  premier  cas,  la 
iport  est  si  prompte,  qu'il  est  difficile  de  trouver  des 
traces  de  lésion  sur  le  cadavre.  Sur  plusieurs  des  animaux 
morts  subitement  par  l'acide  prussique ,  M.  Jœrg  ne  put  pas 
même  retrouver  dans,  l'estomac  l'odeur  si  forte  et  si  recott* 
naissable'de  cette  substance*  Cet  expérimentateur  pense  que 
l'acide  prussique ,  facile  à  se  décomposer,  d'une  énergie  re- 
doutable ,  même  à  une  très-petite  dose ,  devrait  être  aben* 
donné ,  lui  préférant  l'eau  de  laurier-cerise,  qui  est  plus  fa- 
cile à  manier  ,  et  avec  laquelle  les  erreurs  de  doses  que  l'e* 
peut  commettre  sont  bien  moins  graves. 

Si  cependant  on  veut  donner  l'acide  hydroeyanique  >  il 
conseille  de  ne  le  doitner,  au  commencement,  que  par 
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demi-goutte,  eu  l'unissant  à  de  l'eau  distillée  ou  du  lait. 
Lorsqu'on  le  donne  comme  sédatif  pour  remédier  à  des  né- 
vroses, sa  dose  doit  être  plus  faible,  fit,  répétée  motus  sou- 
vent que  lorsque ,  dans  des  inflammations  violentes  des  or- 
ganes abdominaux  ou  autres;  affectipqs  de  ce  genre ,  il  est 
eptployé  pour  mpdfâer  la  composition  du  sang  et  le  rendre 
UMiins  plastique. 

L'acide  frydrpcyanique  /préparé  par  les.  procédés  4'Ittner 
-  et  de  Brande,  étant  beaucoup  plus  açijf ,  ou  ne  doit  l'admi- 
nistrer qu'à  la  dose  d  un  quart  çle  goutte  à  une  goutte  tout 
au  plus»  Cependant,  malgré  çe^fe  cqerg^e,  l'action  de  cet 
acide  a  été  cqfistatée  par  quatre  membres  de  la  foçjéjé,  qui 
osèrent  en  prendre  de  u»fs  à  ^ro$  gouttes  dans  une  opçe 
d'eau  distillée* 

La  plupart  des  membres  olela,  spcjélé  ?e  soumirent  à  lac* 
tion  de.  la  valériane,  prise  qu,  eu  infusjon  à  la  dose  de  deux 
gros  à  ppe  cmce  clans  quatre  onces  cj'eau,,  ou  eu  poudre  à  la 
dose  d'un  demi-gros  à  yv,  gros,  m£lée  £.  une  once  d'eau 
froide.  Sa  teinture,  unie  à.  flne  certaine  quantité  d'eau ,  fu,t 
prise  à  des  doses  variées. 

Les  expériences  démontrèrent  que  la  valériane  ayait  une 
•  action  tellement  yarjée ,  que  l'effet  pouvait  fître  nul,  ou  res- 
senti ,  soit  par  le  cerveau ,  soit  par  le  canal  digestif. 

Lorsque  le  cerveau  subit  l'action  de  |a  valériane,  il  est 
évident  qu'il  éprouye  que  excitation  qui  e$t  suiyje  de  con- 
gestion. Dans  |e  premier  temps  de  l'ggùpp ,  l'esprit  fie  vient 
serein,  est  disposé  à  la.gaîté  et  au  travail;  dans  Je  second, 
la  congestio»  en  est  prptiyée  par  des  pesanteurs  de  tefe, 
auxquelles  ne  swcfolenjt  pi  abattement,  ni  somnolence,  ni 
torpeur  ;  ce  qui  prouve  que  l'action  est  modérée. 

Si  la  valériane  agit  sur  le  tube  digestif,  on  éprouve  alors 
des  éructations  fréquentes,  de  la  plénitude  de  l'estomac,  la 
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perte  de  l'appétit,  des  flatuosités ,  des  coliques  intestinales,' 
le  ténesme,  et  souvent  des  évacuations  de  matières  fécales 
d'une  assez  grande  consistance. 

Le  foie  éprouve  quelquefois  l'action  de  la  valériane  :  alors 
il  y  a  nausées,  goût  amer  et  bilieux* 

La  sécrétion  urinaire  et  la  transpiration  peuvent  être  aug- 
mentées ;  mais  cela  peut  être  attribué  au  véhicule  dans  lequel 
la  valériane  est  infusée ,  surtout  lorsqu'il  a  été  pris  chaud. 

Enfin  cette  substance  produit  une  accélération  de  la  cir- 
culation -}  mais  elle  est  toujours  modérée.  M.  Jœrg  a  observé 
qu'après  l'ingestion ,  la  saveur  particulière  de  l'infusion  de 
valériaue  change  assez,  promptement ,  devient  analogue  à 
celle  de  la  violette,  et  disparaît  bientôt  tout-à-fait ,  tandis 
que  la  saveur  et  l'odeur  désagréable  de  sa  poudre  persistent 
souvent  pendant  plusieurs  heures. 

Il  a  observé  que,  chez  un  adulte,  un  demi-gros  de  valé- 
riane ,  qui  est  une  dose  faible ,  produit  une  action  qui  ne  se 
prolonge  que  pendant  environ  quatre  heures ,  tandis  que 
celle  de  deux  gros ,  qui  est  une  dose  forte,  peut  durer  douze 
heures  ;  que  les  effets  sur  l'encéphale  sont  moins  persistais 
que  ceux  déterminés  sur  le  canal  digestif;  que  les  premiers 
sont  plus  facilement  déterminés  par  l'infusion ,  et  les  seconds 
par  la  poudre. 

Il  termine,  en  disant  que,  d'après  ces  faits ,  la  valériane 
ne  peut  convenir  dans  les  affections  qui  dépendent  de  con- 
gestions  vers  le  cerveau  ou  vers  l'abdomen  ;  que  c'est  un  sti- 
mulant qui  peut  être  utile  pour  relever  les  forces ,  toutes  les 
fois  qu'il  n  existe  pas  de  phénomènes  d'inflammation. 

(La  suite  au  prochain  numéro*) 
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EXTRAIT  D  UNE  NOTE 

De  M.  Grouvbllb  ,  syr  les  améliorations  a  introduire  dans 
les  hôpitaux,  sous  le  rapport  des  constructions \  du  régime 
alimentaire  et  du  service  matériel* 

Eau.  Outre  celle  qu'exigent  en  grande  quantité  le  blan- 
chiment du  linge,  les  bains  ,  la  cuisine,  etc.,  des  tuyaux 
et  robinets  doivent  encore  eu  distribuer  à  volonté  dans 
chaque  salle.  Aussi  est-ce  un  service  assez  important  dans  les 
villes,  même  de  quatrième  et  de  cinquième  ordre,  pour 
mériter  l'emploi  d'une  petite  machine  à  vapeur  dans  toutes 
les  localités  où  des  sources  ne  portent  pas  naturellement 
l'eau  à  la  hauteur  des  salles.  Le  prix  de  la  houille  à  Metz 
en  fait,  en  outre  ,•  le  moteur  le  plus  économique.  Cette  ma- 
chine sera  d'autant  niienx  adoptée  et  utilisée,  qu'il  faut 
une  chaudière  à  vapeur  pour  le  service  de  la  cuisine ,  des 
bains  de  vapeur ,  et  souvent  aussi  du  chauffage. 

Cne  observation  de  plus  appuiera  cet  avis  :  c'est  qu'il  est 
facile  de  disposer  la  ch,audièreà  vapeur  de  manière  à  utiliser 
en  totalité,  pour  le  chauffage  des  bains  et  de  la  buanderie,  la 
chaleur. employée  à  faire  marcher  la  machine,  aussi-bien 
celle  de  la  vapeur  qui  agit  dans  les  cylindres ,  que  la  cha- 
leur qui  sç  perd  ordinairement  par  la  cheminée  du  four- 
neau. II  résulte  de  là  que  le  combustible  pour  la  machine  , 
et  par  conséquent  le  montage  de  l'eau,  ne  coûtent  exacte- 
ment rien.  C'est  une  puissante  considération;  car  le  même 
procédé  s'applique  à  tous  les  établissemens  qui  ont  en 
même  temps  besoin  d'un  rnoteur  à  vapeur  et  d'eau  chaude; 
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tels  sont  les  bains   publics,    les    blancheries,  teinture* 
ries,  etc. 

Bains  d'eau  chaude.  Le  chauffage  de  l'eau  au  moyen  de 
fourneaux  économiques /et  son  montage,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  dire ,  peuveut  s'opérer  aujourd'hui ,  à  Paris,  à  sept 
ou  ..huit  centimes  par  bain ,  c'est-à-dire  avec  urte.  consom- 
mation de  i  kilog.  ^  à  i  kilog.  j  de  houille  ;  tandis  qu'il  est 
peu  d  etablissemens  publics  où  le  chauffage  dés  bains  ne 
coûte  encore  aujourd'hui  ao ,  a5  et  3o  centimes.  On  pour- 
rait donc ,  par  suite  d'utte  telle  amélioration,  multiptiet  à 
peu  de  frais  lé  nombre  des  bains  donnés,  et  employer 
abondamment  ce  mode  de  traitement.  De  plus,  les  salles 
des  bains  et  les  fourneau*  montés  pour  le  service  de  l'hA* 
pital  seront  éminemment  utiles  à  la  santé  -des  populations 
pauvres  :  ils  permettraient  de  leur  donner  gratuitement  des 
bains.  On  voit,  en  effet,  avec  quelle  économie  petit  être 
opéré  ce  bienfait,  l'une  des  aumônes,  sans  contredit,  lei 
mieux  calculées.  Déjà,  dans  l'hôpital  Saint- Louis, on  donne 
ainsi  tous  les  jours  un  grand  nômbte  de  bains  gratuits  mut 
indigens. 

Bains  de  vapeur  et  de  soufre.  Une  salle  et  des  appareils 
préparés  pour  donner  des  bains  de  vapeur  sont  aussi' ré- 
clamés 'pour  le  service  d'un  hôpital.  La  chaudière  de  la 
machine  à  vapeur  y  suffirait. 

Quant  aux  bains  aromatiques  ou  sulfureux,  il  coflvienL 
dralt  d'employer  l'appareil  construit  par  M.  D'Arcet  àf  hô> 
pital  Saint-Louis  :  il  est  formé  d'une  caisse  chauffée  inté- 
rieurement ,  et  à  volonté ,  par  des  fourneaux ,  et  en  tàèafo 
temps  Vbntillée  au  besoin  par  des  tuyaux  d'appel.  Cet  ap~ 
pareil ,  plus  ou  moins  grand ,  suivant  le  nombre  de  malades 
à  traiter ,  offre  un  exemple  frappant  des  grandes  économe 
dont  les  établissettiens  de  ce  genre  sont  susceptibles. 
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Arost  que  le  traiterait  de  la  gale  se  fît  par  les  bains 
sulfureux ,  la  guérison  des  galeux  ne  s'opérait  qu'en  3o 
Jours  detprésence  à  l'hôpital. 

Chaque  journée  .de  malade  coûte  environ  i  fr .  £k*  cent, 
à  Paris;  comptons  seulement  i  fr,  a5  cent. 

Aujourd'hui ,  la  guerisoa  complète  s'obtient  ,  terme 
moyen,  avec  dix  fumigations  sulfureuses  et  aromatiques y 
quicaûteat  de  i  à  5  centimes  chacun  ;  ce  qui  porte  les  frais 
de  traitement  .à  5o  centimes  au  plus  par  niaUde.  Ceux-ci 
viennent  chaque  jour  prendre  leurs  bains  à  l'hôpital  ,  sans. 
abandonner  pour  cela  leur  domicile  ni  leurs  travaux.  On 
leur  donne  après  le  bain  un  litre  de  bouillon ,  qui  doit 
«o&ter  seulement  iS  ou  20  centimes.  De  1818  à  1829, 
4*iP*M>  galeux  oui  été  traités  et  guéris  dans  quatre  hôpitaux 
de  .Paris,  Saint-Zouis ,  la  Charité,  les  Vénériens  et  VJHâ- 1 
ptial  militaire. 

Le  traitement  de  ces  4*0*000  malades ,  à  So  centimes  pour 
lea  dix  baifls,  et  à  6  francs  pour  les  dix  bouillons,  a 
coûté  à  l'hôpital  f  au  maximum,  a  a  0*000  fr.  Or,  avant 
L'établissement  de  l'appareil,  ils  auraient  coûté  chacun  trente 
journées  d'hôpital,  ou  1,200,000  journées  à  1  fr.  a5  cent. , 
•i,&0ti^ooo  fr.  :  c'est,  sur  un  seul  article,  une  économie  de 
i^oOfiooo  fr. 

Mais  on  doit  ajouter  à  ce  bénéfice  celui  fait  par  les  ma* 
iladct,  qui,  au  lieu  de  perdre  à  l'hôpital  trente  journées  de 
Uanil ,  sont  à  peine  arrêtés  dans  leurs  travaux  quelques 
heures  par  jour  durant  une  semaine -et  demie;  supposant 
même  qu'ils  se  reposent  pendant  les  dix  jours ,  l'économie 
n'en  sera  pas  moins  pour  eux  de  vingt  jours  de  travail ,  ou 
de  .800,000  journées,  que  Ton  ne  peut  pas  compter  à 
.moins  de  1  fr.  5o  cent,  net  à  Paris ,  la  nourriture  déduite. 
.L'appareil  a.  doac  réellement ,  en  sus  du  premier  bénéfice- 
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réalisé  pour  l'ouvrier  tt  la  nation  ,  un  second  et  réel  bé- 
néfice de  1,200,000  fr.  Dans  quatre  hôpitaux ,  ce  seul  ap- 
pareil a,  en  outre,  ouvert  à  pins  de  six  cents  autres  in- 
dividus à  la  fois  l'entrée  de  l'hôpital ,  en  laissant  libres  tous 
les  lits  qu'occupaient  les  malades  de  ce  genre. 

C/iau/fage.  Ce  n'est  pas  seulement  le  choix  du  procédé  de 
.chauffage  et  de  combustible,  suivant  les  localités,  qui 
mérite  un  examen  éclairé;  c'est  encore  la  méthode  pour 
porter  la  chaleur  sur  tous  les  points  nécessaires,  et  exacte- 
ment dan^  le  rapport  nécessaire  j  et  plus  encore  pour  l'uti- 
liser entièrement,  de  manière  à  réduire  ces  frais  au  moindre 
chiffre  possible. 

Cette  partie  du  service  des  hôpitaux  et  des  prisons,  faite 
jusqu'ici  par  des  poêles  isolés  et  mal  construits,  appliqués 
après  coup  et  saus  ensemble  dans  les  salles  à  chauffer, 
veut ,  au  contraire ,  être  combinée  avec  le  service  des 
bains ,  avec  l'aérage  des  salles;  être  indépendante  de  l'action 
des  malades  ou  des  détenus,  disposée  de  manière  à  n'exiger 
que  peu  de  travail ,  et  encore  moins  de  surveillance,  soit 
que  Ton  adopte  le  chauffage  à  vapeur,  à  Pair  chaud,  ou  au 
,  moyen  des  poêles  ;  soit  que  l'on  combine  ces  trois  procédés 
ensemble  pour  satisfaire  à  tontes  les  exigences  du  service. 
Il  faut  que  dans  la  salle  où  se  réunissent  les  malades  et  les 
convalescçns,  des  dispositions  faciles  soient  prises  pour  leur 
échauffer  les  pieds,  condition  importante  d'une  guérison 
complète  pour  eux.  il  faut  que  l'eau  et  les  tisanes  néces- 
saires à  chaque  salle  où  l'on  applique  un  moyen  de  chauf- 
fage, soient  constamment  entretenues  chaudes  dans  la  salle 
même  par  le  réservoir  de  chaleur,  quel  qu'il  soit;  en  un  mot, 
lès  questions  du  chauffage  de  tout  genre  sont,  sans  contre- 
dit, au  nombre  de  celles  où  ces  perfectionnemens  et  les 
applications  d'idées  nouvelles,  et  par  conséquent  les  ftcili- 
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tés  et  les  économies  à  apporter  dans  le  service,  se  présen- 
tent en  plus  grand  nombre. 

Blanc/iissage  du  linge.  Le  blanchissage  s  opère  encore, 
presque  partout  9  par  l'ancienne  manière  de  couler  la  les- 
sive, avec  une  perte  considérable  de  temps,  de  combus- 
tible et  de  main-d'œuvre. 

Quelques  établissemens ,  à  Paris  surtout ,  ont  trouvé  dans 
les  cuviers  dits  à  la  Curaudeau^  ou  d  autres  du  même 
genre ,  une  importante  économie  et  on  travail  plus  régulier 
et  plus  expéditif.  Ce  procédé  est  employé  avec  un  plein  suc- 
cès et  des  résultats  très-avantageux  à  rétablissement  des  lits 
militaires  à  Metz. 

Le  blanchissage  du  linge  de  troupe  leur  coûtait  par  1  an- 
cienne méthode  au  moins  4  fp*  5o  cent,  les  ioo  kilog.  Par 
les  procédés  nouveaux ,  il  ne  coûte  plus  que  3  fr.  au  maxi- 
mum ,  dans  lesquels  la  lessive  seule  entre  pour  8a  centimes 
environ ,  et  malgré  que  Ton  y  ait  conservé  le  rinçage  à  la 
main,  qni  exige  une  main-d'œuvre  très-coûteuse ,  tandis 
que  l'emploi  de  lar  roue  à  laver ,  si  facile  dans  cette  impor- 
tai! ies  ent reprise ,  réduirait  les  frais  actuels  à  moitié  de  ce 
qu'ils  étaient  autrefois.  Observons  encore  que  les  résultats 
présentés  ici  ont  été  obtenus  sur  du  linge  de  soldat,  beau- 
coup plus  sale  que  le  linge  d'hôpital,  et  qui  souvent, 
comme  les  toiles  de  matelas  ,*  a  traîné  une  année  entière 
dans  le  corps-de-garde. 

En  effet,  il  est  aujourd'hui  reconnu  que  le  blanchissage 
des  tissus  de  lin,  chanvre  ou  coton,  écrits  ou  salis,  ne  peut 
^opérer  complètement  et  rapidement  par  la  seule  action 
chimique  de  la  lessive;  il  faut  encore  une  action  mécanique, 
un  frottement  assez  modéré.pour  ne  pas  l'oser ,  mais  suffi- 
sant pour  détacher  toutes  les  ordures  insolubles  ou  diffici- 
lement attaquables  par  les  alcalis.  C'est  le  but  atteint  si  chè- 
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restant  par  le  J»altage,*t  si  éenaMUMquemant  par  les  prooé- 
des  mécaniques,  et  particulièrement  à  laide  delaToueà 
.tarer  ,*qni,  dans  tous  les  ateliers  de  blanchissage ,  supprime 
presque  complètement ,  et  avec  supériorité  ,  la  ma»n*d*<ttu- 
•*»  coûteuse  du  battage  et  du  rinçage ,  et,  par  sa  régularité , 
fatigue  moins  le  linge.  Nous  avons  dit  que ,  dans  un  hôpi- 
tal ,  une  petite  machine  à  Tapeur  aurait  un  emploi  très*éco- 
ucmùque  pour  le  montage  de  l'eati  et  4e  chauffage  des  bains. 
Utile  >ausai  pour  le  blanchissage  du  linge ,  elle  .mettrait  «en 
mouvement  la  roue*  laver.  L'établissement  des  lits  militaires 
n'a  qu'à  se  féliciter  d'en  avoir  monté  une»  qui  lui  fournit 
abondamment  l'eau  nécessaire  au  blanchissage  de  son  linge; 
•mais  son  nouveau  système  de  travail  restera  incomplet , 
aussi  long-temps  qu'il  ne  l'aura  pas  utilisée  pour  coaduiae 
-une  roue  à  laver. 

Le  séchage ,  en  hiver ,  présente  de  grandes  difficultés  ,  et 
exige  de  vastes  «mplaoemens  :  un  séchoir  à  air  chaud  ,.b*an 
construit ,  opérerait  ce  séchage  en  peu  d'heures,  dans  le 
-plus  petit  local,  presque  sans  main-d'œuvre ,  et  à  très-peu 
de  frais. 

Une  autre  opération  fort  utile  serai*  d'exposer  pendant 
quelques  heures ,  dans  une. aalle  diaposée  d'avance.,  a  lao- 
tioo  du  chlore  gazeux,  les  matelas,  traversins,  couver* 
tures  et  capotes  d'hôpital  des  malades  qui  auraient  été  at- 
teints de  maladies  contagieuses;  car  ces  effets,  ne  pouvant 
être  décousus  et  blanchis  chaque  fois  qu'ils  servent,  ne  pas- 
sent pas  d'un  malade  a  un  autre  sans  danger  pour  le  der- 
nier qui  en  est  recouvert  Une  opération  de  œ  genre  est 
déjà  pratiquée  à  la  Maison  de  refuge  de  la  rue  de  l'Ouraine , 
pour  passer  au  soufre  les  vétentens  des  -pauvres  qui  entrent 
étants  la  maison. 

déroge*--  Il  n'est  peubétve  pas  «n  hôpital  *m  nue  .prison 
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hors  <le  Paris,  cm  l'on  ait  appliqué  les  procédés  <d  aérâge 
employés  avec  un  ai  grand  succès  dans  plusieurs  art*.  "Par- 
tout cette  veritilarfoh  salubre  s'opère  d'une  façon  ineom-* 
plète  et  irrégulière,  par  des  portes  ou  des  fenêtres  mal  fer- 
mées et  des  ooufans  dangereux  pour  les  malades,  tandis 
qu'il  doit  se  foire  à  voldnté ,  proportionnellement  au  nombre 
et  à  l'état  des  malades,  et  suivant  la  température  atmosphé- 
rique; de  sotte  qu'il  ne  soit  ni  trop  faible,  ce  qui  laisse  lés 
salles  insalubres;  nî  frop  fort,  oe  qui  entraîne  une  .perte  im- 
portante de  dhaletir  en  hiver,  et  quelquefois  en  été  Un  ra* 
fraîchissemeht  trap  grand. 

Cette  ventilation  doit  s'appliquer  à  tous  les  points  où  se 
développent  des  émanations  désagréables  ou  dangereuses, 
non-seulement  aux  salles  des,  malades,  mais  encore  au*  phar» 
macres ,  aux  cuisines ,  aux  fosses  d'aisance,  sources  ordinaires 
d'infection  pour  les  logemens  qui  les  avoisinent  ;  aux  salles 
où  l'on  dépose  et  ensevelit  les  morts;  enfin  aux  salles  d'au* 
topsie  et  de  dissection,  dont  M.  D'Arcet  a  donné  des  plans 
faciles  à  exécuter,  et  qu'il  a  fait  munir  de  tables  de  dissec- 
tion, servant  elles-mêmes  de  tentilateuf  au  cadavre  qu'elles 
supportent;  de  manière  qu'en  le  disséquant,  quelque  cor- 
rompu qu'il  soit,  on  ne  peut  sentir  aucune  odeur.  Ce  procédé 
permet  de  disséquer  sans  inconvénient  aussi  bien  eu  été. 
qu'en  hiver,  et  fait  aussi  disparaître  les  dangers  et  les  dégoûts. 
nombreux  dotat  sont  entourées  les  autopsiais  cadavériques 
après  les  exhumations,  aujourd'hui  si  fréquentes  dans* les 
grandes  villes. 

Cuisine,  appareil  a  bouMons.  -"-  i\  est  deux  questions  à 
cotifsidéfet"dahs  les  eûisfoes  d'hôpitaux  et  de  prison  :  d'a- 
bord ,  leur  disposition  matérielle ,  ensuite  le  régime  alnnen- 
taire  de  l'établissement.  Sous  le  premier  rapport,  toutes  ces 
cuisines ,  dans  les  départemens,  sont  encore  montées  comme. 
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celles  des  grandes  maisons  bourgeoises ,  ou  au  moins  selon 
le  même  système;  peu  de  dispositions  y  ont  pour  objet  l'éco- 
nomie du  combustible,  et  aucune  la  salubrité  de  la  cuisine. 
Cependant  ce  sont  deux  problèmes  complètement  résolus 
aujourd'hui,  et  leur  application,  facile  et  avantageuse  aux 
plus  petits  ménages,  trouve  son  plus  bel  emploi  dans  tous  les 
établissemens  destinés  à  la  nourriture  des  grandes  réunions 
d'hommes,  hôpitaux,  prisons,  casernes,  manufactures,  etc. 

Les  fourneaux  que  l'on  y  construit  chauffent  à  la  fois, 
avec  la  plus  faible  consommation  du  combustible,  la  mar- 
mite à  faire  le  pot-au-feu,  les  fours  à  rôtir,  les  divers  vases 
employés  à  la  cuisson  des  alimens,  et  l'eau  nécessaire  à  tout 
le  service;  en  même  temps  ils  sont  disposés  de  manièce  à 
emporter  toute  (race  d  odeur  de  charbon  ou  de  graisse,  fu- 
nestes à  la  santé  des  cuisinières,  ou  au  moins  si  désagréables. 

Depuis  que  l'on  a  commencé  k  s'occuper  avec  zèle  du  sort 
des  classes  pauvres,  et  par  conséquent  des  hôpitaux,  on  s'est 
plaint  constamment  de  leur  régime  alimentaire;  on  a  pensé 
que  le  bouillon  y  était  trop  faible,  c'est«à-dire  ne  contenait 
pas  une  assez,  grande  quantité  de  matière  animale;  que  la 
viande  employée  tout  entière  à  la  confection  du  bouillon, 
ne  donnait  plus  qu'un  mets  bouilli  aussi  peu  avantageux 
qu'agréable;  car  il  est  reconnu  que  la  même  quantité  de 
viande  donne,  lorsqu'elle  est  rôtie,  un  cinquième  de  plus 
en  .poids  que  lorsqu'elle  est  bouillie ,  et  qu'elle  est  en  même 
temps  plus  substantielle  et  plus  appétissante. 

Les  os,  à  poids  égal ,  contiennent  beaucoup  plus  de  sub- 
stance nutritive  que  la  viande;car  100  kilogrammes  de  viande 
donnent  16  kilogrammes  de  matière  animale,  et  100  kilo- 
grammes d'os  en  donnent  3o  kilogrammes  :  donc  100  kilo- 
grammes dos  contiennent  presque  autant  de  substance  nu- 
tritive que  200  kilogrammes  de  viande;  et  100  kilogrammes 


Digitized  by 


Google 


DB  PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE,  a85 

d'os  donnent  autant  de  bouillon  que  ySo  kilogrammes  de 
viande. 

Or,  le  prix  de  la  viande,  à  Metz,  est  au  moins  de  80  cen- 
times le  kilogramme,  et  le  prix  des  os  propres  au  plus  de 
a  francs  les  100  kilogrammes  (1).  Il  en  résulte  que  2  francs 
d'os  nourriront  aussi  substantiellement  et  aussi  sainement 
i,5oo  individus  par  jour  que  160  francs  de  viande;  et  que 
2  francs  d'os  donneront  autant  de  bon  bouillon  que  600  fr. 
de  viaifde  de  boucherie. 

Mais  l'appareil  à  bouillon  d'os  (dont  la  description  com- 
plète se  trouve  dans  les  Annales  de  V Industrie  i83o,  )  four- 
nit immédiatement  la  gélatine  en  dissolution ,  et  à  volonté, 
au  degré  de  concentration  que  Ton  demande;  elle  découle 
bouillante  et  prête  à  être  convertie  en  bpuillon,  au  moyen 
de  quelques  légumes,  ou  à  cuire  des  légumes  au  gras,  c'est- 
à-dire  k  lesanimaliser  pour  la  nourriture  des  indigens,  disons 
plus,  des  ouvriers;  car  c'est  une  nourriture  excellente  et  très- 
substantielle,  et  par  conséquent  rArfaitement  convenable 
aux  hommes  qui  supportent  de  grandes  fatigues  (a). 

Cette  solution  gélatineuse,  telle  que  la  fournit  l'appareil, 
n'est  pas  du  bouillon  proprement  dit;  il  faut,  pour  la  con- 
vertir en  bouillon,  y  ajouter  les  sels  que  contient  la  viande, 
et  auxquels  elle  doit  une  grande  partie  de  sa  saveur;  du  ca- 

(1)  A  Paris,  le  prix  de  la  même  quantité  s'élève  de  7  à  10  francs 
ordinairement. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'avons  conseillé  dans  un  Mémoire  couronné 
par.  la  Société  d'agriculture,  la  même  application  devrait  faire  tirer 
parti,  dans  les  grandes  villes  et  même  dans  les  campagnes,  des  ten- 
dons, des  rognures  de  peaux  fraîches,  qui  n'ont  d'emploi  que  dans 
la  préparation  de  la  colle-forte ,  ou  sont  jetés  comme  inutiles.  Une 
«impie  cuisson  à  V étouffée  suffirait  poor 'en  obtenir  une  solution 
abondante  de  gélatine.  On  pourrait  encore  traiter  ces  matières  à  la 
vapeur ,  sous  la  pression  de  deux  k  trois  atmosphères. 
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ramai  pour  la  colorer,  de  la  graisse  de  pot ,  que  fournit  aussi 
l'appareil, er  quelques  légwnes  ou  leurs  graines  pour  l'aroma- 
tiser; ou  bien  il  faut  se  servir  de  cette  dissolution  gélatineuse 
comme  d'eau  pour  faire  le  pot-au-fet*,  en  ayant  soin  de  ne 
plus  employer  qu'un  quart  de  la  quantité  de  viande  que  l'a* 
y  mettait  ordinairement. 

On  obtient  aussi  de  très-bon  bouillon  et  d'excellent  bouilli, 
*t  les  lroi$  autres  quarts  de  la  viande  sont  convertis  en  rôti. 
Plus  d'une  opération  peut  encore  se  faire  dans  cet  ap- 
pareil :  la  cuisson  des  légumes,  et,  par  suite,  la  préparation 
«des  soupes  économiques  au  gras  pour  les  indigena,  celle  des 
gelées,  etc.;  et  on  peut  en  outre  réduire  se^  frais,  en  l'em~ 
{Voyant  comme  moyen  de  chaqfïage. 

En  effet,  les  eylindres  dan»  lesquels  on  fait  agir  la  -vapeur 
sur  les  os,  sont  de  véritables  poêles;  et  en  utilisant  ainsi  la 
chaleur  qu'ils  émanent,  plus  de  moitié  du  combustible  te 
trouve  payée  par  le  chauffage  s  il  en  résulte  qu'un  appareil 
de  ce  genre  deviendra  le  fondement  de  fout  chauffeur  pu- 
blic, quand  on  s'occupera  d'en  établir,  En  effet,  l'appareil 
remplirait  là  un  double  but  :  il  chaufferait  la  salle  eu  se  réu- 
niraient en  hiver  les  ipdigens,et  il  fournirait  continuellement 
les  bouillons  et  ferait  cuire  les  léguâtes  qui  seraient  ou  dis- 
tribués aux  pauvres  ou  vendus  au  pris  coûtant,  de  ptaiûàre 
k  nourrir  sainement  et  abondamment  pour  le,  *a  eu  i5 
centimes  par  jour  les  ouvriers  incapables  de  suffire  par  leur 
travail  aux  besoins  de  leur  famille. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  si  l'introduction  de  ces  perfec- 
tyonnemens  rencontre  des  difficulté*  dans  les  hôpitaux,  il 
m'flp  WMWt^tre  de  rrçême  pour  les  prisons,  où  la  volonté 
municipale.  t'e*ercç  pleine  et  sans  intermédiaire ,  ni  pour  les 
maisons  de  détention,  dont  aucun  bail  ne  devrait  être  re- 
nouvelé sans  que  l'on  imposât  ces  améliorations  aux  adjudi- 
cataires. Il  n'en  saurait  être  de  même,  enfin,  pour  les  hôpi- 
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unx  militaires,  les  caserne»,  où  d'un  seul  mot  ïe  ministne*dfe 
la  guerre  peut  opérer  les  plus  henretix  changemens. 

Nous  ajouterons  ici  aux  améliorations  signalées  par 
M.  Grouvelle  l'une  de  celles  que  Ton  peut  regarder  comme 
des  plus  urgentes,  et  qui  consiste  à  rendre  complètement 
imperméables  à  l'humidité  le  sol  des  salles  basses,  en  j  cou- 
lant une  crache  de  mastic'bitame.  On  peut  à  volonté  ha- 
biter sur  cette  sorte  de  dallage  faetke,  facile  à  laver  et  à 
tenir  see,  ou  le  recouvrir  d'un  plancher,  d  un  carrelage  on 
d'un  parquet,  (  Voyez  la  Note  sur  l'assainissement  des  lien,» 
humides.  )  Pàybh. 

CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire-général  de  la  Société  de  pharmacie,  à  MM*  Ut 
Rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  d'annoncer,  dans  le  pro- 
chain Numéro  de  votre  journal ,  que  la  Société  de  phar- 
macie a  décidé,  dans  sa  dernière  séance,  que  le  terme  du 
concours,  qui  avait  été  fixé  au  itf  juin,  serait  prorogé 
jusqu'au  i<r  octobre  i83r. 

J'ai  l'honneur  d'être,  messieurs ,  votre  respectueux  ser- 
viteur, Robiqubt. 


SOCIETES  SAVANTES, 
Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  li  auril*  La  Société  reçoit  de  IL  Fauré,  de 
Bordeaux,  une  lettre  dans  laquelle  il  indique  1  emploi > 
comme  révulsif,  de  l'huile  volatile  de  moutarde  noire.  A  cet 
effet,  il  fait  dissoudre  ia  parties  de  cette  huile  volatile 
dans  ia5  parties  d  alcool  à  a5°  Baume,  et  il  s'en  sert  pour 
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remplacer  les  sinapismes.  Si  on  -veut  faire  cesser  la  douleur 
produite  par  cette  application  ,  on  laisse  tomber  quelques, 
gouttes  d'éther  sulfurique  sur  la  place  où  l'application  a  été 
faite. 

M.  Fauré  annonce  qu'il  s'est  aussi  occupé  de  l'analyse  de 
la  moutarde,  et  qu'il  a  envoyé  sou  travail  à  M.  Pelletier. 

M.  Robiquet ,  en  son  nom  et  pour  M.  Boutron ,  lit  un 
Mémoire  sur  la  semence  de  la  moutarde  noire;  il  fait  con- 
naître qu'il  existe  dans  cette  semence  un  principe  acre  qui 
n  y  avait  pas  été  signalé.  M.  Robiquet  demande  que  ce  tra- 
vail, qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de  M.  Fauré,  de  Bor- 
deaux ,  soit  imprimé  en  même  temps  que  ce  mémoire  et 
dans  le  même  numéro  du  Bulletin  de  pharmacie.  Cette 
demande ,  qui  a  pour  but  de  conserver  à  M.  Fauré  ce  qu'il 
y  a  de  neuf  dans  son  travail ,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Béral  présente  à  la  Société ,  i°  de  la  gelée  de  lichen 
sèche,  obtenue  en  précipitant  la  décoction  par  l'alcool  : 
cette  gelée  ne  peut  pas  servir  à  préparer  la  gelée  de  lichen  ; 
2°  un  saccharure  de  lichen ,  avec  lequel  on  peut  faire  en 
un  instant  de  la  gelée  de  lichen  en  cinq  minutes  ;  en  le  trai- 
tant avec  partie  égale  d'eau  bouillante;  3°  de  la  gelée  de 
l.ichen  en  feuilles  très-minces,  obtenues  en  coulant  une 
décoction  concentrée  dans  une  bassine  convenablement 
chauffée  sur  un  feu  vif,  faisant  parcourir  à  ce  décoctum 
la  surface  libre  de  la  bassine,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  évaporé 
et  ait  fourni  un  résidu  sec  Joliacé,  qui  est  la  gélatine;  4°  des 
tablettes  faites  avec  le  saccharure  de  lichen  :  M.  Béral  dépose 
sur  le  bureau  les  formules  de  ces  nouveaux  produits. 

M.  Caillot  lit  une  note  sur  des  combinés  de  cyanures  de 
mercure  et  de  bromures. 


Paris.*— ltnp.  de  Félix  Locqoik,  rue  N.-Dame-deft-Victoirét,  n.  16. 
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NOTE 

Sur  la  composition  de  calculs  trouvés  dans  la  vessie  du  rat  ,\, 
par  M.  Lassaignb, 

La  rareté  des  calculs  vésicaux  chez  ces  animaux,  ou  plu- 
tôt le  défaut  d'observations  pour  en  constater  la  présence, 
a  etbpêché  jusqu'à  présent  d'examiner  leur  composition, 
et  de  reconnaître  si ,  comme  chez  les  autres  animaux ,  ces 
calculs  étaient  ou  de  la  même  espèce  ou  d'espèce  diffé- 
rente. L'occasion  que  nous  a  fournie  dernièrement  M.  Ri- 
gaud ,  chef  des  travaux  anatomiques  de  l'école  d'Alfort ,  a 
été  mise  à  profit  par  nous  pour  les  recherches  de  ce 
genre. 

Cet  anatomiste  a  mis  à  notre  disposition  six  petits  calculs 
trouvés  dans  la  vessie  de  plusieurs  ratsi  Ces  calculs  avaient 
une  grosseur  variable  ;  les  plus  gros  avaient  le  volume  d'un 
grain  de  ohenevis,  et  les  plus  petits  approchaient  de  la 
grosseur  d'une  graine  de  millet.  Ils  étaient  tous  arrondis , 
(amis  d'angles,  et  «paraissaient,  vus  à  la  loupe,  demi-trans- 
parens,  et  résultant  de  l'agglomération  de  lames  carrées, 
rhomboidales,  jaunâtres,  partant  d'un  point  central;  Ces 
calculs  jouissaient  d'une  dureté  assez  grande  ;  pulvérisés , 
ils  ont  fourni  une  poudre  blanche,  un  peu  jaunâtre,  inso- 
luble dans  l'eau  à  aucune  température.  Une  partie  de  cette 
poudre,  chauffée  dans  une  cuiller  de  platine,  a  bruni,  sans 
te  boursouffler,  en  répandant  une  légère  odeur  de  corne 
brûlée,  et  a  laissé  un  résidu  abondant,  qui  est  devenu 
blanc  par  une  calcination  au  rouge  obscur.  Ce  résidu  s'est 
dissous  sur-le-champ,  avec  effervescence  vive,  dans  l'acide 
nitrique  faible,  et  la  dissolution  n'ayant  point  été  troublée 
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par  sa  saturation  avec  l'ammoniaque,  mais  ayant  précipité 
abondamment  par  l'oxalate  de  cette  base,  on  en  a  conclu 
que  ce  résidu  était  du  carbonate  de  chaux  pur. 

La  poudre  de  ces  calculs  se  dissolvant  sans  effervescence 
dans  les  acides  nitrique  et  hjdrochlorique ,  nous  avons  dû 
nécessairement  penser  que ,  lors  de  la  calcination ,  l'acide 
qui  saturait  la  chaux  avait  été  détruit  par  l'action  du  calp- 
rique  en  même  temps  que  la  matière  animale. 

Pour  constater  la  nature  de  cet  acide,  nous  avons  traité 
une  portion  de  ces  calculs  pulvérisés  par  une  solution  de 
carbonate  de  potasse  bouillante.  Au  bout  de  quinze  à 
vingt  minutes,  nous  avons  filtré  la  liqueur,  et  après  lavoir 
saturée  par  l'acide  nitrique  pur,  nous  y  avons  versé  de  lace  * 
tate  de  plomb.  11  s'y  est  formé  aussitôt  un  précipité  blanc  , 
floconneux,  qu'on  a  recueilli  sur  un  filtre  lavé  et  séché,  et 
qui  a  été  délayé  dans  l'eau,  et  soumis,  pour  le  dessécher,  à 
un  courant  de  gaz  hydrosulfurique.  Ensuivant  les  procédés 
usités  dans  pareil  cas,  nous  avons  obtenu  une  petite  quan- 
shé  d'un  acide  cristallisé  en  aiguilles  blanches,  que  1  action 
de  la  chaleur  et  l'action  des  réactifs  nous  ont  fait  aisément 
reconnaître. pour  de  l'acide  oxalique;  et  par  conséquent  les 
calculs  dont  il  est  ici  question  sont  évidemment  formés 
d'oxalate  de  chaux  uni  à  une  matière  animale ,  qui  est  sans 
doute  du  mucus  vésical. 

Fourcroy  et  Yauqueliu  sont,  à  ce  que  nous  sachions,  les 
premiers  chimistes  qui  aient  annoncé  la  présence  de  luxa— 
laie  de  chaux  dans  les  concrétions  urinaires  des  rats.  Chez 
ces  animaux,  comme  chez  l'homme,  les  calculs  de  cette 
espèce  ont  peut-être  la  même  origine  ;  ils  proviennent  sans 
doute  des  alimeus  qui  ont  servi  à  leur  nourriture,  et  qui 
renferment  tout  formés  les  élémens  de  ces  calculs.  Les  rats, 
à  défaut  de  matières  animales,  mangent  toutes  sortes  de 
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substances  organiques;  ils  rongent ,  comme  chacun  le  tait  , 
le  bois,  le  papier,  certaines  racines  et  ieorcés  :  or  t  dans  plu?» 
sieurs  de  ces  substances ,  l'on  rencontre  souvent  d'assea 
grandes  proportions  A'oxalate  de  chaux ;  et  il  ne  serait  pas 
intyossiblo,  si  l'oxalate  de  chaux  ne  fait  pas  ordinairement 
partie  constituante  de  l'urine  de  ces  animaux ,  que  telles 
fussent  l'origine  et  la  cause  des  calculs  de  cette  espèce 
chex  ces  animaux. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De  concrétions  molles  formées  dans  V aorte,  a  la  suite  d'ané- 
çrisme\  par  M.  LassIignb. 

Les  concrétions  qui  se  développent  dans  les  vaisseaux  où 
le  sang  circule  sont  assez  rares.  Nous  avons  cependant  déjà 
démontré  dans  un  précédent  travail  inséré  dans  le  tome 
troisième  du  Journal  de  chimie  médicale,  page  i$*j,  que  ces 
concrétions  pouvaient  se  présenter  sous  deux  formes  diffé- 
rentes, solides  ou  molles,  et  constituer,  par  leur  composi- 
tion chimique,  deux  espèces  particulières*  Les  premières 
sont  de  véritables  ossifications  9  par  la  grande  quantité  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux  qui  en  forme  la  base; 
telles  sont ,  d  après  les  travaux  de  Wollaston ,  les  concret 
lions  dures  qu'on  a  rencontrées  parfois  dans  lf aorte,  dans 
Us  valvules  du  cœur,  les  bronches,  les  veines*  Les  secondes , 
molles,  formées  de  couches  concentriques  blanchâtres,  sont 
essentiellement  composées  de  fibrine. 

Dans  le  courant  de  tannée  1827,  nous  avons  eu  l'occasion 
de  signaler  deux  exemples  de  concrétions  de  cette  dernière 
espèce.  la  première  était  une  concrétion  trouvée  dans  la. 
veine  poplitée  d'un  vieillard  septuagénaire  ;  la  seconde  avait 

19. 


Digitized  by 


Google 


%ga  JOURHÀL  DE  CHIMIB  MEDICALE  , 

été  rencontrée  dans  la  veine  du  pénis  d'un  cheval»  L'exemple 
que  nous  ajoutons  à  ceux-ci  vient  confirmer  aujourd'hui  les 
premiers  résultats  que  nous  avons  fait  'connaître. 

Les  concrétions  dont  l'analyse  fait  l'objet  de  cette  note 
ontété  trouvées  dans  une  dilatation  anévrismale  de  l'aorte 
postérieure  d'un  cheval,  à  l'endroit  où  ce  vaisseau  se  divise 
pour  donner  naissance  aux  artères  crurales  et  pelviennes. 
L'anévrisme  avait  à  peu  près  la  longueur  de  trois  pouces, 
sur  deux  pouces  de  diamètre  transversal.  Ces  concrétions 
étaient  disposées  par  couches  concentriques,  de  densité  dif- 
férente, plus  consistantes  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, et  plus 
blanches  dans  les  même  rapports.  La  circulation  du  sang  ne 
se  faisait  plus,  dans  la  partie  où  se  trouvaient  ces  concrétions, 
que  par  un  canal  ayant  tout  au  plus  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. On  a  retrouvé  des  concrétions  tout-à-fait  semblables 
dans  les  artères  du  membre  postérieur  gauche,  depuis  la 
cuisse  jusqu'au  jarret. 

Les  essais  chimiques  auxquels  nous  avons  soumis  une 
partie  de  ces  concrétions,  nous  ont  fait  reconnaître  i°  que 
la  substance  qui  en  formait  la  base  était  de  la  fibrine,  dans 
le  même  état  physique  où  on  la  rencontre  dans  les  pseu- 
do-membranes 014  fausses  membranes;  a°  que  la  couleur 
rouge  qui  caractérisait  les  couches  extérieures  de  ces  con- 
crétions ,  était  due  à  une  portion  de  matière  colorante  du 
sang  (hémacroûie)(i);  3°  qu'une  petite  quantité  de  sang  et 
de  sérum  mouillait  ces  couches  fibrineuses;  car,  par  le  la- 
vage à  l'eau  froide,  celle-ci  s'est  colorée  en  rouge,  et  tenait 
en  solution  une  petite  proportion  d'albumine ,  que  la  cha- 

(1)  Ce  mot ,  lire  des  mots  grecs  xt/tx ,  sang .  et  xP9c?>  je  teins ,  nous 
parait  plus  propre  à  désigner  cette  matière  que  le  nom  d'hématosine 
danné  par  M.  Berzélius* 
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leur  a  facilement,  coagulée.  4°  L'évaporation  de  l'eau  qui  a 
servi  ^u  lavage  précédent  a  fourni  un  extrait  jaune  brunâtre, 
alcalio,  renfermant  tous  les  sels  solubles  du  sang. 

NOTE 
Sar    la   Statistique  pharmaceutique  de  M.  Simonvi ,  par 

M.  JCLIA-FONTANBLLE. 

J'avais  annoncé  dans  un  article  relatif  au  rapport  des 
pharmaciens  en  Prusse,  avec  sa  population,  comparative- 
ment avec  ceux  de  la  France  (Journal  de  chimie  médicale, 
janvier  i83i),  que  daos  ce  premier  royaume  il  n  existe 
qu'un  pharmacien  pour  chaque  10,77a  habitans ,  tandis  que 
la  moyenne  que  j'avais  obtenue  de  sept  départemens  français 
(Aude,  Bouches-du-Rhône ,  Rhône,  Hérault,  Gard,  Gi- 
ronde et  Pyrénées-Orientales),  était,  en  province ,  d'un  phar- 
macien pour  environ  12 10  personnes,  et  à  Paris,  d'un  pour 
a66a  habitans ,  tandis  qu'à  Berlin  on  comptait  un  pharma- 
cien pour  chaque  7707.  La  position  vraiment  affligeante 
dans  laquelle  se  trouve  plongée  la  pharmacie  française  x 
m'avait  engagé  à  publier  ces  observations,  comme  pouvant 
être  dé  quelque  utilité  lors  de  la  réorganisation  de  cette 
branche  si  intéressante  de  l'art  de  guérir.  Depuis ,  un  phar- 
macien distingué,  M.  Simonin,  a  publié,  dans  le  même  jour- 
nal ,  une  note  dans  le  même  but ,  et  relative  à  trois  dépar- 
temens (la  Moselle ,  la  Meurthe  et  les  Vosges)*  La  moyenne 
obtenue,  d'après  les  annuaires  de  ces  localités,  lui  a  donné 
un  pharmacien  sur  chaque  9,5S3  habitans;  ce  qui  rendrait 
leur  condition  très-florissante  et  contredirait  tout  ce  que  j'ai 
avancé,  puisque  le  chiffre  que  donne  M.  Simonin  serait 
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presque  huit  fois  pi  as  fort,  que  le  mien.  Dans  l'intérêt  «le 
l'art ,  il  était  donc  utile  de  vérifier  ces  faits ,  et  d'établir  qui , 
de  M.  Simonin  ou  de  moi,  avions  raison  :  tel  est  le  but  que 
je  me  suis  proposé  dans  cette  note. 

Les  dépurtemens  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  des 
Vosges,  ne  comptent  que  deux  grandes  villes  (Metz  et 
Nancy),  dont  les  populations  réunies  se  portent  à  74,000  ha- 
bita ns;.  ils  ont  en  outre  une  ville  de  11,000  âmes  (Lune* 
ville),  quatre  villes  de  7,000,  deux  de  5,ooo,  et  toutes  les 
autres  de  4,<>oo,  de  3,ooo,  de  2,000  et  au-dessous.  Les  sept 
départemens  que  j'ai  cités  offrent ,  au  contraire,  des  villes 
de  149,000  habitans  (Lyon),  de  96,000  (Bordeau*),  de 
78,000  (Marseille),  de  43,ooo  (Nîmes),  de  33,ooo  (Mont- 
pellier)', etc. ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  villes  de 
i59ooo  à  3,ooo  âmes.  Il  est  bien  démontré  que  c'est  princi- 
palement dans  les  populations  agglomérées,  ou,  ai  Ton 
vent,  dans  les  villes  qu'on  trouve  le  plus  de  pharmacien** 
tandis  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  les  petites  communes , 
parce  qu'ils  ne  pourraient  y  vivre.  J'en  trouve  une  nouvelle 
preuve  dans  les  bourgs,  villages  et  campagnes  des  trois  dé- 
partemens  cités  par  M.  Simonin,  qui,  quoique  ayant  près 
d'un  million  d'habttans ,  n'ont  pas  un  seul  pharmacien ,  tandis 
que  la  population  entière  de  toutes  les  villes  de  ces  trois  dé* 
partemens,  qui  se  porte ,  d  a  près  l'auteur,  à  2 19, 1 1  d  habitans, 
en  a  i3o,  ou  bien  un  pour  chaque  1,684  habitans.  (Dans  le* 
petites  communes,  les  chirurgiens  vendent  également  des 
médicamens  et  font  ainsi  l'office  de  pharmaciens.  Mais,  afin 
d'arriver  plus  vite  A  la  solution  de  cette  question,  présen- 
tons les  chiffres;  c'est  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir. 

i°.  Le  département  des  Bouches-duRhàne,  sur  une  po- 
pulation de  3*8,6 1 5  habitans,  ne  compte  que  108  com- 
munes* 
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*•.  Le  département  delà  Meurthe,  qui  compte  3oi,585  ci- 
toyens, a  718  communes. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  population  totale  des 
trois  départemens  cités  pan  M.  Simonin,  nous  trouverons 
que,  sur  un  nombre  d'habitans  à  peu.  près  égal  an  terme 
moyen  des  départemens  que  j'ai  cités,  on  compte  dans  les. 
premiers  i833  communes ,  dont  la  moyenne  est  de  61 1  par 
département ,  tandis  que  cette  mémo  moyenne ,  pour  ceux 
que  j'ai  cités,  est  de  369  communes ,  ou  environ  k  moitié. 
Voilà  donc,  deux  grandes  sources  d'erreurs  bien  démon- 
trées. 1?  Les  villes  de  première  classe  qui  figurent  dans 
mon  cadre,  et  une  grande  quantité  d'autres  petites  villes; 
%°  environ  moitié  moins  de  communes  :  d'où  il  est  aisé  de 
conclure  que  le  travail  de  M.  Simonin ,  quoique  paraissant 
exact  pour  ces  trois  départemens,  abstraction  faite  des  ob- 
servations que 'f ai  faites  à  ce  sujet,  ne  peut  servir  de  régu- 
lateur pour  le  restant  de  la  France ,  ni  faire  adopter  le  chiffre . 
60  pour  le  terme  moyen  des  pharmacies  supposées  dans 
chaque  département.  Ce  nombre  devrait  être  plus  que  dou. 
blé  d'après  mes  calculs  et  ceux  de  mon  honorable  collègue 
M.  Payen  et  de  M.  Defreane,  pou?  tes  pharmacies  de  Paris. 

le  me  bornerai  donc  à  répéter  ici  qu'il  est  démontré  qu'il 
faut  une  population  de  4»oop  âmes  pour  soutenir  une  phar- 
macie, à  moins  que  ce  ne  soit  dans  des  contrées  insalubres. 
Or, M.  Simonin  trouvant,  d'après  ses  calculs,  qu'en  portant 
à  60  le  nombre  des  pharmacies  pour  chaque  département, 
ce  qu'il  trouve  même  exagéré,  la  moyenne  serait  d'environ 
6,000  habitans  par  pharmacie.  La  position  sociale  des  phar- 
maciens en  France  serait  très-heureuse,  puisqu'ils  comp- 
teraient a,ooo  habitans  de  plus  chacun  que  le  nombre 
nécessaire  pour  voir  leur  établissement  prospérer.  Malheu- 
reusement il  n'en  est  pas  ainsi  :  la  multiplicité  des  pharma- 
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cies  est  telle,  que  .dans  le  midi  de  la  France,  iL  n'y; a  presque 
pas  de  village  de  6  à  700  habitans  qui  n  en  ait  une  et  quel- 
quefois deux  (Montlouis).  Un  grand  nombre  de  petites  villes 
en  comptent  presque  un  par  chaque  mille  habitons:  ainsi, 
Narbonne,  sur  une  population  de  9,200  habit, ,  a  9  pharma- 
ciens ,  sans  compter  la  vente  des  médicanxens  des  hospices; 
Montpellier,  sur  34>ooo  habitons  a  3a  pharmaciens;  Sigean, 
*ur  a,8oo  habitons,  eu  a  3.  Je  pourrais  multiplier  les  citations 
à  l'infini.  Au  reste,  j'en  appelle  à  tous  les  pharmaciens ,  pour 
savoir,  si  .leur  position  est  aussi  brillante  que  celle  que  ferait 
supposer  le  chiffre  de  6,000.  habitons  par  pharmacie.  Je  crois 
pouvoir,  au  contraire,  établir,  comme  une  vérité,  que  même 
dans  un  grand  nombre  de  villes  il  est  des  pharmaciens  qui 
ne  font  pas  5  fr.  de  recette  par  jour. 

Noqs  avons  déjà  dit,  d'après  MM.  Payen  et  Defresne  ,que 
le  nombre  des  pharmacies  de  Paris  était  de  a64,  et  qu'ils 
avaient  pour  moyenne  a,65a  habitons ,  tandis  qu'elle  était  de 
7707  à  Berlin.  Dans  les  villes  de  première. classe,'  le  chiffré 
ne  paraît  pas  être  supérieur  à  celui  de  Paris ,  si  nous  prenons 
du  moins  Rouen  pour  exemple.  Cette  ville,  dont  la  popu- 
lation est  d'environ  93,000  habitons,  a  48  pharmacies;  ce 
qui  donnerait,  si  les  renseignemens  qu'on  m'a  donnés  sont 
exacts,  1937,  chiffre  .bien  inférieur  encore  à  celui  de  Paris. 
Pour  avoir  sur  cet  intéressant  sujet  des  renseignemens  plus 
positifs  et  plus  complets,  j'ai  déjà  écrit  à  plusieurs  préfets, 
afin  de  pouvoir  offrir  à  la  Société  de  chimie  médicale. une 
{Statistique  pharmaceutique  officielle.  Je  recevrai  avec  re- 
connaissance tous  les  documens  que  MM.  nos  collaborateurs, 
abonnés ,  etc. ,  voudront  bien  me  transmettre ,  franc  de  port» 
pu  bureau  du  journal. 
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Du  carbonate  de  chaux  cristallisé,  et  de.  l'action  simultanée 
des  madères  sucrées  ou  mucilagineuses  sur  quelques  oxides 
métalliques y  par  V intermédiaire  des  alcalis  et  des  terres. 
Lu  à  l'Académie  des  Sciences,  le  a  mai  i83i,  par 
M.  Bscqubbbl. 

BXTBAIT. 

Depuis  long-temps  l'auteur  cherchait  les  moyens  de  sou- 
mettre les  substances  organiques  à  Faction  des  côurans  élec- 
triques) dans  l'espoir  d'arriver  à  connaître  la  cause  de  quel- 
ques-uns des  phénomènes  de  la  nature  organique,  tels  que 
Ja  fermentation;  n'ayant  pas  réussi,  il  eut  l'idée  de  présenter 
au  sucre,  par  exemple,  pendant  sa  décomposition,  une  base 
avec  laquelle  pût  se  combiner  l'acide  carbonique  qui  se  for- 
mait. On  savait  déjà,  par  Tes  expériences  de  Gruishanks  et  de 
Danielle,  qu'en  exposant  à  l'air  une  dissolution  de  sucre  et 
de  chaux  dans  l'eau ,  il  se  produisait  à  la  surface  des  petits 
cristaux  de  chaux  carbonatée;  mais  il  n'en  connaissait  pas 
la  cause. 

H.  Becquerel  prit  un  petit  bocal  rempli  d'eau  de  baryte, 
dans  lequel  plongeaient  deux  tubes  remplis  dans  leurs  par- 
ties inférieures  d'argile  humectée  d'eau ,  ou  d'une  dissolution 
de  baryte  :  l'un  de  ces  tubes  était  rempli  d'une  dissolution 
de  chaux  et  de  sucre,  et  l'autre  d'une  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre.  Dajis  le  premier,  plongeait  une  lame  de  cuivre 
commutiiquant  avec  le  pôle  positif  d'une  pile,  et  dans 
l'autre  une  lame  de  cuivre  en  communication  avec  le  pôle 
négatif.  Le  sulfate  de  cuivre  a  été  aussitôt  décomposé  :  le 
cuivre  s'est  précipité  à  l'état  'métallique  ;  l'acide  sulfurique 
a  été  arrêté  par  la  baryte,  et  l'oxigène  s'est  transporté  seul 


Digitized  by 


Google 


*g8  JOUJUIÀL    DB    CHIMIE   MBDICAXB, 

au  pôle  positif,  où ,  en  réagissant  sur  le  carbone  du  sucre ,  ît 
a  produit  l'acide  carbonique,  qui  s'est  combiné  immédiate- 
ment avec  la  chaux.  Peu  de  jours  après,  on  aperçut  sur  la 
lame  de  platine  de  petits  cristaux  prismatiques  de  chaux 
carbonatée ,  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ces  cristaux 
ont  continué  à  croître  tant  qu'il  est  resté  de  la  chaux  dans  la 
dissolution.  En  continuant  l'opération,  les  cristaux  ont  fini 
par  disparaître.  Cette  disparition  s'explique  facilement;  car 
ces  cristaux  appartiennent  à  un  carbonate  hydraté  de  chaux  t 
qui  se  décompose  à  l'air  ou  dans  l'eau ,  qui  ne  renferme  pas 
de  chaux  et  de  sucre. 

La  gomme,  qui  est  composée  à  peu  près  des  mêmes  par* 
ties  constituantes  que  le  sucre ,  donne,  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  des  produits  analogues.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
on  a  trouvé  que  les  parties  du  sucre  qui  n'avaient  pas  servi 
à  la  production  de  l'acide  carbonique ,  et  de  l'eau  de  cristal- 
lisation du  carbonate,  s  étaient  transformées  en  acide  acé- 
tique. 

Des  observations  électro-chimiques  sur  le  sucre  et  la 
chaux  ont  engagé  M*  Becquerel  à  s'occuper  de  l'action  si- 
multanée des  matières  sucrées  ou  muciiagineuses,  sur  les 
oxides  métalliques,  par  l'intermédiaire  des  alcalis  et  des 
terres.  Yoguel  s'est  occupé  seulement  de  l'action  des  ma- 
tières sucrées  sur  les  sels  :  les  résultats  auxquels  il  est  par- 
venu ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  obtenus  par  M.  Bec* 
querel. 

Si  l'on  traite  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  l'eau  et  la  chaufc, 
l'hydrate  de  cuivre,  celui-ci  devient  noir,  et  passe  proba- 
blement à  l'état  anhydre;  mais  si  l'on  ajoute  une  très-petite 
quantité  de  sucre,  une  portion  de  l'oxide  se  dissout,  etl* 
liqueur  prend  une  belle  couleur  bleue  semblable  à  celle  de 
|a  dissolution  de  l'oxide  de  cuivre  dans  l'ammoniaque.  Le 
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miel  et  le  aucre  de  lait  jouissent  de  la  même  propriété  qui 
n'appartient  jusqu'ici  qu'aux  matières  sucrées. 

La  potasse  et  la  soude  se  comportent  de  même  que  la 
chaux;  seulement  leur  faculté  dissolvante  est  plus  considé- 
rable; elle  l'est  au  contraire  beaucoup  moins  dans  la  baryte 
et  la  strontiane. 

La  gomme  est  loin  de  produire  nn  effet  semblable.  Les  . 
alcalis  et  les.  terres  ne  précipitent  pas ,  comme  on  sait ,  la 
gomme  de  sa  dissolution  dans  l'eau;  mais  si  l'on  ajoute  du 
deutoxide  de  cuivre  à  l'état  d'hydrate,  il  se  forme  aussitôt 
un  précipité  floconneux  de  gomme  et  d'oxide  de  enivre* 
Quand  la  dissolution  renferme  en  outre  une  petite  quantité 
de  matière  sucrée,  celle-ci  réagit  aussitôt  sur  l'excès  d'oxide 
de  cuivre  que  l'on  a  ajouté ,  le  dissout ,  et  colore  en  bleu  la 
dissolution. 

Voilà  un  moyen  très-simple  de  reconnaître  la  présence 
de  la  gomme  et  d'une  matière  sucrée  dans  une  dissolution 
de  composés  organiques  qui  renferme  l'une  et  l'autre  :  il 
suffit  d'ajouter  à  la  dissolution  de  la  potasse  caustique ,  et 
d'y  mettre  de  l'hydrate  de  cuivre.  Le  mucilage  qui  se 
trouve  dans  la  décoction  de  farine  de  graine  de  Un ,  se 
comporte  comme  la  gomme;  on  y  reconnaît  de  plus  la 
présence  d'une  matière  sucrée,  parce  que  la  dissolution 
prend  une  légère  couleur  bleue.  Ces  réactions  pourront  être 
très-utiles  aux  botanistes  et  aux  chimistes. 

Si  Ion  traite  par  la  chaleur  les  dissolutions ,  les  effets 
changent.  Prenons  d'abord  celle  de  sucre  de  canne ,  de  po- 
tasse et  de  deutoxide  de  cuivre  dans  l'eau:  la  couleur  bleue 
change  aussitôt  que  l'ébullition  commence;  elle  devient 
verte,  vert-jaune,  jaune-rouge,  puis  rouge;  tout  le  deu* 
toxide  est  alors  changé  en  protoxide.  Si  l'on  ajoute  succès* 
sivement  de  Toxide  de  cuivre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
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plus  de  protoxide,  on  décompose  tout  le  sucre,  et  il  ne 
reste  plus  dans  la  dissolution  que  du  carbonate  de  potasse 
et  une  petite  quantité  d'acétate  de  la  même  base. 

Le  sucre  de  lait  se  comporte  à  froid  comme  le  sucre  de 
canne  à  l'égard  du  cuivre  et  de  la  potasse;  mais  si  l'on  traiteJa 
dissolution  par  la  chaleur,  l'oxide  de  cuivre  passe  à  l'état  de 
protoxide,  puis  est  réduit  à  l'état  métallique  j  effet  que  Ton 
n'obtient  jamais  avec  le  sucre  de  canne.  Outre  les  différences 
entre  les  propriétés  chimiques  qui  existent  entre  ces  deux 
substances ,  celle  que  je  viens  d'indiquer  peut  encore  servir 
à  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 

«  Les  oxides  d'or,  d'argent  et  de  platine,  soumis  aux  mêmes 
expériences  que  l'oxide  de  cuivre,  sont  réduits  à  l'état  mé- 
tallique; tandis  que  les  oxides'  de  fer,  de  zinc,  de  cobalt, 
n'éprouvent  aucun  changement. 

Le  deutoxide  de  mercure  est  réduit  par  la  potasse  et  le 
sucre  de  lait  à  l'état  métallique,  sous  forme  de  pâte ,  à  raison 
de  l'eau  interposée  entre  ses  parties.  On  peut  se  servir  de 
cette  pâte  pour  fixer  le  mercure  sur  le  verre ,  sans  l'inter- 
médiaire de  1  etain.  11  suffit  pour  cela  d'étendre  la  pâte  en 
couches  très-minces,  et  de  chauffer  légèrement  le  verre 
pour  chasser  l'eau  interposée,  ou  du  moins  une  partie. 

La  chaux,  et  par  suite  la  baryte  et  la  strontiane,ne  se 
comportent  pas,  comme  les  alcalis,  à  laide  de  la  chaleur, 
par  rapport  à  l'oxide  de  cuivre  et  aux  matières  sucrées.  La 
chaux ,  par  exemple ,  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  faire 
passer  le  deutoxide  à  l'état  de  protoxide  ou  à  l'état  métal- 
lique ;  elle  détermine  un  précipité  jaune-orangé,  formé  de 
protoxide  de  cuivre  et  de  chaux.  L'action  spontanée  produit 
le  même  effet ,  et  l'on  peut  même  s'en  servir  pour  accélérer 
la  formation  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux  ;  on  peu! 
obtenir  également  du  protocuprate  de  potasse  et  de  soude. 
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.  Les  résultats  nombreux  consignés  dans  le  Mémoire  de 
H.  Becquerel,  montrent  quil  applique  les  observations 
électro-chimiques  nouvelles  aux  phénomènes  chimiques  qui 
peuvent  avoir  des  rapports  directs  ou  indirects  avec  elles. 
Il  pense  que  c'est  la  seule  marche  à  suivre  pour  faire  mar- 
cher de  front  deux  sciences  qui  finiront  par  n'en  former 
qu'une  seule  un  jour. 


NOTE 

Sur  un  nouveau  métal  {le  vanadium)  trouve  dans  le  fer  en 
bancs  de  Eckersholm  {Suède  )  ;  par  M.  N.  6.  Sbpstrom. 

La  mine  de  fer  qui  fournit  ce  fer  se  trouve  à  Taberg,  dans 
le  Smaland.  M.  Sefstrom,  en  analysant  le  résidu  de  la  disso-^ 
lution  de  ce  fer  dans  l'acide  hydrochlorique ,  reconnut  qu'il 
était  composé  de  silice,  de  fer,  d'alumine,  de  chaux,  de 
cuivre,  de  cobalt,  et  d'un  corps  qui ,  sous  quelques  rapports, 
se  rapprochait  des  propriétés  du  chrome,  et  sous  d'autres 
de  l'urane.  Après  plusieurs  essais  comparatifs,  il  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  avec  M.  Berzélius,  qui  confirma  plus  tard  ses 
résultats ,  que  ce  corps  particulier  était  un  métal  nouveau  , 
auquel  il  donna  le  nom  de  vanadium ,  mot  dérivé  de  Va- 
nadis,  surnom  de  Freya ,  principale  déesse  de  la  mythologie 
Scandinave. 

Ce  nouveau  métal  n'existe  qu'en  quantité  très-peu  consi- 
dérable dans  le  fer  laminé  ;  mais  il  se  trouve  plus  abon- 
damment dans  les  scories  de  forge  séparées  pendant  le  tra- 
vail de  la  fonte. 

Manière  d'obtenir  ce  métal. 

Après  avoir  pulvérisé  ces  scories ,  on  les  traite  par  l'acide 
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%  nitrique  fumant,  pour  dissoudre  les  particules  malléable*  de 
fer  qui  s'y  trouvent ,  et  on  les  lave  ensuite»  Cette  première 
opération  terminée,  on  les  calcine  et  on  les  réduit  en  pou» 
dre  très-fine*  On  mélange  cette  poudre  avec  deux  tiers  de 
soit  poids  de  nitre  et  un  tiers  de  carbonate  de  soude;  puis 
on  la  fait  rougir  pendant  quatre  heures  dans  une  bassine 
de  fonte  garnie  de  son  couvercle. 

La  matière  calcinée  se  présente  en  une  masse  ferme,  dont 
la  cassure  est  compacte  et  homogène.  On  la  réduit  en  pou- 
dre fine ,  et  on  la  fait  bouillir  plusieurs  fois  avec  l'eau.  Le 
liquide ,  après  avoir  été  filtré ,  est  saturé  par  l'acide  nitri- 
que pur  !  qui  en  isole  une  certaine  quantité  de  silice  en  ge- 
lée; le  vanadium,  converti  en  acide  vanadique,  reste  uni  à 
la  potasse  ;  on  précipite  cet  acide  par  le  nitrate  ou  l'acétate 
de  plomb ,  et  le  vanadate  de  plomb  est  traité  par  l'acide 
hydrochlorique  concentré  :  il  se  produit  du  chlorure  de 
plomb  et  du  chlorure  de  vanadium ,  d'une  couleur  bleue , 
qu'on  sépare  par  l'alcool  bouillant  du  premier  chlorure. 

En  évaporant  la  solution  alcoolique,  et  traitant  le  résidu 
par  l'acide  nitrique,  on  acidifie  de  nouveau  le  vanadium, 
et  on  forme  de  l'acide  vanadique ,  qu'on  sature  avec  le  car- 
bonate de  potasse.  Le  vanadate  de  potasse  produit  est  éva- 
poré et  fondu  dans  un  creuset  ;  puis,  après  l'avoir  redissous 
dans  le  moins  d'eau  possible,  on  projette  dans  la  dissolution 
un  morceau  de  sel  ammoniac.  Pendant  que  ce  dernier  sel 
se  dissout ,  il  se  forme  du  vanadate  d'ammoniaque  qui  se 
précipite.  C'est  de  ce  sel ,  ainsi  obtenu,  qu'on  sépare  l'acide 
vanadique  ou  Voxide  de  vanadium ,  en  chauffant  ce  sel , 
soit  à  l'air  libre,  soit  dans  une  atmosphère  de  gaz  acide  car- 
bonique. 

Quoique  ce  nouveau  métal  n'ait  pas  encore  été  obtenu  à 
l'eut  métallique ,  dtf  manière  à  pouvoir  en  étudier  bien  les 
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propriétés  physiques  et  chimiques ,  l'on  peut  dire  néan- 
moins que  c  est  avec  le  chrome  qu'il  a  le  plus  d'analogie. 
En  effet,  comme  l'oxide  de  chrome,  il  colore  en  vert  les 
flux  au  chalumeau  ;  mais  il  diffère  essentiellement  de  celui- 
ci,  en  ce  que,  converti  en  acide  et  dissous  dans  l'eau,  il  se 
dépose  par  l'évaporation  sous  forme  de  matière  pulvéru- 
lente d'nn  ronge  foncé,  et  la  solution  est  décolorée  par  la 
chaleur,  ce  que  ne  fait  point  Ja  solution  d'acide  chro- 
nique. 

Comme  le  chrome ,  le  vanadium  donne  un  oxide  vert  ; 
mais  cet  oxide  est  solublè  dans  l'eau  et  les  alcalis  :  il  passe 
à  l'état  d'acide  lorsqu'on  le  calcine  à  l'air.  Ces  caractères 
suffisent  tout-à-fait  pour  le  distinguer  de  loxide  vert  du 
chrome ,  qui  est  insoluble  dans  l'eau ,  les  alcalis ,  et  ne 
s'oxide  pas  davantage  lorsqu'on  le  chauffe. 

L  oxide  de  vanadium ,  dissous  dans  les  acides ,  fournit , 
comme  le  molybdène,  des  dissolutions  bleues  ou  vertes, 
suivant  le  degré  d'oxidation,  et  les  alcalis  en  précipitent 
loxide  en  gris  clair. 

De  nouveaux  détails  sur  les  combinaisons  de  ce  métal 
sont  donc  nécessaires  pour  compléter  son  histoire ,  qui 
laisse  beaucoup  de  choses  à  désirer. 

(Extrait  des  Annales  de  Chimie,  tome  ifi ,  page  io5.) 

J.  L. 


A  messieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Par  une  erreur  de  librairie ,  n'ayant  reçu  que  depuis 
quelques  jours  seulement  le  numéro  du  Journal  de  Chimie 
médicale  qui  contient  la  lettre  de  M.  Accarie  et  l'observa- 
tion de  M.  Guibourt,  je  n'ai  pu  vous  adresser  plus  promp- 
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temept  cette  réponse ,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
insérer  dans  votre  plus  prochain  cahier. 

Sans  discourir  sur  la  lettre' de  M.  Accarie,,  nous  dirons 
seulement  que  nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pas  été 
compris  de  ce  pharmacien;  et  nous  ajouterons, à  charge  de 
revanche,  que  nous  aussi  nous  n'avons  pas  compris  com- 
ment il  a  pu  se  faire  qu'en  1807,  il  ait  obtenu  dix  onces 
d'extrait  de  deux  livres  de  pavots  {Annales  de  Chimie ,  L  64* 
p.  249))  et  qu'à  partir  de  cette  époque,  il  prépare  le  sirop 
diacpde  en  remplaçant  une  demi-livre  de  têtes  de  pavots 
par  cinq  gros  d'extrait  (Journal  de  Chimie  médicale  f  i83o, 

P-  759> 

Quant  à  l'observatioiTCe  M.  Guibourt,  certes,  la  part  que 
ce  pharmacologiste  savant  nous  laisse  de  notre  travail  est 
encore  assez  belle  pour  nous  encourager;  cependant  je 
crois  devoir  lui  adresser  aussi  quelques  observations. 

D'abord,  il  est  vrai  que  nous  avons  fait  l'infusion  de  pa- 
vots dans  un  vase  découvert,  et  qu'alors  l'évaporation  que 
nous  avons  signalée  avoir  lieu  pendant  ce  traitement  aurait 
pu  être  infiniment  moindre.  J'admets  même  qu'elle  eût  été 
nulle;  la  perte  produite  par  l'infusé  qui  retient  le  marc  après 
l'expression ,  reste  toujours  à  peu  près  d'un  huitième,  même 
après  avoir  porté  à  huit  livres,  au  lieu  de  six,  la  quantité 
d'eau  employée.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser 
que  ce  désavantage  est  plus  grand  que  celui  de  faire  évaporer 
quelques  livres  d'eau  de  plus,  puisqu'il  porte  sur  la  bonté 
même  du  médicament.  Si  cependant  l'on  tenait  à  ne  pas  dé- 
passer cette  quantité  d'eau,  nous  sommes  fondés  à  croire 
qu'il  vaudrait  mieux  en  faire  deux  infusions  qu'une,  quelque 
petite  que  fut  la  dose  à  chaque  fois. 

Si  l'altération  du  .sirop  est  la  seule  cause  qui  ait  fait  par* 
tager  à  M.  Guibourt  l'opinion  de  M.  Accarie,  relativement 
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k  la  filtration  à  froid ,  nous  pouvons  assurer,  et  chacun  pe»t 
s'en  convaincre,  que  non-seulement  le  sirop  ne  s'altère  point 
pendant  cette  opération ,  mais  encore  que  jamais  nous  n'a- 
vons pu  obtenir,  par  les  procédés  ordinaires,  de  sirop  dia* 
code  d  une  aussi  longue  conservation. 

Ce  n'est  pas  que  nous  pensions  qu'un  sirop  obtenu  avec 
cinquante  livres  de  sucre  et  deux  blancs  d  œufs  ait  une 
grande  action  sur  une  infusion  de  pavots  ;  mais  nous  obser* 
verons  qu'en  province,  où  la  consommation  des  sirops  est 
moins  grande,  on  clarifie  plus  souvent  six  livres  de  sucre 
que  cinquante ,  et  c'etft  de  ce  dernier  sirop  que  j'ai  voulu 
parler* 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Edouard  Gubhàwgbr. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  élu  4  avril*  M.  Grégoire  envoie  une  note  relative 
aux  expériences  tentées  par  M.  le  marquis  Origo,  commandant 
les  pompiers  de  Rome.  Les  Romains,  dit  -  il ,  employaient 
jadis  contre  les  incendies  un  mélange  de  vinaigre  et  d'ar- 
gile. Ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  a  cru  devoir  substi- 
tuer au  vinaigre  une  solution  d'alun  contenant  3ô  pour  ioo 
d'acide  sulfurique.  Cette  solution,  unie  à  une  quantité  pro- 
portionnelle d'argile,  fut  injectée,  au  moyen  d'une  pompe, 
sur  un  gros  baril  enflammé,  et  rempli  de  matières  résineuses;' 
dans  moins  de  cinquante  secondes  le  feu  fut  éteint.  Voulant 
perfectionner  les  habillemens  des  pompiers ,  il  a  fait  tremper 
dans  des  solutions  salines  deux  longues  manches  de  drap 
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en  forme  de  gants,  avec  lesquels  il  a  pu  prendre  sans  danger 
des  barres  de  fer  ardentes  ,  etc.  Après  cette  épreuve  , 
M.  Origo  fit  prendre  deux  uniformes  ordinaires ,  avec  de» 
botte*>  des  gants  et  des  capuchons,  le  tout  d'un  même  drap* 
Ces  vêtemens  furent  immergés  dans  une  solution  saturée 
de  sulfate  d  alumine  et  de  sulfate  de  chaux ,  et ,  après  leur 
dessèchement,  dans  l'eau  de  savon  saturée.  Une  maison 
longue  de  ?3  pieds  et' large  de  3  fut  construite  dans  le 
mauôolée  d'Auguste  ;  elle  était  supportée  par  une  armantine 
en  fer*  Tout  le  terrain  était  couvert  de  petit  bois.  Cette 
maison  Ayant  été  incendiée,  deux  pompiers,  vêtus  des  ha»» 
billemens  précités,  ayant  une  toile  métallique  sur  les  yeux  , 
„  et  des  éponges  humides  sur  la  bouche  et  les  oreilles,  en- 
trèrent dans  la  maison  en  flammes,  la  traversèrent  dix  fois, 
sans  être  nullement  incommodés ,  et  sans  que  leurs  vêtemens 
fussent  altérés  par  le  feu ,  quoiqu'ils  y  fussent  restés  plus  de 
quinze  minutes.  Leur  pouls,  qui,  avarit  leur  entrée  dans 
cette  fournaise ,  donnait  70  pulsations  par  minute,  en  donnait 
126  en  sortant.  Deux  autres  pompiers  enlevèrent  les  barres 
de  fer  ardentes,  l'échafaudage,  etc.,  sans  aucun  danger. 

M,  Becquerel  fait  connaître  quau  moyen  de  très-fatbles 
courons  électriques,  il  est  parvenu  à  obtenir,  avec  la  chaux 
'et  le  sucre  ou  la  gomme,  des  cristaux  de  chaux  carbonatée, 
et  qu'il  est  très* probable  que  le  procédé  dont  il  s'est  servi 
pourra  être  employé  pour  déterminer  de  nouveaux  com- 
posés dans  des  substances  organiques,  La  forme  de  ces 
cristaux  n'est  pas  celle  qu'affecte  la  chaux  carbonatée.  Les 
élément  de  composition  de  la  gomme  et  du  sucre  étant  les 
mêmes»  M.  Becquerel  n'est  point  surpris  dé  l'identité  de 
leurs  produits. 

AL  Gay-Lussac  lit  une  note  sur  la  décomposition  de  l'acide 
oxalique.  Quand  on  chauffe  cet  acide  dans  une  cornue,  on, 
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obtient  une  grande  quantité  de  gaz  très-inflammable  qui  se 
compose  de  six  parties  d'acide  carbonique,  sur  environ  cinq 
parties  d'oxide  de  -carbone.  D'après  cela  ,  l'auteur  serait 
porté  à  conclure  qu  on  pourrait  regarder  l'atide  oxalique 
comtne  un  acide  hypo-carbonique. 

Séance  du  n.  Dans  la  séance  précédente,  M.  Magendie 
avait  annoncé  qu'une  jeune  fille  d'environ  dix-stpt  ans 
morte  des  suites  de  la  masturbation,  avait  été  trouvée  sans 
cervelet.  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire  dit,  à  ce  sujet,  que  le 
cervelet  a  existé  chez  cette  fille ,  et  que  l'atrophie  et  la  dis- 
parition graduelle  de  cet  organe  ont  été  le  résultat  d'une 
maladie  due  à  l'abus  de  l'onanisme,  qui  l'a  conduite  égale- 
ment à  l'idiotisme ,  à  un  état  de  marasme  affreux ,  et  à  la 
mort.  Il s'élèveune  discussion  à  ce  sujet,  à  laquelle  MM.  Flou- 
renset  Serres  prennent  part,  contre  l'opin  ion  de  M.  Magendie, 
qui  croit  cette  absence  du  cervelet  4ongéniale. 

M.  Basile  Karasinn,  conseiller  d'état,  et  ancien  directeur 
de  l'instruction  publique  en  Russie ,  adresse  une  seconde 
lettre  sur  le  pyrogonium  9  et  sur  les  moyens  de  l'obtenir  en 
cristaux.  L'auteur  le  fait  dissoudre  (nous  avons  déjà  fait 
connaître  son  mode  de  préparation  )  dans  parties  égales  - 
d'alcool  pur;  il  verse  cette  solution  dans  une  cornue,  et 
y  ajoute  deux  parties  dacide  nitrique  très-pur,  d'un  poids 
spécifique  de  ia68.  On  ferme  Ja  tubulure,  et  un  quart- 
d'heure  après,  le  mélange  éprouve  un  très-grand  bouillon- 
nement, et  il  passe  dans  le  récipient,  entouré  de  glace, 
«n  gaz  éth&é,  qui  se  résout  en  stries  d'un  jaune  pâte.  Oit- 
chauffe  ensuite  un  peu  pour  terminer  cette  distillation.  On 
obtient  environ  trois  parties  d'une  espèce  d'éther  nitrique 
qui  suraage  un  peu  d  eau  acidulée.  On  change  de  réci- 
pient, et  l'on  verse  dans  la  cornue  trois  autres  parties  d'a- 
cide nttfique.  On  distille  aux  deux  tiers.  On  verse  le  résidu 
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dans  une  capsule  en  Terre,  et  on  l'expose  à  une  tempéra- 
ture de  zéro;  la  cristallisation  commence  à  s'opérer  aussitôt. 
Au  bou^j  dejviBgt-quatre  heures  on  enlève  ces  cristaux^ 
on  les  lave  avec  un  peu  d  acide  nitrique,  et  ensuite  avec  un 
peu  d'eau  distillée:  les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  d'un  blano 
resplendissant.  L'auteur  regarde  cette  substance  comme  ui» 
hydrate  de  carbone.  M.  Herman ,  chimiste  attaché  à  réta- 
blissement des  eaux  minérales  factices  de  Moscou,  qui  l'a 
analysé,  l'a  trouvé  composé  de 

Carbone 59 

Hydrogène.  ........  6 

Oxigène,  contenant  £' 

d'azote 36 

ioo 

Séance  du  18.  M.  de  Blatinville  présente  un  manuscrit 
de  M.  Collard  de  Martigny  sur  l'influence  de  la  circula- 
tion générale  et  pulmonaire  sur  ht  chaleur  du  sang.  Nous 
aurons  soin  d'en  donner  un  extrait  détaillé. 

M.  Léon  Dufour  envoie  une  note  sur  le  développement 
anormal  de  cheveux  à  la  région  du  sacrum  chez  un  jeune 
homme  de  vingt  ans ,  dont  le  croupion ,  ou  la  région  du 
sacrum ,  est  garni ,  sur  une  étendue  d'environ  trois  pouce* 
en  carré,  de  cheveux  et  non  <lé  poils,  noirs,  longs,  fina> 
non  frisés ,  comme  ceux  de  la  tête ,  et  formant  une  espèce- 
de  toupet.  Ce  sujet  n'est  ni  plus  ni  moins  velu  qu'on  ne  l'est 
à  son  Age,  et  son  pubis  est  garni  de  poils  comme àr  l'ordi- 
naire. Cette  chevelure  ancrrmale,  cette  aberration  du  système 
pleix,  rentre  dans  les  cas  exceptionnels  d'organisation  qotf 
M.  Cuvier  désigne  sous  le  nom  de  vestiges.  Elle  témoigne 
que,  chez  d'autres  animaux  rapprochés  de  l'homme  dans 
le  cadre  zoologique,  le  croupion,  ou  l'extrémité  de  la 
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colonne  vertébrale,  devient  le  siège  d'une  partie  plus  déve- 
loppée, remarquable  parle  système  pileux  qui  la  garnit,  et 
qui,  destinée  à  un  usage  spécial,  constitue  un  trait  constant; 
«q  un  mot,  elle  est  l'indice  rudimentaire  d'une  queue. 

Séance  du  28.  M.  Sérullas  lit  une  note  sur  l'emploi  de 
l'acide  perchlorique  comme  réactif,  propre  à  reconnaître 
et  séparer  la  potasse  de  1a  soude  libre  ou  combinée  aux 
acides.  Si  l'on  verse  plusieurs  gouttes  de  l'acide  perchlo- 
rique dans  une  solution  mêlée  de  potasse  et  de  soude ,  • 
4  l'instant,  et  sans  même  que  la  solution  soit  concentrée  (il 
faut  mieux  pourtant  qu'elle  le  soit),  il  se  forme  un  préci- 
pité de  perchlorate  de  potasse;  le  perchlorate  de  soude,  ou 
la  soude,  si  l'acide  n'a  pas.  été  versé  en  excès,  reste  dans  la 
liqueur,  d'où  l'on  peut  les  séparer  l'un  de  l'autre  par  l'alcool 
concentré,  qui  précipite  en  même  temps  la  petite  quantité 
de  perchlorate  de  potasse  qui  aurait  retenu  la  liqueur.  Une 
solution  de  perchlorate  de  sopde,  dans  laquelle  on  aurait 
ajouté  avec  précaution  de  la  potasse,  donne  lieu  immédia- 
tement à  du  perchlorate  de  potasse  qui  se  précipite;  la  soude 
devient  libre,  et  peut  être  séparée  par  l'alcool. 

L'acide  perchlorique  versé  dans  des  solutions  de  sulfate, 
nitrate,  hydrochlorate,  bromate,  hydrobromate,  hydrio- 
date,  à  bases  (le  potasse,  forme  un  précipité  de  perchlorate 
de  ces  bases,  et  leurs  acides  sont  mis  à  nu,  et  l'on  peut  (es 
en  retirer  au  moyen  de  l'alcool  concentré;  ce  qui  offre  un 
réactif  précieux  pour  reconnaître  en  un  instant  la  soude  et 
la  potasse ,  ainsi  que  leurs  solutions  salines.  On  voit  d'après 
ces  expériences  : 

1*.  Que  l'acide  perchlorique  forme  avec  la  potasse  un  sel 
peu  soluble,  qui  exige,  pour  se  dissoudre,  plus  de  60  fois  son, 
poidMleau  à  i5  -J-o; 
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a°.  Que  la  sonde  forme  avec  cet  acide  119  sel  très-déli- 
quescent, très«soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  concentré; 

3°.  Que  le  perchlorate  de  potasse  est ,  au  contraire ,  inso- 
luble dans  l'alcool  ;  ce  qui  offre  les  moyens  de  les  distinguer 
et  de  les  séparer; 

4°.  Enfin  ,  qu'au  moyen  de  l'acide  perchlorique  on  peut 
décomposer  les  sels  de  potasse  et  en  séparer  l'acide» 

M.*  Pierquin  adresse  un  mémoire  sur  le  traitement  des 
fleurs  blanches  pour  concourir  pour  le  prix  Montbyon  de 
1 83 a.  Il  propose,  comme  moyen  curatif  supérieur  à  ceux 
qu'on  a  employés  jusqu'à  ce  jour,  l'bydriodate  de  fer.  D'après 
les  observations  consignées  dans  ce  travail,  il  recommande- 
les  formules  suivantes  : 

Préparations  dy hydriodate  dê/èn 

Bains. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer a  onc. 

Eau. S.  Q. 

On  augmente  progressivement  la  dose-de  demi-once  pour 
les  adultes. 

Chocolat 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer. u  5  grains. 

Chocolat  à  la  vanille 1  livre. 

On  commence  par  demi-tasse ,  et  l'on  en  prend  ensuite- 
une  tasse  entière. 

Eau. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer 4  Stos' 

Eau \h 

En  lavemens,  en  injections  et  en  lotions,  plusieurs  fois  le 
jour. 
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Pastilles. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer i  gros. 

Safran  en  pondre. 4  gros* 

Sucre 8  onc. 

Gomme  adragant  à  la  cannelle.  S.  Q. 

Divisez  en  deux  cent  quarante  pastilles ,  à  prendre  de  huit 
à  dix  par  jour;  Ton  augmente  la  dose  d'une  chaque  trois  ou 
quatre  jours.  Elles  sont  également  utiles  contre  les  engorge- 
mens  des  glandes  cervicales,  la  chlorose  et  l'aménorrhée. 

Pommade. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer. i  gros  et  demi. 

Axonge .. . . .      i  onc. 

On  l'emploie  matin  et  soir,  gros  comme  une  noisette,  en 
frictions,  à  la  partie  supérieure  de  chaque  cuisse,  dans  les 
fleurs  blanches  et  les  cas  d  aménorrhée. 

Teinture. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer a  gros. 

Alcool,) 

p  lue  chaque a  onces. 

.    Même  indication. 
*  Fin. 

Pr.  ;  Hydriodate  de  fer 4  g''°*» 

Vin  de  Bordeaux 1  livre. 

La  dose  est  d'une  cuillerée  à  bouche  soir  et  matin,  pour  les 
adultes,  contre  les  fleurs  blanches,  le  vice  scrofuleux ,  l'amé- 
norrhée,  etc. 
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Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  aa  mars.  M.  le  docteur  Guérin.  communique  à 
l'Académie  une  observation  de  M.  Lombard ,  médecin  à  Ge- 
nève. Une  femme ,  âgée  de  trente-six  ans,  mère  de  quatre 
enfans /se  trouvant  enceinte  pour  la  cinquième  fois,  voulut 
se  faire  avorter,  en  injectant  un  demi-litre  d'acide  sulfu- 
rique  dans  le  vagin  ;  il  en  résulta  une  violente  et  doulou- 
reuse inflammation  des  parties  génitales ,  un  écoulement 
puriforme  et  sanguinolent,  et  la  chute  de  plusieurs  escarres. 
La  guérison  effectuée,  le  vagin,  dont  la  cavité  avait  pres- 
que entièrement  disparu ,  avait  contracté  de  fortes  adhé- 
rences avec  le  col  de  l'utérus;  son  entrée  était  fermée  par 
une  cloison  transversale;  la  vessie  était  en  contact  immédiat 
avec  l'utérus.  Cet  état  de  choses  devint  par  la  suite  un  tel 
obstacle  à  l'accouchement,  qu'il  ne  put  s'effectuer  même 
après  que  l'on  eut  coupé  en  travers  la  cloison  vaginale.  La 
femme  mourut  au  bout  de  quelques  heures  d'un  travail 
d'enfantement  des  plus  pénibles.  Alors  l'opération  césa- 
rienne fut  pratiquée  pour  extraire  l'enfant,  mai*  il  était 
mort. 

M.  Amussat  présente  un  genou  dont  lankylose,  suite 
d'une  chute,  avait  été  détruite  par  un  violent  effort  déter- 
miné pour  rendre  le  mouvement;  cette  manœuvre  fut  im- 
médiatement suivie  d'un  craquement  très-douloureux.  La  ' 
mort  arriva  au  bout  de  quelques  jours.  L'articulation  tibio- 
féraorale  offrait  un  épanchement  sanguin  considérable;  les 
poumons  présentaient  les  traces  d'une  pneumonie  chea  la 
même  personne,  qui  était  une  fille  âgée  de  vingt-quatre 
ans;  la  vésicule  biliaire  manquait  entièrement;  le  canal 
cholédoque  était  formé  par  deux  gros  canaux  hépatiques. 
M.  le  docteur  Rullier  communique  l'observation  faite 
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sur  un  enfant  de  trois  ans ,  qui  depuis  trois  mois  rendait 
des  fragmens  de  tœnia.  On  lui  fit  prendre  en  irois  doses 
une  décoction  prolongée  de  deux  gros  de  racine  fraîche 
de  grenadier  dans  six  onces  d  eau  ;  il  n'en  résulta  ni  selles, 
ni  coliques;  seulement  le  soir  l'enfant  eut  de  la  fièvre,  les 
signes  d'une  congestion  sanguine  vers  la  tête  ;  il  était  dans 
un  état  soporeux,  avait  les  yeux  fixes.  Il  se  développa  une. 
sueur  abondante.  Onze  heures  après ,  ces  accidens  dispa- 
rurent. Quatre  jours  après,  une  nouvelle  décoction  de  deux 
gros  deux  scrupules  de  racine  de  grenadier  purgèrent  sans 
coliques  ni  aucuns  vestiges  des  premiers  accidens ,  et  la 
tète  du  toenia  fut  expulsée. 

M.  Réveillé-  Parise  transmet  sur  le  choléra-morbus  des 
renseignemens  qui  lui  ont  été  donnés  par  l'un  des  direc- 
teurs de  la  Compagnie  des  Indes,  résidant  depuis  long-temps 
à  Batavia.  i°  Le  choléra  se  manifeste  souvent  à  l'île  de  Java, 
et  surtout  à  Batavia  ;  a°  personne  dans  le  pays  ne  croit 
cette  maladie  contagieuse;  3°  tous  les  traitemens  vantés 
par  les  médecins  anglais  ont  été  sans  succès,  et  les  émis* 
sions  sauguines  particulièrement  ont  été  funestes;  4°  depuis 
quelques  années  on  emploie  un  mélange  de  deux  parties 
d'essence  de  menthe  ou  d'alcool  et  une  partie  de  laudanum. 
Cette  mixture,  donnée  à  doses  assez  fortes,  est  regardée 
comme  un  spécifique  certain ,  si  on  y  a  recours  prompte- 
ment  (dans  les  trois  premières  heures  du  début  ) ,  et  si  elle 
est  administrée  à  doses  rapprochées,  jusqu'à  ce  que  les  acci- 
dens se  calment.  Le  directeur  qui  a  écrit  à  M.  Réveillé- 
Parise  éprouva  lui-même  les  bons  effets  de  la  mixture, 
appelée  dans  le  pays  eau  pour  le  choléra. 

M.  Labarraque  communique  une  lettre  de  M.  Hartzoff  f 
chimiste  de  Moscou ,  de  laqnelle  il  résulte  que  les  conseils 
de  santé  de  différentes  villes  de  Russie  ne  sont  point  dae* 
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cord  sur  lu  nature  contagieuse  du  choléra -morbus.  Ce  chi- 
miste, qui  dit  avoir,  par  remploi  des  chlorures,  préservé  de 
cette  maladie  les  trente  personnes  qui  habitent  sa  maison , 
malgré  leurs  nombreuses  communications  avec  le  dehors, 
proposa  en  vain  de  substituer  les  chlorures  aux  fumigations 
de  genièvre  et  de  fumier  brûlé.  Le  conseil  de  santé  s'y  op- 
posa, et  prohiba  la  vente  des  appareils  désinfectans  de 
Guyton-Morveau. 

Un  paysan  russe  a  communiqué  à  l'empereur  Nicolas  un 
moyen  de  traitement  populaire  qui  consiste  à  envelopper 
les  malades  jusqu'au  cou  dans  une  couche  épaisse  de  menu 
foin,  humecté  avec  de  l'eau  bouillante.  Les  succès  de  ce 
traitement  déterminèrent  lés  médecins  à  employer  les  bains 
de  vapeurs.  M.  Kartxoff  a  imaginé  un  appareil  portatif  et 
facile  à  monter  auprès  du  lit  des  malades,  au  moyen  duquel 
on  peut  concentrer  la  vapeur  autour  du  corps,- sans  la 
laisser  se  mêler  à  l'air  que  l'on  respire» 

Les  vapeurs  acétiques  simples,  ou  associées  à  des  subs- 
tances aromatiques,  sont  celles  qui  ont  été  le  plus  souvent 
employées,  et  souvent  elles  ont  arrêté  le  choléra. 

M.  Labarraque  cite  le  fait  d'un  bâtiment  de  Bordeaux 
qui  a  séjourné  plus  de  quatre  mois  dans  le  port  de  Cakuta, 
au  milieu  de  beaucoup  d'autres  décimés  par  le  choléra,  et 
dont  tout  l'équipage  a  été  préservé  par  la  simple  précaution 
d'arrosages  d'eau  chlorurée. 

M.  Virey  lit  un  mémoire  intitulé:  de  la  diversité  d'action 
des  poisons  suivant  la  diversité  des  organismes.  Selon  M.  Virey, 
les  poisons  minéraux  sont  tels  pour  tous  les  végétaux  et  ani- 
maux sans  exception ,  parce  qu'ils  ne  sont  jamais  assimilables 
par  les  fonctions  vitales.  Ils  agissent  toujours  en  désorganisant 
les  parties,  ou  du  moins  en  tendant  à  y  effectuer  une  désor- 
ganisation. Ils  opèrent  sur  les  tissus  morts  comme  sur  les  êtres 
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-à  Tétai  de  santé;  les  poisons  organiques  ne  le  sont,  au  con- 
traire, que  pour  les  êtres  vivans.  Gela  Tarie  selon  les  espèces 
auxquelles  on  les  applique.  Telle  substance  qui  est  alimentaire 
pour  une  espèce,  est,  au  contraire,  vénéneuse  pour  l'autre.  Les 
poisons  animaux  ont  une  sphère  presque  entièrement  bornée 
au  règne  animal  ;  les  poisons  végétaux  agissent  sur  les  ani- 
maux et  les  végétaux.  Ces  derniers  produisent  des  effets  plus 
marqués  sur  les  animaux  carnivores  que  sur  les  herbivores 
ruminans ,  gallinacés,  dont  l'appareil  digestif  parvient  sou- 
vent à  les  dénaturer.  Les  poisons  animaux  agissent  moins  sur 
les  espèces  carnivores ,  qui  assimilent  bien  les  substances  les 
plus  azotées,  et  dont  plusieurs  ne  se  nourrissent  que  de  ma- 
tières animales  en  putréfaction.  Les  uns  et  les  autres  n  agis- 
sent que  sur  les  êtres  vivans,  et  sont  sans  action  sur  les  tissus 
morts.  Enfin ,  les  poisons  animaux  seuls  peuvent  se  repro- 
duire dans  les  êtres  dans  lesquels  on  les  a  introduits,  s'y  ré- 
générer, et  de  là  se  propager  h  d'autres  animaux.  Ainsi, 
d  après  M.  Virey ,  le  poison  minéral  est  un  poison  absolu , 
tandis  que  le  poison  organique  ne  Test  que  relativement  à 
telle  ou  telle  espèce.  II  peut  même,  en  nourrissant  un  ani- 
mal, communiquer  à  sa  chair  la  qualité  vénéneuse. 

Les  poisons  minéraux ,  composés  de  radieaux  plus  sim- 
ples ,  moins  modifiables ,  doivent  avoir  une  action  véné- 
neuse plus  générale  que  les  poisons  organiques  pins  compo- 
sés, plus  facilement  décomposables  et  assimilables.  D'après 
M.  Virey,  la  nature  de  l'économie  digestive  d'un  animal  est 
ce  qui  détermine  ce  qui  sera  pour  cet  animal  un  aliment  ou 
un  poison.  M.  Virey  conclut  de  ces  réflexions  que  les  expé- 
riences toxiques  faites  sur  les  animaux  ne  sont  probantes , 
en  ce  qui  regarde  l'homme,  qu'autant  qu'elles  ont  été  faites 
snr  des  animaux  fort  rapprochés  de  l'homme.  11  en  conclut 
aussi  que ,  de  même  que  chaque  espèce  a  ses  alîmens ,  se 
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poisons ,  de  même  aussi  chacune  a  ses  maladies  virulentes, 
qui  ne  peuvent  être  inoculées  à  d'autres.  C'est  pour  cela  que, 
par  exemple,  les  affections  éprzootiques  de  l'espèce  bovine 
n'attaquent  pas  les  espèces  équine  et  porcine ,  bien  qu'habi- 
tant le  même  lieu.  L'état'de  maladie  a  même  ici  une  in- 
fluence, et  telle  substance  qui  est  un  aliment  salubre  en 
santé,  peut  devenir  un  poison  en  maladie,  et  vice  versa. 

M.  Virey  fait  remarquer  que  les  animaux  invertébrés  ré- 
sistent à  plus  de  poisons  que  les  vertébrés,  et  parmi  ceux-ci 
'  les  animaux  à  sang  froid  plus  que  les  animaux  à  sang  chaud. 
Plus  un  être  a  de  sensibilité ,  plus  il  est  accessible  à  l'action 
des  poisons. 

Enfin ,  cemme  ce  qui  est  un  poison  pour  telle  espèce  est 
un  aliment  pour  telle  autre,  il  n'en  résulte  pas  moins  un 
principe  d'harmonie  générale  pour  l'ensemble  des  êtres» 

MM.  Pelletier  et  Orfila  contestent  que  les  poisons  miné* 
raux  agissent  toujours  en  désorganisant  les  parties.  Souvent 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  agi  localement,  mais  seulement 
par  une  action  spécifique,  sur  certains  organes  cervicaux,  sur 
lesquels  ils  ont  été  portés  par  absorption  :  ainsi  peuvent  agir 
l'arsenic ,  la  baryte ,  les  sels  de  plomb.  Sous  ce  rapport ,  leur 
action  ne  diffère  pas  de  celle  des  actions  organiques.  D'une 
autre  part,  plusieurs  poisons  organiques  agissant  par  corro- 
sion, semblent  être  des  poisons  absolus,  c'est-à-dire,  fu- 
nestes à  tous  les  êtres  vivans.  Telle  est  la  noix  vomique, 
M.  Virey  réplique  que  les  substances  minérales  étant  à  jamais 
inassimilables ,  ne  peuvent  agir  que  par  une  combinaison 
chimique,  qui  doit  tendre  à  altérer  les  tissus  *  et  que,  si  l'al- 
tération n'est  pas  toujours  appréciée ,  elle  ne  doit  pas  moins 
être  considérée  comme  existante. 

.  M.  Reynaud  lit  un  mémoire  sur  l'oblitération  des  bronches* 
D'après  ce  médecin,  l'oblitération  des  bronches  est  une  af- 
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fection  assez  fréquente,  il  en  a  vu  trois  espèces.  Dans  la  pre- 
mière,  qui  est  la  plus  commune,  il  y  a  coarctation  complète 
de  la  bronche,  sans  matière  étrangère  contenue  dams  son 
intérieur  et  sans  aucune  cause  de  compression  externe;  dans 
la  seconde,  la  bronche  est  oblitérée  par  une  tnroeurdéve» 
loppée  dans  son  voisinage  et  à  son  pourtour;  dans  la  troi- 
sième, l'oblitération  est  due  à  des  matières  accidentelles  : 
telles  une  fausse  membrane ,  de  la  matière  tuberculeuse  ra- 
mollie, qui  se  sont  déposées  dans  l'intérieur  du  tujau  bron- 
chique. La  première  espèce  peut  se  manifester  sur  tous  les 
points  de  l'arbre  bronchial.  M*  Reynaud  en  reconnaît  quatre 
genres ,  selon  que  l'oblitération  est  bornée  aux  vésicules 
bronchiques,  aux  rameaux  capillaires,  à  ceux  de  moyenne 
grosseur,  ou  enfin  aux  troncs  eux-mêmes.  Dans  chacun  de 
ces  genres,  quelle  que  soit  l'étendue  de  l'oblitération,  elle 
n'affecte  que  la  cavité  de  la  bronche.  Celle-ci  se  continue  en 
un  cordon  solide,  fibreux,  conique,  qu  on  peut  suivre  jusqu'à 
la  plèvre. 

Le  sommet  du  poumon  est  le  lieu  où  se  voit  le  plus  sou- 
vent l'oblitération  des  bronches;  la  bronche  est  tout  à-fait 
intègre  dans  la  partie  oblitérée'. 

M.  Reynaud ,  considérant  la  rareté  avec  laquelle  les  mem- 
branes muqueuses  contractent  des  adhésions  par  leur  sur- 
face libre,  pense  que  la  membrane  qui  tapisse  l'intérieur  des 
bronches  n'est  pas  de  la  nature  des  membranes  muqueuses, 
et  quelle  a  plus  d'analogie  avec  celle  qui  tapisse  l'intérieur 
des  vaisseaux.  Il  est  confirmé  dans  cette  opinion  par  la  dis- 
position aux  inflammations  couenneuses  des  voies  aériennes, 
fréquence  qui  ne  s'observe  pas  dans  les  membranes  mu- 
queuses. M.  Reynaud'  cite  des  faits  qui  prouvent  et  la  part 
qu'a  l'inflammation  sur  l'oblitération  des  bronches ,  et  com- 
ment l'oblitération  de  la  bronche  à  son  orifice  entraîne  celle 
du  reste  du  trajet.  . 
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Séance  du  S  avril.  M.  Villeneuve  lit  un  mémoire  sur  un 
algalie  à  ouvertures  mobiles  de  M.  Cazaneuve,  médecin  à 
Bordeaux. 

Une  sondai  parlant  des  anneaux  latéraux  pour  la  mainte- 
nir, assea  grosse  pour  facilement  déplisser  les  rides  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'urètre,  reçoit  un  mandrin  portant 
à  son  extrémité  deux  obturateurs ,  qui  ferment  exactement 
et  à  volonté  les  deux  yeux  de  la  sonde  placés  à  inégale  dis* 
tance,  l'un  à  la  partie  antérieure,  l'autre  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  sonde.  Avec  cette  sonde ,  munie  de  sou  man- 
drin, on  peut  explorer  la  vessie  pleine  et  la  vider,  et, sans 
retirer  la  sonde,  l'examiner  dans  cet  antre  état. 

M.  Fiardlitun  mémoire  intitulé  :  de  V altérabilité  du  virus 
vaccin  H  de  la  nécessité  de  régénérer  la  vaccine. 

M.  Fiard  établit  par  des  raisonnemens  et  des  analogies  que 
le  virus  vaccin  peut  s'altérer  comme  les  autres  virus  syphi- 
litiques et  varioliques,  dont  l'action  s'est  progressivement 
affaiblie.  De  là  la  nécessité  de  régénérer  de  temps  en  temps 
le  vaccin,  en  le  prenant  directement  sur  la  vache.  C'est  le 
seul  moyen  de  lui  conserver  son  intensité  préservative. 

Il  n'a  pu  vérifier  si  l'inoculation  des  eaux  aux  jambes  du 
cheval  produit  une  éruption  qui  *  les  caractères  et  les 
propriétés  de  la  vaccine;  fait  qui  a  été  rapporté  par  les  doc- 
teurs Loy ,  en  Angleterre  ;  Sacco ,  en  Italie  ;  Decans ,  en  Al- 
lemagne. 

La  séance  du  19  avril  a  été  consacrée  a  l'élection  d'un  jury 
médical  pour  un  concours  à  une  chaire  de  physiologie  va- 
cante à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

ANNONCES. 

Tarif  h  l'usage  des  Pharmaciens.  ie  édition. 

Les  variations  des  prix  des  médicamens,  offertes  par  le 
différentes  officines  de  Paris,  ont  souvent  le  fâcheux  mcon 
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vénient  de  foire  suspecter  la  bonne  foi  du  vendeur,  et  sou- 
vent aussi  celle  du  médecin  qui,  sur  la  demande  qui  lui  en 
aura  été  faite,  aura  indiqué  tel  ou  tel  pharmacien. 

S'il  a  été  prouvé,  par  suite  de  vils  accords  faits  avec  cer- 
.  tains  pharmaciens  et  certains  médecins,  que  des  médicamens 
ont  été  vendus  bien  au-delà  du  prix  convenable,  l'expérience 
ne  prouve-t-elle  pas  tous  les  jours  que  dans  certaines  phar- 
macies-drogueries au  rabais,  des  médicamens  sont  fournis 
à  un  prix  tellement  au-dessous  du  cours,  que  les  bénéfices 
du  vendeur  ne  peuvent  être  effectués  qu'aux  dépens  de  la 
qualité  des  matières  premières  ou  de  leurs  préparations? 

Eclairer  sur  le  prix  des  médicamens  le  malheureux  pu- 
blic  qui  jusqu'à  présent  devait  se  fier  en  aveugle  à  MM.  les 
pharmaciens;  prévenir  les  effets  d'accords  honteux  que  des 
médecins  ont  osé  solliciter  de  pharmaciens  qui  n'ont  pas 
rougi  d'y  souscrire  ^légaliser,  pour  ainsi  dire,  les  bénéfices 
que  doivent  faire  les  hommes  instruits  qui  se  livrent  à  la  dé- 
licate et  honorable  profession  de  pharmacien,  est  un  véri- 
table service  rendu  à  l'humanité.  Pour  atteindre  ce  but, 
MM.  Baget,  Boudet,  Boutron-Charlard,  Chevallier,  Cleram- 
bourg»Delondre,Guibourt,  Moutillard,  Pelletier,  Reymond, 
Richart  et  Robinet,  se  sont  réunis  pour  rédiger  un  tarif  de 
prix  moyens  des  médicamens  officinaux. 

La  première  édition,  rapidement  épuisée,  est  le  plus  bel 
doge  que  l'on  puisse  foire  du  travail  de  ces  pharmaciens 
distingués. 

Que  les  pharmaciens  qui,  par  faute  de  mémoire,  ne  veu- 
lent pas,  pour  les  prix,  se  mettre  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes;  que  les  pharmaciens  consciencieux,  qui  veulent 
fournir  les  meilleures  qualités  de  médicamens  aux  prix  les 
plus  convenables;  que  ceux  qui  veulent  avoir  le  répertoire 
complet  de  leur  officine;  que  les  médecins  qui  désirent  aussi 
posséder  un  catalogue  des  médicamens  officinaux;  que  ceux 
qui ,  par  la  prescription  des  médicamens  fastueux,  si  sou- 
vent faciles  à  remplacer  par*  les  substances  du  prix  le  plus 
modique,  ne  veulent  pas  augmenter  la  misère  de  leurs  ma- 
lades, se  proeurent,  pour  consulter  au  besoin,  le  Tarif  à 
l'usage  des  pharmaciens,  qui  servira  aussi  à  l'usage  des  mé- 
dednSy  comme  auraient  dû  le  dire  les  auteurs  (t). 

G.  Pelleta*. 

(i)  Le  Tarif  se  vend  à  Paris,  chez  MM.  Baget,  Chevallier,  Guî- 
bourt,  Montiflard  et  Robinet,  pharmaciens.  Prix,  5  fr. 
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Troisième  Mémoire  sur  remploi  de  Viode  dans  les  maladies 
scrofuleuses ,  suivi  d'un  précis  sur  l'art  de  Jormuler  les 
préparations  iodurées;  par  J.-G.-A.  Ltjgol,  médecin  de 
V hôpital  Saint- Louis ,  précédé  du  rapport  jait  a  V Académie 
des  Sciences  y  par  MM.  Duméril  et  Magbndib  ;  in-8°  (i).    • 

Déjà  plusieurs  fois  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs 
des  succès  obtenus  par  M.  le  docteur  Lugol ,  dans  le  trai- 
tement des  maladies  scrofuleuses,  au  moyen  des  préparations 
d'iode,  et  nous  en  avons  fait  connaître  les  formules  dans  ce 
journal, tom.  5  , pag.  536,  et  tom.  6,  pag.  i43«  Depuis  cette 
époque,  M.  Ltigol  n'ayant  pas  cessé  de  suivre  le  cours  de  ses 
heureux  résultats,  et  d'apporter  des  perfectionnemens  à  sa 
méthode  de  traitement,  il  en  est  résulté  pour  lui  l'opportu- 
nité et  le  devoir  de  publier  un  troisième  Mémoire ,  dans 
lequel  les  uns  et  les  autres  se  trouvent  exposés.  On  connaîtra 
donc,  par  ce  nouvel  ouvrage,  les  modifications  apportées 
aux  formules  déjà  publiées,  et  on  en  trouvera  plusieurs* 
autres  qui  sont  tout-à-fait  nouvelles.  Quant  aux  succès  ob- 
tenus, serions-nous  autant  en  état  de  les  juger  que  nous  le 
sommes  peu,  nous  nous  tairions  encore  devant  le  rapport 
des  commissaires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'Institut. 

«  Les  nouveaux  faits,  dit  ce  rapport,  que  vos  commis- 
»  sairés  ont  vérifiés,  seraient  de  nature  à  donner  sur  ce  point 
»  une  entière  conviction,  si  déjà  elle  n'était  acquise.  Ce  ne 
»  sont  plus,  en  effet,  des  maladies  scrofuleuses  à  un  premier, 
»  ou  même  à  un  second  degré,  dont  la  guérison  nous  a  été 
»  démontrée,  mais  bien  des  scrofules  aussi  avancées  que  pos* 
»  sible,  de  véritables  consomptions  scrofuleuses,  comme  on 
»  le  dit  en  médecine. 

»  Des  altérations  profondes  des  glandes  et  des  divers 
»  autres  organes,  des  lésions  graves  des  os  et  de  leurs  priu- 
*  cipales  articulations,  accompagnées  de  ces  accidens  géné- 
»  raux  qui  annoncent  une  mort  prochaine,  ont  été,  et» 
»  disons-le,  en  grand  nombre,  entièrement  guéries  dans 
»  l'espace  de  quelques  mois;  et  sauf  les  traces  ineffaçables 
»  de  maux  aussi  invétérés,  les  malades  jouissent  de  toute  la 
»  santé  qu'il  leur  est  possible  d'obtenir.  »  (Extrait  du  rapport 
de  MM.  DuMBaiLél Magbndib, le  ?> janvier  i83i.)Gcibourt. 

(i)  Prix,  3  fr.  5o  cent.;  prix  des  trois  Mémoires  réunis,  8  fr.  A 
Paris,  chez  J.-B.  Bailliére,  libraire  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 
me  de  l'Ecole-de-Médecine,  n°  i3  bis;  à  Londres,  même  maison, 
n°  1 19 ,  Regent-Slrcct. 

■^^m— ~  i^ ^— — — ^^_— — ^^^_^__ — 

Paris. —  lmp.  de  Félix  Locqoif,  rue  N.-Dajne-des-Victoires,  n.  16. 

Digitized  by  VjOOQlC 


DE  PHAEMACIB  BT  DE  tOXICOLOGIR.  321* 


Transformation  du  cldorate  de  potasse  en  ovichlorate  (n 
(perohlorate)  de  la  mime  base ,  par  [action  de  la  chaleur  ; 
nouveau  moyen  d'obtenir  V acide  oxichlorique;  par  M.  Ss- 

EULUL5. 

Les  auteurs,  en  parlant  des  propriétés  du  chlorate  de 
potasse,  s'expriment  ainsi  :  il  fond  entre  3ao  et  4oo  degré* i 
la  température  étant  portée  au  rouge,  tout  Voxigene  se  dé- 
gage f  et  il  ne  reste  que  du  chlorure. 

Mais  en  examinant  la  formation  de  l'oxichlorate  de  po» 
tasse  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  chlorate  de  cette 
base  (Stadion)  ;  en  examinant  également  la  formation  de 
l'acide  oxichlorique  par  la  simple  ébullition  de  l'acide-  chlo- 
rique  concentré  (Sérullas),  on  voit  <jue  les  phénomènes 
auxquels  l'action  donne  lieu,  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
circonstances.  Dans  le  premier  cas,  dégagement  d'oxide  de 
chlore;  dans  le  second,  dégagement  de  chlore  et  d'oxigène; 
et  dans  tous  les  deux,  accumulation  d'une  portion  d'oxigène 
sur  la  partie  de  l'acide  chlorique  non  décomposée. 

Cette  similitude  des  phénomènes  qui  se  manifestaient  dans 
la  production  de  l'oxichlorate  de  potasse,  et  dans  celle  de 
l'acide  oxichlorique,  m'a  conduit  à  penser  que  l'action 
simple  d'une  température  élevée,  maintenue  dans  certaines 

(i)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter,  pour  les  deux  acides  connus  de 
chlore  et  d'oxigène,  les  noms  dechloreux  et  de  chlorique  au  lieu  de 
chlorique  et  oxichlorique ,  quoiqu'un  changement  me  semble  néces- 
saire ;  mais  il  faut  attendre ,  pour  éviter  tout  équivoque ,  que  les  deux 
antre*  eosnposé*  de  chlore  et  dWgène  soient  mieux  déterminas  qu'ils 
ne  le  sont.  ' 

▼il.  ai 
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limites,  devait  faire  subir  au  chlorate  de  pousse  un  chair-* 
gement  semblable  aux  précédens ,  c'est-à-dire  le  faire  passer 
à  1  état  d'oxichlorate  parle  transport  d'une  partie  del'oxigène 
sur  du  chlorate  indécomposé. 

Déjà  depuis  long-temps  j'avais  fait  l'observation  que  la 
décomposition  du  chlorate  de  potasse  par  le  feu,  lorsqu'elle 
était  incomplète  (du  moins  c'est  ainsi  que  je  la  considérais 
quand  elle  se  trouvait  arrêtée  par  quelque  événement  de 
laboratoire),  laissait  un  résidu  salin  peu  soluble,  difficile  à 
enlever,  même  avec  l'eau  chaude,  des  tubes  où  s'étaient  faites 
les  expériences.  J'attribuais  celte  difficulté,  bien  que  j'en 
fusse  frappé,  à  la  cohésion  que  le  chlorate  indécomposé 
avait  acquise  par  la  fusion  que  je  ne  supposais  pas  avoir 
changé  sa  nature.  J'étais  d'autant  moins  porté  à  chercher 
une  autre  cause,  qu'il  ne  me  paraissait  pas  probable  que 
depuis  si  long-temps  qu'on  décompose  du  chlorate  de  po- 
tasse par  la  chaleur,  les  premiers  chimistes,  en  annonçant 
que  dans  cette  décomposition  il  ne  reste,  en  dernier  ré* 
sultat,  que  du  chlorure,  eussent  négligé  de  s'assurer  de  ce 
qui  se  passait,  et  d'examiner  les  changemens  que  pouvait 
amener  la  chaleur  à  différentes  époques  de  l'opération.  J'en 
serais  resté  là  moi-même,  sans  mes  dernières  recherches  sur 
l'acide  oxichlorique  :  en  me  présentant  plus  clairement  ces 
différens  faits,  elles  m'ont  mis  à  même  d'établir  un  parallèle 
exact  dans  les  trois  circonstances. 

i°.  Par  l'acide  sulfurîque  sur  le  chlorate  de  potasse,  à 
une  basse  température,  dégagement  de  chlore  et  doxigène, 
sous  forme  d'oxide  de  chlore;  formation  d'un  oxichlorate. 

a°.  Par  lebullition  de  l'acide  chlorique  concentré,  dé- 
gagement de  chlore  et  doxigène  non  combinés  (l'élévation 
tle  température  rend  raison  de  cette  différence);  production 
décide  oxichloricjue. 
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3°.  Par  la  simple  action  de  la  chaleur  sur  ie  chlorate 
dépotasse,  dégagement  d'oxigène  seulement,  le  chlore  étant 
retenu  par  le  potassium  ;  formation  d  oxichlorate. 

En  effet,  quand  on  chauffe  dans  un  tube  de  Terre  ou 
un  creuset  de  porcelaine  du  chlorate  de  potasse ,  il  entre 
en  fusion  comme  on  sait  ;  il  bout ,  et  de  l'oxigène  se  dégage. 
Lorsque  la  chaleur  est  ménagée,  après  un  certain  temps 
d  ebullition ,  la  masse  s  épaissit ,  et  il  arrive  un  moment  où 
le  dégagement  d'oxigène  ne  s'opère  qu  en  élevant  davantage 
la  température.  Si  alors  on  arrête  l'opération ,  qu'on  dis- 
solve, et  qu'on  filtré  chaude  la  dissolution  assez  étendue, 
on  a,  par  le  refroidissement ,  une  grande  quantité  d  oxichlo- 
rate en  petits  cristaux  brillans.  J'ai  obtenu,  en  oxichlorate 
bien  cristallisé  et  très-pur,  un  peu  moins  de  la  moitié  du 
poids  du  chlorate  employé  :  4°  grammes  ont  produit  17,5  ; 
ce  qui  peut  varier,  sans  doute, .ou  parce  que  la  décompo- 
sition serait  poussée  trop  loin ,  ou  parce  qu'elle  serait  plus 
ou  moins  incomplète.  Mais  au  moyen  de  l'essai  indiqué  plus 
bas,  on  doit  arriver  extrêmement  près,  et  je  pense  qu'on 
peut  obtenir  plus  de  la  «moitié,  parce  que  dans  ces  17,5,  ne 
se  trouve  point  comprise  la  quantité  qu'est  susceptible  de 
retenir  le  liquide  où  reste  en  dissolution  le  chlorure ,  lequel 
liquide,  dans  ce  cas,  était  du  poids  de  3oo  grammes  qui 
&  un  soixantième  donnerait  5  grammes;  mais  qu'on  peut 
réduire  un  peu,  vu  la  présence  du  chlorure,  qui  doit  dimi- 
nuer d'autant  la  faculté  dissolvante  de  l'eau. 

La  quantité  de  chlore  et  d'oxigène,  dégagée  dans  la  trans- 
formation de  l'acide  chlorique  en  acide  oxichlorique ,  est 
dans  les  proportions  de  l'oxide  de -chlore;  ce  qui  semble 
venir  à  l'appui  de  la  composition  de  l'acide  oxichlorique, 
qui,  s'il  n'y  avait  pas  un  excédant  de  perte  en  oxigène,  la 
constituerait  à  1  atome  de  chlore  et  5  atomes  d'oxigène % 
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au  lieu de  a  atomes  de  chlore  et  7  atomes  d'oxigène  qu'on 
Fa  trouvée. 

Stadion  a  fixé  à  aoo  degrés  ie  terme  où  commence  à  se 
décomposer  Foxichlorate  de  potasse  :  c est  une  erreur  re- 
produite par  ceux  qui  ont  décrit  ce  sel.  Je  n'ai  pu  obtenir 
sa  décomposition  au  degré  de  l'ébullîtion  du  mercure, 
eonaéquemment  de  35o  à  36o  degrés;  il  exige  une  tempéra- 
ture supérieure  à  4<>o  degrés.  Voici  l'expérience  d'après  la- 
quelle j'ai  tiré  cette  conséquence. 

Deux  tubes  contenant,  l'un  un  gramme  cfoxichlorate  de 
potasse,  et  l'autre  un  gramme  de  chlorate  de  la  même  base 
(  celui-ci  ne  se  décompose  pas  non  plus  au  degré  du  mercure 
.bouillant  ),  ont  été  plongés  et  assujétis  dans  un  même  bain 
d'alliage  fuBÎble  ;  chauffé  graduellement  ,  le  chlorate  de 
potasse  s'est  décomposé  le  premier,  et  la  décomposition 
de  Toxichlorate  n'a  commencé  que  trois  minutes  après  ; 
le  feu  étant  assez  fort,  j'ai  lieu  de  croire  que  la  différence 
qui  existe  entre  le  point  de  décomposition  du  chlorate  et 
celui  de  loxichlorate ,  est  encore  assez  grande. 

Je  n'étais  pas  en  mesure  de  prendre  la  température  du 
bain  avec  des  tubes  à  air;  mais  cette  expérience  suffit  pour 
montrer  que  par  la  fusion  et  l'ébullition  du  chlorate  de  po- 
'asse,  on  peut  facilement  le  transformer  en  olichlocrate , 
et  s'arrêter,  à  très  «peu  près,  au  point  où  la  chaleur  conti- 
nuée décomposerait  ce  dernier. 

On  s'assure  du  moment  où  tout  le  chlorate  est  trans- 
formé en  oxichlorate,  en  plongeant  de  temps  en  temps, 
vers  la  fin,  une  tige  métallique,  une  spatule  de  platine  dans 
la  masse  en  fusion  pour  en  extraire  une  petite  quantité  qu'on 
pulvérise  dans  un  verre  de  montre,  et  sur  laquelle  on  verse 
quelque*  gouttes  d'acide  hydrochlorique  concentré;  eHe  doit 
rester  incolore;  si  elle  jaunit,  et  selon  l'intensité  de  la  cou- 
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leur ,  on  juge  du  plus  ou  du  moins  de  chlorate  qui  peu 
encore  y  exister.  Il  est  donc  très-aisé,  avec  un  peu  d  attention» 
de  saisir  le  point  convenable. 

Mais  quand  la  masse  est  un  peu  considérable  ,  cette 
épreuve  ne  peut  servir  que  comme  une  indication  approxi- 
mative, et  il  ne  faut  pas  attendre,  pour  arrêter  l'opération, 
que  l'acide  h ydrochlorique  cesse  de  jaunir  la  portion  qu'on 
essaye,  parce  que  la  chaleur  n'étant  pas  égale  sur  tous  les 
points  de  la  masse  pâteuse,  on  s'exposerait,  en  continuant  à 
décomposer  une  grande  partie  de  l'oxichlorate  forjné.  Il 
vaut  mieux  arrêter  un  peu  plutôt,  sauf ,  après  avoir  obtenu 
la  cristallisation  de  loxichlorate ,  à  reprendre  dans  l'eau» 
mère,  par  une  étaporation  convenable,  le  chlorate  non  dé- 
composé, qu'on  sépare  ainsi  du  chlorure  pour  l'employer  à 
une  nouvelle  opération. 

L'acide  oxichlorique  (ainsi  que  sa  combinaison  avec  l'ar- 
gent et  avec  la  baryte)  ne  pouvant  manquer  de  devenir 
d'un  emploi  fréquent  par  l'application  que  j'en  ai  faite  à 
la  séparation  de  la  soude  et  de  la  potasse ,  et  par  les  usages 
qu'il  est  susceptible  de  recevoir  pour  la  séparation  d'autres 
substances  dans  plusieurs  cas  d'analyse ,  il  est  utile.,  je  crois, 
de  publier  tous  les  moyens  qui  peuvent  mettre  abondam- 
ment entre  les  mains  des  chimistes  cet  acide  jusqu'ici  si 
rare,  afin  qu'ils  puissent  donner  la  préférence  à  celui  de  ces 
moyens  que  la  circonstance  leur  offrirait  comme  plus  com- 
mode à  exécuter. 

L'oxichlorate  de  potasse  pouvant  désormais  être  faci- 
lement obtenu  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  chlorate 
de  pousse ,  il  servira  très-bien  à  la  préparation  de  l'acide 
oxichlorique.  L'oxichlorate  de  potasse  contient,  sur  100 
parties,  65,726  d'acide  réel. 

H  suffit ,  car  j'en  ai  fait  l'essai  avec  succès  ,  de  mettre 
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en  ébullition  de  l'oxichlorate  de  potasse  avec  de  l'acide 
hydrôflùorique  silicô,  comme  cela  se  pratique  dans  d  autres 
cas  connus;  évaporer  en  grande  partie,  afin  d'obtenir  par  le 
refroidissement,  le  plus  qu'on  peut,  la  précipitation  de  la 
gelée  de  fluo-silicate  de  potasse  ;  filtrer  et  évaporer  jusqu'à 
un  certain  point;  laisser  refroidir  et  filtrer  de  nouveau; 
après  concentration  dans  une  capsule,  on  distille  dans  une 
petite  cornue,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  l'autre  procédé. 


Emploi  de  l'acide  oxichlorique  (perchlorique)  comme  réactif 
propre  a  distinguer  et  a  séparer  la  soude  de  la  potasse 
libre  ou  combinée  à  d'autres  acides.  — •  Oxichlorates ;  par 
M.  Sérullas. 

En  continuant  mes  recherches  sur  les  combinaisons  non 
étudiées  de  l'acide  oxichlorique  avec  les  bases,  et  que  je 
ferai  connaître  succinctement  en  terminant  cette  note,  mon 
attention  a  été  particulièrement  arrêtée  sur  la  différence 
très-remarquable  qui  existe  entre  la  solubilité  de  l'oxichlo- 
rate de  potasse  et  celle  de  l'oxichlorate  de  soude.  Le  pre- 
mier, a  la  température  de  i5  +  o>  exige,  pour  se  dissoudre, 
soixante-cinq  fois  son  poids  d'eau;  tandis  que  l'autre  est 
très-déliquescent,  conséquent  ment  très-soluble,  non-seu- 
lement dans  l'eau,  mais  encore  dans  l'alcool  à  4°* 

La  possibilité  de  produire  dans  la  même  liqueur  un  sel 
de  potasse  très-peu  soluble  et  un  sel  de  soude  extrêmement 
soluble ,  m'a  paru  devoir  offrir  un  moyen  avantageux  pour 
distinguer,  et  même  ponr  séparer  l'un  de  l'autre  ces  deux 
alcalis.  On  sait  que  l'hydrochlorate  de  platine  remplit  ce 
but,  et  sert  très- bien  à  distinguer  la  soude  de  la  potasse; 
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mais  leur  séparatiou  par  ce  procédé  exige  des  précautions 
et  des  opérations  préparatoires  qui  ne  permettent  pas  tou- 
jours d'arriver  facilement  à  un  résultat  rigoureux.  L'acide 
tartrique  en  excès  décèle  apssi  l'existence  de  la  potasse 
dans  ses  composés  en  dissolution  un  peu  concentrée, par  la 
séparation  d'un  tartrate  acide  auquel  il  donne  lieu.  Cette  . 
épreuve,  utile  dans  quelques  cas  pour  indiquer  la  présence  de 
la  potasse,  laisse  tout  à  désirer  s'il  y  a  mélange  de  soude 
Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  l'acide  hydrofluorique  silice  , 
.  puisqu'il  précipite  la  soude  et  la  potasse  également. 

Mais  si  l'on  verse,  par  gouttes,  dans  une  dissolution  mê- 
lée de  soude  et  de  potasse,  de  l'acide  oxichlorique ,  à  l'ins- 
tant, sans  même  que  la  dissolution  soit  concentrée  (pour- 
tant il  est  mieux  qu'elle  le  soit),  il  se  forme  un  précipité 
d'oxichlorate  de  potasse;  l'oxichlorate  de  soude,  ou  la 
soude,  si  l'on  ne  met  pas  un  excès  d'acide,  restent  dans  la 
liqueur,  d'où  on  peut  les  séparer  l'un  et  l'autre  par  l'alcool 
concentré,  qui  précipite  en  même  temps  la  petite  quantité 
d'oxichlorate  qui  peut  s'y  trouver. 

Une  dissolution  d'oxichlorate  de  soude,  dans  laquelle  on 
ajoute  avec  précaution  de  la  potasse,  donne  lieu  immédia- 
tement à  un  précipité  d'oxichlorate  de  potasse  ;  la  soude 
devient  libre ,  et  peut  encore  être  séparée  par  l'alcool. 

Il  était  facile  à  concevoir,  d'après  la  différence  très-grande 
de  solubilité  qui  existe  entre  l'oxichlorate  de  potasse  et  tous 
les  sels  quelconques  de  cette  base,  qu'au  moyen  de  l'acide 
oxichlorique,  on  pourrait  promptement  reconnaître  l'exis* 
tence  de  la  potasse  combinée  aux  autres  acides  dans  une 
dissolution  saline ,  par  le  précipité  qui  devait  alors  s'y  pro- 
duire, et  qui  n  aurait  aucunement  lieu  avec  la  sou.de  qui  s'y 
trouverait  en  même  temps. 

L'essai  en  a  été  fait  avec  les  sulfate,  nitrate,  chlorate,, 
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brômate,  hydrochlorate ,  hydrobromate ,  hydriodate  à  base 
de  pousse  $  ç|e  plus ,  avec  l'alun.  La  plus  petite  quantité  d'a- 
cide  oxichlorique  forme  dans  ces  dissolutions  un  précipité 
d'oxichlorate;  les  acides  sulfurique,  nitrique,  chlorique, 
bromique,  hjdrochlorique,  etc.,  sont  mis  en  liberté,  et 
peuvent  également  être  isolés  par  l'alcool. 

L'hydriodate  de  potasse,  soumis  à  l'action  de  l'acide  oxi- 
chlorique, se  colore  aussitôt  en  jaune ,  dont  l'intensité  aug- 
mente promptement,  par  suite  de  l'altération  qu'éprouve 
l'acide  hydriodique  mis  en  liberté;  l'hydrochlorate  et  l'hy- 
drobromate,  dans  la  mime  circonstance],  sont  restés  in- 
colores» 

Ce  procédé ,  qui  pourra  recevoir  quelques  applications 
dans  les  analyses ,  offrira  le  double  avantage  de  reconnaître 
l'existence  simultanée  de  la  soude  et  de  la.  potasse ,  et  de 
mettre  à  même  d'examiner  facilement  la  nature  de  l'acide 
primitivement  combiné  à  eette  dernière  base,  acide  dont 
l'isolement  pourra  toujours  s'effectuer  par  l'arlcool. 

On  préyoit  encore  quel  peut  être  l'avantage  d'employer 
l'oxichlorate  de  haryte  et  l'oxichlorate  d'argent  (ils  sont  tous 
les  deux  très-aolubles) ,  dans  les  cas  de  combinaison!  de  la 
soude  et  de  la  potasse  avec  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  hy- 
drochlorique,  puisque  l'on  aura  dans  Tune  ou  l'autre  circons»* 
tance,  au  moyen  de  l'alcool  x  d'un  côté,  sous  forme  liquide 
absolument  tout  l'oxichlorate  de  soude,  et  de  l'autre,  sou* 
forme  solide ,  absolument  tout  l'oxichlorate  de  potasse  et  le 
sulfate  de  baryte,  ou  le.  chlorure  d'argent,  duquel  mélange 
on  peut  facilement  enlever  l'oxichlorate  de  potasse  par  les 
lavages  à  l'eau  chaude. 

Je  suis  parvenu  à  séparer,  à  une  très-grande  approxima- 
tion ,  des  mélanges  pesés  de  quelques  grains* 

four  les  chlorures  de  sodium  et  de  potassium ,  comme 
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on  doit  y  verser  de  l'oxichlorate  d'argent  jusqu'à  cessation 
de  précipité ,  on  peut ,  sans  inconvénient ,  dépasser  la  limite. 
On  lave  alors  à  l'eau  chaude  sur  un  filtre  le  chlorure  d'ar* 
gent  formé  qu'on  y  a  jeté  avec  la  première  eau;  dans  la  li- 
queur filtrée  se  trouvent  l'oxichlorate  de  soude  et  de  po- 
tasse, plus,  l'excès  d'oxichlorate  d'argent;  on  évapore  à  sic» 
cité  sans  calcination ,  et  par  l'alcool  concentré ,  on  sépare  > 
au  moyen  d'un  filtre,  d'un  côté ,  l'oxichlorate  de  potasse  à 
l'état  solide ,  et  de  l'autre  l'oxichlorate  de  soude  et  celui 
d argent,  dans  la  dissolution  qu'on  évapore.  On  calcine  dans 
un  creuset  l'un  et  l'autre  séparément;  en  dissolvant,  filtrant 
et  évaporant,  on  a,  par  la  dessiccation,  les  chlorures  de  so- 
dium et  de  potassium  isolés;  et  sur  le  filtre  est  restée 
la  portion  de  chlorure  d'argent  provenant  de  l'oxichlorate 
de  ce  métal  qui  a  subi  la  calcination.  On  peut  également 
évaluer  la  quantité  de  chlorure  de  potassium  sans  la  cah» 
cination  de  l'oxichlorate  de  potasse,  en  calculant  sur  la 
quantité  obtenue  de  ce  dernier,  et  dont  la  composition  est 
bien  connue. 

La  marche  à  suivre  est  également  tracée  dans  l'emploi  de 
l'oxichlorate  de  baryte  pour  les  mélanges  des  sùlfatesr  de  po- 
tasse et  de  soude. 

Comme  il  est  plus  commode  de  n'être  pas  astreint  à 
une  juste  décomposition,  qïi  ajoute  un  excès  d'oxichlorate 
de  baryte.  L'oxichlorate  de  potasse  est  séparé  comme  précé- 
demment par  l'alcool.  La  dissolution  alcoolique  qui  contient 
l'oxichlorate  de  soude  et  l'excès  d'oxichlorate  de  baryte, 
étant  évaporée  à  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  ,  et 
on  en  précipite  la  baryte  par  l'acide  sutfurique;  dans  la  li- 
queur filtrée  reste  le  sulfate  de  soude,  qu'on  prive  encore, 
par  la  calcination  ,  de  l'excès  d'acide  sulfurique  qui  peut  s'y 
trouver.  . 


Digitized  by 


Google 


33o  JOU&N4.L    DS    CUIHIB    MBDICAXft^ 

Ou  voit  par  ce  qui  précède  : 

i°.  Que  l'acide  oxichlorique forme  avec  la  potasse,  ce  que 
l'ou  savait,  à  quelque  différence  près,  un  sel  très-peu  so- 
luble,  qui  exige,  pour  se  dissoudre,  soixante-cinq  fois  son 
poids  d'eau;  à  la  température  de  i5  -|~  °  j 

a°.  Que  la  soude  donne  naissance  avec  le  même  acide 
à  un  sel  très-déliquescent,  conséquent  ment  très-soluble 
dans  l'eau ,  et  même  dans  l'alcool  le  plus  concentré; 

3°  Que  les  propriétés  si  opposées  et  si  tranchées  de  ces 
deux  composés  offrent  le  moyen  de  séparer  de  leur  disso- 
lution commune  la  potasse  et  la  soude  ;  cette  dernière  don- 
nant, comme  on  vient  de  le  dire,  un  oxichlorate  très-so- 
luble dans  l'alcool  concentré,  et  l'autre  un  oxichlorate 
absolument  insoluble  dans  ce  même  liquide; 

4°.  Que  dans  la  même  expérience  on  peut  séparer  l'a- 
cide quelconque  qui  est  combiné  à  la  potasse;  acide  qui- 
.  sera  toujours  mis  en  liberté  par  l'acide  oxichlorique  ; 

5°.  Que  l'emploi  de  l'oxichlorate  d'argent  pour  le  mé- 
lange des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium ,  et  l'emploi, 
de  l'oxichlorate  de  baryte  pour  le  mélange  des  sulfates  de 
ces  deux  bases,  rend,  par  l'intermède  de  l'alcool,  extrême- 
ment facile  et  complète  la  séparation  de  tous,  les  élémens. 

Oxiehlorates. 

Oxichlorate  dépotasse.  —  Soluhle  dans  soixante-cinq  fois, 
son  poids  d'eau ,  à  la  température  de  i5  +  °  5  insoluble  dans, 
l'alcool  :  sa  composition  déjà  connue  est  de 

i  at.  potasse 34,278 

1  at.  acide  oxichlorique 65,7*5 

100,000 

On  peut  remarquer  que  le  degré  de  solubilité  de  l'oxi- 
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chlorate  de  potasse  diffère  peu  de  celui  du  tartrate  acide  de 
la  même  base,  puisque  ce  dernier,  à  la  température  ordi<- 
naire,  se  dissout  dans  soixante  fois  son  poids  d'eau ,  et  que 
l'autre  en  demande  soixante-cinq  parties.  Toutefois,  cette 
différence  suffit  pour  que,  lorsqu'on  verse  dans  une  dissolu- 
tion de  tartrate  acide  de  potasse,  saturée  à  froid  et  filtrée, 
quelques  gouttes  d  acide  oxichlorique,  il  s'y  produise  un 
très-petit  précipité  d  oxichlorate  de  potasse;  ce  qui  semble 
bien  confirmer  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  en  fixant  au- 
dessus  de  soixante  fois  le  poids  de  l'eau  nécessaire  à  la  so- 
lubilité de  l'oxichlorate  de  potasse. 

Ou  reste,  si  l'on  délaye  dans  l'eau  du  tartrate  acide  de 
potasse,  et  qu'on  y  ajoute  de  l'acide  oxichlorique  en  quan- 
tité suffisante,  il  se  forme  un  oxichlorate  de  potasse  que  l'on 
sépare  de  l'acide  tartrique,  mis  en  liberté  par  des  lavages  à 
l'alcool. 

Si  encore,  dans  un  mélange  d'acide  oxichlorique  et  d'a- 
cide tartrique,  on  ajoute  de  la  potasse  de  manière  à  ne  pas 
dépasser  la  quantité  nécessaire  pour  absorber  l'acide  oxi- 
chlorique, et  pour  en  être  certain,  il  vaut  mieux  rester  en- 
dessous,  on  n'obtient  que  de  l'oxichlora  te  de  potasse,  et  l'acide 
tartrique  avec  l'excès  plus  ou  moins  grand  d'acide  oxichlo- 
rique reste  en  dissolution.  On  sépare  également  en  totalité, 
par  l'alcool,  le  sel  de  ces  deux  acides. 

Oxichlorate  de  soude.  —  Déliquescent,  très-sôluble  dans 
l'alcool  le  plus  concentré;  dissous  dans  ce  dernier  liquide, 
et  abandonné  dans  une  étuve,il  se  dessèche  sous  forme  de 
lames  transparentes. 

Oxichlorate  de  baryte,  —  Déliquescent  à  l'air,  très-sol uble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  sa  dissolution,  placée  à  l'air  sec 
ou  dans  une  étuve,  cristallise  en  longs  prismes;  du  papier 
imbibé  de  sa  dissolution  brûle  avec  une  belle  flamme  verte. 
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Il  est  formé  de: 


,„•       (oxigène.     4>762_ 'Ial- 

iat. baryte.. 45,&77{L    7  ,    i  - 

J  *  *  yy\barium.   4o,8i5  —  iat, 

(  oxigène .   33 ,34o 
i  at.acideoxichlorique.  54,4a3<  ,.  g~ 


oxigène .   33 ,34o  —  7  afc. 
aat. 


100. 


Deux  décig.  desséchés  autant  que  possible,  chauffés  au 
rouge  dans  un  tube,  ont  laissé  pour  résidu  i,a,  au  lieu  de 
1,23796  qu'on  aurait  dû  avoir ,  puisque  sept  atomes  d oxi- 
gène de  l'acide  et  un  atome  d'oxigène  de  l'oxide  donnent 
une  perte  de  38>ioa  pour  100;  mais  cette  différence  doit 
dépendre  de  la  difficulté  de  dessécher  parfaitement  l'oxi- 
chlorate  de  baryte. 

Oxichlorate  de  strontiane. —  Évaporé  en  consistance  siru- 
peuse ,  il  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  d'un 
aspect  cristallin,  mais  qui  ne  tarde  pas  à  attirer  l'humidité 
atmosphérique,  et  à  se  dissoudre,  quoique  placé  dans  l'é- 
tuve  ;  il  est  donc  très-déliquescent  et  soluble  dans  l'alcool  ; 
flamme  d'un  beau  pourpre.  ' 

Oxichlorate  de  chaux.  — »  Gomme  celui  de  strontiane,  éva- 
poré en  consistance  de  sirop ,  il  se  solidifie  par  le  refroidis- 
sement, et  se  liquéfie  bientôt,  même  dans  l'étuve;  soluble 
dans  l'alcool  ;  brûle  avec  une  flamme  rougeâtre. 

Oxichlorate  de  magnésie.  —  Déliquescent,  soluble  dans 
l'alcool,  cristallisé  en  longs  prismes. 

Oxichlorate  d'alumine.  —  Rougit  le  tournesol ,  quel  que 
soit  l'excès  d'alumine  en  gelée  employé  à  sa  préparation; n'a 
n'a  pas  cristallisé;  déliquescent,  soluble  dans  l'alcool. 

Oxichlorate  de  lithine* — Se  prépare  comme  les  précédons, 
en  unissant  directement  l'acide  oxichlorique  à  la  lithine. 
Pour  séparer  la  potasse  qui  peut  se  trouver  mêlée  à  là  lithine* 
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on  traite  la  masse  saline  desséchât  par  l'alcool  qui  dissout 
l'oxichlorate  de  potasse;  on  filtre  et  on  laisse  évaporer  dans 
l'étuve;  il  cristallise  parfaitement  en  longues  aiguilles  trans- 
parentes; déliquescent,  solubledans  l'alcool. 

Oxichlorate  d'ammoniaque.  —  Neutre,  il  s'acidifie  par  Té-» 
vaporation ,  comme  les  sels  ammoniacaux  en  général  ;  il  cris* 
tallise  en  très-beaux  prismes  transparens  rectangulaires,  ter- 
minés par  des  biseaux  ;  soluble  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau , 
et  un  peu  dans  l'alcool.  Si  dans  sa  dissolution  aqueuse  con- 
centrée on  verse  de  l'acide  oxichlorique  lui-même  concentré, 
il  donne  lieu  immédiatement  à  un  précipité  qu'on  pouvait 
supposer  être  un  oxichlorate  acide  ;  mais  il  est  neutre  :  c'est 
que,  dans  ce  cas,  l'acide  oxichtorique  ajouté  s'empare  d'une 
portion  de  1  eau  et  précipite  de  l'oxichlorate  qui  est  en  dis- 
solution. 

Oxichlorate  de  szhe.— «Obtenu  par  double  décomposition 
du  sulfate  de  zinc  et  de  l'oxichlorate  de  baryte;  cristaux 
prismatiques  réunis  en  faisceaux;  déliquescent,  soluble  dans 
l'alcool. 

Oxichlorate  de  cadmium.  —  Par  l'acide  oxichlorique  et 
l'oxide  de  cadmium  précipité  par  la  potasse  d'une  dissolu- 
tion de  nitrate;  évaporé  dans  une  étuve,  il  se  dessèche  sous 
forme  tf  une  masse  cristalline  et  transparente;  déliquescent, 
soluble  dans  l'alcool. 

Oxichlorate  da  manganèse*  •— L'acide  oxichlorique  n'agit 
pas  sur  le  peroxide  de  manganèse..  On  obtient  l'oxichlorate 
de  protoxide  de  ce  métal  par  double  décomposition.  On  verse 
une  dissolution  de  protosulfate  de  manganèse ,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ne  précipite  plus,  ni  par  le  sulfate  de  manganèse, 
ni  par  Foxichlorate  de  baryte;  on  chauffe  pour  donner  de  la 
cohésion  au  précipité;  on  filtre.  La  liqueur  étant  évaporée 
et  placée  dans  une  étuve,  cristallise  en  longues  aiguilles; 
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il  est  très-déliquescent,  et  soluble  dans  l'alcool  le  plus  con- 
•  centré. 

Oxichlorate  def&\~\>zv  l'oxichlorate  de  baryte  et  le  pro- 
tosulfate de  fer,  cristallise  eu  longues  aiguilles  incolores ,  qui 
.  sont  restées  assez  long-temps  à  l'air  sanà  changer,  mais  qui  fi- 
nissent par  éprouver  une  altération  analogue  à  celle  du  pro- 
tosulfate de  fer  ;  par  la  concentration,  il  s'en  transforme  une 
partie  en  oxichlorate  de  peroxide,  en  abandonnant  un  peu 
d'oxide;  fuse  à  peine  sur  les  charbons  rouges. 

Oxichlorate  de  cuivre»  —  Par  le  deutoxi  Je  de  cuivre  et  l'a- 
cide oxichlorique  chauffés  ensemble;  abandonné  dans  une 
étuve,  il  donne  des  cristaux  bleus  assez  volumineux,  sans 
forme  bien  déterminée  ;  rougit  le  papier  tournesol  ;  déliques- 
cent, soluble  dans  l'alcool.  Du  papier  imbibé  dans  sa  disso- 
lution aqueuse  et  séché,  fulmine  sur  les  charbons  ardens  avec 
des  jets  de  lumière  d'un  très-beau  bleu;  quand  il  brûle  avec 
flamme,  celle-ci  est  verte. 

Oxichlorate  de  plomb.  —  Se  prépare  en  chauffant  du  pro- 
toxide  de  plomb  dans  l'eau  avec  de  l'acide  oxichlorique; cris- 
tallise en  petits  prismes  réunis  en  masse;  soluble  dans  son 
poids  d'eau  à  peu  près;  n'est  pas  déliquescent;  saveur  légère- 
ment sucrée,  très-acerbe;  d'une astriction  excessive,  incom- 
parablement plus  grande  que  dans  l'acétate  de  plomb. 

Oxichlorate  de  mercure  {protoxidé),  —  De  l'oxide  noir  de 
mercure  récemment  précipité  par  la  pousse, et  lavé,  se  dis* 
sout  facilement  dans  l'acide  oxichlorique;  par  l'évaporation 
.on  a  de  petites  masses  de  cristaux  prismatiques  partant  d'un 
centre  commun;  n  est  pas  déliquescent ;%il  précipite  en  noir 
par  l'ammoniaque. 

.  Oxichlorate  de  mercure  (deutoxidé). —  S'obtient  en  chauf- 
fant du  deutoxide  de  mercure  avec  l'acide  oxichlorique;rou- 
git  le  papier  tournesol  »quel  que  soit  l'excès  de  deutoxideem- 
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ployé.  La  liqueur  filtrée,  fortement  concentrée  et  placée  dans 
une  étuve  dont  la  température  était  à  z5*,a  donné  descristaux 
très-distincts,  transparens,  incolores,  ayant  la  forme  de 
prismes  droits  en  tables;  d  autres  fois ,  ce  qui  dépend  pro- 
bablement du  degré  de  concentration,  elle  a  fourni  des 
prismes  longs,  confus;  mais  l'existence  des  uns  et  des  autres 
est  de  peu  de  durée.  Étant  à  lair,  et  toujours  dans  l'étuve, 
ils  se  dissolvent;  il  précipite  en  jaune  briquetc  par  la  potasse, 
et  en  blanc  par  l'ammoniaque.  Dans  l'alcool,  il  forme  un 
dépôt  floconneux  blanc,  qui ,  en  se  réunissant  au  fond ,  de- 
vient rougeàtre  :  c'est  du  deutoxide  de  mercure.  La  liqueur, 
filtrée  et  concentrée  par  l'évaporation  précipite  en  noir-rou- 
geâtce  par  la  potasse,  et  en  blanc-noirâtre  par  l'ammoniaque; 
ce  qui  indique  un  mélange  de  protoxide  et  de  deutoxide. 
En  effet,  mise  à  évaporer  dans  une  étuve,  elle  donne,  au  mi- 
lieu du  liquide  incristallisable,  de  petites  aiguilles  fines  et 
groupées,  qui  fulminent  sur  les  charbons,  et  précipitent  en 
noir  par  l'ammoniaque. 

On  pourrait  probablement  conserver  les  cristaux  d'oxi- 
chlorate  de  deutoxide  de  mercure,  leur  existence  à  l'air  n'é- 
tant qu'éphémère,  en  mettant  la  dissolution  chaude  conve- 
nablement concentrée  dans  un  petit  flacon  qu'on  boucherait 
soigneusement  aussitôt  que  les  cristaux  seraient  formés. 

Oxichlorate  d'argent.  —  Par  l'oxide  d'à rgent  et  l'acide  oxi- 
chlorique,sa  dissolution  brunit  à  la  lumière;  n'a  pas  cristal- 
lisé dans  letuve;  desséché  sous  forme  de  poudre  blanche  et 
exposé  à  lair, il  en  attire  promptement  l'humidité.  L'alcool 
concentré  Je  dissout;  à  l'état  sec  chauffé  assez  fortemen  dans 
un  tube,  il  entre  en  fusion,  et  se  prend  en  massé  par  le  refroi- 
dissement; une  petite  portion  se  transforme  en  chlorure;  il 
se  décompose  tout  à  coup  un  peu  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge.  Du  papier  imbibé  de  la  dissolution  ,  puis  séché  à  une 
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douce  chaleur,  détonne  violemment  lorsque  la  température 
s'élève  de  io,5  à  900°;  ce  qui  a  été  constaté  en  plaçant  des 
parcelles  de  papier  imprégné  de  la  dissolution  sur  du  mer- 
cure chauffe  graduellement,  et  dans  lequel  plongeait  un 
thermomètre. 

Tous  les  oxichlorates  fusent  plus  ou  moins  vivement  sur 
les  charbons  incandescens;  ils  affectent  en  général,  dans  leur 
cristallisation,  la  forme  prismatique.  De  tous  ceux  signalés 
ci-dessus,  il  n'y  a  que  ceux  de  potasse,  d'ammoniaque,  de 
plomb  et  de  protoxide  de  mercure,  qui  ne  soient  pas  déli- 
quescens. 

Pour  obtenir  plus  aisément  la  cristallisation  des  oxi- 
chlorates déliquescens,  il  faut  les  dessécher,  les  dissoudre 
dans  l'alcool  concentré,  et,  après  filtration ,  les  placer  dans 
une  étuve. 

L'un  des  caractères  qui  distinguent  les  chlorates,  c'est  que 
les  premiers ,  comme  on  sait,  prennent  Une  couleur  jaune 
foncée  par  l'action  des  acides  sulfurique  ou  hydrochlo- 
rique  concentrés;  tandis  que  les  oxichlorates  soumis  à  la 
même  épreuve  restent  incolores. 


Cristallisation  de  V acide  oxichlorique  (perchlorique),  et  sur 
quelques  propriétés  nouvelles  de  cet  acide  ;  par  M.  Se* 
rullas. 

En  «.occupant  des  combinaisons  jusqu'ici  inconnues  de 
l'acide  oxichlorique  avec  les  alcalis  végétaux ,  j'ai  vu  que 
cet  acide  est  susceptible  de  former,  avec  la  ctnehonine,  un 
composé  acide  parfaitement  cristallisé.  La  production  d'un 
sel  aeide,  dans  ce  cas,  se  rattachant  au  principe  établi  dans 
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iprécédens  mémoires,  que  les  self  acides  subies  et  bien  ca- 
ractérisés résultent  généralement  de  l'union  d'tin  acide  solide 
avec  une  base,  j'ai  cherché  à  vérifier  ai  1  acide  oxichlorique 
ne  pourrait  pas  être  obtenu  à  l'état  Concret  ,  quoique  sa 
combinaison  avec  la  potasse  m'eût  fourni  un  résultat  con- 
traire, c'est-à-dire,  m'e&t  doimé  un  sel  que  )é  n'avais  pu 
faire  passer  à  l'état  acide. 

Pour  priver  d'eau,  autant  que  possible,  l'aride  oxichlo- 
rique, on  le  concentre  d'abord  par  l'opération  directe  jus- 
qu'au moment  où  il  répand  des  vapeurs  blanches  assel 
abondantes;  on  le  mêle  ensuite  avec  quatre  ou  cinq  fois  son 
volume  d'acide  sulfurique  concentré  dans  une  petite  cor- 
nue ,  à  laquelle  on  adapte  un  récipient.  Le  mélange ,  qui  se 
colore  bientôt  en  jaune ,  étant  porté  à  l'ébullition ,  laisse 
dégager  du  chlore  et  de  l'oxigène,  par  suite  de  la  décompo* 
sinon  de  la  majeure  partie  de  l'acide  oxichlorique,  en  même 
temps  qu'une  petite  quantité  indécomposée  de  cet  acide  passe 
dans  le  récipient  qu'on  a  soin  de  refroidir. 

L'acide  oxichlorique  ainsi  distillé  est  solide  ;  quelquefois 
il  y  en  a  un  peu  de  liquide;  il  ne  contient  pas  d'acide  sul- 
furique, ou  des  traces  seulement,  si  l'ébullition  a  été  mé- 
nagée. 

Exposé  à  l'air,  il  en  attire  promptement  l'humidité ,  en 
donnant  lieu  à  des  vapeurs  blanches  très- épaisses;  liquéfié 
par  la  chaleur,  et  versé  dans  l'eau ,  chaque  goutte  7  produit 
un  bruit  semblable  à  celui  qui  résulte  de  l'immersion  d'un 
fer  rouge. 

La  partie  solide  entre  en  fusion  à  45°.  Elle  se  présente 
sous  deux  aspects  :  en  masse  et  en  Wangs  cristaux  qui  m'ont 
paru  des  prismes  quaxtrangmlatres ,  terminés  par  un  sommet 
dièdre»  Ces  deroiees  sont  satis  doute  ceux  qui  conpeMent 
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le  minimum  d'eau ,  et  qui  conséquemment  sont  les  plus  vo- 
latils, •      i" 
'    Voici  les  précautions  à  prendre  pour  obtenir  sûrement 
1  acide  oxichlorique  cristallisé  : 

On  introduit  successivement,  au  moyen  d'un  long- tube, 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  oxichlorique  dans  une  petite 
cornue  non  tabulée,  dont  le  col  s'engage,  sans  bouchon, 
dans  un  tube  courbé  et  effilé  par  une  extrémité.  On  chauffe. 
Lorsque  le  liquide  est  porté  à  l'ébullition ,  qu'on  entretient 
avec  peu  de  feu ,  on  ne  tarde  pas  à  en  voir  couler  lentement 
et  se  solidifier  le  long  du  tube,  qu'il  suffit  de  refroidir  avec 
de  l'eau  ;  des  vapeurs  blanches  épaisses  s'échappent  par  le 
bout  effilé. 

Il  faut  arrêter  l'opération  avant  la  décoloration  du  mé- 
lange, et  aussitôt  qu'une  goutte  de  liquide  passe  sur  la  par- 
tie solide  sans  se  figer  elle-même,  parce  que  si  l'on  continue 
la  distillation ,  l'eau  provenant  de  l'acide  oxichlorique  dé- 
composé, et  dont  la  quantité  augmente  proportionnellement 
à  cette  décomposition ,  passe  et  redissout  les  cristaux ,  for- 
mant alors  l'acide  oxichlorique  liquide  non  fumant.  Par  la 
même  raison ,  on  ne  doit  opérer  que  sur  de  petites  quan- 
tités, huit  à  dix  grammes  d'acide  oxichlorique  à  la  fois. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  ajouter  quelque  chose  aux 
propriétés  de  l'acide  oxichlorique  liquide. 

Cet  acide  peut/être  concentré  par  l'évaporation  dans  une 
capsule,  ou  mieux  dans  une  petite 'cornue,  comme  pour 
l'acide  sulfurique.  On  rejette,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
premières  portions,  qui  ne  sont  que  de  l'eau.  Je  l'ai  amené  à 
une  densité  de  i,65,  l'eau  étant  ij  il  serait  peut-être  possible 
de  la  porter  un  peu  plus  haut.  Toutefois,  à  ce  point,  il  ré- 
pand quelques  vapeurs  à  l'air;  il  entre  en  ébullitipn  à  200°. 
Si,  lorsqu'il  est  en  ébullition  dans  un  tube,. on  présente  à  sa 
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vapeur,  près  de  l'orifice,  du  papier  sec,  il  s'enflamme  vive* 
ment  ;  exposé  à  lair,  il  en  attire  puissamment  .l'humidité; 
dix  gramme»  placés  dans  une  petite  capsule  ont  absorbé, 
en  vingt -quatre  heures.  i,e  gr.  deau  atmosphérique;  le 
dixième  jour,  son  poids  s'était  accru  de  huit  grammes. 


ESSAI 

Sur  les  falsifications  qu'on  fait  subir  au  sel  marin  [sel  de 
cuisine,  chlorure  de  sodium),  ayant  de  le  livrer  au  com- 
merce; par  A.  Ch  et  allier,  membre  de  V  Académie  royale 
de  médecine ,  et  Henry  père ,  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  de  Paris,  etc. 

DEUXIÈME    PARTIE, 

On  sait  que  dans  la  fabrication  du  salpêtre,  les  industriels 
'qui  s1  occupent  de  cette  branche-  d'industrie ,  brevettent  les 
eaux  et  par  du  sulfate  de  potasse ,  et  par  un  mélange  d'hy- 
drochlorate  de  potasse  et  de  sulfate  de  soude ,  et  que,  dans 
ces  deux  cas,  ils  obtiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sel  marin  impur,  appelé  mal  à  propos  sel  de  sal- 
pêtre par  quelques  personnes. 

Le  prix  du  sel  de  salpêtre  étant  moins  élevé  qu«  le  prix  du 
sel  marin  des  salines ,  puisque  ce  dernier  se  vend  au  moins 
42  fr.  les  100  kilogrammes,  tandis  que  le  sel  des  salpétriers^ 
ne  vaut  que  3a  à  34  francs ,  cette  différence  de  8  à  io  francs 
pour  ioo  kilogrammes  a  porté  quelques  falsificateurs  à  se 
servir  de  ce  sel  pour  le  mêler  au  sel  destiné  à  l'usage  ali- 
mentaire, et  selon  que  ce  sel  est  mêlé  par  quart,  tiers  ou 
moitié  avec. le  sel  des  salines.  Ce  sel  mélangé,  qui,  étant 
pur,  avait  d'abord  une  valeur  de  4a  francs,  n'a  plus  qu'une 
valeur  de  4o ,  de  3p  et  de  38  fr.,  valeur  qui  permet  à  celui  qui 
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fait  ce  mélange  de  diminuer  le  prix  du  sel ,  au  préjudice  du 
marchand  qui  ne  veut  pas  mettre  eh  usage  cette  pratique 
frauduleuse  |  qui  peut  donner  lieu  à  un  gain  plus  ou  moins 
considérable  pour  celui  qui  mêle,  sans  qu'il  en  résulte  au* 
cun  avantage  pour  le  consommateur*  qui  a  le  désagrément 
de  faire  usage  d'un  sel  impur,  et  peut-être  nuisible. 

Le  mélange  du  sel  marin  avec  le  sel  des  salpétriers  nous  a 
été  démontré;  et,  quoique  nous  ne  regardions  pas  ce  mé- 
lange éminemment  dangereux,  mais  comme  répréhensible 
et  punissable  par  les  lois,  nous  avons  cherché  à  établir, 
i°  quelle  est  la  quantité  de  sel  marin  obtenu  à  Paris  par  le 
travail  des  salpétriers;  a°  si  ces  sels  contiennent  des  subs- 
tances nuisibles  k  là  santé  ;  3°  les  moyens  de  reconnaître  si 
le  sel  marin  des  salines,  mêlé  an  sel  de  salpétrier,  offre 
quelques  caractères  faciles  à  âaiéir  par  le  marchand  ;  4°  in- 
diquer les  moyens  à  prendre  pour  que  le  sel  des  salpétriers 
ne  puisse  être  vendu  pour  servir  aux  usages  alimentaires, 
mais  pour  être  employé  dans  les  arts  :  par  exemple,  à  la  fa- 
brication de  la  soude  factice. 

La  quantité  de  sel  fabriqué  à  Paris  par  les  salpétriers,  en 
i83o,  s'est  élevée  de  17  à  18,000  kilogrammes. 

Pour  répondre  à  la  seconde  question,  nous  allons  faire 
connaître  les  résultats  d'essais  faits  sur  six  échantillons  de  sel 
vendu  pour  du  sel  de  salpétriers  (1);  quatre  de  ces  échan- 
tillons ne  contenaient  pas  la  moindre  trace  d'iode;  deux 
autres  en  offraient,  l'un  des  atomes,  l'autre  une  quantité 
sensible. 


(1)  Nous  avons  souligné  le  mot  vendu ,  parce  que  nous  croyons 
avoir  la  preuve  que  du  sel  de  salpétrier ,  qui  vaut  de  3a  à  84  francs , 
est  mêlé  par  quelques  vendeurs  à  des  sels  de  Warech ,  expédiés  de 
Cherbourg  ,  et  dont  la  valeur ,  moindre,  est  de  94  a  2^  fr. ,  5  peur 
100  de  remise. 
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Ces  tels  contenaient,. donnée  moyenne,  7  pour  lee  d'eau ,  • 
4  de  matières  insolubles,  de»  quantité*  notables  de  sul- 
fates jolubles,  une  matière  organique  soluble  dans  l'éther , 
des  traces  de  magnésie,  enfin  une  petite  quantité  de  nitrate 
de  pousse» 

lia  présence  de  toutes  ces  substances  ne  nous  parut  avoir 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  celle  de  l'iode  que  nous  ne 
nous  attendions  pas  à  7  trouver.  Voulant  savoir  si  ce  pro- 
duit s'y  trouvait  naturellement  ou  par  des  circonstances  par- 
ticulières, nous  crûmes  devoir  rechercher  à  Paqs  du  sel 
inarin  obtenu  de  l'extraction  du  nitre;  mais,  en  remontant 
k  une  époque  éloignée,  afin  d'examiner  si  ces  sels  contien- 
draient, soit  de  l'iode,  soit  des  sels  iodurés,  que  nous  pré- 
jugions devoir  être  le  résultat  d'un  mélange  de.  sel  de 
salpétriers  avec  des  sels  retirés  des  soudes  de  wareclt ,  nous 
noua  adresè&mes,  pour  avoir  de  ces  sek ,  à  M.  Barruel  aîné , 
chef  des  travaux  chimiques  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Ce  savant  nous  remit  un  échantillon  de  sel  marin  re« 
tiré  des  eaux  salpétrées,  échantillon  qui  existe  depuis  quinze 
ans  et  plus  dans  la  collection  destinée  aux  leçons  de  chimie 
de  l'École,  Ce  sel,  comme  les  sels  des  salpétriers,  est  très- 
impur;  il  contient  les  divers  sels  et  substances  énumérés  plus 
haut;  mais  toutes  nos  recherches  pour  y  trouver  un  sel 
d'iode  furent  inutiles.  ÇFn  deuxième  échantillon  nous  fut 
donné  par  M.  Dubois,  préparateur  au  Jardin  du  Roi:  ce  sel 
existait  dans  la  collection  du  laboratoire  de  ce  jardin  depuis 
plus  de  vingt  ans. 

Ge  sel ,  examiné  comme  le  précédent ,  nous  fournit  des 
résultats  analogues.  En  effet,  toutes  nos  recherches  pour  y 
trouver  de  l'iode  furent  inutiles.  11  résulterait  de  ees  essais 
que  le  sel  des  salpétriers,  sans  être  positivement  nuisible  à 
la  santé,  doit,  i  cause  de  son  impureté,  être  employé  dans 
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les  arts  et  non  dans  1  économie  domestique.  Quant  à  la  pré- 
sence de  l'iode,  il  serait  inutile  d  examiner  si  les  traces 
d'iode  que  nous  avons  reconnues  dans  deux  des  échantillons 
ne  proviendraient  pas  des  sels  employés  dans  le  brévetage. 

Les  recherches  que  nous  fîmes  pour  résoudre  la  troisième 
question,  ne  furent  pas  couronnées  de  succès,  car  nous  ne 
pûmes  trouver  un  procédé  simple,  qui  pût  mettre  à  même 
le  marchand  de  reconnaître  si  du  sel  marin  dutcommerca 
avait  été  additionné  par  le  sel  marin  des  salpétriers. 

Quant  aux  mesures  à  prendre  pour  les  sels  prove- 
nant du  travail  du  salpêtre ,  on  pourrait  mêler  à  ce  sel  une 
substance  noire  qui  ne  permettrait  pas  de  le  mêler  au  sel,  ou 
bien  le  salir  par  quelques  gouttes  dune  huile  essentielle 
quelconque,  qui  ne  nuirait  en  rien  à  son  emploi  dans  les  arts, 
mais  qui  mettrait  fin  à  une  fraude  que  nous  regardons 
comme  nuisible  au  commerce,  en  général ,  et  à  la  salubrité 
publique:  au  commerce,  parce  qu'elle  permet  au  fraudeur 
de  vendre  à  plus  bas  prix  que  ne  peut  le  faire  le  marchand 
qui  veut  vendre  loyalement  un  produit  non  mêlé;  à  la  salu- 
brité, parce  que  souvent  une  substance  qui  ne  produit  rien 
sur  un  individu  de  forte  constitution ,  peut  déterminer  une 
altération  plus  ou  moins  grande  chez  un  autre  d'une  faible 
constitution,  o'u  chez  celui  qui  est  affaibli  par  suite  de  ma* 
ladie ,  ou  par  d'autres  circonstances. 

§.  V.  De  la  falsification  du  sel  par  le  sel  marin  retire  de  la 
soude  de  wareek. 

La  présence  d'bydriodates  dans  le  sel  marin  a  été  signalée 
pour  la  première  fois,  en  1828 ,  par  M.  Barruel,  préparateur 
du  cours  de  chimie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (r); 

(1)  Voyez  le  Journal  de  Chimie  médicale,  tome  IV,  page  ijh. 
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Ce  savant,  en  préparant  pour  la  leçon  de  M.  Orfila  de  l'acide 
hydrochlorique,  s  aperçut  que,  lors  de  l'addition  de  l'acide , 
il  y  avait  un  développement  de  vapeurs  d'une  belle  couleur 
violette,  et  que  ces  vapeurs ,  en  se  condensant  sur  les  parois 
du  tube,  laissaient  déposer  de  l'iode  sous  forme  de  belles  - 
lames  brillantes ,  d'une  couleur  d'un  gris-bleuâtre  :  il  attri- 
bua la  présence  des  hydriodates,  dans  ce  cas,  à  ce  que  ce  sel 
mis  en  usage  provenait  d'une  saline,  dans  laquelle  une  nou- 
velle source, contenant  des  hydriodates,  aurait  surgi. 

Le  fait  observé  par  M.  Barrùel  l'avait  été  aussi  par  M.  le 
professeur  Laugier,  lors  de  l'ouverture  de  son  eours  de  chi- 
mie générale,  et  il  fut  alors  bien  constaté  que  parmi  les  sels 
vendus  dans  le  commerce ,  il  y  en  avait  qui  contenaient  des 
hydriodates  ;  mais  on  ne  sut  à  quoi  attribuer  la  présence  de 
ces  sels  dans  le  sel  marin. 

Plus  tard ,  notre  collègue  M.  Sérullas,  ayant  fait  des  ex- 
périences sur  les  sels  qui  lui  avaient  été  adressés  du  départe- 
ment de  la  Marne,  par  M.  le  docteur  Fourneret,  il  y  re- 
connut des  quantités  assez  considérables  d'iode;  mais  il 
attribua  la  présence  des  hydriodates  à  ce  que  ce  sel  aurait  été 
enlevé  des  salines  beaucoup  trop  vite,  et,  par  conséquent , 
livré  trop  tôt  au  commerce  (i). 

L'autorité r  instruite,  dès  le  commencement  des  épidé- 
mies ,  des  soupçons  qu'on  avait  sur  les  sels,  ordonna,  en 
juillet  1829,  un  examen  des  sels  apportés  à  Paris  pour  être 
livrés  au  commerce*  et  l'un  de  nous,  le  16  juillet,  reçut, 

(1)  U  est  utile  de  faire  remarquer  ici  que  ce  n'est  que  depuis  la  dé-  . 
couverte  de  l'iode  que  les  sels  des  salines  contiennent  des  traces  d'hy- 
driodales,  et  que  dans  les  cours  publics  on  a  remarqué  la  volatilisa -7 
lion  de  l'iode  lors  de  la  préparation  de  l'acide  hydrochlorique  ;  il  est 
positif  que  les  phénomènes  remarquables  qni  se  produisent  dans 
ce  cas ,  n'auraient  pas  échappé  à  la  sagacité  des  chimistes. 
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de  M.  le  commissaire  de  police  du  quartier  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  sept  échantillons  de  sels  saisis  dans  les  J>ateau*  et 
magasins  de  MM.  Beuvain  et  Labitte,  en  l'invitant  à  les  exa- 
miner, pour  reconnaître  s'ils  ne  contenaient  rien  de  nuisible 
à  la  santé. 

Les  recherches  furent  commencées  sur-le-champ,  et  au* 
cune  des  expériences  n'ayant  pu  faire  reconnaître  la  pré* 
sence  de  substances  nuisibles,  et  notamment  d'hydriodates, 
un  rapport  fut  adressé  à  M.  le  commissaire  de  police,  et,  par 
suite  de  ce  rapport,  les  scellés  mis  sur  les  bateaux  et  maga- 
sins furent  levés. 

L'absence  de  sels  d'iode  dans  les  sels  de  MM,  Beuvain  et1 
Labitte,  absence  qui  avait  été  remarquée  dans  des  échantil- 
lons de  sel  marin  pris  au  grenier  à  sel,  ne  permettait  pas 
de  penser  que,  ces  sels  iodurés,  qu'on  trouvait  dans  le  com- 
merce, pussent  provenir  des  salines ,  et  faisait  soupçonner 
que  leur  présence  dans  le  sel  de  cuisine  devait  être  le  ré* 
tultat  d'un  mélange.  Le  fait  suivant  vint  confirmer  cette 
opinion. 

En  i83o,  nous  reçûmes  de  M.  Desmortier,  juge  d'instruc- 
tion près  le  tribunal  civil  du  département  de  la  Seine,  un 
réquisitoire  qui  nous  invitait  à  examiner  des  sels  saisis  au 

domicile  de  M*  Y L......  et  d'en  faire  l'analyse.  Par  suite 

de  ces  analyses ,  nous  reconnûmes  que  ces  sels  contenaient 
de  l'hydriodate,  mais  en  très -petite  quantité,   i/o,656. 

M.  Y L......  présent  à  une  partie  de  nos  opérations,  nous 

fit  connaître  la  cause  de  la  présence  des  sels  d'iode.  Un  mar- 
chand >  qui  se  fournissait  habituellement  chez  lui,  et  qui, 
pour  son  détail ,  prenait  ordinairement  neuf  sacs  de  sel  des 
salines,  puis  un  *ac  de  sel  marin  retiré  des  soudes  de  warech^ 
qu'il  mêlait  sans  doute,  ayant  été  inquiété,  par  suite  d'une 
saisie  de  set  ioduré  faite  chez  lui,  crut  pouvoir  rejeter  sur 
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M*  VM..t  les  fâcheux  effets  de  celte  manœuvre.  Il  se  rendit 
chez  C0  négociait,  lui  acheta,  selon  son  habitude f  neuf 
sacs  de  se  1  des  salines  et  un  sac  de  sel  retiré  des  soudes  de 
warech. 

Lorsque  l'apbat  fut  fait ,  il  le  pria  de  vouloir  bien  faire 
mêler  ces  sels  pour  en  faire  dix  sacs  de  sel  mêlé* 
M.  V.....  s'y  refusa  d'abord,  puis  il  céda  par  obligeance; 
bientôt  la  visite  du  commissaire  de  police  et  les  pour- 
suites dirigées  contre  lui ,  pour  avoir  opéré  ce  mélange  »  lui 
fii eut  regretter  d'avoir  mêlé  ces  sels,  quoiqu'il  sût  que  ce» 
mélanges  se  pratiquaient  9  et  que  des  personnes  qui  font  le 
commerce  des  sels  extraits  des  soudes  de  warech  l'eussent 
assuré  que  ces  tels  mélangés  n'étaient  pas  nuisibles» 

L'affaire  de  M.  V. . .  nous  porta  à  faire  diverses  recher- 
ches sur  ces  mélanges ,  et  bientôt  nous  fûmes  à  même  de  re- 
connaître qu'ils  étaient  très-répandus  dans  Paris,  et,  f°  qu'il 
arrivait  dans  cette  ville  des  sels  de  warech  raffinés  qui 
étaient  mêlés  au  sel  de  cuisine  avec  un  bénéfice  considérable; 
a°  qu'on  raffinait  de  ce  sel  à  Paris  9  qui  était  employé  au 
même  usage. 

Voici  les  détails  extraits  d'une  lettre  qui  nous  fut  écrite 
par  un  commerçant  intègre,  quia  toujours  refusé  de  faire* 
ces  mélanges,  quoiqu'il  eût  pu  en  tirer  un  grand  profit. 
Cette  lettre  était  la  réponse  à  des  questions  que  nous  lui 
avions  adressées. 

11  ne  vient  de  sel  de  warech  raffiné  que  4*  Cherbourg. 
Les  expéditeurs  de  ces  produits  sont  MM.  Couturier  et  les 
successeurs  du  général  d'Àigremont.  Ces  fabriques  ne  font 
que  raffiner  les  produits  pour  les  envoyer  à  Paris. 

Il  vient  des  soudes  brutes  de  warech  de  Noirmoutier  et 
de  Gran vil  le.  Elles  sont  employées  dans  les  verreries ,  fet  l'uni 
de  nos  industriels  les  plus  recommandables  en  raffine  une 
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certaine  quantité  en  opérant  l'extraction  de  l'iode.  Le  ael  de 
warech  ne  paye  aucun  droit.  Le  sel  des  salines  paye  3o  fr.  de 
douanes  dans  tout  le  royaume,  et  de  plus  à  Paris  5fr.  5o  c. 
de  droits  d'octroi  pour  ioo  kilogrammes. 

Les  sels  de  warech  n'ont  pas  d'abord  été  expédiés  pour 
mêler  au  sel,  mais  pour  faire  àes  potasses  factices  ou  pour 
être  mêles  h  des  potasses  de  diverses  qualités. 

En  réponse  à  d'autres  renseignemens ,  une  deuxième  lettre 
contient  les  détails  suiyans. 

Les  quantités  approximatives  de  sel  de  soude  de  warech 
qui  arrivent  annuellement  sur  la  place , et  dont  une  partie  se 
raffine  à  Paris,  sont  d'environ  15,000,000  kil.  ;  et  ces  pro- 
duits sont  en  partie  absorbés  par  des  marchands  qui  les 
mélangent  avec  le  sel  de  mer ,  dont  il  se  vend  à  Paris  de 
11,000,000  à  12,000,000  de  kil.  par  année. 

En  admettant  seulement  que  cette  quantité  de  sel  soit 
mêlée  avec  un  million  de  kilogrammes  de  sel  de  warech 
raffiné,  il  en  résulte  pour  le  Trésor  une  perte  de  3oo,ooo*fr. , 
et  pour  lesdroits-réunis  de  la  ville  de  Paris,  cellede  5 5, 000  fr.  j 
355,ooo  fr.  en  bénéBce  pour  les  fraudeurs ,  sans  que  le  con- 
sommateur éprouve  le  moindre  soulagement;  au  contraire, 
il  est  exposé  à  des  accidens  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
graves  (1). 

(1)  Des  renseignemens  qui  oui  été  adressés  par  M.  Joubcrt,  direc- 
teur de  l'octroi  de  Paris,  sur  notre  demande ,  portent  la  consomma- 
tion des  sels ,  pendant  les  six  dernières  années  : 
En  i8a5,    à    5,853,394  kil. 

1826,  —  4io38,86a 

1827,  —  4»°3(>638 

1828,  —  3,367,473 

1829,  —  3,877,608 
i83o,  —  3;694,3i8 

Ce  tableau  semble  démontrer ,  d'apr<)s  les  nombres  de  18*6  et  1827, 
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Quant  au  prix  des  sels ,  généralement  à  Paris  le  sel  de  mer 
vaut  de  4o  fr.  5o  c.  à  4l  fr.  5o  c.  Le  sel  de  warech  raffiné  à 
Paris  vaut  de  3i  à  3a  fr.;  celui  expédié  de  Cherbourg  se 
vend  tel  quel  de  24  à  37  fr. ,  3  p.  100  d'escompte. 

Ces  détails  semblent  démontrer  que,  dans  l'intérêt  général 
„  du  commerce  et  de  la  salubrité ,  l'autorité  doit  prendre  des 
mesures  pour  que  les  sels  marins  retirés  de  la  soude  de 
warech,  qui  fait  une  branche  de  notre  industrie,  ne  puissent 
être  employés  dans  la  préparation  des  alimens ,  mais  dans 
les  arts.  A  cet  effet,  elle  pourrait  décider  que  tout  ce  sel 
sera  conduit  dans  des  entrepôts ,  qui  ne  délivreraient  de  sel 
qu'aux  fabricans,  ou  bien  elle  pourrait  faire  salir  ces  sels  avec 
de  l'huile  de  Dippel  ;  enfin,  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  ces  sels  ne  puissent  être  mêlés ,  i°  au  sel 
marin  destiné  aux  usages  alimentaires ,  parce  que  ce  mélange 
peut  être  nuisible  selon  que  le  sel  a  été  bien  ou  mal  raffiné, 
ou  selon  les  proportions  dans  lesquelles  il  est  mêlé  au  sel 
marin  ordinaire  ;  a0  aux  potasses  du  commerce  ,1e  fabricant 
ou  le  blanchisseur  qui  achète  des  potasses  n'ayant  pas  l'in- 
tention de  se  servir  de  potasse  mêlée  de  sous-carbonate  de 
soude  et  d'hydro chlorate  de  soude  plus  ou  moins  ioduré, 
puisque  ce  mélange  peut  être  nuisible  à  leurs  opérations. 

Voulant  nous  assurer  de  la  vérité  des  assertions  émises 
dansées  lettres,  nous  fîmes 'quelques  recherches  près  des 
personnes  chargées  de  vendre  des  sels  de  warech ,  et  bien* 
têt  nous  fûmes  convaincus  que  ces  sels  servaient  à  alongerle 
sel  de  mer.  Nous  obtînmes  non-seulement  des  échantillons, 
mais  encore  des  renseignemens  exacts  sur  cette  falsification , 
qui  n'est  que  trop  vraie. 

qu'il  y  a  une  diminution  de  consommation  depuis  1828;  diminution 
que  nous  regardons  comme  fictive ,  et  qui  ne  peut  provenir  que  de  ce 
que  le  sel  marin  des  salines  est  mélangé  au  sel  marin  retiré  des  soudes 
de  warech  :  fraude  punissable,  parce  qu'elle  peut  être  dangereuse. 
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La  falsification  du  sel  de  cuisine  par  les  sels  de  warech 
étant  ainsi  établie,  il  nous  importait  de  reconnaître,  i*  ai 
cette  falsification  s'exerçait  sur  le  sel  vendu  cliea  les  divers 
épiciers  de  Paris;  a9  des  moyens  à  mettre  en  usage  pour 
que  le  marchand  puisse  s'apercevoir  facilement  de  la  fraude; 
3°  de  reconnaître  si  les  sels  des  salines  contenaient  des  trace» 
de  sel  d'iode,  dues  à  ce  qu'ils  étaient  nouvellement  récolté*  ; 
4°  enfin,  si  ces  mélanges  pouvaient  être  nuisibles.  Pour  re- 
connaître si  la  falsification  avec  les  sels  de  warech  était 
très-répandue,  comme  on  nous  lavait  annoncé ,  nous  fîmes 
prendre  chez  divers  épiciers  de  Paris  et  dans  les  douze  ar« 
rondissemens  soixante-sept  échantillons  de  sel  de  cuisine. 
Nous  les  soumîmes  ensuite  à  l'action  de  divers  réactifs  pour 
reconnaître  s'ils  contenaient  des  sels  d'iode.  Voici  les  résuU 
tats  ohtenus  par  suite  de  ces  recherches. 

Tableau  des  résultats  obtenus. 


AMBOMMfsnnaf. 

HOMME 

d'échantillon* 
prélevé*. 

eoatenaat 
des  *eb  d'iode. 

SKLS        • 

M  CMteMBt  BM  46 

felf  d'iode. 

a€ 
3« 

V 

IO€ 

il* 

iae 

10 
5 

8 
3 
5 

4 
4 
6 
6 

i 

5 

a 
9 
I 
1 

a 

a 

0 

♦     3 

1 
a 

4 
a 

8 
3 

7 

a 

3 
a 
4 
3 
5 
5 

1  , 

Totaux.... 

67 

aa 

45  1 

On  voit,  d'après  ces  essais ,  que,  sur  soixante-sept échaq- 
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filions  de  sels  vendus  ohex  divers  marchands  de  la  Capitale, 
U  y  en  avait  vingt-deux  environ  qui  ataient  été  adultérés  par 
des  sels  de  warech.  Quelques  essais  faits  sUr  onze  échan- 
tillons noua  démontrèrent  que  quelques-uns  de  ces  sels  con- 
tenaient des  quantités  différentes  d'hydriodate.  Ainsi >  un  sel 
du  huitième  arrondissement  contenait  2/0,0001  ;  un  sel  du 
sixième ,  4/0,0001  ;  enfin  un  autre  échantillon ,  5/c^oooi. 

Quant  aux  moyens  indiqués  par  les  chimistes  pour  recon- 
naître la  présence  des  hydriodates  dans  le  sel  marin,  ces 
moyens  ont  été  indiqués  par  plusieurs  chimistes,  et  notam- 
ment par  MM.  Barruel,  Sérullas ,  etc.  On  a  indiqué  le  trai- 
tement du  sel  par  l'acide  sulfurique,  qui  donne  lieu  à  un 
développement  de  vapeurs  colorées;  mais  ce  procédé  n'est 
pas  très-exact,  et  il  faut  H  pour  apercevoir  les  vapeurs  colo- 
rées ,  agir  sur  une  assei  grande  quantité  de  sel.  En  effet ,  si 
l'opération  eét  pratiquée  sur  une  petite  quantité  de  sel  marin 
ioduré*  il  est  très-difficile  et  môme  impossible  de  reconnaître 
à  la  vue  si  les  vapeurs  d  acide  hydrochlorique  sont  mêlées  de 
vapeur*  d'iôde j  d'ailleurs,  l'iode  est  quelquefois  en  si  pe- 
tite quantité  dans  les  sels  qu'on  examine,  que  le  chimiste  le 
plus  etiercé  a  besoin  de  réactifs  pour  reconnaître  la  présence 
de  ce  corps  mêlé  à  la  vapeur  d'acide  muriatique. 

Un  procédé  dû  à  M.  Barruel  consiste  a  prendre  un  gros 
environ  de  solution  légère  d'amidon ,  à  mettre  celte  solution 
dans  un  petit  Verre  &  expérience  »  à  y  ajouter  une  goutte  d'à- 
etde  sulfurique  a  66° ,  puis  deux  gouttes  de  chlore;  à  mêler 
le  totat)  et  à  projeter  dans  ce  mélange  Une  pincée  du  sel  que 
Ton  veut  essayer.  Ce  sel  et  le  mélange  passent  en  quelques 
instans  au  bleu  ou  au  violet,  si  le  sel  contient  des  sels  diode; 
ce  qui  n'a  pas  lieu ,  si  le  sel  marin  essayé  n'en  contient  pas. 
Un  autre  prooédé  dû  à  M.  Sérullas  est  le  suivant.  On  triture 
quelques  pincées  du  sel  qu'on  veut  essayer  dans  le  quart  de 
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son  poids  de  colle  d'amidon  légèrement  étendue  d'eau ,  et  on 
verse  sur  le  mélange  deux  on  trois  gouttes  de  chlore  :  si  le 
sel  contient  un  composé  d'iode ,  le  mélange  prend  à  Tinstaut 
une  couleur  bleue,  dont  l'intensité  est  plus  ou  moins  grande  , 
selon  que  le  sel  est  plus  ou  moins  mêlé  d'hydriodate. 

Le  procédé  de  M.  Sérullas  étant  des  plus  simples ,  nous 
l'avons  indiqué  à  quelques  marchands,  en  modifiant  le  mode 
d'exécution.  Ainsi  nous  supprimons  l'emploi  d'un  mortier, 
qui  ne  se  trouve  pas  toujours  sous  la  main  ;  à  cet  effet ,  nous 
mettons  sur  une  assiette  de  faïence  ou  de  porcelaine  quel- 
ques gouttes  dune  solution  d'amidon;  nous  jetons  dans  cette 
solution  du  sel,  sur  lequel  nous  versons  quelques  gouttes  de 
chlore,  qui  détermine  la  coloration  en  bleu ,  lorsque  le  sel 
est  mêlé  d'h ydriodate  ;  ce  qui  n'arrive  pas,  lorsque  l'hydro- 
chlorate  n'est  pas  mêlé  d'hydriodate. 

Ce  procédé  peut  encore  être  rendu  plus  utile  et  mis  à  la 
portée  du  marchand  de  sel  (i)  :  H  consiste  à  faire  un  mélange 
de  deux  parties  de  solution  d'amidon  légère  et  d'une  partie 
de  chlore  liquide.  Cette  solution,  versée  sur  du  sel  marin 
mêlé  d'hydriodate,  développe  à  l'instant  même  la  couleur 
violette,  lorsque  le  sel  marin  est  mêlé  avec  un  hydriodate. 
On  conçoit  que  cette  liqueur  ainsi  préparée  peut  être  portée 
sur  soi  dans  un  très-petit  flacon,  et  qu'on  peut  faire  un  grand 
nombre  d'essais  de  sel  en  très-peu  de  temps.  Il  faut  cepen- 
dant avoir  soin  de  ne  préparer  le  mélange  de  chlore  et  de  so- 
lution d'amidon  qu'au  moment  où  l'on  veut  s'en, servir.  Cette 
solution  étant  susceptible  de  s'altérer,  on  la  renouvelle,  lors- 
qu'on veut  faire  de  nouveaux  essais. 
.    S'il  s'agissait  de  déterminer  exactement  les  proportions 

(i)  Celte  modification  est  due  à"  M.  Emmanuel  Rousseau  ,  a  qui 
nous  avions  communiqué  notre  travail. 
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cTiode  contenues  dans  un  sel,  il  faut  suivre  le  procédé  indiqué 
par  M.  Sérullas,  qui  consiste  à  pulvériser  lé  sel ,  à  le  tritu- 
rer dans  un  mortier  de  verre  avec  de  l'alcool  à  3o° ,  qui  dis- 
sout  Tiodure  de  potassium.  On  continue  le  lavage  à  l'alcool 
jusqu'à  ce  quelle  sel  ne  contienne  plus  d'hydriodate ,  ce 
qu'on  reconnaît  à  ce  qu'il  ne  bleuit  plus  par  l'amidon.  On 
filtre  les  solutions  alcooliques,  qui  contiennent  etl'hydrio- 
date  et  de  l'hydrochlorate.  On  précipite  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, qui  précipite  le  chlore  et  l'iode;  on  traite  par  l'ammo- 
niaque en  excès ,  qui  redissout  le  chlorure  d'argent ,  et  qui 
laisse  l'iodure;  oh  recueille  sur  un  filtre ,  on  lave ,  on  fait  sé- 
cher ,  et  on  pèse.  Le  poids  de  Tiodure  donne  celui  de  l'iode , 
et  par  conséquent  celui  de  l'hydriodate  de  potasse  qui  était 
mâle  au  sel  marin  examiné  (i).  La  plupart  des  auteurs  ayant 
écrit,  et  les  divers  journaux  politiques  ayant  répété  (a),  que  la 
présence  des  hydriodates  dans  le  sel  marin  était  due  à  ce  que 
4es  sels  qui  les  contenaient  avaient  été  livrés,  trop  tôt  au 
commerce ,  et  n'étaient  pas  restés  assez  long- temps  en  tas,  il 
nous  importait  de  reconnaître  si  les  faits  confirmeraient  cette 
opinion ,  qui  nous  semblait  devoir  être  mise  en  doute  par 
suite  desTenseignemens  que  nous  avions  obtenus ,  et  qui  nous 
firent  connaître  le  travail  à  l'aide  duquel  on  alohge  les 
sels  (3).  Nous  fîmes  venir  plusieurs  échantillons  de  sels  de 
diverses -salines,  en  ayant  soin  de  prendre  du  sel  de  l'an- 
née et  des  années  antérieures.  Nous  soumîmes  ces  échantil- 


(i)  L'iodure  d'argent  est  formé  de  100  d'argent  et  de  i3a,55  d'iode 
{Lassaigne). 

(s)  Voirie  Journal  du  Commerce ,  i5  mars  i83o,  Correspon- 
dance,  article  £*/*. 

(5)  Quelques  chimistes  pensent  que  des  sels  de  salines  doivent  oon- 
lenir  des  traces  d' hydriodates. 
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Ion*  à  dit ère  estais,  et  aucnn  d'eux  ne  npus  fie  reconnaître  de 
traces  d'iode  dans  ces  sels  (t). 

Les  sels  Sur  lesquels  nous  ayons  expérimenté  étaient  les 
sels  des  salines  de  l'Hérault,  recueillis  en  i8t  i  f  i8i3, 1637, 
1828  et  1809;  ceux  des  sels  des  salines  de  la  Normandie  re- 
cueillis depuis  dix-huit,  douze ,  huit  et  six  mois;  enfin  de 
Noirmon tiers  et  de  Marennes,  de  l'île  de  Rhé,  etc.,  etc.,  re- 
cueillis depuis  dix  mois»  Tous  ces  faits  semblent  démontrer 
d'une  manière  positive  que  les  hydriodates  n'existent  pas 
dans  les  sels  du  commerce,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  alongés 
par  des  sels  retirés  des  soudes  de  warech*  Il  serait  donc  de 
la  plus  grande  importance  que  l'autorité  fît  établir  ce  fait  par 
des  gens  habiles,  et  sur  les  lieux  mêmes;  si  l'absence  des  sels 
d'iode  dans  les  sels  des  salines  était  confirmée  par  ces  ex- 
perts, le  fraudeur  ne  pourrait  plus  faire  un  mélange  très* 
facile  à  reconnaître  et  qui  doit  être  sévèrement  interdit» 

Ce  qui  semblé  encore  démontrer  la  non-existence  des  hy- 
driodates  dans  le  sel  marin  dés  salines,  c'est,  1*  les  expériences 
de  M,  Trevet,  l'un  de  hos  élèves,  qui ,  en  i83i  ,  essaya  à 
Caen  les  sels  qui  viennent  de  Saint*Malo,  dé  Cranville  et  du 
littoral  du  Calvados,  et  qui  ne  put  reconnaître  dans  ces  seb 
la  moindre  trace  d'hydriodate;  a*  les  expériences  faites  par 
les  membres  du  Conseil  de  salubrité  de  Nantes,  expériences 
qui ,  faites  sur  quarante~et»un  échantillons  de  sel,  ne  {vomit 
foire  reconnaître  la  moindre  trace  dliydriodate  dans  ces 
sels  (2). 


(1)  Divers  marchands ,  que  nous  avons  consultés ,  nous  ont  assuré 
que  le  mélange  du  sel  marin  avec  le  sel  de  wareoh  se  faisait  dans  les 
proportions  de  10  à  20  de  sel  de  warech  raffiné,  sur  80  à  90  de  sel 
des  salines.  Le  nombre  de  10  nous  a  paru  le  plus  exact. 

(a)  Les  résultats  des  essais  faits  par  les  aaembrés  du  Conseil  de  sa- 
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Il  imporleraitbeaucoup  à  la  santé  publique  qu'on  pût  d'une 
manière  positive  indiquer  si  l'action  de  la  petite  quantité 
tfhydriodate  qu'on  trouve  dans  les  sels  vendus  pour  les 
usages  alimentaires ,  peut  être  nuisible  ou  non.  Si  l'on  en 
croit  l'assertion  de  quelques  praticiens ,  une  petite  quantité 
de  substance  à  laquelle  on  s'habitue  ne  peut  offrir  aucun 
danger.  Si,  au  contraire,  on  réfléchit  sur  l'action  des  hy- 
driodates ,  on  est  effrayé  de  voir  que  ces  sels  entrent  jour- 
nellement dans  la  préparation  des  aliiriens,  qui  servent  de 
nourriture  aux  enfanset  aux  convalescens,  aussi  bien  qu'aux 
gens  bien  portans;  si  l'on  considère  encore  que  ces  sels 
peuvent  devenir  nuisibles,  si  les  sels  de  warech  qu'on  mêle 
au  sel  ont  été  mal  raffinés,  on  serait  porté  à  attribuer 
à  l'usage  du  sel  de  cuisine  une  foule  de  petites  indispositions 
qu'on  éprouve  journellement  sans  en  connaître  les  causes. 
Et  peut-être,  dans  quelques  cas,  ne  s'éïoigne-t-on  pas  de  la 
vérité;  c'est  du  moins  ce  que  semblent  affirmer  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  l'iode,  et  qui,  dans  leurs  écrits,  attribuent 
à  ce  médicament  des  effets  pernicieux.  Si  on  consulte  quel- 
ques-uns de  ces  travaux,  on  voit  que  M.  Schmidt,  dans  le 
Journal  lier  pract.  heilkunde,  février  i8a4*  établit  que  l'iode 
à  petite  dose  peut  donner  lieu,  à  des  irritations,  à  des 
vertiges,  à  l'amaigrissement,  enfin  au  marasme.  Hufeland  a 
vu,  dans  plusieurs  cas,  les  mamelles  disparaître  par  suite  de 
l'emploi  de  l'iode.  Ce  fait  a  été  observé  par  d'autres  auteurs. 
Enfin  M.  Jahn  de  Meiningen  va  plus  loin  :  il  dit  que  l'iode, 
lorsqu'il  est  introduit  pendant  long-temps  dans  l'économie 
animale ,  produit  une  cachexie ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 


lubrité  de  Nantes  ont  été  adressés  à  l'Académie  royale  de  Médecine , 
dans  la  séance  du  t"  mars  i83i.  Le  rapport  sur  ces  essais  a  été  fait 
dans  la  séance  du  îa  avril  i83i. 

vu.  *3 
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maladie  iodique;  mais  peul-on  craindre  que  la  petite  quan- 
tité d'iode  qui  se  trouve  dans  les  sels  puisse  produire  ces 
accidens  ?  C'est  aux  praticiens  qui  s'occupent  de  la  thérapeu- 
tique à  décider  cette  question.  Quoi  qu'il  en  soit, et  sans  sien 
préjuger ,  il  serait  de  toute  nécessité  que  le  sel  destiné  aux 
usages  alimentaires  ne  pût  être  mêlé  à  des  sels  de  wa- 
rech  contenant  des  hydriodates  ;  d  ailleurs ,  il  y  a  fraude  :  le 
consommateur  a  l'intention  d'acheter  du  sel  marin  prove- 
nant des  salines,  et  non  du  mélange  de  sel  mêlé  à  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'hydriodale;  quantité  qui  peut 
dépendre  du  soin  apporté  au  raffinage  et  des  quantités  qui 
entrent  dans  le  mélange  (i). 

§.  VI.  De  la  falsification  du  sel  de  cuisine  par  le  sel  de 
dauber. 

Parmi  les  falsifications  que  la  cupidité  de  quelques  fai- 
seurs d'affaires  fait  subir  au  sel  de  cuisine,  il  nous  importe 
de  signaler  le  mélange  du  sulfate  de  soude  au  sel  marin  :  cette 
falsification ,  qui  présente  peut-être  moins  d'inconvéniens 
sous  le  rapport  de  la  santé,  en  a  davantage  sous  celui  de 
l'économie.  On  sait,  en  effet,  que  le  sel  de  soude  ne  sale  pas 

(1)  Lors  du  rapport  fait  par  M.  Boullay  à  l'Académie  des  sciences , 
M.  Boullay  demanda  qu'une  enquête  fût  faite  sur  la  nature  des  sels 
livrés  au  commerce  pour  le  service  culinaire.  Cette  proposition ,  ap- 
puyée par  l'un  de  nous  (A. Chevallier),  fut  combattue  par  M.  Pelletier; 
elle  le  fut  depuis  dans  d'autres  sociétés  savantes,  quelques  savans  pen- 
,  sant  que  l'iode  peut  se  trouver  dans  des  sels  de  salines,  et  même  dans 
quelques  sels  gemmes*  Mais  comment  se  fait-il  que  les  membres  du 
Conseil  de  salubrité  de  Nantes  n'aient  pas  trouvé  ces  sels  dans  les 
échantillons  qu'ils  ont  examinés ,  et  que  nous  ne  l'ayons  pas  trouvé 
dans  les- -échantillons  des  sels  que  nous  avons  tirés  directement  des 
diverses  salines  ? 
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les  alimens  ;  le  consommateur  doit  donc  employer  une  plus 
grande  quantité  de  sel  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propose; 
<ocore  intj:oduit-il  dans  ses  alimens  une  certaine  quantité 
d'une  substance  étrangère,  qui  peut,  dans  quelques  cas, être 
nuisible  à  la  santé. 

Les  falsifications  du  sel  de  cuisine  par  le  sulfate  de  soude 
se  fait ,  à  notre  connaissance,  depuis  à  peu  près  quatre  ans; 
et  l'un  de  nous  Fa  signalée  dans  une  des  séances  de  la  section 
de  pharmacie  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  après  l'a- 
Tôir  tu  pratiquer  dans  le  magasin  d'un  homme  qui  faisait  le 
commerce  des  sels. 

D'après  nos  recherches,  elle  nous  a  paru  moins  fréquente  s 
que  celles  que  nous  avons  signalées  jusqu'ici ,  et  les  essais 
faits  sur  vingt  échantillons  de  sel  nous  en  ont  fait  recon* 
naître  deux  seulement  falsifiés  de  la  sorte.  Il  est  probable  que 
le  peu  d'emploi  de  ce  sel  est  dû  à  ce  que  le  prix  du  sulfate 
de  soude  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  des  sels  de  warech  ; 
sels  auxquels  le  falsificateur  donne  la  préférence,  puisqu'ils 
te  trouvent  en  abondance  dans  le  commerce,  et  qu'on  .ne  fait 
pas  un  secret  de  ces  fraudes ,  qui  devraient  être  punies  sévè- 
rement* Le  sel  de  cuisine  mêlé  de  sulfate  de  soude  acquiert 
une  légère  amertume  ;  amertume  sensible  pour  celui  qui  a 
l'habitude  de  goûter  les  sels,  mais  qui  ne  pourrait  pas  être 
distinguée  par  la  plupart  des  consommateurs. 

Le  moyen  à  mettre  en  usage  pour  établir  la  quantité  de 
sulfate  de  soude  contenue  dans  du  sel  marin  suspecté,  con- 
siste à  faire  dissoudre  une  quantité  donnée  de  ce  sel  (100 
grammes)  dans  l'eau  distillée ,  à  filtrer  la  liqueur,  à  laver  le. 
filtre ,  à  remuer  les  eaux  de  lavage  à  la  dissolution ,  et  à 
ajouter  aux  liqueurs  réunies  de  la  solution  de  muriate  de 
baryte,  continuant  d'en  ajouter  jusqu'à  ce  que  cette  liqueur 
ne  produise  plus  de  précipité.  La  précipitation  terminée ,  on 

a3. 
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laisse  en  repos ,  on  décante  le  liquide  clair ,  on  lave  à  l'eau 
distillée ,  puis  on  traite  par  l'acide  nitrique  affaibli  à  l'aide 
de  la  chaleur;  on  laisse  déposer;  on  décante  le  liquide*  qui 
s'est  éclairci;  on  jette  sur  un  filtre;  on  lave  une  dernière  fois 
à  l'eau  distillée  bouillante;  on  fait  sécher  le  précipité  déta- 
ché du  filtre  dans  un  creuset  de  platine ,  el  on  pèse.  Le  poids 
du  sulfate  de  baryte,  produit,  donne  le  poids  de  l'acide  sul- 
furique,  et  par  conséquent  du  sulfate  de  soude. 

Le  sel  marin  du  commerce  contenant  une  petite  quantité 
de  sulfate  soluble,  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  que  la 
solution  du  sel  est  précipitée  par  le  m  tir  ia  te  de  baryte,  que 
le  sel  est  mêlé  de  sulfate  de  soude  :  il  faut ,  pour  tirer  cette 
conclusion,  examiner  le  poids  du  précipité,  et  le  comparer 
avec  celui  fourni  par  le  sel  marin  des  salines ,  pris  dans  de» 
conditions  convenables  pour  qu'il  n'ait  pu  être  altéré. 

Diverses  expériences  que  nous  avons  faites  nous  ont  dé* 
montré  que  100  grammes  du  sel  provenant  des  salines  conte- 
naient (  donnée  moyenne  )  un  pour  ioo  de  sulfate  soluble  > 
tandis  que  les  sels  que  nous  avons  examinés  en  contenaient 
de  10  à  il  pour  100.  II  est  probable  que  ce  surcroît  est  dû 
au  sulfate  de  soude  ajouté  au  sel  marin.  Pour  que  ces 
données  devinssent  concluantes,  il  serait  utile  que  l'adminis- 
tration fit  faire  l'analyse  de  sels  pris  dans  les  diverses  salines  , 
pour  reconnaître  quelle  est  la  moyenne  des  proportions  de 
sulfates  solubles  qui  existent  naturellement  dans  les -sels  li- 
vrés au  commerce.  Ces  expériences  faites  et  répétées  pour- 
raient servir  de  guide  aux  experts  appelés ,  dans  divers  cas, 
pour  reconnaître  la  pureté  des  sels. 

L'examen  de  plusieurs  échantillons  de  sulfates  de  soude 
vendus  dans  le  commerce,  nous  ayaut  démontré  que  de  ces 
sels  contenaient  des  traces  d'iode ,  il  nous  importait  de  sa- 
voir si  cet  iode  provenait  du  traitement  de  l'hydrochlorate 
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de  soude  mêlé  de  sel  de  warech ,  par  l'acide  sulfurique,  ce 
qui  n'était  guère  probable,  ou  bien  d'un  mélange  de  sel 
marin  retiré  des  sels  de  warech ,  ce  que  semblait  indiquer 
le  goût  salé  de  ce  sulfate  et  son  alcalinité.  Nous  traitâmes 
par  l'acide  sulfurique,  dans  les  proportions  convenables, 
une  quantité  donnée  de  sel  marin  pris  dans  le  commerce, 
et  mêlé  de  sels  d'iode;  puis  nous  examinâmes  le  sulfate  de 
soude  résultant  de  cette  opération. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  non-seulement  le  sel 
de  cuisine  est  altéré  par  le  sulfate  de  soude ,  mais  que  celui- 
ci,  à  son  tour,  à  cause  de  son  prix,  qui  est  un  peu  plus  élevé 
que  celui  du  sel  de  warech ,  est  alongé  à  son  tour  par  une 
quantité  de  ce  dernier  sel.  Il  serait  donc  utile  d'examiner  si 
le  suliate  de  soude  peut  être  nuisible  lorsqu'il  est  introduit 
dans  le  sel  employé  dans  les  usages  alimentaires ,  afin  de  si- 
gnaler l'action  de  ces  mélanges  à  l'autorité. 

§.  VIL  De  la  falsification  du  sel  par  le  sulfate  de  chaux  et 
par  des  matières  terreuses. 

Outre  les  falsifications  que  nous  avons  signalées,  il  en 
est  encore  d'autres  qui  méritent  de  fixer  l'attention  de  l'au- 
torité :  tel  est  le  mélange  du  sel  avec  le  plâtre  en  poudre; 
mélange  qui  se  fait  à  Paris,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
convaincus  en  nous  présentant  chez  un  marchand  qui  vend 
de  ce  plâtre  sous  le  nom  de  poudre  à  mêler  au  sel(i). 

Sur  vingt-cinq  échantillons  de  sel  que  nous  avons  exa- 
minés, quatre  contenaient  de  ce  mélange,  trois  dans  la  pro- 


(i)  Il  ne  nous  appartient  pas  d'indiquer  ici  le  nom  des  personnes 
qui  vendent  du  plâtre  réduit  en  poudre,  sous  le  nom  de  poudre  à  mê- 
ler au  sel;  mais  il  sera  toujours  facile  â  l'autorité  de  réprimer  cette, 
malversation. 


Digitized  by 


Google 


358  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALB  , 

portion  d'environ  dix  pour  cent  de  sel,  le  quatrième  dans 
une  proportion  bien  plus  considérable. 

Le  sel  marin  ainsi  mêlé  est  assez  difficile  à  reconnaître 
lorsque  la  poudre  ajoutée  ne  l'est  pas  en  trop  grande  quan- 
tité, ou  lorsque  le  sel  est  humide.  Mais  dans  quelques 
cas,  ce  sel  a  un  aspect  blanchâtre  ;  on  remarque  qu'il  est 
comme  saupoudré  d'une  matière  blanche.  Le  moyen  le  plus- 
simple  pour  reconnaître  ce  genre  de  fraude,  consiste  à  trai- 
ter cent  parties  de  sel  par  l'eau  distillée  froide,  qui  dissout 
le  sel,  laissant  le  plâtre,  qui  est  insoluble;  on  décante  la 
solution;  on  jette  sur  un  filtre  le  précipité;  on  lave  à 
Teau  bouillante  le  résidu  qui  contient  le  sulfate  de 
chaux  :  on  voit  ensuite  quelle  est  la  différence  entre  le 
poids  du  résidu  fourni  par  le  sel  essayé,  et  on  le  compare 
au  poids  du  résidu  obtenu  d'opérations  semblables  faites 
sur  des  s$ls  qui  n'ont  pas  été  altérés  (i). 

Ce  mode  d'expérimenter  peut  encore  servir  à  reconnaître 
les  substances  insolubles  qui  seraient  mêlées  au  sel,  et  qui 
l'alongent,  en  diminuant  la  valeur  du  sel. 

La  falsification  du  sel  par  des  matières  insolubles  ne  se 
pratique  presque  plus,  par  la  raison  que  les  substances  qui 
servaient  â  falsifier  le  sel  lui  donnaient  un  aspect  désagréa- 
ble; enfin  |  la  propriété  de  craquer  sous  la  dent. 

Cette  falsification  se  pratique  chez  des  peuples  peu  civi- 
lisés. Ainsi,  M.  Benjamin  Adair,  chirurgien  à  bord  du  bâti- 
ment anglais  le  WiUiarn-Rathbone,  de  Liverpool,  qui  faisait 
le  commerce  à  la  côte  de  Guinée,  nous  a  communiqué  le  fait 
suivant  :«Entr  autres  marchandises  portées  par  les  vaisseaux 

(i)  Des  essais  faits  sur  dix  échantillons  de  sel  pris  en  i83i ,  nous 
ont  donné  pour  résidu  ,  donnée  moyenne ,  i  ,4o  de  matières  insolu- 
bles, sur  98,60  de  sels  solubles  et  d'eau. 
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anglais  qui  font  le  commerce  de  la  côte  de  Guinée,  on  a 
soin  d'embarquer  une  assez  grande  quantité  de  sel  ordi- 
naire, que  les  natifs  recherchent  avec  une  grande  avidité, 
tant  pour  leur  usage  que  pour  le  revendre  à  leurs  compa- 
triotes de  l'intérieur.  Ils  sont  cependant  bien  loin  de  le 
leur  livrer  dans  le  même  état  qu'ils  le  reçoivent  des  Euro- 
péens. Ces  hommes  ont  découvert ,  non  loin  de  la  côte , 
un  marais  dont  l'eau  est  'talée;  mais  dans  l'impossibi- 
lité, par  défaut  de  connaissance,  d'en  extraire  le  sel, 
ils  mêlent  une  partie  de  la  terre  de  ce  marais,  terre  im- 
prégnée de  sel  et  préalablement  desséchée,  avec  le  sel 
d'Europe,  ce  qui  donne  à  ce  mélange  une  couleur  brunâtre; 
ils  embarquent  ce  produit  sur  des  canots,  et  remontent  les 
rivières  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  villages  de  l'in- 
térieur des  terres,  où  ils  font  un  échange  de  leur  sel 
contre  des  esclaves,  des  dents  d'éléphans  et  autres  objets, 
11  est  bon  de  faire  observer  ici  que  les  indigènes  qui  font 
ce  trafic  ont  grand  soin  de  ne  pas  falsifier  le  sel  qu'ils 
conservent  pour  leur  propre  usage  (1).  » 
La  falsification  du  sel  marin  par  le  sulfate  de  chaux  doit 
être  df  fendue  pour  plusieurs  motifs  :  i°  parce  qu'il  y  a  fraude 
à  vendre  ce  mélange  pour  un  produit  pur;  a°  parce  que  le 
sulfate  de  chaux,  recueilli  par  des  gens  ignorans,  peut  con- 
tenir des  sels  étrangers,  des  sels  de  strontiane,  sels  qui  se- 
raient peut-être  mêlés  de  sels  solnbles;  3°  enfin ,  parce  que  le 
sulfate  de  chaux  peut  avoir  été  broyé  avec  les  mêmes  instru- 
mens  que  ceux  qui  auraient  servi  à  moudre  des  substances 
dangereuses ,  destinées  à  être  employées  dans  les  arts  et  ma- 
nufactures. 

(i)  M.  Adair,  de  qui  lions  tenons  ces  détail*  ,  étudie  maintenant 
la  ebimie  à  Paris. 
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§.  VIII.    De  la  présence  de  Voxidc  d*  arsenic  dans  le  sel  de 

cuisine. 

L'examen  de  divers  échantillons  de  sel  vendu  à  Sézanne(i) 
ayant  fait  reconnaître  dans  quelques-uns  d'eux  de  l'oxide 
d'arsenic,  et  la  présence  de  cette  substance  vénéneuse  ayant 
été  constatée  par  MM.  Guibourt,  Latour  de  Trie  et  Lefran-» 
çois(i),  ce  fait  attira  non-seulement  l'attention  des  chimistes, 
mais  causa  une  frayeur  très-naturelle;  diverses  versions  sur 
les  causes  de  ce  mélange  furent  établies  :  aussi  quelques  per- 
sonnes prétendirent  que  le  sel  arsénié  provenait  de  sel  ré- 
colté sur  des  cuirs  apportés  de  l'étranger;  d'autres,  qu'il 
provenait  de  nouvelles  salines  qui  pouvaient  contenir  des 
sels  d'arsenic.  La  première  de  ces  opinions  fut  anihilée  par 
les  recherchés  que  publia  M.  Sérullas  sur  les  sels  retirés  des 
cuirs  {F .  le/,  de  Ch.  méd.,  t.  6,  pag.  a64).  Des  expériences 
que  nous  avons  faites  depuis  sur  divers  échantillons  de  sels 
récoltés  sur  des  cuirs  ont  affirmé  cette  assertion.  En  effet, 
ces  sels  ne  contenaient  pas  ce  produit  vénéneux  (2).  Quant 
à  la  présence  de  sels  d'arsenic  dans  de  nouvelles  salines, 
il  n'est  rien  moins  que  probable:  depuis  un  an  on  n'a  pas 
eu  connaissance  que  de  nouveaux  accidens  aient  été  si- 
gnales; ce  qui  assurément  serait  arrivé,  si  les  sels  d'une  sa- 
line  eussent  contenu  de  l'oxide  d'arsenic.  Il  est  donc  pro- 
bable que  la  présence  de  ce  poison  dans  diverses  parties  de 


(1)  M.  Séiullas  ayant  examiné  des  sels  de  Sçzannequi  ne  renfer- 
maient pas  d'arsenic  ,  il  est  probable  que  ces  sels  provenaient  de  di-r 
vers  lieux. 

(2)  Nous  possédons  un  échantillon  de  ce  sel  arsénié y  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale ,  tome  6  ,  pag.  263 ,  *65 
ei453. 
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sel  marin  doit  tenir,  ou  à  ce  que  le  sel  marin  a  été  mêlé  à  des 
substances  qui  auraient  été  pulvérisées  dans  des  instrumens 
qui  auraient  servi  à  réduire  en  poudre  de  l'arsenic;  ou,  ce 
qui  pourrait  bien  être,  qu'on  se  fût  servi,  pour  transpor- 
ter ces  sels,  de  sacs  ayant  servi  à  contenir  des  blés  chaules 
par  l'oxide  d  arsenic  ;  ou  bien  encore  à  ce  que  le  raffinage 
de  sels  aurait  été  opéré  dans  un  même  local  où  l'on  aurait 
préparé  des  sels  d'arsenic.  Il  est  donc  de  la  plus  grande  im- 
portance de  veiller,  i*  à  ce  que  des  produits  destinés  à  être 
employés  dans  des  usages  alimentaires  ne  soient  pas  prépa- 
rés dans  l'atelier  où  Ton  prépare  des  substances  véné- 
neuses; a°  à  de  que  des  sacs  qui  ont  servi  à  transporter  des 
blés  chaulés  avec  l'oxide  d'arsenic,  ne  servent  pas  à  trans- 
porter du  sel  ;  3°  eu6n,  à  ce  qu'on  ne  souffre  pas  qu'on  fasse 
entrer  dans  les  sels  des  mélanges  qui,  l'aies  par  des  ignorans 
qui  n'ont  en  vue  qu'un  bénéfice  illicite,  peuvent  donner  lieu 
à  des  accidens  irréparables  (i). 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  exprimant  que  la  de- 
mande qui  a  été  faite  par  M.  Boullay ,  au  nom  d'une  com- 
mission ,  dont  l'un  de  nous  était  membre,  dans  la  séance  de 
l'Académie  royale  de  Médecine  du  1 2  avril ,  soit  mise  à 
exécution;  c'est-à-dire, que  les  sels  vendus  dans  les  divers  dé- 
partemens  soient  soumis  à  un  examen  qui  fasse  connaître  et 
la  nature  de  ces  sels,  et  les  falsifications  qu'on  leur  fait  subir. 
Cet  examen  fait,  il  sera  facile  de  faire  cesser  ces  honteuses 
manœuvres,  qui  ne  sont  utiles  qu'à  un  seul,  tandis  qu'elles 
sont  nuisibles  à  la  masse' des  consommateurs. 

Une  lettre  que  nous  recevons  à  l'instant  de  M.  le  docteur 

(1)  Ces  sels  récoltés  sur  les  cuirs  nous  avaient  été  remis  par  l'un 
de  nos  collègues  ,  M.  Gauthier ,  qui  a  quitte  l'exercice  de  la  pharma- 
cie ,  et  qui  se  livrée  la  préparation  des  cuirs. 
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£.  Rousseau ,  attache  au  Jardin  (lu  Roi ,  nous  a  paru  devoir 
être  jointe  à  ce  travail ,  puisqu'elle  semble  démontrer  que 
l'emploi  du  sel  falsifié  n'est  pas  sans  inconvénient  pour  la 
santé. 

Paris,  ce  22  avril  i83j. 

Mon  cher  Chevallier  , 

D  après  le  résumé  de  la  discussion  de  la  séance  du  12  avril 
de  l'Académie  de  Médecine ,  j'ai  cru  que  vous  aviez  aban- 
donné vos  importantes  recherches  sur  la  falsification  des 
sels  de  cuisine;  non  que  je  partage  la  sécurité  de  M.  Pelle- 
*  tier,  car  je  crois  bien  que  les  falsifications  que  vous  avez, 
signalées  sont  toutes  plus  ou  moins  préjudiciables  à  l'éco- 
nomie animale. 

Je  vais  vous  rapporter,  à  ce  sujet,  le  résultat  de  quelques 
-  recherches  que  j'ai  faites  à  voi*e  instigation. 

M.  D....,  habitant  le  Muséum  d'histoire  naturelle ,  fut  en 
proie  à  des  coliques  et  à  des  crampes  d'estomac.  Il  faisait 
usage  dans  ses  alimens  de  sel  blanc ,  dans  lequel  ou  déce- 
lait, au  mojen  de  l'eau  d'amidon  et  de  chlore,  des  seU 
d'iode. 

Mademoiselle  B...,  habitant  la  même  localité,  a  été  atteinte 
pendant  plus  de  six  mois  d'une  gastrite  qui  augmentait  d'in- 
tensité quand  elle  prenait  des  alimens  salés  avec  du  sel  de 
cuisine,  que  j'ai  reconnu  être  falsifié  avec  un  sel  de  warech. 
La  cessation  du  sel  sophistiqué ,  chez  ces  deux  malades  ci- 
dessus,  a  fait  disparaître  les  pinceroens  qu'ils  éprouvaient 
vers  le  colon  transverse. 

M.  L ,  rue  de  la  Hachette,  eut  de  fortes  coliques,  que 

j'ai  attribuées  également  à  l'usage  du  sel  marin ,  que  j'ai  re- 
connu être  ioduré. 

Madame  M,...,  rue  du  Bac,  ressentait  des  picotemens  assez 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  363 

aigus  vers  la  région  ombilicale,  qui  ont  cessé  quand  elle 
n'assaisonna  plus  ses  alimens  avec  un  sel  mélange  d'io- 
dure. 

Ces  faits  sont  assez  concluais,  pour  me  faire  croire  que 
la  falsification  des  sels  de  cuisine  n'est  pas  d'une  bénignité 
telle  que  vous  ne  deviez  en  instruire  qui  de  droit ,  quand  on 
pense  surtout  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  deux  ou  trois  ans  que. 
les  affections  gastro-intestinales  sont  devenues  plus  appa- 
rentes que  jamais. 

J'ai  fait  acheter  du  sel  blanc  et  gris  dans  les  douze  arron- 
dissemens  de  la  ville  de  Paris ,  et  j'ai  trouvé  qu'un  tiers  des 
marchands  épiciers  avaient  leurs  sels  plus  ou  moins  falsi- 
fiés, et  que  la  falsification  s'exerçait  plutôt  sur  le  sel  blanc. 
Quant  au  sel  des  marchands  du  quai  de  la  Grève,  je  n'ai  pu 
y  reconnaître  de  sophistication. 

Je  désire  que  ces  détails  puissent  vous  être  agréables. 

Tout  à  vous,  Em.  Rousseau. 

/V.  B.  De  nouveaux  renseignemens  qui  nous  sont  donnés 
à  l'instant  par  un  négociant  de  Paris,  nous  font  connaître 
l'emploi  de  l'hydrochlorate  de  potasse  dans  la  falsification 
en  sel.  Ayant  vendu  à  *5  fr.  le*  ioo  kilog.  une  livraison 
considérable  de  ce  produit,  tiré  de  ses  fabriques,  il  voulut 
savoir  k  quel  usage  on  destinait  cet  hydrochlorate  ;  ces  re- 
cherches lui  firent  connaître  que  ce  sel  devait  être  mêlé  à. 
da  sel  marin  des  salines. 


*^«S«/X«>'»<»«^'%«S»"k  * 


NOTE 
Sur  ta  solubilité  de  Vicdure  de  plomb,  par M.  Lassaigne. 
Tout  récemment  M.  Caventou,  dans  une  note  iuséreV 
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dans  le  Journal  de  chimie  médicale  et  le  Journal  depharma* 
rie, avril  i83i , a  fixé  l'attention  des  chimistes  et  des  méde- 
cins sur  Tiodure  de  plomb.  Les  circonstances  qui  l'ont  porté 
à  l'examen  de  ce  composé  bizarre ,  lui  ont  fait  reconnaître 
que  cet  iodure ,  contre  l'opinion  de  tous  les  auteurs ,  était 
soluble  dans  l'eau.  Il  nous  semble  que  M.  Ca  vent  ou  a  un  peu 
trop  généralisé;  car  depuis  long-temps  nous  avions  nous» 
mêmes  reconnu  que  ce  composé  n'était  pas  insoluble  ;  nous 
avions  constaté  plus  d'une  fois  que,  lorsqu'on  cherchait  à 
précipiter  une  dissolution  de  plomb  par  la  solution  d'un 
iodure,  il  n'y  avait  pas  de  précipité,  lorsque  la  dissolution 
de  plomb  était  acide  et  très-étendue  d'eau ,  ou  encore  qu'on 
redissolvait ,  en  ajoutant  une  grande  quantité  d'eau,  le  préci- 
pité d'iodure  de  plomb  produit  dans  une  dissolution  acide. 
Il  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  publié  alors  ce  fait  ;  mais 
nous  en  avons  consigné  la  conséquence  dans  Y  Abrégé  élémenr 
taire  de  chimie ,  que  nous  avons  mis  en  publication  en  1899* 
En  parlant  des  propriétés  de  ce  composé  (page  5i3 ,  ouvrage 
cité),  nous  disons  positivement ,  en  terminant  le  court  article 
qui  y  est  relatif,  qu'il  est  peu  soluble  dans  Veau. 

Le  travail  que  viennent  de  faire  M.  Gaventou  de  son  côté  et 
M.  Henri  de  l'antre,  n'ayant  pas  eu  pour  but  la  détermina- 
tion de  la  solubilité  de  cet  iodure,  nous  avons  cherché  à  la 
connaître  par  l'expérience ,  d'autant  plus  que  ce  composé, 
d'après  les  observations  médicales  de  MM.  Cottereau  et 
Verdé-Delile ,  paraît  devoir  jouer  un  rôle  important  dans  le 
traitement  de  plusieurs  maladies. 

Solubilité  de  l'iodurede  plomb,  à  -f-  20°  cent. 

De  l'eau  distillée  saturée  d'iodure  de  plomb  à  +  a0* a 
fourni  par  l'évaporation  à  siccité  un  résidu  qui ,  après  avoir 
été  bien  desséché,  formait  les  —^  du  poids  de  la  solution, 
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Solubilité  à  +  27. 

De  l'eau  bouillante  saturée  d'iodure  a  été  abandonnée  à 
elle-même,  jusqu'à  ce  que  sa  température  fût  revenue 
à  4"  217.  L'iodure,  qui  avait  cristallisé  pendant  ce  refroidis* 
sèment ,  a  été  séparé  de  l'eau-mère ,  qu'on  a  évaporée  avec 
soin.  Celle-ci  contenait  7^0  de  son  poids  d'iodure  de  plomb 
sec. 

Solubilité  à  +  100. 

De  l'eau  saturée  d'iodure  de  plomb  à  +  100  a  été  évapo- 
rée k  siccité;  elle  a  laissé  un  résidu ,  qui  formait  j|j  du  poids 
du  liquide;  ce  qui  fait  r^V^î ou  une  quantité  double  environ 
de  celle  que  l'eau  dissout  à  +  a7°* 
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ffun  sulfate  de  zinc  contenant  du  sulfate  de  cadmium  ; 
par  M.  Saladin. 

L'emploi  en  teinture  du  sulfate  de  cadmium,  dernière- 
ment indiqué  par  M.  Lassaigne,  dans  le  Journal  de  Chimie 
médicale ,  m'a  rappelé  quelques  observations  faites  depuis 
long-temps ,  et  qui  m'avaient  mis  à  même  de  reconnaître 
l'existence  encore  inaperçue  du  sulfate  du  même  métal 
dans  un  sulfate  de  zinc  impur. 

J'ai  pensé  que  cette  note  pouvait  offrir  ainsi  quelque 
intérêt,  quoique  la  nature  des  blendes,  des  minerais  de 
une,  puisse  quelquefois  en  rendre  la  présence  très-ordi- 
naire; mais  que  des  essais  ultérieurs,  et  assez  nombreux, 
ne  m'ont  mis  à  même  de  reconnaître  qu'une  seconde  fois , 
et  en  proportions  encore  plus  faibles. 
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Le  sulfate  de  zinc  qui  me  l'offrit ,  et  dont  une  assez  forte 
partie  se  trouve  encore  à  ma  disposition ,  est  d'un  blanc 
sale,  en  masses  amorphes,  légèrement  humides  à  leurs  sur- 
faces; il  ne  se  dissout  qu!en  partie  dans  l'eau ,  en  y  laissant 
un  abondant  précipité  jaunâtre.  La  liqueur  est  acide  ;  rap- 
prochée convenablement ,  elle  donne  naissance  à  des  cris- 
taux alongés,  sous  la  forme  de  groupes  confus,  de  prismes 
droits,  quadrilatères,  irréguliers. 

Afin  d'arriver  à  la  séparation  du  cadmium  par  un  moyen 
plus  prompt  que  par  l'action  des  courans  électriques  qui 
me  l'avaient  offert ,  je  soumis  à  une  longue  ébullition  la 
solution  de  1000  grammes  environ  de  sel  de  zinc  impur , 
avec  un  fort  excès  de  soude  à  l'alcool ,  exempte  de  car- 
bonate, ce  qui  fut  renouvelé  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cessât  de 
se  charger  d'oxides  étrangers.  La  partie  insoluble ,  lavée 
avec  soin ,  traitée  ensuite  par  l'acide  nitrique  affaibli ,  fut 
alors  précipitée  par  du  carbonate  neutre  d'ammoniaque,  et 
qui ,  mis  en  assez  grande  quantité ,  reprit  avec  facilité  le 
sous-carbonate  de  deutoxide  de  cuivre  qu'il  avait  précipité 
d'abord,  ainsi  qu'une  petite  partie  de  carbonate  de  zinc 
qui  s'y  trouve  unie.  Le  liquide  filtré  me  mit  à  même  de 
séparer  alors  le  mélange  des  sous-carbonates  de  cadmium 
et  de  tritoxide  de  fer,  à  l'aide  d'une  longue  ébullition  dans 
l'acide  acétique  concentré ,  et  qui  resta  sans  action  sur  la 
majeure  partie  du  dernier  sous-carbonate.  Le  liquide  dé- 
canté fut  précipité  par  l'ammoniaque  caustique  ajoutée,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  redissolvît  le  précipité  hydraté  d'oxide  de 
cadmium,  qu'elle  abandonna,  par  l'évaporation ,  à  un  état 
de  pureté  suffisant  pour  en  apprécier  la  quantité,  qui  se 
trouva  de  07,1 5,  représentant  ainsi  18,04  de  sulfate  neutre 
cristallisé,  quantité  très-faible,  et  qu'il  est  permis  de  sup- 
poser plus  forte,  par  la  difficulté  d'éviter  les  pertes  qui  ré» 
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"sultent  de  traitemens  nombreux ,  mais  nécessaires ,  sur  des 
sels  ayant  autant  d'analogie. 

Le  sulfate  de  zinc  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  me  parut 
ainsi  composé  de  sulfate  de  zinc  en  grande  partie,  mêlé  à 
des  sulfates  acides  de  cadmium  ,  de  cuivre-,  d'alumine,  et 
de  tritoxide  de  fer. 


m**t%^*/%+*****+a^*^+%f+m^%**t%+**%*^%+a^+M*.+^*mt**+i 


NOTICE 

Sur  la  Cétoine  velue,  Getonia  hirta  Fabricius , par  Farihes, 
pharmacien  à  Perpignan. 

Dans  les  contrées  méridionales,  il  apparaît  de  temps  à 
autre  des  quantités  extraordinaires  d'insectes  de  la  même 
espèce,  qui  souvent  sont  funestes  aux  récoltes  des  localités 
qui  en  sont  infestées;  il  arrive  même  que  des  insectes  qui, 
dans  l'état  ordinaire,  se  contentent  de  sucer  les  fleurs,  dé- 
vorent les  feuille3  et  même  les  tiges  tendres  des  plantes, 
lorsqu'ils  sont  en  très-grande  quantité  :  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé en  1826,  dans  le  royaume  de  Murcie  en  Espagne,  où 
la  cetonia  hirta  parut  en  quantité  si  prodigieuse,  qu'elle  dé- 
truisit totalement  plusieurs  champs  de  blé.  En  i8a8,  deux 
champs  de  la  même  plante,  situés  aux  environs  de  Perpi- 
gnan, furent  très-endom  mages  par  le  même  coléoptère.  C'est 
ce  dernier  fait  qui  ma  suscité  l'idée  d'étudier  cette  cé- 
toine. Heureusement  que  l'apparition  spontanée  de  ces 
nuées  d'animaux  ir'est  que  passagère.  Cest  ce  que  j'ai  eu 
occasion  d'observer  plusieurs  fois  dans  ce  département.  En 
1824,  une  multitude  de  cantharides  se  manifesta  tout  à 
coup  sur  quelques  centaines  d'oliviers  situés  près  de  la 
rivière  Lagly,  et  en  dévorèrent  presque  toutes  les  feuilles 


Qigitized  by 


Google 


368  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

en  peu  de  temps.  Cet  accident  ne  s  est  pas  renouvelé  de- 
puis. Les  cantharides  sont  fort  rares  dans  cette  contrée, 
ou  il  n'y  a  que.  très- peu  de  frênes,  ,qui  est  l'arbre  dont  se 
nourrit  ordinairement  cet  insecte.  En  1827,  la  chenille  de 
ja  vanessa  cardui  parut  en  telle  abondance  à  l'entour  de 
Perpignan,  que  toutes  les  mauves  qui  croissent  sur  les  for* 
tifications  de  la  ville  et  de  la  citadelle  (et  il  7  en  a  considéra- 
blement) furent  mangées  jusqu'aux  racines  par  cette  chenille* 
Les  années  subséquentes,  le  lépidoptère  que  produit  cette 
larve  ne  se  montra  pas  en  plus  grande  quantité  que  les  an- 
nées  précédentes.  De  ces  remarques,  j'en  infère  que  les  ap- 
paritions extraordinaires  d'insectes  sont  dues  au  concours 
fortuit  de  plusieurs  des  causes  nécessaires  à  la  conservation 
et  au  développement  de  leurs  œufs;  que  ces  rencontres  ac- 
cidentelles préservatrices  n'ayant  lieu  que  rarement,  les 
causes  de  démolition  compensatrices  établies  par  la  nature 
ramènent  les  choses  dans  l'état  ordinaire.  Cependant,  comme 
il  pourrait  arriver  que  les  lois  de  compensation  ne  fussent 
pas  toujours  en  équilibre,  et  que  la  propagation  de  l'insecte 
qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  pourrait  devenir  une  cause 
de  ruine  pour  certains  pays,  il  m'a  semblé  ntile  de  l'obser- 
ver dans  toutes  ses  phases,  afin  de  faciliter  les  moyens  de  se 
prémunir  contre  ce  fléau,  s'il  venait  à  envahir  nos  récoltes* 
La  cétoine  velue  appartient  à  l'ordre  des  coléoptères,  sec- 
tion desPentamères,  famille  des Lamell écornes;  elle  est  d'un 
noir  luisant,  avec  cinq  taches  blanches   irrégulières    sur 
chaque  extrémité  postérieure  des  élytres  ;  son  corps  est  oval 
et  déprimé;  le  corselet  un  peu  prolongé  en  angle  au  milieu 
du  bord  postérieur,  au-dessus  de  l'écusson ,  avec  un  sillon  au 
centre ,  hérissé  de  poils  ou  soies  blanchâtres  qui  se  pro- 
longent immédiatement  au-dessous  du  corps,  de  manière 
à  former  une  frange  au  bord  extérieur  des  ailes.  Les.élytreg 
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sont  également  garnies  de  soies,  mais  plus  courtes  et  plu» 
rares,  marquées  de  trois  côtes  on  stries  longitudinales.  La 
longueur  de  cetfe  cétoine  est  d'environ  up  centimètre  sur 
sept  mUlitfièjtrés  de  large  :  elle  offre  une  variété'  d'un  noir 
jaun&tre,  avec  les  soies  couleur  de  rouille,  particulièrement 
sur  le  corselet;  $a  bouche  est  composée  de  mandibules 
éca i lieuses,  ej  lea  Mchoir.es  sont  formées  d'un  corps  c<>- 
riace  et  soyeux, 

Cet  insecte  parait  ordinairement  au  commencement  du 
jootUde  niai;  il  s'accouple  p£(J,  de  Jftmps  après,  et  la  femelle 
feiiAtpoBte  très-JCTéguJièremep.t,  puisqu'on  «p  rencontré 
pendant  tout  Tété  $e  livrant  à  cette  opération.  Elle  dépose 
*£•  oeufs,  qp  nombre  indéterminé,  qui  varie  ,de  5o  à  j*eo., 
dans  les  gerçpqe*  et  Uejûderme  de  plusieurs  arbres  et  ar- 
bustes ,  particulièrement  de  ceux  qui  contiennent  du  tannin , 
%fsk  que  les  chênes,,  les  rosiers,  le  prunellier,  etc.  Ces  œufs 
sqnt  en  masse  les  uns  sur  les  autres,  et  collés  entre  eux  et 
contre  le  bois  au  moyen  d'une  liqueur  visqueuse  dont  il* 
«oi^t  aussi  recouverts,  et  qui  les  garantit  de  l'humidité.  Ils 
toftt  dé  la  grpsseur  d'un  grain  d'oignon*  de  forme  ,oblongue , 
légèrejnent .aplatis  sur  un  des  côtés,,  d'un  blanc  sale  a,u  coin- 
in#Hfieipwi:  ils  ^e  colorent  eusuite,  deviennent  brunâtres  > 
et  la  larye  en  *ort  au  bout  dé  vingt  à  trente  jours. 
.  I*  Japvede  cette  cétoine  est  d'un  blanc  tendre  lorsqu'elle 
est  jeune;  lés  stigmates  légèrement  colorés,  ainsi  que  le 
dessus 4e  ta  .tête,  qui. est  écailleuse  et  armée  dé  plusieurs 
manfl^ff^n  A.  jpesnre  qu'elle  avance  en  âge,  elle  prend  une 
copieur  brunâtre.  Elle  a  environ  deux  millimètres  de  Ion- 
gneur.  Son  corps  .est  jnou,  ridé»  divisé  en  douze  anneaux 
s^çnboîtAW les.nrts  dAP»}es  autres;  elle  a/ûx  pattes  a^ cor- 
selet, le  dos  arqué.  Lorsqu'on  l'irrite,  elle  dégorge  une  li- 
qnanpr  ronge,,  huileuse,  épaisse.,  extrêmement  àci;ef  rougis* 
vu.  M 
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sant  fortement  les  couleurs  bleues  végétales.  Cette  liqueur 
sert  à  rendre  le  bois  tendre  par  son  application,  et,  parce 
moyen ,  l'animal  le  broie  facilement  pour  y  chercher  sa  nour- 
riture. Cette  larve  parcourt  le  pourtour  du  tronc  des  arbres 
sur  lesquels  elle  est  éckfce,  plus  particulièrement  entre 
lecorce  et  l'aubier,  s'y  fraye  des  routes,  dans  lesquelles  elle 
laisse  le  résidu  de  sa  nourriture  et  ses  excrémens.  Elle  vit  de 
la  partie  tannante  de  l'écorce;  car  des  débris  pris  dans  les 
trous  qu'elle  s'était  tracés  dans  une  tige  de  rota  canina, 
traités  successivement1  par  l'eau  et*  l'alcool,  et  cet  infusum 
iriisen  contact  avec  une  solution  ferrugineuse,  n'ont  pas  été 
sensiblement*  colorés,  tandis  qu'un  infusum  des  parties 
saines  de  ce  même  arbuste,  prises  à  côté  des  trous,  a  été 
fortement  coloré  en  noir  par  le  même  réactif.  Lorsque  cette 
larve  veut  se  transformer ,  ce  qui  ordinairement  à.  lieu  en 
automne  de  l'année  d'après,  elfe  se  fabrique  une  coque  avec 
des  débris  dé  bois ,  des  crottes  et  une'matière  gluante  qu  elle 
dégorge.  Cette  coque  est  brune,  de  ta  grosseur  d'un  pois, 
très-dure,  de  forme  ovale,  rugueuse  extérieurement ,  très- 
uhieet  comme  vernissée  à  l'intérieur  ;  elle  se  trouve  dans  les 
creux  des  troncs  des  arbres  qui  servent  de  nourriture  à  la 
larve;  quelquefois  aussi' dans  ceux  qui  les  a  voisinent ,  comme 
les  saules,  les*  oliviers  qui  ont  le  tronc  gâté;  '  c'est  surtout  là 
qu'il  faut  lés  chercher'  quand,  dans  le  voisinage,  il  y  a  de 
jeunes  chênes,  des  rosiers  ,  etc. 

'  La  nymphe  est  de  couleur  de  corne  dans  le  principe;  elle 
se  fonce  en  couleur  et  devient  presque  brune;  sa  forme  ap- 
proche de  celle  d'un  écusson.  Lorsque  l'insecte  parfait  a 
acquis  toute  la  solidité  que  demandent  ses  organes,  il  crève 
Son  enveloppe,  perce  la  coque  à  son  extrémité  plus  étroite, 
et  vient  payer  son  tribut  à  la  nature. 

La  c&tonia  hirta  se  trouve  fréquemment  sur  les  fleurs 
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d'yèble,  de  sureau,  de  rosier,  de  chardon,  etc  ;  elle  se 
trouve  aussi  et  assez  fréquemment  sur  les  saules  et  dans  les 
champs,  mangeant  les  feuilles  et  l'écorce  de  plusieurs  gra- 
minées, particulièrement  du  poa  bulbosa,  sur  laquelle  on  la 
rencontre  quelquefois  en  si  grande  quantité ,  que  la  plante 
en  est  entièrement  recouverte,  surtout  après  lçs  pluies.  11 
est  probable  qti  alors  les  fleurs  ayant  perdu  une  partie  de 
leur  matière  sucrée  que  sucent  ces  insectes,  et  n'ayant  pas 
d'organes  pour  la  pomper  du  fond  de  la  corolle,  ils  quittent 
ces  fleurs,  et  sont  réduits  à  un  aliment  plus  grossier. 

Tous  les  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  cet  insecte  et  ses 
congénères,  s'accordent  à  dire  qu'ils  ne  sont  pas  nuisibles 
aux  plantes,  qu'ils  se  contentent  de  sucer  les  fleurs  sans  in- 
terrompre ces  fonctions.  En  théorie,  c'est  une  vérité,  puisque 
les  organes  delà  manducation  de  ce  coléoptère  semblent 
être  faits  pour  sucer  exclusivement,  et  paraissent  impropres 
à  la  mastication.  Cependant  l'expérience  prouve  qu'il  ne 
se  contente  pas  toujours  de  la  succion,  qu'il  est,  au  con- 
traire, rrès-voraee;  car,  dans  certaines  occasions,  il  at- 
taque les  plantes,  particulièrement  les  blés,  et  y  porte 
un  grand  préjudice.  Comme  le  prouvent  les  observations 
rapportées  plus  haut,  j'ai  nourri  cette  cétoine  avec  des 
feuilles  de  saule,  et  j'ai  eu  occasion  de  me  convaincre qu  elle 
mangeait  copieusement. 

Lé  chlorure  de  chaux  agit  sur  cet  insecte  avec  assez  d'é- 
nergie pour  pouvoir  être  employé  avec  succès  pour  en  ga- 
rantir les  plantes:  pour  cela,  on  fait  une  solution  d'un  ki- 
•  logramme  de  chlorure  dans  dix  kilogrammes  d'eau ,  avec 
laquelle  on  asperge  les  végétaux  sur  lesquels  il  se  trouve; 
quelques  instans  après  cette  opération ,  ces  insectes  se  laissent 
tomber,  beaucoup  meurent,  les  autres  s'éloignent. 

24.    . 
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Propriétés  et  usages  tliérapeutiques  des  pommes  de  terre  ;  par 
le  Vf  L.  Cottbrbàu  ,  agrégé  en  exercice  pris  la  Factrfté 
de  médecine  de  Paris. 

M.  le  docteur  Nauche ,  dans  un  ouvrage  qu'il  à  publié  en 
i8i6,sur  les  maladies  de  l'utérus,  a  signalé  les  avantage* 
que  l'on  peut  retirer  de  l'emploi  des  tiges  de  la  morelle 
pomme  de  terre  {solanum  tuberosuni),  comme  succédanées 
de  la  jusquiame,  de  la  morelle  noire,  et  de  plusieurs  autres 
plsmtes  narcotiques.  Depuis  «ette  époque ,  ce  praticien ,  qui 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  d'enrichir  la  matière  n»é- 
dicale ,  soit  par  l'expérimentation  dea  substances  inusitées 
avant  lui ,  soit  en  constatant  les  propriétés  récemment  attri- 
buées aux  tnédicamens  connus  depuis  long-temps,  a  cher- 
ché à  s'assurer  si  la  pomme  de  terre  ne  serait  pas  susceptible 
de  quelques  applications  thérapeutiques  particulières  ;  et  il 
n'a  pas  tardé  à  acquérir  la  conviction  que,  bieu  cuite  et 
*  prise  intérieurement!,  elle  offrait  un  élément  de  plus  à  Tact 
de  guérir^  comme  il  l'avait  présumé  à  l'avance.. En  faisant 
des  essais  sur  ce  tubercule,  il  lui  a  reconnu  une  propriété 
qu'il  n'avait  jamais  soupçonnée,  celle  d'être  lalative  à  une 
dose  modérée ,  et  il  a  observé  que ,  quoique  commune  il 
toutes  les  variétés  de  la  pomme  de  terre.,  elle  existe  à  un 
plus  haut  degré  dans  celles  dont  là  .couleur  est  planche.  Ce 
qui  a  empêché  jusqu'ici  de  le  remarquer ,  c'est  que ,  par  la 
cuisson ,  elle  disparait  en  entier,  et  que,  pour  la  conserver, 
il  faut  ne  soumettre  les  tubercules  qu'à  une  infusion ,  ou 
tout  au  plus  à  une  très-légère  décoction, 

La  pomme  de  terre  possède  encore  d'autres  qualités  «on 
moins  remarquables  :  ainsi,  elle  exerce  une  action  manifeste 
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sur  le*  reins;  elfe  augmente,  fortement  te  sécrétion  de  Ku- 
rine ,  et  donne  à  c*  liquida  une  çdeur  particulière ,  u*  pqu. 
ammoniacale  j  elle  le  repd  plus  limpide,  plus  clair,  et,, en  lui 
faisant  prendre  un  caractère  aleatin,  elle  fait  disparaître.  qe& 
dépôts  pulvérulent  et  floconneux  qui  s'y  farinent  si  fou- 
irent ,  et  tiennent  à  la  surabondance,  de*  principes  acidqa. 

Elle  n'agit  pas  avec  moins  d  énergie  sur,  le  foie;  aussi,  l^ 
bile  est-elle  sécrétée  en  bien  plus  grand?,  quantité.  On  s>7w; 
aperçoit  au  changement  de  couleur  qu'éprouvant  le*  nia* 
pères  fécales ,  et  encore  à  l'abondance  de  bit*  pure  qwK 
rendent  les  malades  mia  à  l'usage  de  ce  médicament. 

La  pomme  de  terre  parait  être  légèrement  escitaittç  4a* 
systèmes  cérébral  et  nerveux*  et  cependant  produire:  m* 
effet  aé^atif  relativement  à  leur  action.  11  n'eu  est  pas  4*. 
même  du  système  tégumentaire  externe ,  su?  lequel  spf^ 
application  donne  lieu  à  des  effets  tr£s-dp précâblés  ;  ellq  y 
occasionne  de.  la  chaleur ,  des  cuisson* ,  et  agit  à  la  foi* 
comme  stimulante  et  comme  astringente,:  cette  ornière 
aotioo  est  surtout  marquée  dans  les  variétés  de  pçmmes  d* 
«erre,  rouges. 

Un  médicament  qui  produit  des  effets  ai  actifs  sur  notre 
économie  ne  pouvait  manquer  d'être  employé  utilement 
dans  la  pratique.  Voici ,  en  peu  de  mots ,  divers  cas  ot^ 
BL  Fauche  l'a  administré  avec  avantage. 

1°.  Il  en  a  retiré  de  très-bons  effets  d*na  les  affections 
chroniques  des  membranes  muqueuses ,  par  exemple.,  dans 
les  «anciens  catarrhes  pulmonaire  y  intestinal ,  uréthral,  et. 
surtout  utérin.  Il  a  vu  des  affections  de  ce  dernier  .genre, 
qui  duraient  depuis  plusieurs  années,  céder  en  peu*  de 
temps  à  l'usage  d'un  léger  décocté  de  pommes  de  terxe 
rouges  et  dje  réglisse  en  boisson ,  et  de  la  même  préparQtiqp, 
fp.  inaction  dans  le  conduit  vulvo -utérin. 
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a°.  Ù  a  réussi  à  guérir  quelques  scorbutiques.  Entre 
autres  observations,  on  peut  citer  celle  d'un  officier  d'état- 
major,  âgé  de  cinquante,  ans ,  dont  les  gencives  et  les  dents 
étaient  dans  le  plus  mauvais  état,  et  l'haleine  excessivement 
fétide;  il  y  avait  perte  d'appétit  et  dépérissement.  Dans 
l'espace  d'un  petit  nombre  de  jours,  un  décocté  de  deux 
onces  environ  de  pommes  de  terre  rouges  produisit  une 
amélioration  marquée  dans  la  position  du  malade,  qui  put 
reprendre  des  fonctions  auxquelles  le  mauvais  état  de  sa 
santé  l'avait  forcé  de  ne  plus  se  livrer. 

3°.  Il  est  des  douleurs  d'estomac,  des  vices  de  la  diges- 
tion ,  dont  il  est  bien  difficile,  et,  pour  mieux  dire,  impos- 
sible de  préciser  la  nature;  ces  affections  sont  attribuées, 
tantôt  à  une  faiblesse  de  l'organe  ou  à  son  inflammation 
chronique,  tantôt  à  un  trouble  des, fonctions  du  système 
nerveux,  ou  à  un  dérangement  de  la  sécrétion  de  la  bile. 
Chez  une  personne  affectée  d'une  maladie  de  ce  genre ,  qui 
avait  résisté  aux  traitemens  les  plus  variés  prescrits  par  •  di- 
vers médecins ,  il  prescrivit  le  décocté  léger  de  pommes  de 
terre  et  de  réglisse,  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir  le  malade 
se  rétablir  en  peu  de  temps. 

J  4°.  Il  a  prescrit  avec  succès!  une  tisane  de  pommes  de 
terré,  préparée  par  une  décoction  prolongée,  pour  calmer 
les  accès  de  goutte,  et  le  décocté  léger,  ou  seulement  l'in- 
fusé, dans  l'intervalle  de  ces  accès,  pour  en  éloigner  le 
retour. 

5*.  C'est  surtout  dans  les  cas  de  gravelle  qu'il  a  v«  ce 
moyen  produire  les  effets  les  plus  marqués,  lorsque  les 
malades  ne  rendent  que  du  sable  fin  ou  de  petits  graviers 
formés  par  un  excès  d'acide  urique.  L'usage  de  la  pomme 
de  terre  fait  cesser  avec  promptitude  tous  les  accidens,  rend 
les  urines  limpides,  et  procure  un  soulagement  de  plus 
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longue  durée. que  celui  obtenu  à  l'aide  des  autre»   diu- 
rétiques. 

.  6°.  Il  s'en  est  servi  avec  .avantage,  contre  la  constipation 
habituelle,  la  flatulence,  et  dans  les  cas  où  tout  semble  in,- 
diquer  une. disposition  du  foie  à  passer  à  cet  état  morhide 
particulier,  désigné  sous  le  nom  &  adipeux. 
<.  70.  Enfin ,  ce  médicament  lui  a  paru,  offrir  un  certain 
degré  d'utilité,  dans  quelques  cas  de  lésions  organiques  du 
cœur,  d'hydropiaie ,  et  de  plusieurs  autres  affections  chro- 
niques; mais,  en  raison  de  l'action  très -énergique  qu'il 
exerce,  il  doit  être  administré  avec  circonspection  :  il  est 
nécessaire  aussi  d'en  suspendre. l'usage  de  temps  en  temps, 
afin  de  s'opposer  à  l'assuétude,  qui  viendrait  bientôt  ani- 
hiler  les,  effets  de  la  médication. 

La, forme  la  plus  habituelle  sous  laquelle  M.  Nauche  a 
administré  la  pomme  de  .terre  est  celle  du  décocté  ^aqueux. 
Quand  on  désire  qu'il  soit  émollient ,  jon  doit  soumettre  le 
tubercule  à  trois  ou  quatre  décoctions  successive^ ,  de  quel- 
ques minutes  chacune,  et  ne  faire  usage  que  du  dernier 
produit.  Si  l'on  veut  agir  fortement  sur  le  foie,  sur  le  con- 
duit intestinal  et  sur  les  reins ,  on  en  prescrit  un  décocté 
très-léger,  ou  mieux  encore ,  un  simple  infusé.  On  peut 
aussi  en  préparer  un  sirop,  une  teinture  vineuse,  une  tein- 
ture alcoolique,  une  teinture  acétique,  une  oximellite,  et 
en  faire  des  combinaisons  avec  d'autres  médicamens. 
.i  M.  Nauche. l'emploie  fréquemment  ,,soit  râpée,  soit  cou- 
pée par.  petites  tranches,  et  ajoutée  dans  des  bains  de  pied , 
dont  elle  augmente  l'action  à  ia  manière  de,  la  farine,  de 
moutarde..  Dans  ce  cas,  elle  détermine  la  .rubéfaction,  des 
pieds,  et  elle  a. paru  quelquefois  calmer,  dés  douleurs  de 
tête  avec  plus  de  rapidité  que  les  autres  substances  généra- 
lement usitées,  en  pérHluves. 


Digitized  by 


Google 


3ç6     '  JOVfiffAl.  DB  GUIMIB  MÉîUCAJLV. , 

C'est  dans  un  but  pemblabk  qu'après  l'avoir  râpée,  on 
l'associe  à  la  farine  de  lin  ,  pour  composer  des  cataplasmes 
excitans ,  dont  l'action  se  rapproche  de  celle  des  cataplasmes 
sinapisés. 

En  la  faisant  macérer  dans  la  gtittaft  M.  Cadet,  sur  i'iw- 
vitation  du  médecin  à  l'expérience  duquel  non*  emprunte** 
Unis  ces  détails ,  en  a  préparé  nue  pommade  qui ,  lorsque 
ttolte  dite  épispastlqm  est  trop  active,  la  remplace  avantageu- 
çéjnent,  et  entretient  très-bien  la  suppuration  des  vé*k»-> 
toires* 

Nous  terminerons  en  ajoutant  que  les  tiges  et  les  tuber* 
colas  du  solanum  tuberoium  n'ont  pas  seuls  fixé  l'attention 
de  M.  Nauche  ;  mais  qu'il  s'est  occupé  aura  des  fleur*  de 
cette  plante ,  et  qu'il  les  a  administrée»  avec  sueeèi  voua 
forme  d'infusé ,  comme  un  léger  calraaat;  c'est  une  addition 
à  faire  au*  fleurs  que  l'orç  connaît  en  matière  médicale  et 
eh  pharmacie  sous  le  nom  de  fleurs  pectorales* 


ÎJOTE 

«&**•  une  cause  prédisposante  aux  concrétions  intestinales  chez 
les  chevaux  ;  par  M.  Lassaigne. 

Si  l'analyse  que  différons  chimistes  ont  faite  des  calculs 
que  Ton  trouve  parfois  dans  le  cœcum i  ou  dans  la  portion 
oceco-gastriqtie  du  colon  des  chevaux,  a  démontré  que  ces 
concrétions,  qui  peuvent  acquérir  un  volume  asaeto  consi» 
dérable,  étalent  presque  toutes  formées  de  phosphate  ammo- 
niaco-niagnésien ,  Ton  n'a  encore  rien  de  bien  précis  sur  la 
cause  de  leur  formation. 

L'absence  de  ce  sel  dans  les  differens  liquides  sécrétés  pat 
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ce»  animaux,  a  fait  penéer  avec  raison  qu'il  tirai  l.  son  oiî- 
ghre  de»  Aaùères  alimentaires  servant  à  leur  nourriture  ;  et 
éette  opinion  se  trouvait  naturellement  appuyée  par  dot 
observations  faites  sur  certaines  concrétions  qu'on  rencontre 
chea  l'homme. 

Une  circonstance  vient  d'indiquer , «non  la  cause  unique 
de  ees  affections  calculeuses ,  du  moins  Tune  des  plus  ordi- 
naires, suivant  nous. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  M.  le  directeur 
de.  l'école  d'Alfort  reçut  de  la  Société  industrielle  et  ttw»- 
merciaU  de  Mulhouse  un  fragment  de  calcul ,  dont  l'espèce 
paraît  4e  rencontrer  très-fréquemment  dans  les  intestins  des 
mulet*  appartenant  aux  meuniers  de  ee  pays ,  et  qui  cause 
la  mortalité  d'un  assez  grand  nombre  de  ces  animaux.  Ce 
calcul ,  qui  avait  été  envoyé  dans  le  but  d'en  déterminer  U 
nature ,  la  cause ,  nous  fut  remis  pour  le  soumettre  à  1  eue* 
lyse  chimique.  Nous  nous  convainquîmes  bientôt  qu'il  était 
composé ,  comme  tous  les  calculs  intestinaux  du  cheval ,  de. 
phosphate  d'ammoniaque  et  de  magnésie»  Dès-lors ,  en  rap- 
prochant les  faits  recueillis,  nous  soupçonnâmes  avec  quel* 
que  fondement  que  l'un  des  principes  de  ces  calculs  pro- 
venait de  substances  alimentaires,  telles  que  son,  recoupe  y 
orge ,  farine  d'orge,  apoine,  qui  servaient  le  plus  habituel- 
lement à  la  nourriture  de  ces  animaux.  En  effet,  les  expé- 
riences de  Théodore  de  Saussure  prouvent  que  les  phos*\ 
phates  terreux  prédominent  dans  ces  différentes  parties  > 
Tandis  qu'elles  sont  en  quantité  bien-  moindre  dans  Wpatit* 
et  le  foin. 

N'est-il  pas  rationnel  de  penser,  d'après  cela,  que  deseti- 
mens  Semblables  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  en  pre- 
mière ligne;  fournis  en  trop  grande  quantité,  et. continués, 
pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  peuvent  donner  nais*. 
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sance  à  ces  concrétions  intestinales  ?  Dans  cette  hypothèse , 
l'on  voit  bien  que  le  phosphate  de  magnésie  qui  fait  partie 
de  ces  calculs  tire  son  origine  des  alimens  mêmes  ;  mais  il 
n'est  pas  aussi  facile  de  se  rendre  compte  du  phosphate 
d'ammoniaque  qui  lui  est  uni.  Ce  dernier  se  forment «*il  pen- 
dant la  digestion  intestinale?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible 
de  dire  positivement  ;  mais  ce  qui  est  constant ,  et  démontré 
par  les  analyses  chimiques  qui  ont  été  faites'du  suc  gastrique 
du  cheval  et  des  sucs  acides  sécrétés  par  les  •  différentes 
parties  de  l'intestin,  c'est  qu'il  existe  dans  ces  liqueurs* sé- 
crétées de  l'ammoniaque <  en  combinaison  ou  à  l'état  de  sel , 
et  qu'il  n'est  pas  impossible  que,  par  suite  de  double  dé- 
composition en  présence  d'un  phosphate,  il  se  produise  du 
phosphate  d'ammoniaque.  Cette  explication ,  tout  hasardée 
qu'elle  est,  n'est  pas  invraisemblable;  elle  est  du. moins 
basée  sur  quelque*  faits  certains. 


Assainissement  des  habitations  humides;  par  M.  Paybh. 

-  On  sait  que  l'excès  d'humidité  dans  l'air,  des  habitations 
est  l'une  des  causes  dominantes  d'insalubrité  dans  les  cham- 
bres et  appartenons  situés  au  rez-de-chaussée.  Cette  cause 
puissante,  et  générale  aussi ,  de  détérioration  des  murs  et 
enduits,  peut  être  détruite  par  un  procédé  facile  décrit  ci- 
après. 

On  affermit  le. sol  en  le  tassant  à  laide  d'une  botte, 
ou  ,  s'il  manque  de  solidité  ,  on  forme  une  aire  plane, avec 
des  pierrailles  et  du  mortier.;  on  voule  sur  la  surface -ainsi 
aplanie  une  couche  de  mastic  bitume  épai&se,  rie  4  à  5  lignes. 
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Cette  matière ,  complètement  imperméable  ,  intercepte 
toute  communication  avec  l'humidité  inférieure.  Si  la  salle 
basse,  assainie  de  cette  manière,  doit  être  parquetée ,  on  re- 
couvre le  mastic  d'une  couche  de  6  à  8  lignes  de  plâtre, 
pelé  avec  son  volume  de  cendres  de  houille  ;  on  pose  des- 
sus les  lombardes  sur  lesquelles  les  feuilles  de  parquet  doi- 
vent être  clouées. 

Les  salons  au  rez-de-chaussée  parquetés  sur  bitume  n'ont 
aucun  des  nombreux  inconvéniens  que  l'humidité  occa- 
sionne; les  bois  s'y  conservent,  et  l'air  y  est  très-salubre. 
On  peut  également  poser  sur  une  couche  de  bitume  un 
carrelage  ordinaire;  enfin  ,  si  l'on  ne  tient  pas  à  la  présence 
du  parquet  ou  du  carreau ,  on  peut  habiter  les  chambres 
coulées  en  mastic  bitume  :  elles  offrent  en  outre  l'avantage 
d'être  faciles  à  laver. 

Les  salles  de  bains  ,  les  lavoirs ,  les  cuisines  basses,  les 
loges  des  portiers ,  ainsi  disposés ,  sont  très-commodes  et 
talubres. 

Lorsque  dans  la  construction  d'un  édifice  quelconque  on 
veut  prévenir  les  effets  de  la  porosité  des  pierres ,  du  plâ- 
tre, etc.,  qui,  par  la  force  des  capillaires,  fait  monter 
dans  les  murs  l'eau  du  sol  humide ,  on  étale  sur  toute  l'é- 
paisseur des  murs,. à  six  pouces  au-dessus  de  la  fondation  , 
et  à  la  hauteur  du  sol  intérieur ,  une  couche  de  deux  lignes 
de  mastic  bitume.  On  continue  sur  cette  couche  l'élévation 
des  murs.  On  fait  communiquer  le  mastic  qui  couvre  le  sol 
avec  celui  qui  est  ainsi  engagé  dans  l'épaisseur  du  mur; 
en  sorte  que  tout  passage  de  l'eau  du  sol  est  intercepté  à 
l'intérieur  de  l'habitation  ,  et  même  dans  les  enduits  ex- 
térieurs. 
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CORRESPONDANCE. 
^  AfAf.  &5  Rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Messieurs,  en  rendant  compte  des  travaux  de  la  Société 
Je  Pharmacie,  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale ,  numéro 
de  février  dernier,  page  128,  vous  annoncez  que  j'ai  présenté 
a  la  Société  diverses  résines  cristallisées  que  j'ai  extraites  du 
baume  de  copahu ,  et  que  l'une  de  ces  résines  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  stjrracine  que  j'ai  extraite  du  styrax. 

Il  y  a  une  légère  erreur  dans  cette  annonce;  c'est  qu'il  ne 
s'agissait  dans  l'espèce  que  du  baume  de  copalme,  ou  ambre 
liquide ,  du  liquidambar  styraciflua  ,  et  non  du  baume  de 
copahu,  copaïfera  officinalis.  Quant  à  la  stjrracine  du  baume 
de  copalme  récent,  cette  matière  cristalline  est  absolument 
identique  avec  celle  que  j  ai  découverte  en  1827  (1)  dans  la 
teinture  alcoolique  du  styrax  liquide. 

En  effet,  cette  matière  cristallise  facilement  :  elle  se  réu- 
nit en  grappes  très-nombreuses ,  ou  en  étoiles ,  et  de  leur 
centre  commun  partent  de  nombreuses  et  belles  aiguilles 
divergentes;  chacune  de  ces  aiguilles,  prise  isolément,  est 
sous  forme  de  prisme  tétraèdre;  mais  il  n'a  pas  été  possible 
de  déterminer  la  forme  du  sommet,  en  raison  de  sa  peti- 
tesse. 

La  deuxième  matière  cristalline  est  soluble  seulement 
dans  l'eau  bouillante;  elle  s'en  dépose  par  le  refroidisse- 

'i  ■     ■.' 

* 

(1)  Voyez  Journal  de  Pharmacie,  tome  i5,  page  149. 
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ment,  ou  reste  à  la  surface  même  du  liquide  (i).  Celle-ci  est 
en  aiguilles  extrêmement  déliées  et  aussi  fines  que  l'amiante; 
elle  est,  autant  qu'on  a  pu  le  reconnaître  à  l'aide  d'une 
bonne  loupe ,  en  aiguilles  à  quatre  pans ,  et  qui,  par  consé- 
quent, paraissent  être  subordonnées  au  même  mode  de 
cristallisation  que  la  styracme  ;  mais  les  angles  de  terminai- 
son sont  encore  moins  sensibles  que  dans  cette  dernière. 

Rien ,  en  effet ,  n'est  plus  naturel  que  la  rencontre  d'une 
matière  cristalline ,  comme  la  sty-racine,  dans  le  baume  de 
copalme  et  dans  le  styrax  liquide,  qui  sont  deux  substances 
balsamiques,  identiquement  les  mêmes,  à  l'exception  ce- 
pendant que  l'ufce  des  deux,  qui  est  le  styrax,  a  subi  l'action 
de  la  chaleur. 

Comme  il  serait  possible  que  le  baume  de  copahu  fût 
soumis  de  nouveau  à  l'analyse,  et  qu'il  présentât  aussi  plu- 
sieurs matières  résineuses  cristalîisables  qui  suivissent  un 
autre  mode  de  cristallisation  que  celui  du  baume  de  co- 
palme, je  vous  serais  obligé  de  vouloir  bien  rectifier  l'er- 
reur bien  involontaire  que  je  vous  signale ,  et  d'insérer  ma 
réclamation  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros. 

Vous  obligerez,  Messieurs,  celui  qui  a  l'honneur  d'être 
Votre  très-humble ,  etc. 

BoNASTftB. 

Ce  »8;mars  i83i. 

;(i)  -Celle-ci,  purifiée  par  le  «barbon  ,  est  neutre au*  fféaotifs  oe- 
loréf  ;  il  en«est  de  même  de  la  sty racine  ;  et  si  je  41e  craignais  d'abuser 
des  termes ,  je  proposerais ,  pour  la  matière  soluble  dans  l'eau ,  et 
qui ,  dans  ce  cas ,  prend  l'odeur  delà  flouve  odorante ,  authoxanthum 
àdoratum  ,'le  nom  de  balsamine ,  tandisquc  la  sty  racine  cristallisée 
dans  faicoola  bien  certainement  Fadeur  delà  TatriWe.  Je  ne  serais 
pas  «éloigné  de  croire  qae  :1a  Mmmme  .contrent  un.pe»  d'acide  »bea* 
toïqae. 
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Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  queje  viens  de  créer  un 
établissement  pour  la  fabrication  en  grand  de  la  salicine,  et 
queje  suis  maintenant  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les 
demandes  qui  m'en  seront  faites. 

La  salicine  se  distribue  en  flacons  portant  mon  cachet 
et  mon  étiquette. 

Le  prix  du  flacon  d'une  once  est  de  5  fr. 

On  peut  m  adresser  directement  les  demandes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Leroux  ,  pharmacien  a  Fitry. 


SOCIETES  SAVAATES. 
Société  de  Pharmqcie. 

Séance  du  n  mai  i83i.  Présidence' de  M.  Lodibert. 

La  société  reçoit  plusieurs  mémoires,  et  notamment  un 
mémoire  de  M.  Ricord-Madiana  sur  l'histoire  de  la  barba* 
Aine igrenadille  quadrangulaire\  un  autre  mémoire  du  même 
auteur  sur  le  tétrodon  de  la  Guadeloupe,  suivi  d'essais  sur  les 
poissons  toxifères  des  Antilles;  un  travail  de  M.  Chariot, 
pharmacien  vétérinaire  à  Saint-Aignan  J  sur  l'emploi  des 
chlorures  de  chaux  contre  la  lympanUe  ou  météorisation  des 
animaux  herbivores;  des  recherches  de  M.  John  Pottens 
dlSminet,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Virginie > 
sur  l'écorce  de  la  racine  du  tulipier,  arbre  très-commun  en 
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Amérique.  L'auteur  de  ce  mémoire  annonce  qu'il  a  décou- 
vert dans  l'écorce  de  cette  racine  un  principe- immédiat 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  liriodendrint  (i). 

Selon  M.  Emmet,  ce  principe,  qui  cristallise,  est  inter- 
médiaire entre  le  camphre  et  les  résines  $  sa  saveur  est  amère; 
elle  devient  acre  et  piquante  lorsque  la  liriodendrine  est  hy- 
dratée. 

M.  Gtiibourt,  à  l'occasion  des  mémoires  insérés  dans  le 
Bulletin  de  Pharmacie ,  rappelle  qu'il  a  annoncé,  en  1826, 
dans  son  Dictionnaire  des  Drogues  simples ,  la  non>préexis- 
tence  de  l'huile  volatile  dans  la  semence  de  moutarde,  et 
qu'il  &  signalé,  dans  la  Pharmacopée  raisonnes,  publiée  avec 
M.  Henry,  l'inconvénient  d'employer  le  vinaigre  à  la1  pré- 
paration des  sinapismes. 

M.  Boullay  présente  à  la  société  de  l'iodure  de  plomb  en 
beaux  cristaux  ;  ces'  cristaux  proviennent  d'un  travail  de 
M.  Polidore  Boullay,  fait  en  1827,  et  publié  à  cette  époque  : 
il  réclame  pour  ce  jeune  chimiste  la  priorité  de  la  pré- 
paration de  cet  iodure,  qui  avait  été. attribuée  à  M.  Ca- 
ventou.  \   ;  ..«/. 

Séance  du  8 juin  i83i.  Présidence  de  M,  Robinet. 

M.  Bonastre  lit  une  note  sur  les  fleurs  du  mimosa  odorata 
farnesiana  (l'acacie  odorante).  Dans  cette  note,  l'auteur  an*» 
nonce,  i°  que  ces  fleurs  sont  un  objet  de  commerce  assez 
important,  que  leur  odeur,  qui  peut  être  communiquée  à 
l'eau,  à  l'alcool  et  aux  corps  gras,  permet' de  l'employer 
dans  l'art  du  parfumeur;  20  qu'on  ne  peut  en  tirer  d'huile 
volatile  par  la  distillation,  mais  qu'on  peut  s'emparer  de 

(i)  L'écorce  du  tulipier  a  été  analysée  par  Tromsdoff,  en  1812 ,  et 
il  Ta  trouvée  composée  d'extract  if,  d'un  principe  gorameux ,  et  d'une 
substance  résineuse. 
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i 'arôme  en  suivant  le  procédé  mis  en  ange  pour  obtenir 
I  odeur  du  jasmin,  de  la  tubéreuse,  etc.  ;  &  «ru  on  s'en  sert 
pour  faire  des  sachets  quon  place  dans  le  linge;  4#  cofi»* 
qu  on  en  lait  une  infusion  théiforme  contre  la  cardialgie. 
M.  Bonastre  pense  que  c'est  à  ces  fleurs  que  les  Mqueurs  de 
table  y  dites  des  îles  ou  de  madame  Âoiphonx,  doivent  la 
saveur  qui  les  fait  rechercher  des  gourmets;  M.  Buaty  dit 
que  la  plante  qui  fournit  les  fleure  dont  AL  Bonaatse  vient 
de  parler  est  cultivée  -dass  la  Provence  «4  dans  le  départe* 
tenient  du  ¥ar. 

M.  Rofeîquet  présente  à  la  Société  deux  substances  >qa£ 
lui  ont  été  adressées  de  Fernambouc  par  nu  de  ses  élèves 
établi  dans  ce  pays.  La  première  de  ces  substances  jouit  de 
la  propriété  de  hâter  la  fermentation:  eeatlefruude  l!ange* 
ImeJ  andira  mcemosa^lie.  contient  de  la  fécule,  et  c'est  a  la 
présence  de  cette  fécule  que  M.  Robiquet  attribue  sa  pru* 
priété  fermentesclble(i). 

La  seconde  est  désignée  par  lemom  dé  /Mm;<on  l'admi- 
ministre  contre  la  dyssenterie.  A  son  aspect ,  on  reconnaît 
que  c'est  un  produit  qui  a  été  malaxé.  Jetée  sur  les  char* 
bons ,  cette  substance  brûle  avec  une  odeur  de  pain  grillé, 
ce  qui  porte  à  croire  qu  eHe  est  formée  en  .grande  partie  dé 
recule. 

{i)  L'aaétfia  raoemosa  4ftt  un  anthalfiûntiaue  qu'pn  admiavtir* 
«contre  le  ténia»  On  le donne  &  la  dose  d'un  scrupule;  a  plus  haut* 
dose*  «'est  un  poison.  (  Annales  de  la  médecine  physiologique  >  an- 
née i8*8.) 


Paris.-—  hop.  dt  Félix  Locqoiv,  rue  N.-Dame-des-Yicleirds ,  n.  i& 
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OBSERVATIONS 

Sur  âiffèrens  points  d'histoire   nature/le  pharmaceutique; 
par  M^Guiboubt. 

(soitb.) 

Quatrième  obsbbvation ,  sur  les  racines  et  semences  aro- 
matiques produites  par  la  famille  des  scitaminées. 

Mon  honorable  collègue,  M.  Fée,  dans  son  cours  d'his- 
toire naturelle  pharmaceutique,  me  reproche  d'avoir  commit 
deux  erreursleiM&ftot  la  synonymie  des  plantes  de  la  famille 
des  scitaminées.  La  première  résulte  de  ce  que  j'ai  donné 
le  curcuma  zerumbet  de  Roxburgh,  comme  synonyme  du 
kmmpferia  rotundaf  Un.  (art.  Zxboamb  de  Y  Histoire  des 
Droguas,  tom.  I,  p.  36a);  la  seconde,  de  ce  que  j'ai  attri- 
bué lamome  en  grappe,  ou  amomum  rucemosum,  off. ,  à 
lamomum  race.nv$um  de  Lin.  (System*  vegetmbil.,  éd.  *5»  ) 
Ces  deux  erreurs  sont  graves,  sans  doute;  mais  IL  Fée  au* 
rait  bien  dû  me  pardonner  la  première,  lorsque  lui-même 
s  dit,  dans  nn  article  inséré  dans  le  Journal  de  Chimie  mi* 
dicale ,  tom.  I ,  p.  %gi  :  «  On  a  confondu  en  Europe  et  même 
»  eu  Asie ,  sous  lé  nom  de  xédoaîre ,  la  racine  du  kœmpferia 

•  rotunda  (Lin*),  ou  curcuma  asrumiei  de  Roxburgh,  et 

•  celles  de  Xamomum.  zedoaria.  »  Quant  à  la  seconde  erreur, 
je  m'en  excuserai  peut-être  k  ses  yeux ,  en  faisant  remarquer 
tpM  la  synonymie  des  plantes  scitaminées  est  assea  difficile 
à  établir,  pour  que  lui-même  s'y  soit  égaré  plus  d  une  fois  : 
témoin  la  même  curcuma  tenantes  de  Roxburgh,  qu'il 
demie  dans  son  ouvrage  (  tome  I,  p.  348  ),  pour  synonyme 
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du  zingiber  zerumbet  de  Roscoë,  ou  amomum  zerumbet  de 
Lin.  ;  témoin,  p.  356,  Y  amomum  %edoaria9  Willd.,  qu'il  pré- 
sente encore  pour  le  synonyme  du  curcuma  zedoaria  de  Rox- 
burgh,  etc.  Reconnaissons  donc  l'opportunité  d'user  réci-  • 
proquement  d'indulgence  dans  des  recherches  ou  il  ne  nous 
est  pas  toujours  donné  d'atteindre  la  vérité.  C'est  un  bénéfice 
que  je  réclame  encore  pour  les  nouvelles  investigations  aux- 
quelles je  me  suis  livré  sur  ce  sujet,  et  dont  je  vais  présen- 
tement faire  connaître  les  résultats. 

Sur  la  racine  de  Costus. 

Deux  questions  fondamentales  divisent  encore  les  auteurs 
sur  la  racine  de  costus  :  cette  substance  est-elle  produite  par 
le  costus  arabicus  de  Lin. ,  ou  mieux  par  le  C.  speciosus  de 
Smith  et  de  Willdenow?  Est-ce  bien  celle  qui  était  connue 
des  anciens  sous  le  même  nom?  Sur  ces  deux  questions ,  je 
suis  fiché  de  dire  que  je  sujs  d'un  avis  contraire  à  M.  Fée.  > 

D'abord,  la  racine  du  costus  speciosus.de  Willdenow, 
qui  est  le  tsjanakua  de  Rheede  (hcrt.maL  XI,  tab.  8), 
}e  costus  arabicus  de  Jacquin  (Collect.  vol.  I,  p.  i43,  et 
icon.  rar.  plant,  vol.  I,  fig.  i  ),  et  très  -  probablement  aussi 
Vherba  spiralis  de  Rumph  (amb.  VI,  t.  64),  n'a  presque 
rien  de  commun  avec  le  costus  arabique  de  nos  officines. 
L'opinion  contraire  n'est  d'ailleurs  fondée  que  sur  l'asser- 
tion de  Commelin,  qui  lie  paraît  pas  avoir  connu  notre 
costus,  puisqu'il  le  dit  d'une  saveur  sapide,  et  dune  subs- 
tance fibreuse  et  chevelue;  tandis  que  Roxburgh,  dans  les 
Asiaiic  resesurckes,  Ainslie,  dans  sa  Materia  indica,  et  der- 
nièrement M.  Batka,  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  ont  tous 
signalé  la  différence  qui  existe  entre  le  costus  des  officines 
et  la  racine  dix  costus  speciosus.  La  racine  du  costus  speciosus 
est  noueuse  ou  articulée,  rampante,  et  produisant  un  grand 
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nombre,  de  bulbes;  d  une  saveur  presque  nulle,  d'une  odeur 
peu  marquée,  et  entourée  d'un  grand  nombre  de  fibres.* 
L'éoorce  n'en  peut  être  enlevée;  mais,  par  la  vétusté,  elle 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  fibrilles  comme  des  toiles, 
d'araignée  (  Rbeede).  Le  costus  des  officines,  tel  qu'il  ne  me 
parait  avoir  jamais  varié,  est  une  racine  presque  [perpendi- 
culaire, assez  souvent  napiforme  et'  bifurquée  à  la  partie  in- 
férieure; non  articulée  ni  fibreuse,  terminée  supérieurement' 
par  un  coUet,et  offrant  souvent  un  tronçon  de  tige  férulacée. 
{Voyez  Clusius ,  exoticorum,  p.  ao5.)  Elle  jouit  dune  odeur 
qui  a  une  grande*nalogie  avec  celle  de  l'iris ,  mais  à  laquelle 
se  raéleune  odeur  de  bouc,  qui  donne  à  la  première  beau-» 
coup  de  force  et  de  ténacité.  Sa  saveur  est  assez  fortement 
amère  et  légèrement  acre  :  telle  est  notre  racine  de  costus. 

Non-seulement  cette  racine  ne  peut  appartenir  au  oo$tu$ 
spedo&us;  mais  après  avoir  examiné  tous  les  genres  et  espèces 
de  la  [famille  des  Scitaminées,  que  l'on  trouve  dans  les  ma- 
gnifiques ouvrages  de  Roxburgh  et  de  Roscoê,qui  font  partie 
de  la  bibliothèq  ue  die  M.  Delessert ,  et  dont  j'ai  dû  l'officieuse 
communication  à  M.  Guillemin,  conservateur  de  ces  pré- 
cieuses-collections  ,  je  dirai  que  le  costus  des  pharmaciens  ne 
parait*appartenir  à  aucune  plante  de  cette  famille.  M.  Batka, 
dont  c'est  aussi  l'avis  y  pense  qu'elle  peut  être  due  à  une 
iridée.Jai  en  effet  raconté  à  ce  savant  droguiste,*  qu'un  né- 
gociant de  Paris,  se  trouvant  à  Londres  il  y  a  peu  d'années, 
J  avait  acheté  à  vil  prix,  une  vingtaine  de  livres  de  costus, 
perdu  dans  les  magasins  de  la  compagnie  des  Indes,  sous  le 
nom  de  racine  d'iris;  mais,  d'un  côté,  ce  nom  a  pu 
être  donné  à  la. racine  comme  un  simple  moyen  de  dési-. 
gnation ,  par  le  premier  commis  qui  en  aura  reconnu  l'odeur;  : 
et  de  l'autre,  la  conformation  bien  connue  des  racines  d'iri-, 
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dées  s'oppose,  tout  amant  que  pour  la  famHIe  des  Scitamt* 
nées,  à  ce  qu'on  leur  attribue  la  racine  de  oostus. 

Si  j'osais  hasarder  une  conjecture  à  cet  égard,  je  dirais 
que  notre  eosfus  paraît  être  la  racine  d'une  ambetUfère; 
non  qu'il  &»lle  en  conclure  que  c  est  celle  du  paittnaoa  op*- 
ptmaxf  qui  porte  dans  Mathiole  le  nom  de  eostm  bitord; 
mais  peut-être  ceux  qui  ont  substitué  au  véritable  eostua 
les  racines  d'opopanax  ou  d'angélique,  étaient»ils  moina 
loin  de  la  térhé  que  ceui  qui  l'ont  attribuée  vue  plante 
de  la  famille  des  Amomées* 

Qujmt  à  la  question  de  savoir  si  notre  oostus  est  celui  de* 
anciens,  je  ne  conçois  pas  le  raisonnement  de  M*  Fée  qa»  In 
résout  négativement,  parce  que  le  peu  de  données  que  noua 
avons  est  insuffisant  pour  la  décider.  On  a  été  beaucoup  trop 
porté,  en  général,  à  supposer  que  noua  n'avions  plus  les 
vraies  drogue*  d*s  anciens;  et,  au  lieu  de  dire  que  la  tradition 
nominale  n'éclairck  rien ,  i)  faut  an  contraire  reconnaître 
qu'elle  est  une  forte  présomption  que  les  substances  d'au- 
jourd'hui sont  lea  mêmes  que  leurs  homonymes  d'autrefois, 
à  moins  que  des  circonstances  ou  des  propriétés  iocompa* 
ébles  ne  nous  forcent  à  lea  séparer.  Ainsi,  pour  le  oaa  qui 
noua  occupe,  il  résulte  des  descriptions  de  Diosopride,  de 
Pline  et  de  Galien ,  que  leur  costus  était  une  racine  venant 
de  l'Inde  9»  d'Arabie,  douée  d'une  odeur  pénétrante  et 
Agréable,  médiocrement  pesante,  blaucfc&tr*,  au  moine  * 
l'intérieur,  d'une  saveur  cbaude,  nn  peu  Acre  et  aaaère  j  ai* 
total  assea  volumineuse,  et  de  caractères  tels  qu'on  pto  lu 
sophistiquer  avec  la  racine  d  aune*  Gomment  ne  pas  reeon* 
naître  dans  cette  description  notre  racine  do  costus  qui,  d'ail* 
leurs,  est  la  seule ,  au  dire  de  Gurcias,  que  le»  qégooiaaeet 
médecins  turcs,  arabes  et  persans,  connaissent  sous  le  item 
de  cast,  cost  ou  costi. 
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A  la  vérité  y  DibseofideetVlin*  ont  mentionné  plusieurs 
espèces  de  costus;  mais  leurs  descriptiotls  ayante  été  eérites 
loin  des  lieux  où  croît  cette  racine,  il  est  probable  que  les 
attires  étaient  des  substance*  étrangères,  confondues  par 
le  commerce  avec  la  première;  de  même  que,  de  nos  jours, 
trois  écornes  venues  d'Amérique,  qui  ont  porté  les  noms 
de  costus  eUre>  costus  doux,  et  costus  amer,  ne  doivent  pas, 
nous  empêcher  de  reconnaître  l'existence  d&œ  ancienne 
racine  de  costus  venant  de  l'Inde ,  que  Ciusius  recevait  de 
Portugal ,  alors  que  cette  puissance,  aujourd'hui  si  déchue, 
dominait  en  Asie,  et  que  nous,  tirons  présentement  d'An- 
gleteree*. 

Sur  ïm  tmfftoe  de  Habmgék  . 

L'importance  que  met  Aînslie ,  dans  sa  Materia  indiea,T 
à  «distinguer  la  racine  de  grand  galanga  du  petit,  m'a  con- 
duit à  reconnaître  que  jVd.  confondu,  dans  ï Histoire  [des 
drogue*^  seus  le  nom  de  grand  galanga  3  deux  sortes  diffé- 
rentes. 

Pour  édaâràr  autan*  q*e  f  ossîble  oe  sujet,  je  rappellerai 
d'abord  que  tarons  reconnaît  seulement  dent  sortes  de  ga» 
langée  une  petite  {miner}*  *eaant  de  la  dune,,  ou  elle  est 
appelée  Imandon,  et  une  autre  plus  grosse  (major),  plus 
épaisse,  mais  de  propriétés  plus  faibles,  croissant  à  Java, 
en  elle  porte  le  nom  de  laneuas.  Toutes  deux  sont  nommées 
lancuaz  dans  l'Inde. 

Rumphius  a  distingué,  suivant  le  méthode  eommline, 
le  galanga  en  major  et  minoï*  Le  galanga  major  se  nomme 
lanquas  dans  tes  Indes,  et  Rumph  en  distingue  deux  varié- 
tés, une  *ouge  et  une  blanche. 

La  première  est  recouverte  extérieurement  de  pellicules 
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brunes,  est  rouge  contre  le  bulbe  qui  supporte  la  .tige,  et 
d'un  blanc  sale  en  dedans. 

La  seconde  est  blanchâtre  au-dehors,  rarement  tachée  de 
rouge,  pourpre  autour  du  bulbe,  et  blanche  en  dedans. 
Toutes  deux  sont  épaisses  d'un  pouce  et  demi,  dures, 
fibreuses,  et  cependant  assez  succulentes;  elles  sont  douées 
d'une  odeur  aromatique  un  peu  piquante,  et  offrent  une 
saveur  brûlante;  desséchées ,  elles  sont  également  ligneuses, 
brunes  à  l'extérieur,  et  d'une  couleur  grise  en  dedans. 

Suivant  Rumphius,  le  galanga  minor,  tel  (Ju'il  est  connu 
en  Europe,  diffère  de  la  plante  qui  passe  dans  l'Inde  pour  le 
lanquas  minor.  La  racine  de  celle-ci  est  noueuse,  solide  et 
souple,  comme  les  précédentes  f  mais  elle  est  beaucoup  plus 
petite,  n'ayant  que  la  grosseur  du  doigt  majeur;  elle  n'est 
ni  brune  ni  rouge,  et  elle  pourrait  être  confondue  avec  le 
gingembre  par  les  gens  peu  expérimentés ,  si  elle  n'était  plus 
mince  et  moins  flexible.  Sa  saveur  et  sou  odeur  sont  sem- 
blables h  celles  de  la  grande  espèce,  mais  plus  fortes.  Du 
reste,  notre  auteur  insiste  plusieurs  fois  pour  qu'on  ne  con- 
fonde pas  le  petit  galanga  des  pharmaciens  avec  le  lanquas 
minor  de  l'Inde,  qui  n'est  pas  rouge,  mais. blanchâtre,  et 
il  ne  pense  pas  que  rien  de  celui-ci  soit  porté  en  Europe. 

'  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  Ainslie  établit  une  grande 'différence 
entre  le  grand  et  le  petit  galanga.  Le  premier  est  le  lancuar 
de  Gardas,  le  lanquas  major  de  Rumph,  la  racine  de  Yàl- 
pinia  galanga  de  Willd.  (maranta  galanga  L*.  ).  Elle  est 
brunâtre  au-dehors,  blanche. en.  dedans,  dune. odeur  et 
d'une  saveur  beaucoup  plus  faibles. que  le  petit  galanga. 
'Celui-ci  est  le  lanquas  kitsjil  des  Malais  et  le  lauand&n 
des  Chinois;  il  est  brun-noirâtre  ait-dehors,  rougeâtre  en 
dedans;  d'une  saveur  acre  y  aromatique,  un  peu  amaricante 
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et  brûlante;  Aiaslie  se  demande  si  celte  racine  est  celle  d'un 
costusy  d'un  amomum ,  ou  de  quelque  autre  plante* 

Voici  maintenant  les  quatre  sortes  degalanga  que  je  pos- 
sède: 

•  i°.  Galanga  minor,  petit  galanga  de  [Histoire  des  Drogues  ; 
de  deux  à  quatre  lignes  de  diamètre,  dun  brun-noirâtre  à 
l'extérieur,  avec  des  anneaux  circulaires  frangés.  Cette  ra- 
cine est  représentée  par  Clusius  (  ExoL,  page  a  1 1 ,  fig.  a),  et 
par  Rumphius  (Amb^\.  5 ,  t.  6*3,  fig.  D). 

a9.  Galanga  médius,  ou.  galanga  moyen,  décrit  dans 
Y  Histoire  des  Drogues  comme  grand  galanga ,  parce  que  c'est 
le  nom  sous  lequel  on  le  trouve  dans  le  commerce.  La  seule 
chose  qui  soit  à  changer  à  la  description  que  j'en  ai  donnée, 
c'est  que  sa  grosseur  ne  varie  que  de  six  à  huit  lignes ,  et  que 
ce  n'est  pas  à  lui ,  mais  à  l'espèce  suivante ,  que  le  nom  d'a- 
corus  a  été  faussement  appliqué. 

3°.  Galanga  major  d'Ainslie ,  de  Geoffroy  et  de  Garcias. 
Cette  racine  est  large  de  un  à  deux  pouces ,  articulée  ou  ra- 
mifiée, rouge&tre  au-dehors,  blanche  en  dedans,  d'un  goût 
et  dune  odeur  de  galanga  très-faibles.  Elle  est  d'ailleurs 
fort  ancienne.  Elle  se  trouve  représentée  par  Clusiusau  même 
lieu  que  la  première,  fig.  1. 

4°.  Galanga  léger  on  faux ,  de  X  Histoire  des  Drogues.  Cette 
racine  me  paraît  être  représentée,  plutôt  qu'aucune  autre  % 
dans  la  planche  63  de  Rumphius,  fig.  À  ;  aussi  suis-je  porté 
à  le  considérer  comme  le  galanga  major  d'Ainslie  et  de  Rum- 
phius, récolté  jeune.  Dans  tous  les  cas,  ces  quatre  sortes  de 
galanga  ne  me  paraissent  toujours  constituer  que  deux  es- 
pèces distinctes,  à  savoir: 

i°.  Le'galanga'/n£ft0r  et  le  galanga  médius,  qui  sont  pro- 
bablement produits  par  une  seule  et  même  plante  encore 
peu  connue. 
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*•.  Le  véritable  galanga  major,  otr  racine  de  Yalpinût  ga- 
langa  W, ,  auquel  je  joins,  comme  variété,  le  galân#r  lége* 
de  Y  Histoire  des  Drogues, 

Maintenant  faut-il  eroire ,  avec  Ainslie,,  que  ces  deux  **- 
."  pèces  soient  tellement  différentes  qu'on  ne  puisse  les  attri- 
buer au  même  genre  de  plantes  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Quelles 
que  soient  le»  différences  de  grosseur,  d* odeur  et  de  saveur 
qu'on  y  remarque,  ces  racines  se  ressemblent  beaucoup 
plus  entre  elles  qu'à  aucune  autre  racine  de  la  famille  de» 
Scitaminées.  Je  suis  donc  persuadé  qu'elles  appartiennent  au 
même  genre  de  plantes,  et  peut-être  aussi  à  deux  espèces- 
peu  différentes. 

Sur  le  Curcuma. 

M.  Fée  a  fiait,  au  sujet  de  cette  racine,  une  observation1 
qui  est  juste:  c'est  que  ses  variétés  ronde  et  longue  sont  pro- 
duites par  une  seule  plante  ou  par  deux  variétés  de  la  même 
plante,  qui  paraît  être  le  curcuma  longa  de  Linné;  et  que,, 
fussent-elles  produites  par  deux  plantes  différentes,  il  ne  faut 
pas  attribuer  le  curcuma  rond  au  curcuma  rotunda,  L.{  cette 
plante  est,  en  effc£,  généra  lemen t  regardée  aujourd'hui  comme 
synonyme  du  manja-Jcua  de  Rheede,  du  zerumbed  davicu- 
latwn  de  Rumph  et  du  Kœmpjeria  pandurata  de  Roscoé,  et 
ces  plantes  sont  entièrement  différentes  des  véritables  cur- 
cuma*,  si  bien  décrit»  dans  l'admirable  ouvrege  de  Rum- 
pbius. 

Suivant  Rumphius,  les  curcuma  et  les  tommou  (les  aé- 
doaires)  forment  un  genre  de  plantes  particulier,  dont  le» 
espèces  sont  très-souvent  confondues.  Quant  aux  curcuma, 
il  en  distingue  deux  espèces ,  une  cultivée  et  une  sauvage. 
La  première  fournit  un  grand  nombre  de  variétés  qui  se 
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trouvent  diviM»  pn  deux  sous-espèces,  une  majeure  et  une 
mineur*. 

Le  ctircuma  majeur  (curcuma domestica  major,  R.),  est 
une  plante  produisant  de  sa  racine  quatre  ou  cinq  feuilles 
pétiolées  »  qui  semblent  former  par  le  bas  une  sorte  de  stipe, 
et  qui  ont  environ  dix-huit  pouces  de  longueur,  non  compris 
le  pétiole)  et  six  pouces  de  largeur.  Elles  sont  terminées  en 
pointe  des  deux  côtés»  marquées  de  sillons  obliques  en  des* 
sons,  entièrement  glabres,  d'un  vert  agréable ,  et  odorante» 
lorsqu'on  les  froisse. 

Les  fleurs  sont  disposées  ,  non  en  un  cône  fermé ,  naissant 
sur  une  hampe  nue,  comme  dans  les  gingembres;  mais  en 
un  épi  central,  lèche,  fermé  de  bractées  ouvertes,  imbriquées, 
demi-concaves,  verdàtres  et  blanchissantes  sur  les  bords;  de* 
venant  plus  tard  d  un  brun  pâle,  surtout  lorsque  la  plante 
^  croît  dans  les  forêts» 

La  racine  est  composée  de  trois  parties  distinctes  :  d  abord, 
d'nn  tubercule  central ,  placé  directement  sous  lestipe,  de  la 
grosseur  d'un  marron,  nommé  chez  les  Malais,  ibn  cuningy 
ce  qui  équivaut  à  l'expression  de  mire  de  curcuma  ou  matrice 
dé  ruôtne.  De.  ce  tubercule  sortent  latéralement  quatre  au 
cinq  autres  tubérosités,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  du 
doigt,  qui  imitent  assex  bien  un  trousseau  de  clefs»  ou  les 
doigts  tfe  la  main  demi»ferroée  :  ces  tubérosités  alongées 
forment  la  seconde  partie  de  la  racine.  Quant  à  la  troisième,, 
elle  se  compose  de  radicules  sortant  pour  la  plupart  du  tu- 
bercule central ,  longs  de  cinq  à  six  pouces,  blancs  en  dedans,, 
et  dont  quelques-uns  portent  à  leur  partie  inférieure  un  tu* 
hercule  blanc  delà  forme  d'une  olive,  succulent  et  insipide. 
Il  est  évident  que  ces  derniers  tubercules  ne  font  pas  partie 
du  curcuma  du  commerce;  mais  Rumph  nous  apprend  que 
le  tubercule  central  est  desséché  pour  cette  (in ,  et  il  est 


Digitized  by 


Google 


394  JOtJRNAt    DE  CHIMIE  MEDICJXE,        "   ' 

certain  que  ses  articles  digités  s'y  rencontrent  également. 
Les  uns  et  les  autres  étant  privés  dune  pellicule  externe r 
fttcile  à  en  détacher,  sont  d'une  couleur  jaune  d'œuf  ou  de 
gomme  gutte,  doués  d'une  odeur  et  d'une  saveur  onguen- 
tacée,  avec  une  légère  acrimonie  mêlée  d'amertume. 

Le  curcuma  mineur  (  curcuma  domestica  minor7  R.  )est 
plus  petit  dans  toutes  ses  parties  que  le  précédent,  ses 
feuilles  n'ayant  que  quatorze  pouces  de  long,  y  compris  le 
pétiole,  et  quatre  pouces  de  large.  Elles  possèdent  une  très- 
forte  odeur  de  racine  de  curcuma,  et  celle-ci  est  un  assem- 
blage élégant  de  un  ou  deux  tubercules  centraux ,  entourés 
d'un  très-grand  nombre  d'articles  digités  et  recourbés  qui  se 
divisent  eux-  mêmes  en.  d'autres,  et  forment  ainsi  un  amas  tu- 
berculeux bien  plus  étendu  quedaus  l'autre  espèce* 

Les  articles  digités  du  curcuma  mineur  sont  plus  minces 
que  dans  le  curcuma  majeur,  plus  longs,  et  lorsqu'ils  sont 
privés  de  leurs  pellicules  et  fibrilles,  ils  sont  glabres  et  offrent 
une  surface  élégamment  unie  9  comme  le  serait  une  matière 
travaillée  par  l'art. 

Ces  racines  ont  à  l'intérieur  une  couleur  très-foncée,  une 
Saveur  douce,  mais  persistante ,  avec  une  odeur  aromatique 
particulière  et  une  légèreacrimonie,  sans  aucune  amertume. 
'  Ruroph  décrit  ensuite  le  curcuma  sauvage  ,•  dont  la  racine 
est  divisée  seulement  en  deux  ou  trois  nœuds  disposes  obli- 
quement, sans  articles  digités  à.l'éntour,  mais  garnis  d'un 
grand  nombre  de  fibrilles  ou  radicules,  d'où  pendent  des 
tubercules  ronds ,  imitant  des  avelines.  La  racine  est  d'un 
gris  jaunâtre  au  dehors,  blanchâtre  à  l'intérieur,  avec  le 
centre  jaune,  presque  inodore  et  d'une  saveur  amaricante. 
Elle  n'est  usitée  ni  comme  matière  colorante,  ni  comme 
aliment. 

J'ai  donné  un  abrégé  de  ces  descriptions  j  afin  de  montrer 
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exactement ,  ce  qui,  je  crois,  n'a  pas  encore  été  fait,  l'origine 
du  curcuma'  du*  commerce.  Cet  article  se  compose  de  trois 
ou  quatre  sortes  de  tubercules,  dont  voici  les  caractères: 

i°.  Curcuma  rond.  Tubercules  ronds,  ovales  ou  turbines, 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  et  plus,  d'un  jaune  sale 
à  l'extérieur,  et  à  l'intérieur  ayant  presque  l'aspect  de  la' 
gomme  gutte.  Il  n'y  a  aucun  tubercule  qui ,  lorsqu'il  est 
entier,  h  offre  vers  une  de  ses  extrémités  (  souvent  alongée 
en  pointe)  un  certain  nombre  de  cercles  ou  d'anneaux  con- 
centriques, qui  sont  le  vestige  de  l'insertion  des  feuilles;  et, 
de  l'autre  côté,  des  cicatrices  provenant  de  la  rupture- des 
articles  latéraux.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  ces  tuber- 
cules ne  soient  les  matrices  radias  de  Rumph  ;  et  leur  ressem- 
blance avec  la  gomme  gutte,  même  à  l'extérieur  (cette 
gomme-résine  étant  extérieurement  d'un  jaune  sale  peu 
foncé,  à  cause  de  l'efflorescence  qui  la  recouvre),  leur 
odeur  et  leur  saveur  onguentacée,  leur  légère  àcreté  mêlée 
d'amertume,  les  font  facilement  rapporter  nu  curcuma  do- 
mesiica  major  de  Rumph. 

•  a°.  Curcuma  oblong.  Tubercules  alongés,  qui,  par  leur 
couleur  jaune  extérieure,  leur  couleur  intérieure,  leur 
saveur  et  leur  odeur,  appartiennent  évidemment  à  la  même 
racine  que  les  précédens,  et  n'en  sont  que  les  articles  laté- 
raux. Ces  articles  ont  un  caractère  de  forme  qui -les  fait 
facilement  reconnaître  :  ils  ne  sont  pas  cylindriques  comme 
ceux  qui  vont  suivre;  ils  sont  toujours  plus  ou  moius  renflés 
au  milieu  et  amincis  aux  extrémités,  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  de  forme. ovale,  qui  tient  le  milieu  entre  celles 
du  cutcuma  rond  et  du  curcuma  long;  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  leur  imposer  le  nom  de  curcuma  oblong.  Ce  sont,'  à 
n'eu  pas. douter,' les  articles  latéraux  du  curcuma  damestica 
majorée  Rumph. 
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3°.  Curcuma  long*  Tubercules  véritablement  cylindri- 
ques» c  est-à-dire  conservent  sensiblement  le  mène  diamètre 
dans  toute  leur  longueur,  et  malgré  Jeurs  différentes  sinuo- 
sités; plus  longs  que  les  précédées,  mais  beaucoup  pins 
minces,  puisqu'ils  n  atteignent  presque  jamais  la  grosseur 
dit  petit  doigt;  ayant  une  surface  grise  *  nullement  jaune* 
quelquefois  un  peu  verdâtre,  chagrinée ,  on  aseez  souvent 
presque  unie  et  d'un  aspect  très-net  et  agréable;  à  l'intérieur,, 
d'un  jaune  orangé  6i  foncé  qti*il  en  parait  rouge ,.  et  d  autres 
fois  d'un  brun  presque  noirâtre  ;  d'une  odeur  aromatique 
beaucoup  plus  développée  que  la  première  espèce  j  et,  ainsi 
que  je  lai  dit,  ayant  de  l'analogie  avec  celle  du  gingembre  ; 
ayant  une  saveur  très-aromatique,  et  cependant  asse*  douce 
et  nullement  amère.  Il  est  impoasible  de  méconnaître  daUe 
cette  racine  les  articles  digités  du  curcuma  domestiea  minor 
de  Ruatphius* 

4°«  Enfin  |  ou  trouve  dans  le  curcuma  du  commerce,  m*i* 
en  ai  petite  quantité  qu'ils  y  «ont  passés  inaperçus  jusqu'à 
présent,  des  tubercules  ronds,  de  le  grosseur  d'une  aveline, 
souvent  didymes,  ou  offrant  les  testiges  de  deum  stlpe*  fo- 
liacés ;  recouvera  du  même  épidémie  gris  que  les  précède»*, 
et  jouissant  de  propriétés  semblables.  Ces  tubercules  «ont 
les  matrices  radicis  du  curcwka  domestioa  rmmor. 

Quant  au  nom  systématique  de  ces  deax  variétés  de 
plante,  je  pense  qu'il  est  indispensable  de. leur  en  donner 
un  nouveau.  Le  nom  de  curcuma  domertica  n'est  pas  assefc 
expressif,  et  pourrait  s'appliquer  tout  aussi  bien  à  une  se» 
doaire;  celui  de  curcuma  rotunda  ou  longa  convient  encore 
moins,  soit  parce  que  la  plante  produit  également  l'an  et 
l'autre  cuncnma  *  soit  à  cause  de  l'incertitude  répandue  sur 
ces  deux  dénominations  de  la  nomenclature  linnéenne.  . 

En  effet,  dans  les  premières  éditions  du  Species plantamm 
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de  Lionel  on  trouve  comme  synonyme  du  C,  retonds  le 
curcuma  domestica  major  de  Ruroph ,  la  plante  même  qui 
prodoit  surtout  le  oorcuma  rond 5  tandis  que,  presque  par- 
tout ailleurs,  le  Ci  rotunda  n'eat  pins  regardé  que  comme 
synonyme  du  otau/a^kaa  de  Rheede  (  kœmpferia  pmndumta  % 
de  Roseeê),  et  la  plante  de  Rmnphius  est  alors  donnée 
comme  synonyme  an  C.  longa. 

D'un  autre  côté ,  presque  tous  les  auteurs  donnent  comme 
un  autre  synonyme  du  C.  longa,  le  curcuma  radiée  longa 
d'Hcrmann  (  Mort,  lugd.-ùat.  pag.  208);  et  il  est  évident  que 
cette  plante,  dont  la  figure  a  été  copiée  par  Blaokvrell  et 
par  Fomct,  n'est  pas  le  véritable  cnrcuma  officinal.  Enfin, 
Jacquin  et  Murray  ont  retrouvé  la  vraie  plante  de  Rom- 
phius,  et  Tout  entièrement  séparée  du  C.  longa,  sons  le 
nom  tTamomum  curcuma  /  mais  comme  cette  plante  est  un 
curcuma  et  non  un  amomum,  le  nom  donné  par  Jacquin  ne 
peut  dire  conservée  Considérant  alors  que  cette  espèce  de 
curcuma  est  distinguée  de  tontes  les  autres  par  l'abondance 
de  sa*  principe  colorant,  et  par  son  «sage  dans  la  teinture, 
je  propose  de  lui  donner  le  nom  de  curcuma  timctona,  et 
les  seuls  synonymes  que  je  loi  connaisse  sont  les  snivans  : 

Amomum  curcuma,  Jacquin ,  hort.  vind.  vol.  $,  tab.  4; 
Murray,  syttema  Vêgetabilium,eA.  iS. 

Curcuma  radice  fonga,  Zanon,  Hist.  plant.,  t.  5$. 
Curcuma  domestka^  major  et  minor,  Rumph.  amk  V, 
pag.  ifa,  desquels  le  majer  est  représenté  tab.  67. 

Sur  la  Zédoaire  longue  et  ronde. 

La  zédoaire  était  inconnue  aux  anciens,  à  moin*  qu'en 
ne  soppoaa,  avec  plusieurs  auteurs,  que  ce  soit  le  eastm 
syriaque  de  Dioscoride.  Il  serait  oiseux  de  chercher  aujour* 
dTkui  à  décider  cette  question  ;  il  vaut  mieux  se  borner  à 
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rappelerque'notre  zédoaire  ronde  se  trouve  succinctement 
décrite  par  Sérapion ,  sous  le  nom  de  zerumâet. 

La  zédoaire  longue,  qui  est  peut-être  le  geiduar  à*  ky'\- 
ceme,  a  été  pendant  très-long-temps  la  plus  répandue  dans 
le  commerce,  et  la  seule  sortie  officinale,  La  ronde  était  a» 
contraire  une  chose  assez  rare  pour  que  Clusius,  en  ayant 
trouvé  chez  quelques  marchands  d'Anvers,  ait  cru  devoir 
nous  en  transmettre  la  figure.  Aujourd'hui  la  zédoaire  ronde 
est  presque  la  seule  queTon  trouve  à  Paris.  Peut-être  cela 
tient-il  seulement  à  ce  que  la  longue  est  toujonrs  regardée 
en  Angleterre  comme  la  vraie  sorte  officinale,  et  y  reste. 
Au  moins  est-il  vrai  qu'elle  est  seule  mentionnée  dans  le 
dispensaire  d'Edimbourg ,  dé  M.  Dunoan. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  considéré  les  deux  zédoaires 
'comme  des  parties  de  la  même  racine  ,  entre  autres  Pomet , 
Dale  et  Bergius.-  Dans  ¥  Histoire  des  drogues  ;  j'ai  combattu 
cette  opinion,  me  fondant  sur  ce  que  Ton  trouve  quelque- 
fois de  la.  zédoaire  ronde  pourvue  de  prolongemens  cylin- 
driques assez  courts,  qui  ne  sont  pas  de  la  zédoaire  longue; 
mais  aujourd'hui  que  j'ai  pu  examiner  les  nombreux  cur- 
cuma  figurés  par  Roscoë,  j'ai  compris  que  la  même  plante 
pouvait  produire  les  deux  zédoaires,  dont  la  ronde, serait 
formée  des  gros  tubercules  nommés  par  Rumph  matrices 
radicis ,  et  la  longue  des  articles  digités  qui  entourent  .les 
premiers.  D'un  autre  côté,  tant  de  ces  mêmes  plantes* pré- 
sentent des  racines  presque  semblables,  entre  autres  .les 
curcuma  zedoaria ,  aromatica ,  amada ,  etc. ,  qu'on  peut 
difficilement  affirmer  que  l'une  d'elles  produise  exclusive- 
ment les. deux  zédoaires  du  commerce,  ou  que  l'une  ne 
produise  pas  plus  spécialement  de  la  zédoaire  ronde,  et  une 
aujre.de  la  longue. 
,   Linné ,  à  l'exemple  des  auteurs  qui  l'ont 'précédé .,  a  attri- 
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bué  la  zédoaire  ronde  au  colckicum  zeylamicum  de  Paul 
Hermann  (malan-kua  de  Rheede),  auquel  il  a  donné  Je  .nom 
de  kœmpferia  rotunda;  mais  il  suffit  de  comparer  notre 
zédoaire  ronde  aux  racines. des. kœmpferia  et  de&  curvuma, 
pour  être  persuadé  qu  elle  ne  peut  être  formée  que  du 
tubercule  central  d'un  de  ces  derniers.  Déjà,  contrairement 
à  l'opinion  .de  Linné ,  et  antérieurement  à  lui ,  Hermann 
axait  décrit  la  vraie  zédoaire  dans  son  Hortus  lugduno-ba- 
tapus}  sous  le  nom  de  zedoaria  zejrlanica  camphoram  redo- 
lensy  et  plus  tard,  Bergius  lavait  reçu  de  la  Cochinchioe, 
récoltée  par  Loureiro,  y  avait  reconnu  le  kua  de  Rheede, 
et  l'avait  ainsi  spécifiée  t  amomtun  scapo  nudo ,  spica.laxa 
truncata.  Cette  plante  est  devenue  successivement  Xamomum 
latifolium  de  Lamark,  Xamomum  zedoaria  de  Willdenow, 
le  curcuma  zerumbet  de  Roxburg,  et  enfin  le  curcuma  zedoa- 
ria de  Roscoë. 

Ainslie,  dans  sa  materia  indica,  distingue  trois  espèces 
de  zédoaires  sur  lesquelles  il  me  parait  s'être  complètement 
trompé. 

i°.  La  zédoaire  de  Kœmpfer,  ou  zédoaire  ronde,  produfce 
parle  kœmpferia  rotunda.  Je  viens  de  dire  que  notre  zédoaire 
ronde  ne  peut  être  produite  par  cette  plante. 

a°..  La  zédoaire  zerumbet;  produite  par  le  curcuma  zerum- 
bet de  Roiburgh,  qu* Ainslie  fait  synonyme  de  Xamomum 
zerumbet  de  Willdenow  et  du  lampujum  de  Rumph,  La  faute 
consiste  ici  en  ce  que  le  C.  zerumbet.  Roxb. ,  qui  produit 
véritablement  la  zédoaire,  est  synonyme,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  de  YAm.  zedoaria  de  Willdenow,  tandis  que  ÎAm. 
zerumbet,  Willd-,  ou  lampujum  de  Rumph, ^produit  une 
racine  qui  a  été  décrite  par  quelques  auteurs  sous  le  nom 
de  zerumbet}  mais  qui  ne  s'est  peut-être  jamais  trouvée,  dans 
le  commerce.  Tout  le  reste  de  l'article  se  ressent  de  cette 
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confusion  dans  laquelle  M.  Fée  est  tombé  lui-mtine  dan* 
son  article  gingembre  zerumbet. 

3°.  Zèdoaire  a  couleur  de  curcuma.  Cette  racine  m  peut 
4tre  que  noire  zèdoaire  jaune;  elle  est  regardée  à  tort, 
par  Ainslie ,  comme  la  zèdoaire  longue  du  dispensaire  d'E- 
dimbourg ;  car  celle-ci,  malgré  la  couleur  foneée  dout  on  la 
fait  à  l'intérieur,  ne  doit  pas  différer  de  notre  tédoaire  longue, 
Ainslie  attribue  la  xédoaire  jaune  au  curcuma  zedoari*  Roxb. 
{Cure,  aromatiea  Rose  )  Je  doute  de  cette  origine,  parce 
que.  la  faible  teinte  jaune  de  la  racine  de  cette  plante  ne  me 
paraît  pas  répondre  à  celle  beaucoup  plus  prononcée  de  la 
zèdoaire  jaune;  il  existe  d'ailleurs,  pour  .produire  celle-ci , 
une  autre  plante  beaucoup  plus  rapprochée  du  vrai  cur- 
cuma. {Voyez  ci-après  l'article  Zèdoaire  jaune.) 

Roxburgh,  dans  ses  plant»  of  the  coast  qf  Coromandel, 
annonce  que  la  racine  sèche  de  son  curcuma  zerumbet  se 
rapporte  bien  arec  celle  qui  est  nommée  zèdoaire  longue  ta 
Europe,  mais  non  avec  la  diogue  nommée  zerumbet.  (Je 
présume  qu'il  désigne  ainsi  la  sédôaire  ronde.  ) 

Roscoë|  dans  ses  monandrian  plants  of  the  order  eeUamir 
née* y  nous  apprend  également  que  J.  Banks  et  le  D«r  C-  • .  • 
ont  trouvé  que  la  racine  du  C  zerumbet  Roxb.  était  la  vraie 
zèdoaire  de  la  matière  médicale  (  la  Z.  longue  )  >  et  que  la 
racine  du  C  zedoaria  Roxb.  était  la  zèdoaire  ronde,  Aussi 
Rosooé  admet-il  sans  restriction  que  la  sédôaire  longue 
est  produite  par  le  C.  zerumbet  Roxb.  t  qu'il  nomme  à  cause 
de  cela  C.  zedoaria.  Quant  à  la  zèdoaire  ronde,  je  oe  sais 
pourquoi  il  penche  toujours  pour  l'attribuer  au  kaunpftria 
rotunda.  Si  cette  plante  produit  une  sédôaire ,  bien  uertai» 
fiement  ce  n'est  pas  la  zèdoaire  ronde  du  commerce. 

En  résumé,  voici  les  synonymes  les  plus  certains  de  nos 
deux  aédoaîres: 
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i*;  ZèQoàite  longue.  {Histoire  abrégée  des  drogues  simples, 

Zédôàiré  longue  de  Matthiole,  teiriery,  Ëauhin,  Dale,  et 
lûttôUt  de  Geoffroy  qui  la  le  plus  exactement  décrite. 

Zédodirè  dé  Poulet. 

Curcuma  zedoartatVLù&coêyStohandrian plants ,  etc. 

Cutùtwid  urumbety  Roiburgh,  Plants  qf  ihe  corvm. , 
t  III,  il*  aot. 

Jmofnum  tedôàrid,  WiltdenoW,  Species  plantarum. 

Jmôtnum  latifoliuttt,  Làtnark,  ï>icU  lot.  encycl..,  t.  I. 

Atnamum  scaponndd  spiea  taxa  truncata,  Bergius,  Mat., 
mtd.,  4» 

Totfimôn  item,  Rumph.,  Jmb.  V,  pag.  16g,  d après 
fietgiutf. 

Kua,  fthééde,  mal.  i i ,  t.  7. 

Zedôarià  zefldttiicà  ôdmphoram  redoldns ,  Ëermann  t 
Bort.  tugd.-bat.)  pag.  6$6. 

a*.  Zédoâire  ronde.  (  Hut.  drog. ,  h°  ajà.  J 

IZetUmbet  de  Séfapioti  et  dé  Pomet. 

Zédôaire  ronde  ou  zerumbet  de  Leifaery. 

Zédôaire  tonde  de  Matthiote ,  Dale  et  Geoffroy. 

Zedôàriâ  fôtundà  et  zedàaria  tuberosa  mgricans  de 
G.  Bauhin ,  pin.  36. 

Otedodrid  iu&eroèàj  Ctûs.  arom.%  Hist.   1,  cap.  J$. 

Suivant  mon  opinion  actuelle,  cette  racine  peut-être  pro- 
duite par  là  tnëme  plante  que  la  précédente  ;  d  après  l'auto- 
rité citée  plus  haut,  elle  serait  plus  spécialement  fournie  par 
lé  ùUrcuma  aromatica  de  ftoscoë.  (Curcuma  zedoaria,  Roxb.) 

Sur  la  zédôaire  jaune. 

Celle  racine,  telle  que  je  VA  décrite  dans  Yffistoire  des 
drogues  (t  1,  p.  365),  ressemble  entièrement  à  la  tédoaire 
vu.  a6 
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ronde  par  sa  forme ,  ses  radicule»  et  la  disposition  de  ses 
prolongemens  cylindriques.  Ainsi  que  je  lai  dit  alors,  elle 
doit  être  fournie  par  une  plante  du  même  genre,  et  Ton  a 
vu  qu'Ainslie  l'attribue  au  curcuma  zedoaria^  Roxb.; 
mais  je  pense  qu  elle  est  due  plutôt  au  premier  tommo/h  de 
Rumph  (  amb.  V,  p.  i68)«  Il  est  en  effet  difficile  de  trouver 
deux  descriptions  qui  se  rapportent  mieux  entre  elles  que 
celle  que  j'ai  donnée  de  la  zédoaire  jaune  du  commerce,  et 
celle  de  la  racine  du  premier  tommon  de  Rumphius. 

Cette  plante  est  figurée  dans  la  planche  68  de  Rumphius; 
elle  a  été  présentée  à  tort  par  la  plupart  des  auteurs ,  et  no* 
tamment  par  Roxburgh  et  Roscoë,  comme  synonyme  du 
curcuma  zedoârza,  Rose.  (Kua  de  Rheede);  elle  en  diffère 
à  la  première  vue  par  son  épi  floral  qui  surgit  dû  milieu  des 
feuilles,  de  même  que  cela  a  lieu  pour  fe  vrai  curcuma, 
tandis  qu'il  est  porté  sur  une  hampe  nue,  isolée  du  stipe 
foliacé ,  dans  le  curcuma  zedoaria.  Il  conviendra  de  donner 
un  nom  spécifique  à  ce  tommon ,  qui  ressemble  beaucoup, 
à  la  vérité ,  à  la  plante  que  je  nomme  curcuma  tinctoria  f 
mais  qui  en  diffère  cependant  par  l'énorme  grandeur  de  se» 
feuilles,  et  surtout  par  la  nature  différente  de  sa  racine; 
qui  joint  à  la  couleur  du  curcuma  affaiblie  la  saveur  et 
l'odeur  de  la  zédoaire. 

Les  zédoaires  longue,  ronde  et  jaune ,  sont,  avec  le  gin- 
gembre et  les  deux  curcumas,  les  seules  racines  de  ce  genre 
que  j'aie  rencontrées  jusqu'ici  dans  le  commerce.  Il  paraît 
cependant  qu'il  s'en  est  trouvé  d  autres  analogues  dont  il 
convient  de  dire  un  mot  ici ,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
faire  cesser  la  confusion  qui  a  existé  entre  elles  et  les  pré- 
cédentes. 

La  première  est  le  zerumbet  ou  gingembre  sauvage  de 
Garcias  (Aronb  hist.\  1. 1,  ch,  43),  le  zerumbet  de  Geoffroy » 
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Hé  gingembre  sauvage  y  ou  zinglber  latifollùm  sylvestre  d'Her- 
ihann  (Hort.  Lugd.-B ,  p.  636,  dont  la  figure  a  été  copiée 
par  Pomet)  ;  le  lampujum  de  Rumph  (  Amb.  f,  tome  64 , 
fig.  t  )  ;  le  katou-inschi  Jcua  de  Rfaeede  (t.  i3  )  ;  Xamomum 
zerumbet  de  Linné,  de  Jacquin  (  Hort.  vind.  3,  t.  54),  de 
Willdenow;  Yamomum  sylvestre  de  Lamarck;  enfin,  le  zin- 
giber  zerumbet  de  Roxburgh  et  de  Roscoè*.  J'ai  donné  les  ca- 
ractères de  cette  racine ,  d'après  Geoffroy ,  dans  Y  Histoire 
des  drogues,  n»  276. 

La  seconde  est  le  cassumuniar  de  la  tnatière  médicale  de 
Geoffroy,  qui  la  décrit  ainsi  :  racine  tubéreuse,  de  la  gros- 
seur du  pouce,  et  davantage,  coupée  transversalement  par 
tranches,  et  entourée  de  lignes  circulaires  comme  le  galanga; 
(Tune  couleur  cendrée  au  dehors,  et  jaunâtre  en  dedans. 
Cette  racine  parait  être  à  la  précédente  ce  que  la  zédoaire 
jaune  est  à  la  zédoaire  ronde;  elle  en  diffère  par  sa  couleur  : 
elle  parait  produite  par  le  zingiber  cassumuniar  de  Roxburg 
et  de  Roscoë;  plante  très-voisine  de  leur  zingiber  zerumbet. 

Une  troisième  racine  est  le  gedwar  de  Clusius.  (  Exotic. 
ôwct. ,  p.  378.  )  La  figure  qu'en  donne  cet  auteur,  toujours  si 
exact ,  ne  permet  de  confondre  le  gedwar  avec  aucune  des 
racines  qui  ont  précédé.  Il  est  difficile  de  dire  s'il  faut  l'at- 
tribuer à  un  curcuma  ou  à  un  kœmpferia. 

Sur  les  Cardamomes. 

indépendamment  des  cinq  espèces  de  cardamomes  men- 
tionnées dans  X Histoire  des  drogues ,  j'en  aï  trouvé  tout  ré-1 
raniment  une  sixième  chez  mon  très-honorable  confrère,' 
H:  Pelletier,  et  cette  découverte  n'a  pas  peu  contribué  à' 
éclaircir  pour  moi  ce  sujet  jusqu'alors  très-obscur.  Toutes1 
ces  espèces  de  cardamomes  se  trouvant  décrites  ou  figurées  - 
dans  plusieurs  ouvrages ,  je  me  bornerai  presque  à  en  établir' 

a6. 
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la  synonymie  ;  chacun  pourra  facilement  reconnaître  les  es- 
pèces au  moyeu  des  descriptions,  et  surtout  des   figure* 
citées. 
Premiers  espèce.  Cardamome  rond{Hi$t.  drv&.hn°  6i3). 

jtmomum  racemosum  ou  amome  en  grappes  dfs  officines. 

Cette  espèce  se  trouve  exactement  décrite  par  Pomet, 
p.  3^,  et  fidèlement  représentée  par  Clusius  (&vp{,  p.  377), 
ainsi  que  par  Elisabeth  BUçltwell  {fterbar.>  t.  3yt  y 
En  comparant  ces  deux  figures  qui  indiquent  un  fruit  ses* 
si|e  disposé  en  une  grappe  serrée ,  avec  les  figures  de  Yefa- 
tari  de  Rheede  (  MqL  i  i  %  t.  4 1  5 ,  6  )  %  on  se  convainc  de 
suite  que  cette  plante  ne  produit  pas  le  cardamome  rond. 
La  seule  plante  qui  puisse  le  produire ,  et  qui  le  produise  en 
effet,  est  Yamomum  çardamomum  de  Roxburgh  (pL  ço~ 
rom.  3,  n°  201  ),  ou  cardapiomum  minus  de  Rumph.  (^m&  5, 
t.  65,/^.  1  ).  Cest  également  Xamomum  çardamomum  de 
Linné  et  de  Willdenow ,  dont  i!  faut  rejeter  les  synopymeft 
tirés  de  Rheede  et  de  Blackwell. 
Deuxième  espèce,  Petit  cardamome  (Hist.  dng%  p°  614)» 

Çardamomum  minus  de  Matthiole,  Clusjut,.  Lemery> 

Pomet  et  Geoffroy. 

Cp  fruit  est  représenté  par  Maubiole,  par  Clusius  (&*>{• 
p.  187),  par  BlackweU^r^,  t,  584,/%:,  **),  et  PQP  p*r 
Gœrtner,  qui,  sous  le  nom  de  cardamome  minus ,  me  pa- 
raît avoir  représenté  le  cardamome  rond. 

Tant  d'auteurs  9  aecorctept.  aujourd'hui  à  dire  cç  carda- 
mome produit  p*r  Yalpinia  çardamomum  de  Roxburgh,  qui 
est  Ywtifimvm  repe/w  de  Coopéra*  et  de  WilldeuQW^  et 
Yamomim  rççemostvn  de  I*marky,  que  je  p'ose  aller  cottr» 
ceyç  opiui.Qçu  8i  cependant  ie  suivais  aura  &u\  intiment  r 
jç  dirais  que,  le  petit  cardamome  me  paraît  produit  pv 
Yetytâri  ?  de  Rheede  (11,  u  6)%  dont  les  fruits  ronds  et 
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nets  de  tout  appendice  fibreul  me  paraissent  les  seuls  pro- 
pres à  donner,  en  se  desséchant,  la  forme  nette,  trigone- 
arrondie,  de  notre  peut  cardamome.  Cette  plante  a  été 
nommée  par  Linné  amomwn  granum-paradisi,  sur  la  fausse 
supposition  qu  elle  produisait  la  manignette  ou  graine  du 
paradis,  et  il  en  a  formé  une  espèce  distincte.  Lamark  n'en 
a  fait  que  la  variété  fi  de  son  amomutn  racemosum. 

Troise&mb  espèce.  Cardamome  moyen  (Hist.  drog.  € i5). 

Je  ne  connais  de  représentation  certaine  de  ce  cardomome 
que  celle  de  Blackwell,  t.  584,^.  17,  18  et  19;  quelle  que 
soit  sa  ressemblance  extérieure  avec  le  précédent,  on  l'en 
distinguera  toujours  à  la  blancheur  de  sa  coque  et  à  la  cou- 
leur rouge  de  ses  semences.  Quant  à  la  plante  qui  le  fournit, 
ce  ne  peut  être  qu'une  variété  du  précédent. 

Qoanflkm  wràOB,  Grand  cardamome  (HUt.  drog.  616). 

Carda  momum  médium  de  Matthiole,  Pomet  et  Geoffroy. 
«—  médium  ou  majus  de  Lemery. 

•—  majus  officinarumy  Bauhin,  Piruuc}  4*3. 

—  majus  vulgare,  Clusius,  Exot.f  p.  187. 

—  majus ,  Murray,  Apparatus  V,  63. 

—  ensal>  Gcertner,  Fruct.9  u  la. 

— -  ... Blackwell ,  Herb.  ,  t.  584,  fig*  M 

et  i5. 

Ce  fruit  se  trouve  très-bien  représenté  dafns  CFusïus, 
Maekwell  et  Gœrtner.  Je  Hs  dans  uft  ouvrage  allemand  inti- 
tulé Vàttmlmenâigê  eammtung  affkèneller  pjlanzen,  Dussel* 
àmt ,  dont  quelques  thfraisoffe  seulement  sont  parvenues  à 
la  Sodété  de  pharmacie  de  Paris,  que  le  eardatoomum 
entai  4eQœttner  est  d&àwje  iftotivétte  éspèétf  eu  tferWté, 
que  Rotfcwgb  appelle  ctipima  cardammatm  mediurk  ;  je  ne 
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puis  ni  démentir,  ni  appuyer  celle  assertion,  que  j'ai  trou-; 
vée  mentionnée  en  ce  seul  endroit. 

CiNQuiÈMB  espèce.  Cardamome  elettari. 

A  une  certaine  époque,  ce  cardamome  a  dû  exister  assez 
abondamment  dans  le  commerce;  car  j'en  ai  trouvé  chez 
M.  Pelletier  un  bocal  presque  rempli,  qui  paraissait  avoir 
été  rangé  anciennement  dans  spn  offioine ,  comme  une  chose 
courante.  Par  un  hasard  heureux,  ce  cardamome  se  trouve 
être  celui  représenté  dans  la  planche  4  et  5  de  Rheede 
(  voyez  surtout  \esfig.  N.  et  O.  de  la  pi.  5 ,  qui  offrent  sé- 
parément le  fruit  récent  et  desséché),  lesquelles  planches 
et  figures  se  retrouvent  simplement  calquées  dans  Black - 
well,  t.  385, /g\  i  et  3;  t.  584,  fig.  5  ;  et  t.  585.  Cette  res- 
semblance frappante,  en  même  temps  quelle  m'a  montré 
l'origine  de  ce  cardamome,  ma  convaincu  que  ces  mentes 
planches  de  Rheede  et  de  Blackwell  ne  pouvaient  repré- 
senter lie  petit  cardamome,  comme  tous  les  auteurs  Font 
admis  jusqu'à  présent;  et,  par  une  conséquence  naturelle, 
j'ai  douté  que  Vamomum  repens  de  Sonnerat,  et  Xalpinia 
cardamomum  de  Roxburgh ,  qui  ont  de  si  grands  rapports 
avec  ïelettari  i  de  Rheede ,  le  produisissent  davantage. 
D'ailleurs,  ces  deux  auteurs  ont  pu  ne  pas" connaître  exac? 
temént  ce  que  nous  nommons/?^//  cardamome. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  du  cardamome 
elettari:  Sa  coque  est  d'un  gris  rougeâtre,  plus  foncée  et 
plus  rougeâtre  que  celle  du  grand  cardamome  ;  elle  offre 
constamment  à  sa  surface  les  débris  d'un  brou  fibreux  desr 
séché,  dont  les  cardamomes  précédens  sont  naturellement 
privés.  Elle  est  longue  de  ioà  *5  lignes,  épaisse  de  5  à?  , 
ayant  tantôt  exactement  ,1a  forme  d'un  coco  enveloppé  de 
son  brou,  tantôt  celle  d'une  gousse  d'ail.  Il  y  a  déjà  plu,- 
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sueurs  années  que  ces  coques ,  privées  de  semences  m  avaient 
été  données  pour  celles  de  la  maniguette ,  et  je  les  ai  dé- 
crites comme  telles  dans  la  2*  édition  àe  Y  Histoire  des  dro- 
gues}  n°  617.  Dans  cet  article  617,  la  description  des  coques 
se  rapporte  donc  au  cardamome  elettari ,  et  celle  des  se- 
mences appartient  à  la  maniguette.  Ce  qui  a  pu  conduire  à 
cette  erreur,  c'est  que,  effectivement,  les  semences  du  G. 
elettari  se  rapprochent  beaucoup ,  pour  la  forme  et  le  vo- 
lume, de  celles  de  la  maniguette.  Ainsi ,  tandis  que  le  petit 
cardamome  a  les  sepiences  brunâtres  et  crispées  à  leur  sur- 
face, comme  des  cochenilles  desséchées  ;  que  le  moyen  car- 
damome a  les  semences  rouges,  et  le  grand  cardamome  des 
semences  blanchâtres  et  très-anguleuses ,  le  C.  elettari  les  a 
beaucoup  plus  arrondies  et  exactement  de  la  grosseur  de  la 
maniguette;  mais  leur  surface  est  d'un  gris-terne;  et  leur 
edeur  de  cardamome,  ainsi  que  leur  saveur  térébinthacée , 
non  acre,  ni  brûlante  y  les  rangent  de  suite  parmi  les  carda- 
momes ,  et  les  séparent  de  la  maniguette. 

Sixième  espèce.  Maniguette  ou  Graine  de  Paradis* 

Cardamomum  majus  de  Matthiole,  Pomet  et  Geoffroy. 
— piperatumy  de  Cordus,nom  le  plus  convenable  de  tous 

pour  désigner  ce  cardamome. 
<irana  paradisi  officinarum ,  Bauh.ftTz.  4 *3. 
•   Amomum  angustifolium ,  Sonnerat ,  Voyage  anx  Indes, 

t.  137. 
—  madagascariense  ;  Lamark,  Dict.  t>ôtA9  p.  i33;  illust. 
pl.^fig.i. 

Zingiber  meieguetta ,  Gœrtner ,  fruct.  t.  ia. 

- Black w. ,  tab.$%4ifig.  10,  11,  ia,  i3. 

'Les  figures  de  Sonnerat,  de  Latnarck  et  de  Gœrtner, 
représentent  le  fruit  récent  >  et  celles  de  Blackwell  nous 
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l'offrent  desséché  et  colorié ,  avec  une  vérité  parfaite,  Je 
pense  que  la  figure  donnée  par  Ctusius  (  Exot* ,  p.  37 , 
>%•  14) 5e  rapporte  encore  au  même  fruit,  malgré  les  diffé- 
rences signalées  par  l'auteur,  que  je  crois  accidentelles.  Il  en 
est  probablement  de  même  de  la pU  584»/%.  g,  de  Black* 
well9  et  de  la  pi.  385  iyfig^4  et  5  ter  du  même  auteur,  quoi- 
qu'il soit  possible  aussi  que  ces  dernier*  fruit*  appartiennent 
à  quelqu'espèce  voisine  « 

Le  fruit  de  la  manîguette  desséché  ,  tel  que  je  l'ai  aoua 
les  yeux,  est  une  capsule  ovale ,  offrant  obscurément  trois 
angles  arrondis,  longue  de  18  ligues,  large  d'un  pouce,  et 
terminée  supérieurement  et  assez  hru/quemeat  par  un 
prolongement  fibreux ,  épais  de  3  à  4  lignes ,  et  long  de  G  ; 
enfin  il  se  trouve  exactement  représenté  dans  Blackwell , 
*•  584  ?  /%"•  xo-  Cette  capsule  est  d  un  gris-brunâtre  à  l'ex> 
térieur ,  rugueuse  et  comme  formée  4  un  brou  peu  épais , 
desséché  :  elle. est  épaisse  d'un  quart  de  ligne,  asse^  cousis* 
tante,  unie  à  l'intérieur,  divisée  en  trois  logea  par  trois 
cloisons  membraneuses  très-légères,  qui  se  réunissent  à 
Taxe  de  la  capsule.  Ces  membranes ,  en  se  séparant  de  la 
capsule,  laissent  voir  celle-ci  remplie  par  une  seule  masse 
pulpeuse  desséchée,  blanchâtre,  décrite  par  Lamarck(Z?^- 
tionnaire  encyclopédique ,  1, 1 33  ),  et  parfaitement  représentée 
dans  Blackwell  ( t.  584 %  fig*  i^)9  contenant  dans  autant  de 
petites  cellules  séparées  dea  semences  anguleuses,  arrondies, 
rouges,  à  surface  inégale  et  comme  vernissée,  inodores, 
poivrée;  j  enfin ,  ces  semences  sont  exactement  U  nuni- 
guette  du  commerce. 

Tavoue  qu'après  avoir  retrouvé  evea  autant  de  certitude 
la  plante  e(  le  fruit  de  la  ma*  i  guet  te,  décrits  par  les  au- 
teurs précités  9  je  conçois  difficilement  que  M.  Batka  se  pro- 
mette de  publier  la  pirate  qui  produit  la  vérikUtiigrai**  de- 
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Paradis ,  c'est-à-dire  V amomum  grana  paradisi  d'Afzelius 
(Jourtupharnu,  U  16,  p.  296)  :  car  si  cet  amomum  est  le 
même  que  celui  de  Linné,  ce  n'est  autre  chose  que  Xelettari 
a  deRheede,  et  sa  semence,  bien  certainement,  n'est  pas  la 
graine  de  Paradis,  Ce  qui  me  surprend  encore  plus,  c'est 
que  M*  Batka  semble  distinguer  la  graine  de  Paradis  de 
X ancien,  cordamomwn  mapta ,  à  graines  luisantes.  Pour  moi, 
la  graine  de  Paradis  et  la  semence  de  l'ancien  cardamomum 
majm  de  Mattbiole,  aoot  une  seule  et  même  chose  :  ne 
somme*<aous  donc  pas  d'accord  sur  ce  point  ? 

Je  regrette  aussi  d'être  obligé  de  dire  que  Roseoê  se 
félicite  à  tqrt  d'avoir  publié  pour  la  première  fois  la  plante 
qui  produit  le  poivre-maniguette.  Tout  en  admettant,  ce 
dont  je  ne  doute  pas,  qqe  X amomum  melegaetta  Rose., 
cultivé  à  Démérari,  produise  des  semences  semblables; 
comme  il  n'est  pas  moins  certain  que  V amomum  cutgustifo- 
Uum  de  Sonperat  eu  produit  de  véritables,  et  que  cet  auto* 
mnm  croît  aux  lieu*  mêmes  d'où  nous  vient  la  maniguette, 
on  voit  que  la  certitude  d'origine  et  la  priorité  seront  tour 
jours  en  faveur  de  la  plante  de  Sonnent. 

(  La  suite  à  un  n*  prochain.  ) 
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ANALYSE 

De  l'urine  d'un  malade  chez  lequel  lé  principe  de  lafievna 
scarlatine  est  répercuté  ;  par  Pbschiea,  pharmacien. 

Il  est  reconnu  depuis  long-temps  que  les  individus  chez 
lesquels  le  principe  de  la  fièvre  scarlatine  se  trouve  réper- 
cuté, prennent  de  la  fièvre,  de  l'enflure,  de  l'oppression,  et 
rendent  des  urines  rouges  comme  du  vin.  M.  le  docteur 
Herpin  ayant  rapporté  à  la  Société  médicale  du  canton 
quil  voyait  plusieurs  enfans  chez  lesquels,  par  un  défaut 
de  précautions,  tous  ces  accidens  se  présentaient,  je  pensai 
que  1  examen  de  leur  urinp,  qui  n'avait  jamais  été  fait,  pour* 
rait  jeter  du  jour  sur  l'état  pathologique  de  ces  malades,  et 
je  témoignai  le  désir  de  m'en  occuper;  dès  le  lendemain, 
grâce  aux  soins  de  cet  habile  médecin ,  j'en  fus  pourvu  de 
manière  k  suivre  ce  travail.  • 

{/urine  qui  me  fut  remise  provenait  d'un  enfant  âgé  de 
sept  ans,  jouissant  à  l'ordinaire  d'une  bonne  santé,  dont 
l'éruption  de  la  fièvre  scarlatine  avait  été  bénigne,  qui,  sans 
en  avoir  été  incommodé,  était  sorti  avant  la  disparition  de 
l'éruption,  et  qui,  s  étant  couché  le  vingtième  jour  sur  un 
pré  humide,  ressentit  dès  le  soir  du  malaise,  et  prit  de  la 
bouffissure  à  |a  face.  L'enflure  ayant  augmenté,  de  l'oppres- 
sion et  du  délire  s'y  étant  joints,  M.  le  docteur  fut  appelé; 
c'était  le  cinquième  jour  de  l'anasarque;  la  face  et  les  mem- 
bres étaient  œdématiés;  l'abdomen  contenait  une  assez 
grande  quantité  de  sérosité;  il  y  avait  beaucoup  de  fièvre, 
d'oppression,  d'assoupissement   et   du  délire;    Les  urines 
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fiaient  rares ,  sédimenteuses,  de  ia  couleur  du  jus  de  pru- 
neaux» 

La  digitale  et  le  nitre  n  ayant  pas  empêché  l'accroissement 
des  symptômes ,  des  sangsues  furent  appliquées  ;  elles  occa- 
sionnèrent une  perte  de  sang  assez  grande,  qui  amenda  sert? 
fiblement  la  marche  de  la  maladie;  les  urines  devinrent 
abondantes ,  et  pjrireçA  une  couleur  de  vin  tourné.  Ce  fût 
dès  ce  moment  qu'elles  me  furent  envoyées  tous  les  deux 
jours ,  et  à  dater  du  troisième  envoi  l'enflure  et  l'hydropisie 
du  bas-ventre  avaient  disparu;  l'appétit  était  excellent,  et 
l'emploi  des  médicamens  suspendu. 

L'urine  que  j'ai  analysée  avait  donc,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  la  teinte  d'un  vin  rouge  tourné;  vue  au  travers  de 
la  flamme  dune  bougie,  elle  présentait  celle  d'un  liquide 
dans  lequel  un  peu  de  $ang  aurait  été  dissous  ;  elle  était  lé- 
gèrement louche,  presque  inodore,  abandonnait  par  le  repos 
quelques  mucosités  couleur  de  sang,  et  s'est  conservée  plu- 
sieurs jours  sans  s'altérer.  Elle  rougissait  faiblement  le  pa- 
pier de  tournesol.  Soumise  à  l'action  des  réactifs,  elle  a 
fourni  des  précipités  avec  lés  arides;  l'ammoniaque,'  la 
potasse  pure,  les  iels  de  baryte,  d'argent  et  de  mercure , 
l'infusion  de  noix  de  galle  et  l'eau  de  chaux,  les  hydrocya- 
nates  et  le  ferro-cyanure  de  potassium,  ne  lui  ont  fait  éprou- 
ver aucun  changement.' Exposée  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  elle  s'est  tuméfiée ,  a  répandu  l'odeur  d'unbdtiil-' 
loin  de  viande,  s'est  décolorée,  et  une  grande  quantité  de 
matière  s'y  est  coagulée.  Jetée  sur  un  filtre,  elle  a  passé  jau- 
nâtre au  travers,  et  y  a  déposé  le  côagttluin  sous  une  teinte 
d'un  rose  violacé,' qui  est  devenue  d'un  brun -rouge  parle 
dessèchement.  Privée  ainsi  de  l'albumine  et  du  principe 
colorant  qui  s'y  trouvaient  dissous ,  et  reprise  par  les  réac- 
tife  indiqués  ,tf Ile  a  encore  donné  des  précipités  avec  chàctm 
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d'eux ,  et  fait  connaître  par-là  la  présence  de  la  gélatine ,  du 
mucus ,  et  des  sels  qu'on  rencontre  habituellement  dans  ce 
liquide. 

L'examen  ayant  été  suivi  par  les  procédés  susceptible* 
d'en  déterminer  lés  principales  substances,  trois  opérations 
faites  chacune  sur  vingt-cinq  onces  d'urine  évacuée  à  deux 
jours  de  distance,  ont  fourni  les  résultats  snlvans  î 

ir*opér.    a*opér.   3*opér. 

grains.  grains,      grains. 

Albumine  et  principe  colorant  du 

sang* desséchés j5  $5  ï<? 

Hydrochlorate  de  soude  et  d'am- 
moniaque       a5  17  ty 

Urée.,.1 144  n3  108 

Gélatine  et  muctts. 4*  34  &7 

Phosphate  de  chaux xaS  t*ù  <5o 

Mais  il  est  important  de  faire  connaître,  i°  que,  quoique 
l'urée  obtenue  fût  susceptible  de  cristolliaaUoo ,  oependant 
celle  de  la  première  opération  «'avait  qu'un*  couleur  pale 
et  très- peu  d'odeur  *  cette  de  1*  seconde  avait  la  couleur  de 
cette  substance,  et  en  laissait  distinctement  reconnaître  l'o- 
deur,  caractèrea  qui  étaient  encore  plus  marqué*  dans  la 
troisième*  Toutefois,  je  dois  dire  que  l'odeur  en  était  encore 
aasex  faible,  pour  que  lëvaporatiov  pftt  avoir  lieu  dans  mon 
cabinet,  sans  être  aperçue  par  les  personnes  qui  y  entraient. 

a°.  Que  la  proportion  d'albumine  et  de  gélatine  a  di- 
ininué  dans  cette  uriae  eu  raison)  directe  du  passage  de 
J'ûrée  détériorée  à  l'état  «m  os»  eette  substance  «béa  une  per* 
ponne  bien  portante* 

L'altération  de  cette  urée,johi**à  la  murehe  lente  delà 
décomposition  da  l'urine ,  et  »  la  grande  quantité  d'albu* 
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mine  et  de  gélatine  qui  s  y  trouvent,  me  font  observer  que 
la  décomposition  plus  ou  moins  prompte  de  l'urine  ne  dé- 
pend pes  seulement  de  la  quantité  d  albumine  et  de  gélatine 
qu'elle  contient ,  ainsi  que  Fourcro y  le  rapporte  dîna  son 
Système  des  connaissances  chimiques,  mais  ans»  de  Tétai, 
dam  lequel  l'orée  s'y  rencontre;  car,  si  l'on  supprime  cette 
condition,  le  liquide  dont  il  est  question  fournirait  ua  £4l 
inexplicable.  Quoiqu'il  n'y  eût  aucun  doute  que  la  teint? 
de  cette  urine  ne  fût  due  à  du  sang ,  vu  la  manière  de  se* 
ter  dissous,  je  dirai  que  je  crois  devoir  l'envisager  comme 
provenant  d'un  sang  altéré;  car  il  est  bien  connu  que  le» 
urines  sanguinolentes  déposent  sous  forme  de  caillots  le 
sang  qui  s'y  trouve  suspende,  et  rfen  restent  pas  Colorées; 
si  même  on  laisse  en  repos  pendant  quelques  heures  un 
mélange  d'urine,  d'albumine  et  dequelques  comtes  de  sang, 
le  même  effet  a  lieu.  Or,  (friand  on  reconnaît  une  détério- 
ration dans  l'urine,  aussi  grande  qste  celle  que  je  viens  de 
démontre*,  et  qu'on  voit  un  malade  sou*,  l'influence  d'une 
diathèse  inflammatoire,  avec  gonflement,  comme  dans  Tana- 
sarque,  il  n'est  pas  difficile  d'admettre  que  le  sang  qui  s'é- 
panche dans  les  veines  puisse  être  altéré  dans  ses  principes 
immédûits. 

Cependant,  voulant  me  convaincre  que  la  teinte  do  cette. 
urine  était  due  an  principe  oolocanc  du  sang,  j'ai  soumis  à 
l'ébuttition  de  l'eau  dans  laquelle)  avais  agité  du  blanc  d'mof 
et  quelques  gouttes  de  sang  ,  et  j'ai  obtem  un  coagulumde 
même  coulent!  que  celui  formé  dans  l'urine  en  pareil  cas, 
et  desséché,  il  s'est  comporté  de  lu  même  manière. 

£nfi»,  le  chlorure  d'iode  a  occasionné  un  précipice  de 
mémo  nature  sur  Turin»  en  question  q**si*r  du  seng»  qui 
avait  été  étendu  d'eau,  entretenu  en*  ébtrilitio»  et  fikvé*  Ce*> 
précipitée,  chauffée  dans  m*  tube  de  vert e,  où  du  papie*  de 
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tournesol  rougi  avait  été  introduit ,  ont  ramené  ce  papier 
an  bleu,  et  répandu  l'odeur  désagréable  des  substance^ 
animales. en  combustion.  Us  se. sont  dissou*  dans  1  alcool 
de  ad°f  leur*  ëmÊtàaétmm  évaporées  à  siccfté*  et  les  produits 
kiwfcfeiw  wiptfi  attire  susceptible  cTeirvolÉtifiserlftm^ 
jeure  partie  de  l'iode ,  exposés  à  la  flamme  d'une  bougie , 
sur  une  lame  de  métal,  ont  répandu,  en  brûlant ,  l'odeur  de 
la  corne ,  et  prouvé ,  ce  me  semble,  qu'ils  étaient  dés  iodurerf 
du  principe  colorant  du  sans. 


RAPPORT 

Fait  a  V Académie  royale  des  Sciences  dans  les  séances 
du  3o  mai  et  du  6  juin  »  au  nom  de  la  combustion  chargée 
de  présenter  les  moyens  à  employer  pour  éviter  la  falsi- 
fication des  actes  et  le  blanchiment  des  vieux  papiers 
timbrés  ;  par  BL  d'A&cbt. 

(BXTRliT.) 

Depuis  quatre  ans,  les  garde-des-sceaux  ont  plusieurs 
fols  sollicité  l'Académie  de  faire  des  recherches,  afin  d'éyiter 
la  falsification  criminelle  des  actes,  et  pour  conserver  au 
Gouvernement  l'intégrité  des  ressources  provenant  de  la 
vente  du  papier  timbré..  On  sait,  en  effet,  que;  .depuis 
quelques  années,  des  spéculateurs  adroits  livrent  à  très-bas 
prix  d'anciens  papiers  timbrés  décolorés  par  des  procédés 
chimiques.  La  section  de  chimie,  dont  M.  d'Arcet  est  l'or- 
gane, a  fait  de  nombreuses  expériences,  et  elle  a  rédigé  à 
ce  sujet  un  travail  très-intéressant. 

M.  \p  rapporteur  examine  d'abord  la  composition  de 
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1  encre  dont  se  servaient  les  anciens;  il  fait  connaître  que, 
dès  le  neuvième  siècle ,  on  employait  une  encre  faite  avec 
la  noix,  de  galle  et  le  sulfate  de  fer,'  et  il  indique  les  moyens 
successivement  mis  en  usage  pour  perfectionner  la  fabri- 
cation des  encres;  il  démontre  que,  jusqu'à  présent;  on 
n'était  point  parvenu  i  en  composer  une  véritablement  in- 
délébile ,  et  il  se  livre  ensuite  à  l'examen  détaillé  de  dix-neuf 
espèces  d'encres  liquides,  et  de  trois  espèces  d'encres  solides 
proposées  par  divers  chimistes,  comme  propres  à  s'oppose* 
aux  tentatives  criminelles  des  faussaire*.  Toutefois,  avant 
d'entreprendre  cette  tâche,  M.  d'Areet  annonce  qu'il  ne  di- 
vulguera point  certaines  particularités  qui  répandraient  des 
connaissances  dont  la  publication  serait  dangereuse. 

M.  d'Areet  présente  cinq  tableaux  contenant  des  écritures 
tracées  avec  des  encres  qui  ont  résisté  à  l'action  d'un  grand 
nombre  de  réactifs.  L'écriture  du  premier  tableau  a  été  faite 
atec  une  encre  dont  M.  Bosc ,  directeur  des  contributions 
à  Besançon,  est  l'inventeur;  elle  a  été  soumise  successi- 
vement à  un  lavage  à  l'eau,  au  moyen  d'une  éponge,  à 
l'action  de  l'eau  tombant  pendant  six  heures  d'un  mètre  de 
hauteur,  et  au  contact  de  l'alcool  absolu,  de  l'essence  de 
térébenthine ,  des  acides  nitrique,  hydrochlorique ,  sulfu- 
rique,  nitreux,  sulfureux,  du  chlore,  du  carbonate  de 
potasse,  de  la  potasse  à  l'alcqol,  de  l'alcool  camphré  et  de 
l'hydrosnlfate  de  potasse*  Cette  encre  a  résisté  à  toutes  ces 
expériences;  elle  a  bien  été  altérée  d'une  manière  sensible 
par  l'alcool,  l'acide  hydrochlorique  et  le  chlore;  mais  l'écri- 
ture est  toujours  testée  lisible»  •  - 

Le  second  tableau  offre  des  échantillons  d'écriture  tracés 
avec  une  encre  solide ,  de  la  composition  de  M.  Dixé.  Ces 
écritures  ont  été  soumises  à  l'action  des  réactifs  que  nous 
venons  d'indiquer,  et  elles  ont  été  plus  ou  moins  attaquées, 
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mais  elles  tout  restées  lisibles.  Toutefois,  oh  doit  le  reeon* 
mitre,  l'encre  de  M*  Dtaé  paraît  inférieure  à  celle  de  M.  ftosc. 
Malgré  les  résultat*  avantageux  que  présente  l'encre  de 
M»  Bosc,  M«  le  rapporteur  ne  croit  pas  devoir  conseiller  i 
l'autorité  d'en  Caire  usage  >  parée  que  l'auteur  n'eu  a  pas  bit 
connaître  k  composition ,  et  que  l'on  n'aurait  «tienne  cer- 
titude de  sa  febrication  toujours  identique. 

Dans  cette  incertitude*  la  commission  a  cru  devoir  cher- 
cher eUe-mème  à  composer  une  entre  indélébile,  et  après 
certaines  hésitations ,  elle  s'est  décidée  k  en  employer  une 
solide,  qui  avait  sur  les  encres  liquides  l'avantage!  de  ne 
peina  s'altérer  par  un  séjour  prolongé  dans  le»  bonteille*  où 
on  les  conserve*  Pline  a  indiqué  comme  on  bon  procédé  de 
délayer  l'encre  solide  avec  4*  vinaigre,  afin  de  lui  donner, 
de  la  fixité,  La  commission  imitant  cet  exemple  *  propose 
deux  recettes  pour  composer  des  encres  indélébiles.  D'après 
la  première,  on  dissout  l'encre  dite  de  Chine  avec  l'acide 
hydrcchlorique  mené  à  t°  6,  ou  à  i°*  si  on  doit  employer 
du  papfar  très-fin  et  peu  collé.  Cette  encre  résiste  à  ton* 
ka  réactifs  d$à  cités*  et  elle  ne  disparate  point  par  un  lavage 
à  l'eau  prolongé  avec  une  éponge,  sans  que  le  papier  ne  soit 
déchiré.  Cette  entiv  reviendrait  à  uit  prias  très-modique  5  eHe 
ne  coûterait  que  4%  cent*  le  litre» 

D'après  la  seconde  recette  i  l'encre  de  Chine  doit  être 
délayée  avec  de  l'acétate  de  man§anèse ,  et  récriture  a  besoin 
d*treeipoaéeà  la  vapeur  de  l'ammoniaque  liquide.  L'appli- 
cation de  cette  dernière  encre  demande  des  soins  qni  empê- 
cheront qu'elle  ne  soit  généralement  employée;  et  delà  est 
fifceheox,  car  IL  le  rapporteur  la  regarde  comme  parfaile- 
ment  indélébiles 

M*  ie  rapporteur  s'occupe  ensuit»  des  papiers  dits  de 
sûreté»  proposés  par  divers  chimistes.  If.  Gautier  a  pf** 
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sénté  à  la  commission  un  papier  qu'il  soumet  à  l'action-  d'une 
planche  d'acier  damassé  à  l'eau -forte.  Dé  là  résulte  une  gra- 
vure eitrêmemént  fine  et  très*c6mpliquée  dans  seàllnéamens. 
U  l'imprègne  d'une  couleur  noire,  dont  il  ne  fiât  pas  con- 
naîtra la  composition  y  mais  qu'on  éait  être  destructible  par 
le  chlore)  puis ,  à  l'aide  d  un  procédé  ingénieux  fil  applique 
cette  planche  sur  le  papiet  qu'il  veut  garantir.  C'est  sur  le 
dessin  ainsi  imprimé  que  l'on  écrit  ensuite  avec  une  encte 
ordinaire,  soif  la  valeur  d'un  effet  de  commerce,  soit  les 
stipulations  principales  d'un  acte  quelconque.  Il  faudrait  donc 
que  le  faussaire  trouvât  le  moyen  d'enlever  l'écriture  sans 
détruire  le  dessin  qui  esf  dessous,  et  cela  présenterait  de 
très-grandes  difficultés.  Quelques  maisons  de  commerce  ont 
déjà  adopté  le  procédé  de  ML  Couliery  qui  en  doit  l'idée  pre* 
mière  à  M.  Molard.  On  se  rappelle,  e»  effet  y  que  ce  su  tant 
avait  proposé  un  moyen  à  peu  près  semblable  pour  empé* 
cher  la  contrefaçon  des  assignats. 

M.  Chevallier  a  proposé  deut  espèces  de  papiers  de  sûreté. 
Les  premiers  sont  unis  et  colorés  en  pâte  r  et  leurs  couleurs 
sont  toutes  altérables  par  les  réactifs  connus»  Les  seconds 
portent  des  dessins  imprimés  ^vec  un  tissu  très  •*- clair,  faisant 
office  de  planche. 

M.  Mérimée  a  soumis  à  la  côminission  des  papiers  dans 
la  pâte  desquels  il  ajoute  dtes  fila  mens  de  laine  f  de  coton  ou 
de  chanvre  teinta  en  diverses  couleufrsj  dent  les  uries  *altè~ 
rent  par  les  acides  ou  les  alcalis ,  et  qui  pe  uvent  toute»  être 
blanchies  par  le  chlore.  La  commission  a  constaté  que  ces 
papiers  Y  exposa  simplement  a»  soleil  ou  à>  l'aetion  de  Fat- 
mosphèré,  blanehjsstf'rem  ptoinptentenfc  :  ainsi  on  confort  la 
possibilité  qu'une  écriture  soit  substituée  à  une  autre  sans 
que  les  ftamejte  soient  altérés;  et  l'an  conçoit  égalcttént 
que  ceefitomens  n'offriraient  aucun  steeurs  à  des  juges  appe- 
vu,  27 
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lés  à  prononcer  sur  un  papier  argue  de  faux,  parce  que  les 
filamens  seraient  décolorés. 

MM.  Chevallier  et  Peytal  ont  proposé  divers  moyens  de 
garantir  les  actes,  et  ils  ont  indiqué  principalement,  comme 
pouvant  donner  ce  résultat,  des  papiers  colorés  en  pâte;  ils 
ont  également  proposé  de  dater  les  papiers  timbrés  dans  le 
cours  de  leur  fabrication ,  et  d'y  appliquer  en  sens  divers 
des  estampilles  imprimées  avec  une  couleur  très-délébfle, 
sur  lesquelles  il  serait  ordonné  d'écrire,  et  qui  disparaîtraient 
au  premier  essai  du  blanchiment.  Après  un  examen  appro- 
fondi de  ces 'divers  procédés,  M.  d'Ârcet  fait  connaître  les 
conclusions  de  la  commission.  Relativement  à  la  première 
question ,  c'est-à-dire  aux  moyens  de  prévenir  la  falsifica- 
tion des  écritures,  la  commission  pense  qu'on  arrivera  in- 
failliblement  à  ce  but,  en  se  servant  des  encres  indélébiles 
préparées  avec  l'encre  de  la  Chine  délayée ,  soit  dans  l'acide 
hydroch  torique  faible,  soit  dans  l'acétate  de  manganèse 
avec  excès  d'aàide,  et  en  opérant  comme  elle  l'a  indiqué. 

Considérant  néanmoins  que,  dans  bien  des  cas,  on  fera 
tencore  usage  de  l'encre  commune ,  et  qu'alors  les  papiers 
de  sûreté,  bien  qu'ils  n'offrent  pas  à  beaucoup  près  les 
«garanties  que  l'on  trouve  dans  l'emploi  des  encres  indélébiles, 
peuvent  cependant  rendre  les  faux  plus  rares  et  plus  diffi- 
ciles, la  commission  pense  que  l'usage  de  ces  papiers  peut 
aider  à  la  solution  de  la  première  des  questions  qui  lui  ont 
été  soumises,  et  croit  devoir  en  recommander  subsidiaire- 
ment  l'emploi. 

Quant  a  la  deuxième  question ,  qui  est  relative  aux  moyens 
à  employer  pour  empêcher  le  blanchiment  frauduleux  des 
vieux  papiers  timbrés,1  la  commission  pense  que  l'admi- 
nistration parviendra  à  ce  résultat ,  i°  en  faisant  imprimer 
au  cylindre,  sur  tous  les  papiers  soumis  au  timbre,  une 


Digitized  by 


Google 


»£    PHARMACIE   BT  HE   TOXICOLOGIE.  4*£ 

vignette  gravée  au  tour  1  guillocher  T  qui  serait  placée  à 
droite  des  timbres,  au  milieu  et  sur  la  longueur  de  chaque, 
feuille  ;  2°  en  employant  pour  cette  impression  une  couleur 
qui  aurait  pour  base  le  précipité  noir  qui  se  forme  dans  les 
chaudières  à  teinture  des  chapeliers  ,  ou  l'encre  elle -même 
convenablement  épaissie  à  la  manière  des  fabriques  de  toiles 
peintes;  3°  enfin ?  en  donnant  aux  papiers  timbrés  une  date 
légale  que  Ton  obtiendrai] ,  soit  en  la  gravant  sur  les  vignettes 
ou  sur  tes  timbres,  et  plus  simplement  encore  en  faisant 
tourner  chaque  année  sur  lui-même  le  timbre  sec,  dont 
toutes  les  feuilles  de  papier  timbré  doivent  porter  l'em- 
preinte. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  approuvées  à  l'unani- 
mijté  par  la  savante  assemblée.  tJne  copie  en  sera  adressée  à 
M.  le  garde-des-sceaux.  Julia-Fontenelle. 


EXAMEN 

Des  phénomènes  auxquels  donne  lieu  .l'action  de  la  chaleutt 
sur  r  acétate  neutre  de  plomb,  ainsi  que  des  produits  .qui . 
en  résultent;  par  .Charles  Matteuccij  de  Forli  (États  rou- 
mains.) 

(Extrait.) 

Parmi  les  faits  nombreux  que  présente  journellement 
l'étude  des  sciences  physico-chimiques,  ceux  qui  se  lient  dé 
plus  près  aux  théories  sont  ceux  qui  méritent  te  plus  d'être 
profondément  étudiés. 

Un  de  ces  faits  est  celui  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  * 
pour  la  première  fois  sur  l'acétate  de  plomb,  exposé  à  lac-' 
tion  de  la  chaleur ,  et  qui  consiste  dans  les  différentes  fusions 

a7. 
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et  condensations  alternatives  que  ce  set  éprouve,  en  passant 
par  divers  degrés  de  ehateur  jusqn'à  celui  de  sa  décompo- 
sition. 

Eu  effet ,  si  l'pn  prend  de  l'acétate  de  plomb  neutre 
(Pb  A*  4-  6  aq.),  et  qu'on  le  chauffe  légèrement  dans  une 
capsule  de  verre  à  la  lampe  à  l'alcool,  il  fond  tout  à  coup  à 
46  d.  Réaumur,-  la  masse  liquide  bout  et  continue  ainsi 
jusqu'au-dessus  de  80,  époque  où  il  se  solidifie  sous  forme 
d'une  masse  très-blanche.  Par  cette  fusion  et  cette  solidifi- 
cation, de  l'eau  seulement  se  dégage.  En  examinant  l'acétate 
restant,  je  lui  ai  toujours  trouvé  la  composition  de  l'acétate 
anhydre  (Pb  A1).  Si  l'on  continue  à  chauffer  un  peu  au- 
dessus  de  la  température  à  laquelle  l'acétate  s'est  pris  en 
masse  solide,  il  entre  nouvellement  en  fusion,  et  il  est  li- 
quide complètement  à  224  4"  °  R*>  *'  DO,lt  pendant  quelque 
temps,  et  après  avoir  pris  une  couleur  brunâtre  ,  il  se  soli- 
difie de  nouveau  tout  a  coup  à  la  température  de  5 si 5.  Dans 
ce  cas,  il  se  sépare  de  l'acide  acétique  en  majeure  partie  et 
quelques  traces  d'esprit  pyro-acétique.  La  portion  solidifiée 
est  d'un  blanc  sale,  et  ne  présente  pas  de  forme  crastaUînew 
L'examen  que  j'ai  fait  de  ses  propriétés  et  de  sa  composition 
m'a  prouvé  que  ce  nouveau  produit  n'était  autre*  chose 
que  l'acétate  de  plomb  tribasique  (P3  A1). 

Ces  phénomènes ,  qui  certainement  pourraient  s'étendre  à 
un  gran/d  nombre  de  combinaisons.,  inondent  dajreraant 
qoj'ilty.a  toujours  certaines  proportions,  a1  an  s  les.  éléipeas  de- 
U  eoropostfipp  dans,  lesquelles  l'action  chimique  s'exerce 
avec  le  maximum  d'effet,  et  ces  proportions  sont  justement 
celleafiftéea  par  les,loisde  tadqcti;iQe!atpmistique.  Cependant 
quelques  conditipus,  sont  nécessaires,  à  I4, production  de  ces 
phénomènes.:  telles  sont  la  fusibilité  des  composés. ,  la.  voja- 
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tilitédel'un  de  leurs  élémerw  ,  enfin  l'existence  de  ces  même* 
combinaisons  à  diverses  proportions. 

Après  avoir  exposé  les  phénomènes  qui  résultent  de  l'ac- 
tion de  la  chaleur  sur  l'acétate  de  plomb,  je  vais  examiner 
maintenant  les  produits  auxquels  elle  donne  naissance. 

Par  la  première  fusion,  on  obtient  seulement  de  l'eau;  en- 
suite, un  peu  au-dessus  de  8o°,  il  commence  à  fondre  de 
nouveau,  et  il  se  produit  de  l'acide  acétique  en  majeure  par- 
tie et  quelques  traces  d'esprit  pyro*acétique;  et  ce  u'est  que 
du  moment  de  la  seconde  solidification  jusqu'à  l'entière  dé- 
composition du  sel  qu'il  se  .dégage  de  l'esprit  pyro-acétique 
avec  une  grande  quantité  d'acide  carbonique. 

C'est  sur  le  premier  produit ,  dont  la  composition  et  les 
propriétés  sont  inconnues  ,  que  mon  attention  s^est  particu- 
lièrement arrêtée.  Je  ne  reproduirai  pas  ses  caraotères  phy- 
siques, qui  ont  été  exactement  exposés  dans  un  mémoire  de 
Ghenevix  (i). 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  mode  de  sa  préparation  ;  je 
dirai  seulement  qu'il  est  nécessaire  de  neutraliser  la  petite 
quantité  d'acide  acétique  qui  se  forme  en  même  temps  ,  et 
qu'il  est  nécessaire  de  le  distiller  plusieurs  fois  à  une  très- 
doûtie  ûhalear,  sur  le  chlorure  de  calcium ,  pour  l'obtenir 
entièrement  privé  de  l'eau  étrangère  à  sa  composition. 

Pour  en  avoir  une  plus  grande  quantité,  je  me  suis  servi 
de  l'acétate  de  chaux  ou  de  baryte ,  et  je  l'ai  calciné  dans  une 
petite  cornue  de  porcelaine ,  munie  d'un  récipient. 

Je  donnerai  seulement  son  analyse,  et  ferai  connaître 
quelques  nouveaux  faits  qui  tendent  à  établir  s»  véritable 
composition. 

On  a  fait  passer  une  certaine  quantité  d'esprit  pyro-acé- 


(i)  Annales  de  Chimie  T  tome  5$    pago  8. 
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tique  par  un  appareil  convenable  sur  de  l'oxide  de  cuivre 
chauffe  au  rouge  naissant.  En  appréciant  l'acide  carbonique 
et  l'eau  formée,  j'ai  déterminé  sa  composition ,  qui  peut  être 
représentée  en  prenant  la  moyenne  de  plusieurs  expé- 
riences. # 

6,4o39,  Hydrogène; 

59,8600,  Carbone; 

33,736i ,  Oxigène. 


100 


Après  avoir  fixé  ainsi  la  proportion  des  élémens  qui  com- 
posent ce  liquide ,  il  est  facile  de  voir  que  cette  composition 
peut  être  représentée  par  3  vol.  d'hydrogèrte,  5  vol.  de  car- 
bone et  1  vol.  d'oxigène. 

En  multipliant  par  4  cette  composition  de  l'esprit  pyro- 
acétique,  elle  donne:  o4,  c.ao,  hych\  12; 

Et  peut  se  représenter  par  : 

1  vol.  acide  acétique o3 ,  c. 8,  hydr.     6 

1  vol.  vapeur  d'eau. o  hydr.     a 

4  vol.  de  bi-carbure  d'hydrogène. .  c.1*,  hydr.     4 

p4,  c,a%.hydr.  ia 

Cette  composition ,  qui  pourrait  élre  confirmée  par  la  dé- 
termination de  la  densité  de  sa  vapeur,  est  suffisamment  dé- 
montrée par  les  faits  ci-après. 

Abandonnée  à  elle-même ,  cette  substance,  bien  que  ren- 
fermée dans  des  vases ,  se  décompose  en  quelques  jours.  Je 
l'ai  vue,  étant  exposée  à  l'air,  devenir  acide  et  lactigineuse 
en  quelque!»  minutes..  C'est  de  l'acide  acétique  qui  se  produit , 
et  une  substance  d'apparence  huileuse  s'en  sépare. 

Au  contact  de  la  chaux  ,  de  la  potasse,  de  la  soude  parti-, 
çulièrement  à  chaud ,  ii  se  décompose  ;  la  substance  d'aspect. 
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huileux  apparaît,  et  Use  forme  des  acétates  de  ces  différentes 
bases. 

L'action  du  chlore  sur  l'esprit. pyro-acétique  est  des  plus 
notables  :  si  Ton  met  en  contact  dans  un  petit  flacon  deux  ou 
trois  gouttes  d'esprit  pyro-acétique ,  le  mélange  devient  aus- 
sitôt lactigineux  ;  abandonné  ensuite  à  la  lumière  diffuse,  et 
même  dans  l'obscurité,  en  moins  de  douze  heures  le  liquide 
est  entièrement  limpide ,  et  une  couche  d'une  substance  ver- , 
dâtre  surnage.  Le  gaz  qui  est  dans  le  flacon,  est  transformé 
en  grande  partie  en  acide  hydroohlorique;  le  liquide  est 
entièrement  acide  et  d'une  odeur  t?ès*piquan te  ;  la  couche 
huileuse  devient  presque  solide  par,  l'addition  d'eau  froide , 
et  peut  être  ainsi  facilement  séparée  du  liquide,  et  plusieurs 
fois  je  l'ai  lavée  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipitât 
plus  par  le  nitrate  d'argent. 

Cette  matière,  ainsi  séparée,  est  insoluble  dans  l'eau.  Elle 
se  dissout,  au  contraire,  très-bien  dans  l'alcool.  Son  odeur  . 
est  très-aromatique.  Exposée  à  l'air ,  elle  prend,  après  quel-  i 
ques  jours,  une  belle  couleur  verte. 

Je  l'avais  d'abord  prise  pour  une  des  combinaison*  de 
chlore,  et  d'hydrogène 'carboné  découvertes  par  Faraday; 
mais  je  me  suis  bientôt  assuré  du  contraire. 

En  effet,  brûlée  dans  un  tube  de  verre,  les  produits  re- 
cueillis n'ont  aucunement  précipité  par  le  nitrate  d'argent. 
Quoique  la  petite  quantité  de  matière  ne  .m'ait  pas  permis 
d'en  déterminer  la  constitution ,  je  ctfois  pouvoir  conclure  de 
son  insolubilité  dans  l'eau  et  de  sa  solubilité  dans  l'alcool,  de 
son  odeur ,  de  sa  fusibilité,  que  ce  ne  peut  être  qu'un  com- 
posé d'hydrogène  et  de  carbone  analogue  à  la  naphtaline,  k 
l'huile  douce  de  vin ,  etc. 

Il  ine  restait  à  analyser^e  liquide  duquel  la  substance  hni- 
Jen^e  s'était  séparée*  J'ai  .commencé  par  le  neutraliser  avçc  de 
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la  potasse,  et  pat  l'évaporatîon  j'ai  obtenu  un  dépôt  salin , 
que  j'ai  facilement  reconnu  pour  un  mélange  d'hydrochlo- 
rate  et  d'acétate  de  potasse. 

L'action  du  chlore  sur  ce  liquide  semble  confirmer  évi- 
demment sa  composition  supposée.  Je  ferai  remarquer  qu'en 
ajoutant  une  plus  grande  quantité  desprit  pyro«-acétique 
que  cçlle  précédemment  indiquée  dans  la  même  quantité  de 
chlore,  qu'on  n'obtient  plus  une  couche  huileuse,  mais  bien 
une  substance  cristallisée  en  aiguilles  très -fines.  Cette  sub- 
stance, chauffée,  se  convertit  en  la  matière  huileuse  dont  II 
est  précédemment  fait  mention. 

Enfin  l'action  du  potassium  sur  l'esprit  pyro-acétique  mé- 
rite d'être  signalée. 

Si  l'on  place  dans  un  tube  une  petite  quantité  de  potas- 
sium, et  qu'on  y  verse  de  l'esprit  pyro-acétique,  il  y  a  une 
action  des  plus  vives ,  et  développement  de  beaucoup  de 
chaleur;  le  liquide  s'épaissit,  et  prend  une  couleur  jaune 
brun.  Après  quelques  instans ,  une  substance  huileuse  s'élève 
sous  forme  de  grosses  bulles ,  et  surnage  le  liquide.  Cettq 
substance ,  d'une  belle  couleur  vçrte  et  d'une  odeur  analogue 
à,  celle  de  la  menthe,  est  certainement  identique  avec  celle 
produite  par  le  chlore;  le  liquide  d'où  cette  substance  hui- 
leuse se  sépare  contient  de  l'acétate  de  potasse. 

Il  me  semble  que,  d'après  l'examen  des  laits  contenu* 
dans  ce  mémoire,  on  peut  conclure  : 

i°.  Que  l'acétate  de  plomb  neutre ,  et  quelques  antres  sel» 
fondus  par  l'aotion  de  la  chaleur,  sont  susceptibles,  nonob- 
stant cette  fusion  ,  de  prendre  l'état  solide  à  certaines  épo~ 
ques  de  l'opération  correspondantes  aux  points  de  compo- 
sition déterminés  par  les  lois  atomistâques; 

a°.  Que,  par  la  décomposition  de  cçt  aoétade,  il  se  forme 
un  liquide ,  qu'on  pourrait  plus  justement  appeler  -iûurpyvo* 
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acétique  que  esprit  pyro-acétiqu* ,  dont  la  composition  peut 
être  représentée  par  celle  d'un  acétate  hydraté  d'hydrure  de 
carbone.  (Hydr.  6 ,  c. 4 ,  o  3  -f-  *  hydr.  * ,  o  +  4«  hydr.  c. 3.) 

S 


Pâte  de  gomme  adragc\ru  ;  par  Emile  Mouchok  fils,/»À*r«* 
ifiacien  à  Lyon* 

Divers  essais  tenté*  infructueusement  me  laissent  con- 
vaincu  qu'il  est  impossible  d'obtenir  une  pâte  de  gomme 
adrâgant  pourvue  des  caractères  physiques  propres  k  ce 
genre  de  médicamens,  sans  le  secours  d'un  corps  étranger. 
Quelles  que  soient  les  proportions  de  gomme  et  de  sucre, 
et  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  manière  dont  on  opère,  on 
n'aura  jamais,  ce  me  semble,  qu'un  produit  défectueux, 
si  on  n'associe  à  la  gomme  une  substance  capable  de  donner 
du  corps,  de  la  compacité  à  cette  préparation,  Faction  de 
la  chaleur  enlevant  à  ladragantine  la  propriété  ex  pan  si  ve 
qu'elle  contracte  à  un  si  haut  degré  par  son  mélange  avec 
un  ligaide  aqueux. 

Il  m'a  donc   paru  convenable  de  recourir  à  un  auxi- 
liaire tel  que  la  colle  de  poisson,  et,  après  quelques  tâtonne* 
mecs*  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  au  modus  faciendl  suivant  : 
Pr.  :  Gomme  adragant  blanche  et  bien 

purgée  d'impuretés 64 

Colle  de  poisson  bien  pure  (t)  ou 
gélatine  d'os  sèche . .  • .       g6 

(1)  J'emploie  la  gélatine  extraite  des  écailles  de  poisson  ,  qui  se 
rend  ici  de  8  à  9  f'r.  la  livre.  Elle  est  préférable  à  lichthycole  ,  en  ce 
qu'elle  est  toute  gélatineuse,  bien  translucide  ,  et  beaucoup  moins 
chère;  au  reste,  toute  gélatine  quelconque  peut  remplir  le  même 
otyek. 
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Eau  de  fontaine. . .. 3ooo 

Sirop  de  sucre  à  35°  et  décoloré.   2000 

.    .    Eau  de  fleurs  d'oranger ia8 

La  gomme. adragant  concassée  est  placée  dans  un  vase 
d'étain,  pendant  4^  heures,  avec  a5oo  parties  de  Veau 
prescrite,  et  les  5oo  parties  d  eau  restantes  sont  destinées 
à  faire  dissoudre,  à  laide  d'une  chaleur  ménagée,  la  colle 
de  poisson,  qui  doit  être  passée  à  travers  un  linge  serré  * 
de  môme  que  l'eau  mucilagineuse  Je  gomme  adragant.  ' 
.  Le  sirop  cuit  à  35  degrés, et  bouillant,  on  fait  un  mélange 
du  tout;  on  réduit  en  remuant  sans  cesse  à  feu  nu,  jusqu'à 
consistance  de  pâte. molle.  On  retire  du  feu;  on  place  le 
produit  et  l'eau  de  fleurs  d  oranger  dans  un  bain  -  marie 
d'étain  bien  évasé ,  et  l'évaporation  est  continuée ,  la  pâte 
laissée  en  repos  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint. le.  degré  de, 
cuisson  convenable  sans  avoir  besoin  du  secours  de  1  etuve. 
On  la  coule  dans  des  moules  de  fer-blanc ,  recouverts  d'une 
légère  co  uche  de  mercure  ou  de  beurre  de  cacao.  Au  bout  de 
quelques  heures,  celte  pâte,  qui  doit  peser  environ  aa5p, 
peut  être  coupée  en  losanges.  Elle  me  paraît  préférable, 
soit  pour  le  coup*d'œil,  soit  pour  le  goût,  à  la  pâte  de 
jujubes  ordinaire. 


VARIETES. 

Sur  l 'action  de  V acide  prussique.  (  Observation  communiquée 
par  M.  le  docteur  Damiron.  ) 

Un  pharmacien  avait  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri 
de  l'acide  prussique  préparé  depuis  environ  trois  mois; 
pensant  qu'il  était  décomposé,  et  voulant  faire  nétoyer  le 
yase,  il  le  débouche  et  cherche  à  reconnaître  par  l'odorat 
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l'état  de  l'acide:  il  tombe  aussitôt,  et  reste  une  demi-heure 
sans  donner  le  moindre  signe  de  vie.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  commence  à  respirer,  sans  pour  cela  reprendre  l'usage 
de  ses  sens;  ce  ne  furent  que  les  stimulans,  et  principale- 
ment la  décoction  de  café,  qui  furent  capables  de  faire  ces- 
ser ce  fâcheux  état.  Il  consomma  dans  la  journée  dix-huit 
onces  de  café;  il  en  est  résulté  une  gastro-entérite,  qui, après 
quelques  jours  d'une  convalescence  apparente,  fut  suivie 
d'une  péritonite.  Les  saignées  et  les  émolliens  furent  heu- 
reusement employés  pour  combattre  cette  dernière  ma- 
ladie. G. 


Emploi  de  l'acétate  de  morphine  dans  différentes  ma». 

ladies. 

Le  docteur  Bardsley,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié 
dernièrement,  s'est  beaucoup  étendu  sur  l'emploi  de  l'acé- 
tate de  morphine  dans  différentes  maladies.  Il  cite  plusieurs 
cas  de  névralgie,  d'affection  utérine,  de  douleurs  du  bas- 
ventre  et  de  pyrosis,  dans  lesquels  ce  médicament  a  par- 
faitement réussi.  Il  le  prescrit  à  la  dose  d'abord  d'un  quart 
de  grain  deux  fois  par  jour;  ensuite ,  si  le  malade  ne  se  trouve 
pas  soulagé,  il  en  donne  jusqu'à  deux  grains.  Il  fait  prendre 
à  ses  malades  un  peu  d'huile  de  ricin  avant  de'leur  donner 
de  l'acétate  de  morphine. 

Le  docteur  Bardsley  l'a  également  employé  avec  succès 
dans  les  cas  d'induration  de  l'utérus,  de  squirrhe,  de  mens- 
truation laborieuse,  de  névralgie  de  la  face ,  du  front1,  etc., 
en  l'administrant  toujours  intérieurement,  et  sous  forme 
de  pillules. 

Sur  la  décomposition  de  V acide  gçllique  par  la  chaleur.  . 

M.  Braconnot,  en  examinant  les  produits  de  l'action  du 
fcu  sur  l'acide  galUque  pur,  a  été  amené  à  reconnaître  qu'il, 


Digitized  by 


Google 


4^8  JOURNAL  DE  CHIMIE  MJ&DICALK  , 

était  décomposé  par  le  calorique  en  une  matière  analogue 
au  tannin,  et  en  acide  particulier  qu'il  a  désigné  sous  le  nom 
d'acide  pyrogallique. 

Trente  grammes  d'acide  gallique  pur  bien  desséché  ont 
été  chauffés  graduellement  dans  un  appareil  convenable, 
pour  obtenir  l'acide  sublimé  :  celui-ci  ne  pesait  que  trois 
grammes  et  demi.  Le  résidu  de  cette  sublimation  était  brun  et 
formé,  d'après  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Braconnot,  d'une 
espèce  de  tannin  ;  car  sa  solution  aqueuse  précipitait  abon- 
damment la  solution  de  gélatine,  ce  que  ne  faisait  pas  aupa- 
ravant l'acide  gallique  qui  avait  été  employé. 

Propriétés  de  V acide  pyi ogallique.  Cet  acide  a  une  saveur 
fraîche  et  amère;il  se  dissout  à  i3°  cent,  dans  deux  parties 
un  quart  d'eau ,  tandis  que  l'acide  gallique  en  exige  cent  par* 
ties  à  la  même  température»  L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent 
comme  l'acide  gallique.  Sa  solution  aqueuse  est  parfaitement 
incolore  ;  mais  exposée  à  l'air,  elle  se  colore  peu  à  peu*  et 
finit  par  déposer  une  matière  brune  ayant  la  propriété  de 
l'ulmine. 

Le  sulfate  de  fer  protoxidé  produit,  dans  la  dissolution 
4*acide  pyrogallique,  une  liqueur  d'uu  bleu  noirâtre \  tandis 
que  le  même  sel  n'apporte  aucun  changement  dans  la  solu- 
tion d acide  gallique;  le  sulfate  de  fer  peroxidé,  mis  en  con- 
tact avec  l'acide  pyrogallique,  est  ramené  à  l'état  de  proto- 
sulfate de  fer,  et ,  par  suite  de  cette  région,  la  liqueur 
prend  une  couleur  brune  foncée;  avec  le  persulfate  de  fer, 
l'acide  gallique  fournit,  comme  on  sait,  une  couleur  bleue 
noirâtre.  Les  solutions  de  nitrate  d'argent  et  de  protoxidé  de 
mercure  sont  instantanément  réduites  par  la  solution  d'acide 
pyrogallique.  Enfin,  l'acide  sulfurique  n'a  aucune  action  sur 
cet  acide,  tandis  qu'il  colore  en  pourpre  foncé  l'acide  gal- 
lique pur. 

Telles  sont  les  principales  propriétés  que  M.  Braconnot  a 
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reconnues  à  l'acide  pyrogalltcpte ,  et  qui  démontrent  qu'il  dif- 
fère essentiellement  de  l'acide  gallique  qui  hii  a  donné  nais- 
sance. (Extrait  des  Annalesde  chimie  et  depkjwpm^  tome  £6, 
page  20&) 


Emploi  du  charbon  pour  empêcher  l'incrustation 
des  c/iaudières  à  vapeur. 

M.  Ferrari  ,daps  une  des  séances  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin,  a  annoncé  qu'il  avait  observé  que  le  charbon  en 
poudre  grossière  empêchait ,  dans  les  chaudières  à  vapeur , 
les  incrustations  qui  s'y  forment,  et  en  détachait,  en  outre  , 
ces.incrustatiottS,  si  elles  s'y  far  matent*  En-  France,  on  obvie 
à  ce*  inconvénient ,  soit  par  un  chapdLeft  de  coquilles  uYhm- 
trea,  pas  de»  pamnes  de  terra  ou  des  biUèa,  A*.  G 


Résultat*  de.  diverses  analysés  chimiques. 

M.  TrommstforfF  vient  de  faire  connaître  tes  résultats 
qu?ft  a  obtenus  de  l'anatysft  chittriipieAe-réeorceef  du  bois 
de  gaïae  ;  voiei  ces  résultats-  : 

1000  parties  d'éeoroe  de  gaîafc  contiennent  : 

i°.  Résine  particulière,  différente  de  la  résine  propre 

de  gaiac a3 

a°l  Gomme 8 

3**.  Matière  extractive  particulière,  d*un  goût  amer 

et  piquant,  précipitai)!*»  par  les  acides £S 

4°.  Principe  colorant  jaune  brun 41 

5°.  Extractif  mtiqueux  avec  sulfate  de  ctkaux i  ao 

<J°.  Ligneux * . .  760 
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1000  parties  de  bois  ont  donné:  < 

Résine  de  gaïac  .;...; „ ....*...•..  a6o  ;. 

Matière  extractive  d'un  goût  amer  et  piquant . .  * .  8 

Extractif  muqueux  combiné  à  un  sel  calcaire  vé-  - 

gétal ....«>*.* 28 

Racine  semblable  à  celle  de  l'écorce 10 

Ligneux i ......  > .  I .  694 

i)Oeo 


:      CORRESPONDANCE. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur. la  question  de 
savoir  si  tes  plantes  puisent  dans  les  engrais  le  nitre  qu'elles 
contiennent,  ou  bien  si  elles  le  forment  par  leur  décompo*; 
sition ,  aidée  de  l'action  de  l'oxigène  de  l'air.  Après  avoir 
infructueusement  consulté  divers  ouvrages  et  mémoires  1 
dans  lesquels  il  en  est  question  ;  tels  que  ceux  de  M.  Tbé- 
nard,  les  mémoires  de  M,  Gojdefroy,  Journal  dé.  phar- 
macie, ceux  de  M.  DubrunCault,  insérés  dans  X  Agriculteur, 
manufacturier  de  i83o,  etc. ,  etc.,  je  n'ai  trouvé  que  Stahl 
(article  Nitrates ?  Dictionnaire  des  Sciences  médicales) ,, qui 
ait  entrevu  la  véritable  théorie  de  la  production  de  ces  sels, 
et  qui  le  premier  ait  eu  l'heureuse  idée  d'en  attribuer  la  for* 
mation  à  l'union  de  l'acide  universel  répandu  dans  l'air,  etc. 
Cela  est  d'autant  plus  étonnant,  que,  dans  le  temps  où  vivait 
ce  grand  homme,  la  chimie  n'était  qu'au  berceau;  mais  il 
reste  toujours  à  prouver  si  l'azote,  le  seul  des  élémens 
constitutifs  de  l'air,  auquel  puisse  se  rapporter  ce  que  dit 
Stahl  de  son  acide  universel,  est  réellement  absorbé  parles 
substances  végétales  privées  de  la  vie,  pour  former  avec 
elles  de  l'acide  nitreux ,  et  ensuite  du  nitrate. 
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C'est  là  1  opinion  à  laquelle  m'ont  conduit  tous  les  résul- 
tats des  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites  depuis  plu- 
sieurs années.  Bien  que  ces  expériences  aient  été  fort  sou- 
vent répétées,  et  que  j'y  aie  constamment  procédé  avec 
soin'  bien  que  le  nombre  et  la  force  de  mes  preuves 
soient  tels  aujourd'hui,  que  je  ne  doive  plus  attendre  de 
mes  nouvelles  expériences  que  la  confirmation  de  ce  que 
les  précédentes  ont  mis  hors  de  doute  pour  moi ,  j'éprouve 
néanmoins  le  besoin  de  me  livrer  à  quelques-unes  des  re- 
cherches auxquelles  semble  me  convier  encore  Une  fois  la 
nouvelle  végétation  qui  se  développe' en  ce  moment. 

C'est  pourquoi  je  remets  à  une  autre  époque  la  publica- 
tion du  Mémoire  que  je  prépare  depuis  plusieurs  années, 
et  dans  lequel  on  trouvera,  j'ose  le  penser  ainsi ,  une  série 
satisfaisante  d'expériences,  de  recherches  et  de  faits  qui 
démontreront  toute  l'importance  du  rôle  que  joue  l'azote 
atmosphérique  dans  un  grand  nombre  de  plantes  inanimées, 
et  là  propriété  qu'ont  celles-ci  d'absorber  T azote  de  l'air, 
de  le  transformer  en  acide  nitreux ,  et  par  suite  en  nitrate. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  réclamer  la  priorité  p  our  cette 

découverte. 

Yaudin ,  pharmacien  a  Laon. 


INSTITUT. 

SEANCE   PUBLIQUE   ANNUELLE    DBS    QUATRE    ACADEMIE». 

Nous  n'extrairons  de  cette  séance  que  la  partie  qui  est 
due  a  l'Académie  royale  des  Sciences.  Elle  se  compose  d'un 
seul  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
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Mesure  de  la  richesse  française  ;  par  M.  Charles  Dupiïi. 

(  HXTHA.IT.  ) 

La  plupart  des  sciences  fondées  sur  des  faits  ont  com- 
mencé par  des  observations  plus  ou  moins  vagues ,  et  peu 
propres  à  fournir  une  exacte  connaissance  des  choses  et  de 
leurs  rapports.  Ce  n'est  que  par  degré  qu'on  est  parvenu  à 
des  vérités  certaines,  et  à  saisir  les  lois  scientifiques  d'un 
ordre  élevé  :  la  mesure  de  ces  divers  progrès  est  donc  du 
plus  haut  intérêt.  Naus  allons  sur  ce  sujet  laisser  parler 
M.  Du  pin. 

Admettons,  dit-il,  que  chez  un  peuple  dpnt  on  mesure 
la  richesse,  la  puissance  de  l'esprit  ajoute  par  degrés,  au 
travail  physique  de  l'homme,  les  secours  de  l'intelligence, 
pour  produire  de  nouvelles  inventions  mécaniques  ,  et  tous 
les  perfeclionnemens  que  peut  procurer  l'industrie.  Chacune 
de  ces  additions  accroîtra  la  richesse  générale ,  même  en 
supposant  que  la  population  et  le  prix  du  travail  physique 
restent  stationnai res. 

Examinons  ce  progrès  chez  un  même  peuple ,  et  pre- 
nons pour  exemple  favori  la  France. 

En  1730,  la  richesse  annuelle  s  élevait  à  a  milliards 
i?r5  millions;  le  multiplicateur  de  cette  richesse  était 
»8.  & 

En  1780,  la  richesse  aiiriiieife  s'élevait  à  4  milliards 
260   millions;    le   multiplicateur   de   cette  richesse   était 

En  i83o,  la  richesse  annuelle  s  élevait  à  8  milliards 
800  millions;  le   multiplicateur    de  cette    richesse   était 

Si  pour  chacune  de  ces  époques ,  on  multiplie  le  prix  du 
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salaire  manuel  par  le  multiplicateur  de  la  richétsfe,  on  aura 
pour  le  revenu  moyen  de  chaque  individu  : 

En  1730, 107  fr.  98  c. 

Eu  1780, 169      38 

En  î83o, 369      61 

Lorsque  Voltaire  .écrivit  sur  l'économie  sociale  un  de  ces 
romans  où  la  raison  la  plus  profonde  se  cache  sous  les 
formes  frivoles  d'une  gaîté  pleine  de  gr&ce,  il  admet  pour 
richesse  annuelle  de  son  héros  la  somme  de  4°  ®cus  >  0* 
120  francs.  Ce  revenu,  compris  entre  ceux  de  1730  et  1780, 
appartient  presque  exactement  à  1  époque  intermédiaire 
dans  laquelle  fut  écrit  et  publié  Y  Homme  aux  4o  écus. 

En  reprenant  les  trois  époques  qiie  nous  venons  de  Mettre 
en  parallèle  t  et  les  trois  multiplicateurs  de  la  richesse  qui 
leur  correspondent,  nous  dirons  que  le  retenu  moyeu  de 
chaque  Français  était  égal , 

En  1730,  au  produit  de  181  /£ 

En  1780,  au  produit  de  194  ^ 

En  i83o;  au  produit  de  ai5  -& 

Les  multiplicateurs  de  la  richesse  peuvent  donner  aux 
citoyens  les  idées  les  plus  exactes  sur  les  impôts  dont  ils  sont 
chargés;  ils  fournissent  en  même  temps  au  Gouvernement 
des  lumières  précieuses. 

En  réunissant  les  impôts  payés  par  le  peuple  au  Gouver- 
nement et  au  clergé,  ces  impôts  étaient  équivalens: 

En  1730,  à  24  £ 
En  1780,  à  3a  £ 
En  i83o,  à  a* 

Le  rapport  de  ces  impôts  avec  le  revenu  des  citoyens 
était: 

vu.  28  • 


Journées  de  travail 
purement  manuel. 


Journées  de  travail. 


Digitized  by 


Google 


434  JOUENAL  t)B  CHIMIE  MKDIGÀLB  ', 

...         En  1780,  de  i5     p.  100.  * 

En  1780,  de  ao     p.  100. 
En  i83o,  de  n§  p.  100. 

Ici,  nous  découvrons  sous  un  nouveau  jour,  par  le  pro- 
grès des  multiplicateurs,  et  parla  réduction  proportionnelle 
des  charges  publiques,  une  double  cause  de  prospérité  pour 
le  peuple,  en  comparant  les  deux  époques  de  1780  et  i83o. 
Ce  bien-être,  croissant  du  peuple  français,  depuis  So  ans, 
'nous  en  reconnaissons  l'effet  dans  l'accroissement  de  la  vie 
moyenne,  laquelle  était: 

En  1780,  de  a8  ^  années.    . 
Eu  i83o,  de  35  ~  années. 

Voilà  donc  en  un  demi-siècle  la  vie  moyenne  des  Fran- 
çais augmentée  de  sept  ans,  c'est-à-dire  du  quart  de  1  exis- 
tence moyenne  en  1780*  Sans  doute,  le  bienfait  de  la  vac- 
cine réclame  une  part  de  ce  résultat,  mais  seulement  une 
part  :  tout  le  reste  est  produit  par  le  bien-être  croissant 
dont  jouit  le  peuple  français. 

Ainsi  donc,  notre  richesse  nationale,  plus  que  doublée 
dans  lavant-dernier  siècle ,  et  plus  que  quadruplée  dans  le 
siècle  dernier;  cette  richesse  qui,  depuis  trois  siècles,  s'est 
accrue  avec  une  invincible  puissance,  malgré  cent  cin- 
quante années  de  guerres ,  dont  cinquante  années  de  guerres 
civiles;  malgré  les  massacres  anti  -  religieux  du  seizième 
siècle,  les  persécutions  et  les  exils  du  dix-septième;  enfin, 
malgré  les  huit  révolutions  ensanglantées  que  renferme  la 
longue  période  révolutionnaire  de  1790  à  i83o. 

M.  Dupin  trouve  la  source  de  ces  progrès  de  richesses 
nationales  dans  ceux  des  travaux  de  l'esprit  humain ,  qui 
reçurent  une  si  grande  impulsion  de  l'institution  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  il  y  a  cent  soixante-cinq  ans.  Cette 
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illustre  corporation  embrassa  dans  ses  études  les  diverses 
connaissances  qui  peuvent  servir  à  l'accroissement  de  la  ri- 
chesse nationale.  L agriculture,  les  arts  mécaniques  et  chi- 
miques, la  navigation,  tout  reçut  le  bienfait  de  ses  re- 
cherches ,  de  ses  découvertes  et  de  leurs  applications  :  elle 
conçut  la  pensée  d'étudier  chacun  des  arts  dont  se  compose 
notre  industrie  nationale.  Elle  ne  trouva  presque  partout 
que  des  métiers  bornés  à  des  pratiques  aveugles ,  à  des  rou- 
tines déraisonnables.  Grâce  à  ces  travaux, 'les. arts  ne 
furent  plus  entourés  de  mystère;  ouverts  à  toutes  les  intelli- 
gences, chaque  année,  ils  furent  étudiés  et  perfectionnés 
par  un  plus  grand  nombre  d'esprits  cultivés  :  les  applica- 
tions de  la  science  entrèrent  par  degrés  dans  l'industrie  ;  de 
grands  établissemens  particuliers  se  formèrent;  enfin,  Ton 
a  conçu  la  pensée  défaire  descendre  les  notions  scientifiques 
les  plus  utiles  jusqu'aux  simples  ouvriers ,  qui ,  par  le  déve- 
loppement et  l'habile  direction  de  leur  intelligence,  sont 
les  premiers  et  les  plus  puissans  promoteurs  de  la  richesse 
nationale. 

Tout  en  reconnaissant ,  avec  M.  Dupin,  la  grande  in- 
fluence que  la  création  de  l'Académie  royale  des  Sciences  a 
exercée,  sur  les  progrès  des  sciences  et  des  arts ,  nous  sommes 
forcés  de  convenir  que  X Encyclopédie,  qu'on  a  surnommée 
alors  avec  tant  de  raison  les  Archives  de  d'esprit  humain, 
a  ijnprimé  une  nouvelle  marche  aux  conceptions  du  génie , 
et  reculé  la  sphère  des  connaissances  humai  nés.  Nous  avons 
cru  devoir  relever  cet  oubli  ,r  comme  '.  celui  des  écoles  Po- 
lytechnique, Normale,  du  Conservatoire ,  et  d'où  sont  sortis 
une  foule.de  savans,  d'industriels  et  d'artistes,  qui  ont  tant . 
contribué  par  leurs  exemples  et  leurs  leçons  à  la  pratique, 
du  flambeau  dé  la  théorie.  Julia-Fonteneulb. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  a.  MM.  Dupuytren  et  Magendie  fonl  un  rap* 

port  sur  une  découverte  que  M.  Mag  nies  de  Grandiront 

croit  avoir  taite,  et  qui  est  relative  i  I  efficacité  curative 

de  l'eau  froide  contre  la  brûlure»  L'auteur  présente  l'im* 

mersion  de  la  partie  brûlée  dans  l'eau  froide ,  comme  ca- 

pable  de  guérir  toutes  les  brûlures ,   quel  que  soit  {leur 

degré,  leur  intensité.  Après  avoir  combattu  les  principes 

erronés  de  l'auteur  de  cette  proposition ,  M.  le  rapporteur 

entre  dans  de  longs  développemens  sur  les  préjugés  du  pu* 

blie  à  l'égard  des  remèdes  secrets,  des  panacées  universelles. 

C'est  principalement  contre  la  brûlure  qu'on  a  cherché  de 

tout  temps  à  exploiter  ces  sortes  de  remèdes.  A  quoi  donc 

tiennent  cette  confiance  d'une  part,  dit  M»  Dupuytren,  et 

de  l'autre  cette  crédulité  partagée  par  bon  nombre  do 

gens  instruits,  qui  ne  craignent  pas,  dans  ce  cas,  de  se 

faire  peuple  en  médecine.  Elles  tiennent  à  ce  que  la  brûlure 

est  regardée  comme  une  maladie  simple ,  constante  dans 

sa  nature ,  dans  sa  marche  et  dans  ses  effets ,  et  qui  dès* 

lors  doit  être  facilement  guérie  par  un  remède  simple ,  in» 

variable  comme  elle.  Telle  est  la  base  sur  laquelle  reposent 

toutes  les  espérances  et  toutes  les  promesses  qui  ae  vatte» 

chetit  aux  remèdes  sur  la  brûlure.   Détruire  une  erreur 

aussi  préjudiciable ,  c'est  rendre  à  l'humanité  w  servie* 

Car,  en  «'abusant  sur  l'efficacité  de  remèdes  insignifiant  on 

bien  insuffisans ,  *on  perd  un  temps  précieux ,  on  néglige 
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des  traitemens  avoués  par  la  raison ,  consacrés  par  l'expé- 
rience ,  et  on  n'aperçoit  le  danger  que  lorsqu'il  ne  sautait 
plus  être  évité.  Loin  de  consister  en  une  maladie  simple , 
la  brûlure  est  une  maladie  très-compliquée ,  dont  les  degrés 
nombreux  et  variés  constituent  autant  d'affections  qui  pré* 
sentent  des  caractères  tranchés ,  une  marche  et  des  suites 
différentes,  des  indications  particulières,  et  qui  exigent 
enfin  des  traitemens  très-différens  les  uns  des  autres.  M.  Du- 
puytren  expose ,  à  l'appui  de  ces  principes,  les  résultats 
de  l'action  de  la  chaleur  appliquée  à  différens  degrés  au 
corps  de  l'homme.  Il  en  conclut  qu'il  ne  peut  exister  de 
remède  capable  de  remplir  des  indications  souvent  fort 
différentes ,  et  même  opposées  ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
traitement  plus  ou  moins  approprié  au  degré >  aux  plaies, 
aux  complications  de  la  maladie,  et  qu'enfin  le  premier 
soin  des  personnes  qui  en  sont  affectées  doit  être  de  se  dé- 
fendre de  tout  remède  empirique,  et  de  reeourir  aux 
hommes  capables  de  bien  juger  les  cas  particuliers  et  les 
traitemens  qu'ils  exigent.  D'après  ces  considérations,  M.  Dut 
puytren  propose  de  répondre  au  ministre  qui  avait  demandé 
l'opinion  de  l'Académie  sur  le  mode  de  traitement  indiqué 
par  M.  Magnies,  que  ce  remède  n'est  patf  nouveau;  qu'if  ne 
convient  que  dans  un  petit  nombre  de  cas*,  contre  un  seul, 
degré  et  un  seul  accident  de  1a  maladie,,  et  que,  hors  ces 
circonstances,  non-seulement  il  est  sans  efficacité,  mais, 
qu'il  peut  encore  devenir  nuisible  par  lui-même. 

Séance  du  g  mai.  M.  Delhami  adresse  une  nouvelle  lettre 
sur  le  lézard  bicéphale,  dont  il  avait  déjà  entretenu  l'Aca- 
démie. Le  a  octobre  1829,  M.  Régal,  pharmacien  à  Ar- 
gëlles,  aperçut  cet  animal  se  chauffant  au  soleil,  près  de 
là  haie  d'un  jardin;  il  était  très-petit,  et  se  laissa  prendre 
sans  difficulté ,,  et  M.  Régal,  parvint  a  l'apprivoiser  à  tel  point 
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que,  docile  k  sa  voix ,  il  venait  prendre  la  nourriture  dans 
sa  main.  Si  on  l'exposait  au  soleil,  on  le  voyait  sortir  de  sa 
boîte,  devenue  sa  demeure,  pour  jouir  dé  l'influence  de  cet 
astre  ;  il  ne  se  nourrissait  que  d'insectes  vivans ,  et  refusait 
ceux  qui  étaient  morts;  il  exprimait  ainsi  ses  besoins:  s'il 
n'avait  que  soif,  et  qu'on  lui  donnât  seulement  à  manger  ; 
il  se  bornait  à,  lécber  l'appât;  c'était  l'indice  qu'il  voulait 
boire;  s'il  n'avait  que  faim,  il  frappait  de  la  queue  l'eau 
qu'on  lui  présentait  ;  c'était  l'indice  qu'il  voulait  manger. 

Les  deux  têtes  de  ce  curieux  lézard  mangeaient  à  la  fois  , 
quand  l'animal  pouvait  saisir  librement  sa  nourriture;  si 
Von  n'en  donnait  qu'à  une  seule  tête,  l'autre  se  tournait 
vivement ,  et  s'efforçait  de  le  lui  arracher.  L'une  était-elle 
rassasiée,  l'autre,  quoiqu'elle  n'eût  rien  mangé,  cessait 
de  demander,  refusait  même,  ce  qui  n'empêchait  pas  que, 
si  on  présentait  à  boire  à  celle-ci ,  elle  acceptât  et  bût  pour 
l'autre,  qui,  sa  compagne  étant  satisfaite,  refusait  à  son 
tour  de  boire.  L'une  donc  mangeait  et  buvait  pour  l'autre, 
quand  nulle  force  étrangère  ne  s'opposait  à  ce  que  toutes 
les  deux  têtes  bussent  et  mangeassent  en  même  temps.  Il  y 
a  appareqce  que  les  deux  œsophages  correspondaient  à  un 
seul  estomac.  Cet»  animal  a  cinq  pattes ,  quatre  de  locomo- 
tion ,  composées  et  placées  précisément  comme  celles  de 
tous  les  sauriens  ;  la  cinquième  est  fixée  entre  les  deux  têtes, 
sur  la  partie  supérieure  de  la  jonction  des  deux  cols.  Elle 
est  munie  de  neuf  doigts  très-serrés,  et  de  dimension^ 
monstrueusement  inégales  ;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
ce  sont  deux  pattes  réunies  en  une  seule ,  disposées  par  la 
Providence  pour  le  service  des  deux  têtes  exclusivement. 
Les  deux  têtes  et  les  deux  cols  sont  très-distincts,  d'égale 
dimension,  sans  la  moindre  difformité $  sa  peau  est  d'uq 
bleuâtre  fonce,  très-fine,  superbement  {achetée  de  petits 
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points  blancs  et  jaunâtres.  Ce  lézard  est  mort  de  froid  pen- 
dant l'hiver  de  i83o  (en  février).  Il  a  vécu  cinq  mois. 

L'Académie  éprit  à  M.  Belhami  pour  lui  demander,  ce 
saurien,  qui  sera  soumis  à  l'examen  de  M.  Geoffroy  Saint- 
Hijaire,  lequel  annonce  que  ce  bicéphale  est  un  animal  à 
deujç  corps  réunis ,  à  peu  près  comme  Ri  tta-Christina. 
.  Séa&çe  du  a3.  M.  Baudelocque  neveu  annonce  qu'il  a 
pratiqué  lundi,  16  mai,  à  onze  heures  du  soir,  à  l'hôpital 
Saint- Louis ,  le  broiement  de  la  tête  d'un  enfant,  en  pré-; 
sence  de  M,  Gerdy.  La  mort  de  l'enfant,  et  l'impossibilité 
de  l'accouchement  avaient  été  préalablement  constatées  par 
ce  chirurgien ,  qui  avait  inutilement  cherché  à  le  terminer 
par  le  foroeps  et  par  la  version  de  l'enfant,  au  moyen  de 
laquelle  le  tronc  seul  avait  été  extrait.  C'est  pour  la  troisième 
.  fois  que  l'auteur  fait  usage  de  son  instrument  :  les  deux  pre-» 
mières  femmes  sont  actuellement  biep  portantes,  et  la 
troisième  est  en  convalescence. 

M.  Chevallier  annonce  qu'il  a  enlevé  l'odeur  forte  et 
désagréable  que  répandent  les  toiles  vernies  imperméables, 
en  les  étendant  dans  une  chambre  bien  fermée,  et  y  faisant 
passer  du  chlore  gazeux,  et  en  les  retirant  au  bout  de  dix  a 
douze  heures  pour  les  exposer  au  contact  de  l'air. 

M.  Lamarre-Picquet  adresse,  i°  la  description  d'une 
chasse  de  .rhinocéros  sans  corne,  constituant  sinon  une  es- 
pèce, au  moins. une  variété;  a*  l'introduction  d'un  lombyce 
papàia  sur  le  sol  français  et  les  nouvelles  possessions  d'Alger. 
U  y  joint  trois  cocons  de  cet  animal  et  deux  échantillons  de 
soie. eu  .provenant. 

M,  Dulrochet  écrit  à  l'Académie  que- le  défaut  de  symé- 
trie des  organes  intérieurs  des .  animaux  n'est  point  un 
caractère  essentiel  de. ces  organes,  ainsi  que  le  pense  Bichat. 
Ces  organes  ont  une  symétrie  évidente  déjà  aperçue  par 
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Bordeu  el  signalée  par  M.  Cuvier.  Elle  e$t  toujours/rapp^nt* , 
dit  ce  dernier»  chez  les  animaux  dont  le  corps  est  très-allongé. 
On  peut  dire  quelle  est  bien  pins  frappante  ches  les  foetus 
dans  les  premiers  temps  de  leur  eiistence.  Alors  le  canal 
alimentaire  est  étendu  en  droite  ligne  delà  bouche  à  l'anus; 
il  est  parfaitement  symétrique,  et  cette  symétrie  peut  nous 
éclairer  sur  la  nature  d'un  organe  auquel  les  physiologistes 
n  ont  pu  découvrir  encore  aucune  fonction  s  l'auteur  veut 
parler  de  la  rate.  Chez  la  larve  de  salamandre  aquatique  , 
qui  Tient  de  sortir  de  l'œuf,  le  canal  alimentaire  est  très- 
symétrique.  A  ses  deux  côtés,  près  de  l'origine  de  l'inter- 
stice, se  trouvent  à  droite  le  foie, à  gauohe  la  rate,  formant 
une  symétrie  presque  parfaite;  car  la  grosseur  du  foie  n*e*« 
cède  presque  pas  celle  de  la  rate,  et  leur  forme  comme  leur 
position  sont  les  mêmes;  il  est  donc  eertain  que  la  rate  est 
l'analogue  symétrique  du  foie,  et  qu'elle  doit  être  considérée 
comme  le  foie  gauche  avorté.  Chez  les  insectes  %  les  organes 
biliaires  sont  symétriques.  Us  existent  avec  un  égal  déve- 
loppement i  droite  el  k  gauohe  du  canal  alimentaire,  La 
même  symétrie  existe  chea  la  larve  naissante  de  la  sala* 
mandre,  et  par  copséquent  aussi  chez  les  fœtus  des  autres 
animaux  vertébrés;  nuis  elle  est  détruite  de  très-bonne 
heure  p#r  lavortement  du/oié  gmuchô,  et  l'eiçessive  déve- 
loppement dujoit  droit.  Ainsi  la  rate  n'étant  que  le^W 
gauche  avorté,  n'est  point  un  organe  à  proprement  parler; 
c'est  une  masse  organique  sans  fonction,  qui  n  est  là  que 
comme  un  indice  d'une  organisation  primitive,  différente 
de  celle  qui  existe  actuellement.  L'auteur  pense  qu  on  peut 
en  dire  autant  des  capsules  surrénales  ;  ce  sont,  à  son  avis, 
de*  parties  organiques  sans  fonctions ,  dans  l'état  aotnel  «le 
l'organisnie,  bien  qu  elles  éprouvent  un  commencement  fie 
développement  chez  le  fœtus*  Ge  sont  encore  là  les  indice* 
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d'une  organisation  primitive ,  différente  de  celle  qui  existait 
chez  Tanimal' que  Von  considère  oomme  parfait.  Ainsi ,  les 
animaux  vertébrés  possèdent,  à  l'état  de  germes,  les  élémens 
d'une  organisation  autre  que  celle  qui  leur  est  naturelle. 
Dans  lenr  état  actuel  de  développement,  ils  auraient  pu  par 
conséquent  être  différens  de  ce  qu'ils  sont,  et  ils  le  devien- 
draient effectivement,  si  la  cause  qui  fait  avorter  actuelle- 
ment quelques-uns  des  organes  de  leurs  germes  venait  à 
disparaître;  il  y  aurait  alors  une  métamorphose  dans  le  règne 
animal* 

Séance  du  3o,  M.d'Àrcet  commence  la  lecture  du  rapport 
de  la  commission  sur  les  moyens  à  employer  pour  éviter 
la  falsificatiou  des  actes,  et  le  blanchiment  des  vieux  papiers 
timbrés.  Nous  en  donnons  un  extrait  détaillé. 

M.  Outrochet  adresse  une  lettre  sur  les  plantes  hybrides  « 
tendante  à  prouver  qu'il  existe  dans  nos  jardins,  chez  des 
végétaux  hybrides,  des  exemples  d'une  stérilité  bien  remar- 
quable, quoiqu'elle  soit  incomplète.  Plusieurs  des  variétés 
des  cerisiers  que  nous  cultivons  sont  de  véritables  hybrides , 
qui  proviennent  du  cerisier  {prunus  cerasus) ,  et  du  guignier 
ou  merisier  cultivé  {prunus  avium).  Quelques-unes  de  ces 
variétés  hybrides  sont  presque  stériles  5  on  les  voit  se  cou- 
vrir de  fleurs  au  printemps ,  et  il  ne  leur  succède  qu'un  très- 
petit  nombre  de  fruits.  Ces  variétés  de  cerises  sont  considé- 
rées par  les  jardiniers  comme  sujettes  a  couler.  On  dit  vul- 
vairemept  que  les  fruits  coulent ,  lorsqu'ils  tombent  après  la 
floraison  sans  s'être  développés,  et  l'on  sait  que  cela  provient 
de  ce  que  la  fécondation  végétale  a  été  empêchée  par  une 
intempérie  atmosphérique.  Or,  telle  n'est  point  la  cause  de 
lavortement  de  ces  fruits.  L'auteur  soupçonnait  qu'il  y  avait 
quelque  imperfection  dans  les  organes  sexuels  chez  ces  ce* 
risiers  j  l'observation  a  confirmé  ces  doutes.  En  effet,  che* 
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la  plupm.de  ee*  arbres, ks  étaioiMS «oui {mot  de  pollen. 
Xwum  aarthèw»  fawcit  tane  natte  ieropaote  et:  piteuse  qui 
u©  ae  divise  pomfcen  poussière  pol  Ionique,  coiujne  cela  a  lieu 
dans  les  étamines  des  cerisiers  féconds  ;  les  fruits  de  ces.  ce- . 
risiers  hybrides  sont  doux  pour  la  plupart*  Payés  4e  fécon- 
dation ,  c'est  .ce  qui  fait  quelles  tombent  avec  leurs  pv*ires 
immédiatement  après  la  floraison;  les  fruits  rares  que  pro- 
duisent ces  cerisiers  succèdent  à  des  fleurs  qui,  pour  ce  cas 
exceptionnel,  se  sont  trouvées  pourvues  d'étamines  bien 
constituées.  C'est  ce  qui  fait  que  les  variétés  sont  plus  ou 
moins  productives.  Leur  fécondité  n'approche  jamais  cepen- 
dant de  celle  des  espèces  naturelles  dont  toutes  les  fleurs, 
sont  fécondes. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  chez  les  végétaux  % 
l'hybridité  tend  à  priver  les  organes  sexuels  de  leurs  fonc- 
tions génératrices,  comme  cela  s'observe  chez  les  animaux. 
Ce  fait  devient  curieux  par  sa  généralité, 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Ex- 
cursions géologiques  h  Caen  ;  nombre  et  importance  des  os- 
sente ns fossiles  qui  y  ont  été  observés;  la  zoologie  et  la  géo-t 
logie  également  intéressées  dans  les  études  dont  ces  ossemens 
ont  été  (objet.  Déjà  M.  Geoffroy,  dans  un  Mémoire  lu  au 
mois  d'octobre  dernier ,  avait  .attiré  l'attention  de  l'Acadé- 
mie sur  des  fragmens  osseux  trouvés  dans  le  calcaire  de 
Caen.  Ces  fragmens,  quoique  peu  nombreux ,  Lui  avaient 
permis  d'établir  d'une  manière  rigoureuse  qu'ils  n'apparte- 
naient pas,  comme  on  l'avait  dit  d'abord,  au  genre  croco- 
dile, mais  hien  à  quelques  espèces  marines  ,des  premiers 
âges  de  la  terre,  considérées  comme  perdues  et  antédilun 
viennes,  ayant  vécu  dans  un  temps  où  probablement  .l'es- 
pèce crocodile  n'existait  pas  encore.  Les  faits ,  peu  nombreux 
d'abord,  qui  avaient  conduit  à  cette  détermination,  ont  ét£ 
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ger  en  démonstration  rigoureuse  plusieurs  propositions  qui 
ne  reposaient  encore  que  sur  un  trop  petit  nombre  de  don* 
nées.  Ainsi,  d'après  le  témoignage  d  une  certaine  forme  du 
oanal  carnio-respiratdire  >  et  la  disposition  très-caractéris- 
tique des  écailles  osseuses ,  M.  Geoffroy  avait  été  porté  à 
penser  qu'il  ti 'avait  pas  affaire  au  crocodile  des  fleuves,  mais 
bien  à  un  animal  marin  d'un  autre  genre,  dans  lequel  l'unité 
de  l'organisation  devait  offrir  des  caractères  qui  répon- 
dissent à  ceux  des  échantillons  qu'il  avait  sons  les  yeux.  Ce 
qui  n'était  alors  qu'une  présomption ,  est  aujourd'hui  un  faite 
car  l'on  a  découvert,  non  plus  des  fragmens  plus  ou  moins 
considérables d'auimaux  d'un  même  genre,  mais  des  sque- 
lettes entiers,  mais  des  êtres  montrant  de  plus  encore  les 
pièces  de  leurs  systèmes  tégumentaires.  Riche  de  cette  ré- 
colte, M.  Geoffroy  Saint- Hilaire  est  parvenu  à  établir  que 
les  grands  sauriens  des  carrières  de  Caen ,  attribués  jusque* 
là  au  crocodile ,  n'ont  point  vécu  à  la  manière  des  amphi- 
bies, tantôt  à  terre,  et  tantôt  dans  les  rivières  ou  des  lacs 
d'eau  douce.  Selon  lui ,  ils  sont  intermédiaires  entre  les 
icthyosaures  et  les  crocodiles;  ils  ont  commencé  d'être  peu 
avant  la  disparition  des  icthyosaures;  on  les  trouve  encore 
mêlés  dans  le  même  terrain;  ce  qui  n'est  pas,  quant  aux 
crocodiles  ;  car  pour  retrouver  de  ces  animaux  à  l'état  fos- 
sile, il  faut  les  aller  observer  dans  les  terrains  de  la  troi- 
sième formation.  Une  difficulté  cependant  s'est  présentée 
dans  la  solution  du  problème.  On  a  trouvé  mêlés  aux  os 
d'un  télépsauredes  cristaux  dont  on  ne  trouve  de  semblables 
qu'à  de  très-grandes  distances  de  Caen.  Ces  productions 
étrangères  à  ces  lieux  ont  pu,  selon  M.  Geoffroy,  y  être 
^ppprtées  par  l'animal  lui-même,  car  on  en  a.  trouvé  un 
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enfoui  dans  la  pUce  même  qu'occupaient  les  pierres  inso* 
lites;  et  d'ailleurs  leur  forme,  leur  petit  nombre ,  leur  dis- 
position ,  .tendent  a  confirmer  cette  hypothèse.  M.  Geoffroy 
présume  que  le  téléosaure  avalait  des  pierres,  comme  beau* 
coup  d'animaux  qui  en  garnissent  leur  estomac. 

Dans  une  seconde  partie  de  son  Mémoire,  M.  Geoffroy 
cherche  à  montrer  les  applications  importantes  dont  la  dé- 
couverte qu'il  vient  de  faire  est  susceptible.  Les  unes  sont 
propres  à  la  zoologie ,  en  ce  qu'elles  caractérisent  l'existence 
de  genres  tout-à-fait  méconnus,  en  ce  qu'elles  font  con- 
naître des  combinaisons  organiques  encore  ignorées,  et 
enfin,  en  ce  qu'elles  deviennent  pour  les  séries  zoologiques 
un  précieux  anneau  de  jonction.  Les  autres  sont  propres  à 
la  géologie,  en  ce  qu'elles  aideront  à  la  détermination  d'une 
chronologie  plus  sévère  des  Ages  de  la  terre. 

Séance  du  lôjuin.  M.  Bennati  lit  une  notice  physiolo- 
gique sur  Paganini.  D'après  ses  observations  et  celles  de 
M.  Miquel ,  qui  a  pris  part  à  ce  travail ,  ce  célèbre  violoniste 
doit  à  son  organisation  la  haute  perfection  instrumentale  à 
laquelle  il  est  parvenu  f  et  l'exercice  n'a  fait  que  perfection* 
ner  les  dispostions  organiques  dont  la  nature  l'avait  gratifié. 
Ce  n'était  pas  assez  de  son  génie  musical,  du  développement 
de  sa  sensibilité,  et  de  la  perfection  de  son  ouie;  il  lui  fal- 
lait de  plus,  pour  arriver  à  être  Paganini,  son  tact  exquis, 
la  structure  physique  qu'il  présente,  l'étroitesse  de  sa  poi- 
trine ,  et  la  distension  qu'il  peut  donner  aux  liganiens  de  ses 
articulations  agissantes.  Tous  ces  avantages  sont  pour  lui  ce 
que  l'organe  de  la  voix  est  au  chanteur  :  il  a  été  organisé 
pour  être  violoniste  incomparable,  comme  madame  Cata- 
lani  et  mademoiselle  Sontag  pour  être  cantatrices  célèbres, 
Paganini  avait  déjà  été  déclaré  phthisique  en  Italie  et  en  Alle- 
magne :  l'examen  que  MM.  Bennati  et  Miquel  ont  fiait  de  sa 
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• poitrine  détruisent  les  craintes  qtte  l'on  aurait  pu  avoir  ;  ses 
poumons  sont  jusqu'aujourd'hui  parfaitement  sains. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a6  avril.  Ai.  Barbier  ,  d'Amiens ,  qui  aussi  em- 
ploya l'ergot  de  seigle,  fait  part  à  l'Académie  du  résultat  de 
ses  observations.  Selon  ce  médecin ,  l'ergot  aurait  une  ac- 
tion nulle  sur  les  individus  sains;  les  organes  de  la  diges- 
tion ,  l'encéphale ,  la  circulation ,  n'éprouveraient  pas  de 
modification  sensible  de  la  part  de  cet  agent  ;  il  serait  même 
incapable  de  provoquer  les  règles  chez  une  femme  bien 
portante.  Cependant,  il  lui  reconnaît  la  faculté  d'exciter  puis» 
samment  les  contractions  de  l'utérus  dans  le  travail  de  l'ac- 
couchement; et  dans  deux  cas  de  paralysie,  il  lui  a  paru 
exercer  une  action  spéciale  sur  le  renflement  lombaire  de 
la  moelle  vertébrale.  Il  en  était  résulté  que  les  malades  qui 
ne  pouvaient  marcher  avaient  de  la  dyspnée ,  que  souvent 
même  ils  étaient  dans  l'impossibilité  absolue  d'uriner;  qu'ils 
éprouvèrent,  à  la  suite  de  l'usage  pendant  huit  jours  de  3o 
à  36  gr.  d'ergot  par  jour,  des  secousses  dans  les  cuisses  et 
les  jambes ,  et  qu'ils  eurent  des  émissions  d'urines  par  jets 
involontaires.  Chez  un  des  malades,  l'ergot  détermina  des 
érections  qui  depuis  long- temps  n'avaient  pas  eu  lieu* 
M.  Villeneuve,  pour  confirmer  cette  nullité  d'action,  rap- 
pelle que  Parmentier  prit  pendant  huit  jours  un  gros  d'ergot 
de  seigle  sans  en  éprouver  aucun  effet.  D'une  autre  part,, 
M.  Double  oppose  lea  expériences  que  M.  Tessier  a  faites 
sur  divers  animaux,  lesquels  périrent  avec  des  signes  dé 
gangrènes  Pour  concilier  la  diversité  apparente  du  seigle 
ergoté,  M.  Planche  fait  observer  que  cela  peut  tenir  à  la 
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vafÀ&éayec  laquelle  la  poudre  decejtte  substance  s'altère, 
ce  qui  rend  nulle  son  action. 

Dans  un  comité  secret,  l'Académie  prononce  sur  des 
Mémoires  envoyés  au  concours.  Sur  cette  question  :  Déter- 
miner quelles  sont  les  maladies  qui,  n'étant poirit  essentielle- 
ment contagieuses ,  peuvent  le  devenir  accidentellement ,  et 
rechercher  les  causes  qui  peuvent  provoquer  et  faire  varier  les 
caractères  contagieux,  l'Académie  n'a  reçu  que  deux  Mé- 
moires, qu'elle  ne  juge  pas  dignes  du  prix.  Elle  a  aussi  jugé 
comme  n'ayant  pas  atteint  le  but  le  seul  Mémoire  qui  lui  n 
été  envoyé  pour  le  prix  de  chirurgie  :  Lorsque  la  présence 
d'un  calcul  dans  la  vessie  exige  les  secours  de  la  chirurgie, 
déterminer y  d'après  des  observations,  des  expériences  authen- 
tiques et  le  raisonnement,  quelle  est,  suivant  les  cas,  l'opé- 
ration préférable. 

Séance  du  3  mai.  M.  de  -Kergaradec  lit  un  rapport  sur 
le  Mémoire  de  M.  Robert,  médecin  à  Langres,  intitulé: 
Aperçu  sur  les  médications  curatives  des  fièvres  continues  en 
général. 

M.  Castel  fait  un  rapport  sur  l'observation  de  M.  Cassan , 
relative  à  une  maladie  cérébrale,  qui  détermine  la  perte 
de  la  mémoire  des  mots.  Le  malade  était  un  homme  qui 
en  premier  avait  été  atteint  d'une  hémiplégie ,  laquelle  céda 
momentanément,  pour  reparaître  ensuite  avec  un  commen- 
cement d'amaurose.  Malgré  la  perte  de  la  mémoire  des  mots , 
l'intelligence  était  restée  intègre;  le  malade  pouvait  lire;  il 
avait  le  souvenir  des  objets  qu'il  pouvait  dessiner,  mais  non 
nommer;  des  symptômes  tels  que  pesanteur  et  douleurs  de 
tète,  bourdonnement  des  oreilles ,  faiblesse  de  la. vue  et  de 
l'ouïe,  difficulté  des  mouvemens  musculaires,  prouvaient 
que  le  cerveau  était  affecté  ;  malheureusement  pour  le  ma- 
lade, qui  survécut  à  ces  accidens,  on  ne  put  constater  la 
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nature  de  l'altération.  La  science  possédait  déjà  un  certain 
nombre  de  faits  analogues. 

Séance  du  lùmai.  M.  Villeneuve  fait  un  rapport  suf  le 
mannequin  que  M.  Ozenne  inventa  pour  l'étude  desaccou- 
chemèns.  La  conclusion  du  rapport  est  que  :  Le  mamfccqmii 
tokomatique  de  M.  Ozenne  est  supérieur1  à  \&êe$  ceux  em- 
ployés jusqu'alors  ,  et  qu'il  peut  être  fort  utile  dans  les  écoles 
d'accouchement. 

M.  Baffos  fait  un  rapport  strr  1»  pièce  danatomie  arti- 
ficielle inventée  par  M,  Aazoux  ,  pour  représenter  les  dif- 
férentes parties  qui  entrent  dans  la  composition  du  corps  hu- 
main. Cet  ingénieux  anatomiste  a  représenté  avec  une  rare 
perfection  toutes  les  parties  du  corps  humain  :  muscles,  os, 
vaisseaux,  nerfs  et  viscères,  il  a  donné  à  ces  parties  le 
volume ,  la  figure ,  les  couleurs  et  les  rapports  qui  existent  - 
dans  la  nature;  les  parties  extérieures  peuvent  s'enlever, 
pour  laisser  voir  celles  qui  sont  situées  intérieurement.  Di- 
verses coupes  sont  effectuées  pour  faciliter  l'étude  des  parties 
intérieures.  Le  rapporteur  conclut  que  le  mannequin  de 
M.  Auzoux  est  très-convenable  pour  donner  une  notion  de 
l'anatomie  humaine  aux  personnes  étrangères  à  cette  science. 
L'Académie  décide  que  le  rapport  sera  envoyé  au  ministre, 
pour  signaler  l'utilité  dont  serait  ce  mannequin  dans  les 
écoles,  royales ,  les  écoles  secondaires  de  médecine ,  et  dans 
les  pays  chauds,  où  il  est  difficile  d'étudier  l'anatomie  sur 
des  cadavres.  Elle  exprime  aussi  le  vœu  de  posséder  dans 
ses  cabinets  cette  pièce  danatomie. 

Séance  du  17  mai.  M.  Ségalas  lit  une  observation  sur 
l'extraction  par  la  lithotritie  d'un  calcul  d'oxalate  de  chaux  ; 
il  en  attribue  l'origine  à  l'usage  long-temps  continué  d'ali- 
mens  végétaux,  dans  lesquels  l'oseille  entrait  en  grande  pro- 
portion. 
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M.  Capuron  lit  une  réponse  au  mémoire  de  M.  Ville* 
neuve,  relatifs  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans  l'accouche* 
mqpl  Ce  médecin  persiste  à  croire  que  le  seigle  ergoté  est 
un  moyen  incertain,  indéterminé,  inutile  et  dangereux  dans 
l'accouchement.  Pour  jutifier  cette  dernière  assertion ,  il 
rappelle  que  Vauquelin  a  trouvé  dans  l'ergot  du  phosphate 
d'ammoniaque;  que,  suivant  M.  Chevreul,  il  rend  les  dou- 
leurs utérines  permanentes,  continues,  avec  de  violentes 
exacerba tions;  que  plusieurs  résultats  fâcheux  ont  été  com- 
muniqués à  l'Académie,  comme  suite  de  son  emploi;  qu'aux 
États*Unis,  il  est  regardé  comme  meurtrier,  au  moins  pour 
l'enfance,  de  sorte  que  dans  ce  pays  on  dit  ordinairement 
de  lui  i  Pubis  adpartum ,  pubis  admortem. 

Séance  du  19  mai*  La  séance  a  été  entièrement  consacrée 
±  l'élection  des  médecins  et  des  chirurgiens  destinés  à  for* 
mer  les  commissions  médicales  que  le  Gouvernement  doit 
envoyer  en  Pologne  et  en  Russie  pour  étudier  le  cholera- 
morbus.  Ont  été  élus  :  MM.  Gérardin,  Dalmas,  Sandras, 
Londe,  Bondart,  Hippolyte  Gloquet,  Gaymard,  Dubled 
etAlibert. 


Paris. — Imp.  de  Félix  Locqci»,  rue  N.-Dame-det-Victoiret,  n.  i& 
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De  l'empoisonnement  par  V acide  acétique;  par  M.  Orfila. 

Le  vinaigre  radical  jouit  d'ufee  saveur  caustique  assez 
marquée  pour  que  Ton  ait  dû  penser  dépuis  long-temps 
qu'il  est  susceptible  d enflammer  les  organes  qu'il  touche, 
et  de  déterminer  une  mort  prompte. quand  il  à  été  intro- 
duit dans  l'estomac.  L'acide  acétique  obtenu  avec  le  bois, 
quoique  moins  caustique  que  le  précédent  i  Test  encore  assez 
pour  que  l'on  ait  pu  supposer  qu'il  exercerait  sur  l'économie 
animale  un  mode  d'action  analogue.  Il  faut,  sans  doute,  attri- 
buer l'absence  de  travaux  loxicologiques  sur  ce  point,  à  ce 
que  les  médecins  n'ont  jamais  fait  mention  d'empoisonné* 
mens  produits  par  cet  acide,  et  à  la  certitude  qu'ils  avaient 
d'avance  que  son  action  serait  semblable  à  celle  des  antres' 
acides  concentrés.  J'ai  saisi  une  occasion  récente  pour' 
remplir  en  quelque  sorte  la  lacune  que  présente  à  cet  égard 
la  toxicologie.  Une  jeune  fille  étant  morte  empoisonnée, 
et  l'analyse  chimique  n'ayant  démontré  dans  le  canal  digestif 
du  cadavre  qu'une  quantité  suffisante  d'acide  acétique 
pour  expliquer  la  mort,  j'ai  tenté  quelques  expériences 
propres  à  jeter  quelque  jour  sur  ce  sujet. 

Expériences  sur  tes  chiens. 

Première  expérience.  Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac 
de  chiens  robustes,  de  moyenne  taille  et  à  jeun ,  une  once 
d'acide  acétique  concentré  (vinaigre  de  bois),  et  que,  par  la 
ligature  de  l'œsophage,  on  s'oppose  au  vomissement,  les 
animaux  ne  tardent  pas  à  souffrir  ;  des  nausées  et  des  efforts 
de  vomissement  se  manifestent;  bientôt  après  survient  un 
vu.  29 
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abattement  accompagné  des  symptômes  que  développent 
ordinairement  le»  poison»  irritans  :  les  animaux  ineurent 
cinq ,  sept ,  neuf  heures  après  le  commencement  de  l'ex- 
périçoce. 

Ouverture  dés  cadavres.  L'estomac  rénfertae  une  certaine' 
quantité  d'un  fluide  de  conteur  bistre  quand  il  est  appliqué 
en  couches  minces  sur  1*  ipatfi,  et  qui  paraît  noir  lorsqu'il 
est  tu  en  maase  ;  la  membrane  muqueuse  est  couverte  d'une 
couche  semblable,  et  conserve  une  coloration  noirâtre,  même 
après  avoir  été  raclée  ;  elle  est  peu  amincie ,  adhérente  à  la 
membrane  musculeuse.  Le  tissu  cellulaire  sous  -  muqueux 
est  légèrement  infiltré  d'un  liquide  rouge&tre.  La  tunique 
rouoeuleuse  est  un  peu  plus  rouge  qu'à  l'état  normal,  tandis 
que  la  membrane  séreuse  ne  diffère  pas  de  l'état  fiaturèt. 
Le  sang  contenu  dans  les  veines  est  coagulé  et  noir.  On  ren- 
contre quelquefois  ver*  le  pylore  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  petites  corrosions  superficielles ,  n'intéressant 
que  la  membrane  muqueuse,  qui  n'est  mémetpas  entière- 
ment détruite  dans  ces  endroits,  trusteurs  parties  du  canal 
intestinal  sont  le  siège  d  altérations  analogues  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler  à  l'occasion  de  l'estomac. 

Deuxième  expérience.  Si ,  au  Heu  de  vinaigre  de  bois , 
on  administre  dn  l'acide  acétique  préparé  arec  1  acétate  de 
cuivre  ou  du  vinaigre  radical  r  l'empoisonnement  est  plu» 
grave.  Un  jeune  chien  de  moyenne  taille  avala  environ 
trois  gros  de  vinaigre  radical  concentré,  dont  une  petite 
partie  pénétra  dans  les  voies:  aériennes..  Bientôt  après  il 
survint  de.  Rabattement,  des  nausées ,  des  vomlssemens ,  de 
la  toux.  Au  bout  d'une  heure,  l'abattement  était  moindre} 
mais  l'anknal  paraissait  Souffrir  davantage ,  et  il  refusa  les 
ahmens.  Le  lendemain,  la  toux  et  les  douleurs  abdominales 

persistent,  ainsi  que  l'inappétence;  la  respiration  est  diffi- 
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wïe  ;  l'abattement  eét  pins  Considérable  que  la  veille.  On  Élit 
avaler  Une  ohce  du  Même  acide  qui  ne  détermine  pas  de 
vôttftssè'méns  ,  mais  <Jui  augmenté  f intensité  des  autres 
symptômes  dé  l'empôlsôntiemenl ,  et  produit  là  mort  àa 
bout  de  ôînq  qUarts-d'heure. 

Ouverture  du  cadavre.  If  existe  Une  perforation  ulcéreuse 
eu  cardia  ;  on  remarque  à  la  petite  cônrbure  de  l'estomac 
déU*  autres  perforations  :  Tune  fonde,  d'environ  quatre 
lignes  de  diamètre;  l'autre  alongée,  ayant  à  peu  près  huit 
lignes  de  longueur  ;  leurs  bords  sont  mollasses  et  irrégtt  - 
tiers.  La  membrane  muqueuse  de  cfe  viscère  est  presque 
entièrement  détruite,  et  réduite,  dans  beaucoup  de  points, 
à  un  état  gélatiniforme;  la  tunique  rnusculeuse  est  enduite 
d'une  couche  Brunâtre  peu  foncée,  couleur  de  bistre  clair, 
excepté  vers  le  pylore,  où  la  couleur  est  normale  et  l'enduit 
gluant  et  filant.  Du  reste,  cette  tunique  est  blanchâtre, 
comme  le  sont  les  lèvres  des  personnes  qui  ont  mangé  des 
mets  fortement  vinaigrés;  cette  décoloration  est  surtout  re- 
marquable dans  la  région  pylorique.  La  consistance  de  cette 
membrane  et  dé  la  séreuse  n'est  pas  diminuée  ;  cette  der- 
nière est  blanche.  lies  Vaisseau!  sanguins  de  l'estomac  ont 
acquis  un  volume  considérable,  et  renferment  du  sang 
toagulé.  Les  intestins  sont  le  siège  d'altérations  analogues  à 
celles  de  l'expérience  première. 

Troisième  expérience.  Lorsqu'on  lait  avaler  à  des  chietis 
de  moyenne  taille,  à  jeun,  quatre  ou  cinq  onfceS  de  vtaaigré 
ordinaire,  et  qu'on  empêche  le  vomissétttent  ah  taoyerf  die 
ta  ligature  de  l'œsophage,  ou  fèm'arque  des  symptôme*  ana- 
logues à  eett*  qui  ont  déjà  été  Aéérhs,  €i  les  Ànimatii  suc- 
combent au  bout  de  dix ,  douze  ou  Quinze  Heures.  A  l'ouver- 
ture des  cadavres,  on  voit  que  la  membrane  muqueuse  dé 
l'estomac  est  recouverte  d'une  douche  ordinairement  pètt 
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épaisse,  d'un  fluide  noirâtre  vu  en  masse,  et  couleur  de 
bistre  lorsqu'il  est  étendu  sur  les  mains.  Du  reste,  cette 
membrane  offre  les  mêmes  altérations  que*dans  l'expérience 
première  :  toutefois,  elle  est  moins  brune  dans  sa  portion 
pylorique  que  dans  l'œsophagienne;  la  tunique  musculeuse 
paraît  à  l'état  normal,  quoique  recouverte  d'une  infiltration 
sanguinolente.  Il  y  a  dans  les  première^  parties  de  l'intestin 
grêle  un  peu  de  sang  noirâtre  épanché.  L'un  des  animaux 
soumis  à  cette  expérience  a  présenté ,  non  loin  du  cardia, 
dans  la  petite  courbure,  une  tumeur  de  la  grosseur  d'une 
noix,  formée  par  du  sang  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-muqueux;  Ja  portion  de  la  face  externe  de  l'estomac, 
correspondant  à  celte  tumeur,  offrait  un  enfoncement  en- 
touré d'un  bourrelet  mollasse. 

Observation. 

A.  C. ,  âgée  de  dix-neuf  ans,  mourut  le  8  mai  dernier, 
à  quatre  heures  et  demie  du  matin ,  dans  une  des  rues 
du  Petit-Gentilly,  près  Paris;  et  il  résulte  des  recherches 
anatomiques  et  chimiques  que  la  mort  avait  été  déterminée 
par  l'acide  acétique.  Les  renseignemcns  recueillis  par  le  juge 
d'instruction  apprennent  que,  le  7  mai,  à  onze  heures  du 
soir,  on  entendit  une  jeune  personne  qui  était  sur  la  voie 
publique,  qui  se  plaignait,  et  qui  paraissait  ivre:  cependant 
elle  partit  après  avoir  demandé  quelle  route  elle  devait 
suivre.  Le  8,  à  trois  heures  et  demie,  elle  fut  trouvée  cou- 
chée et  souffrante  contre  le  mur  d'un  marchand  de  vin  du 
Petit-Gentilly.  A  quatre  heures  on  lui  fit  prendre  du  vin  et 
du  lait  sucrés  chauds  :  elle  eut  de  fortes  convulsions,  et  se 
plaignit  de  l'estomac  ;  les  accidens  devinrent  Tellement  graves 
qu'elle  mourut  peu  de  temps  après.  L'ouverture  du  cadavre 
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fut  faite  par  MM.  Lemis  et  Murât,  chirurgien  de  Bicétre, 
gui  dressèrent  le  rapport  suivant  : 

Nous  soussignés,  docteurs  en  médecine  et  eu  chirurgie y 
certifions  avoir  trouvé  sur  le  cadavre  de  D.  A.  G.  les  lésions, 
suivantes  : 

apparence  extérieure,  Embonpoint  médiocre  ;  pas  de  roi- 
deur  cadavérique  ;  teinte  verdâtre  très-légère  de  la  peau  aux 
aines  et  sur  la  ligne  blanche  de  l'abdomen  ;  léger  météorisme  ' 
du  ventre;  le  cou,  les  épaules,  la  partie  postérieure  du 
tronc  et  les  membres  offrent  une  teinte  violette,  due  à  l'in- 
filtration du  sang  dans  le  tissu  de  la  peau. 

Appareil  digestif  .  La  partie  moyenne  de  la  face,  le  pour- 
tour de  la  bouche  et  des  ailes  du  nez  est  couvert  d'un  li- 
quide écumeux,  en  partie  desséché,  légèrement  brunâtre, 
qui  n'a  point  altéré  le  tissu  de  la  peau.  Un  liquide  sem- 
blable* s'écoule  de  la  bouche;  il  exhale  une  légère  odeur 
d'alcool  :  la  quantité  s'élève  à  deux  ou  trois  onces. 

Les  mâchoires  sont  très- fortement  serrées  Tuile  contre 
l'autre;  les  dents  sont  blanches  et  ne  sont  point  altérées. 

La  membrane  muqueuse  de  la  face  interne  des  joues  et  du 
palais  est  à  l'état  normal;  celle  de  la  langue,  surtout  vers  le 
milieu  de  la  face  supérieure,  est  coriace,  revenue  sur  elle- 
même,  brunâtre;  ses  glandes  sont  très-apparentes.  Celle  de 
l'œsophage  offre  les  mêmes  caractères,  mais  à  un  degré  en- 
core plus  élevé  :  elle  est  d'un  brun  noirâtre;  elle  n'est  ta- 
pissée, non  plus  que  la  membrane  muqueuse  buccale,  par  au- 
cune fausse  membrane. 

L'estomac,  considéré  à  \ extérieur^  est  distendu,  saillant, 
et  parait  rempli  par  un  liquide.  Il  offre  une  couleur  violette 
qui,  vers  le  pylore,  dégénère  en  une  teinte  presque  noire. 
Cette  coloration,  qui  se  retrouve  dans  toute  l'étendue  de  la 
surface  intérieure,  est  nuancée  de  plaques  plus  ou  moin* 
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foncées.  l&  vaisseaux  de  l'estomac sç  4e$qinfp|ksu,r  ce  fo*(J , 

sous  forme  d'arborescences  d'une  couleur  plus  intense, 

J/estomaq»  exaniiné  ?  l'inférieur,;  contient  dan?  sa  ca- 
vité un  liquide  d'un  brua-noiràtre  et  d'ujpe  Pâleur  légèrçraen^ 
fétide,  qui  fait  effervescence  sur  la  dalle  :  la  quantité  est  dft 
huit  onces  à.  peu,  près.  Les  parois  df  cç  viscère  août  çu  outre 
tapissées  par  une  matière  brune,  ejtr&nement  adhérente, 
as$çz  semblable  à  de  la  suie  humide,  dont  1%  couche  estj 
d'autant  plus  épaisse,  d'autant  plus  tena.ee 7  d'autant  plus  cony 
tinuf  %  qu'on  s'apprpche  davantage  dj*  pylpjç, 

La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  a  offre  df  destruc- 
tion nulle  part.  Près  du,  cardia,  sa  teinte  çst  d'un  blawc lé- 
gèrement grisâtre,  et  en  certains  endroits  çouss&tre.  A  me- 
sure qu'on  descend  vers  le  pylore ,  çettç  coulet^r  passe  au^ 
brun  et  même  au  noir.  Da,ns  le  petit  pul-dçrsae,  toutes  \es 
tuniques  de  l'estomac  participent  à.  çettp  cplofation  qui  est 
celle  de  la  gangrène  :  cependant  toutes  cçs  membranes  t  y 
compris  même  la  muqueuse,  sont  partout  très-résistantes. 
On  voit  au-dessous  de  cette  dernière  tunique }  et  près  du 
pylore,  ramper  les  vaisseau*  de  la  membrane  çelluleuçe, 
remplis  d'un  sang  noir  et  coagulé,  (.es  glandes  muqueuses 
du  petit  cul-de-sal  sont  très-nombreuses ,  tressaillantes,  et 
offrent  une  dureté  insolite. 

L'estomac  et  le  liquide  qu'il  contenait  sont  placés  et  scellés 
chacun  dans  un  vase  séparé,  pour  être  soumis  à  un  examen, 
chimique.  Le  reste  du  tube  digestif,  qui  ne  présente  aucune 
lésion  appréciable,  n'est  pas  ouvert  :  il  est  placé,  avec  les 
matières  qu'il  renferme,  dans  un  vase  clos. 

Le  cœur  et  les  poumons  ne  présentent  rien  que  de  na- 
turel. 

Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  d'ouvrir  la  tête  pour  exa- 
miner le  cerveau. 
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Appareil  génital.  L'utérus  a  à  peu  près  k  Tokime  du 
poing  du  sujet;  il  s'élève  à  père*  au  niveau  du  pubis;  il  con- 
nient  un  fœtus  <jui  paraît  avqjr  deux  inois  et  4emi  de  con- 
ception. Le  développement  de  cet  organe,  l'aspect  des 
membranes  fœtales,  les  proportions  de  l'embryon,  tout  se 
rapporte  à  l'âge  que  nous  venons  d  assigner. 

Les  rjenscignemens  recueillis  sur  la  femme  qui  fait  )es«}tt 
de  ce  rapport,  et  le  caractère  des  lésions  trouvées  dans  son 
estomac,  nous  portent  a  penser  que  la  mort  a  été  le  résultât  . 
d'un  empoisonnement.  Nous  laissons  à  l'analyse  chimique  te 
soin  de  déterminer  la  nature  de  la  substance  vénéneuse. 
Signés,  Luis,  Mtj*at,  chirurgie»  en  chef 
de  l'hospice  de  Bicètre. 
Biçj&tre »  ie  9  mai  i83i. 

Requis  par  M.  le  juge  d'instruction  pour  déterm/in^er  la 
cm*u?  de  là  Mort  de  laf  fille  À.  G. ,  non*  dressâmes  le  rapport 
suivant  : 

Nous  soussignés,  Orfila,  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  P*rjrç$ 

Et  Jean-Pierre  Barruel,  chef  des  travaux  chimiques  de  la 
même  faculté , 

En  vertu  du  réquisitoire  de  M.  le  procureur  du  roi,  ten- 
dant à  ce  que  I  estomac  de  la  fille  Chantpie,  les  liquides  que 
cet  organe  contenait,  la  poudre  trouvée  auprès  d'elle ,  ainsi 
qjie  les  taches  qui  ont  été  remarquées  sur  son  tablier,  soient 
soumis  à  une  analyse  chimique  >  et  de  la  commission  roga- 
toire  de  M.  Antoine-Mathieu  Casenave,  juge  d'instruction 
près  le  tribunal  de  première  instance  du  département  de  la. 
Seine,  en  date  du  i3  mai  i83i,  qui  nous  commet,  à  l'effet 
de  soumettre  à  l'analyse  chimique, 

i°.  L'çstoraac  d'Agathe  Chantpie; 
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a°.  Le  liquide  qui  était  contenu  dans  cet  organe  ; 
.  3°.  Le  reste  du  tube  digestif  et  la  matière  y  contenue  ; 

4°.  Le  paquet  de  poudre  brune  trouvé  près  d'Agathe 
Chantpie; 

5*.  Les  taches  qui  ont  été  remarquées  sur  son  fablier; 

Et  dire,  i°  s'il  résulte,  tant  des  symptômes  et  des  altération» 
observés  sur  le  cadavre  et  les  organes,  que  de  l'analyse  de 
l'estomac ,  des  liquides  qui  en  ont  été  extraits ,  que  du  tube 
digestif  et  des  matières  qu'il  contenait ,  qu'Agathe  Chantpie 
soit  morte  empoisonnée!; 

En  casd  affirmative,  déterminer,  iala  nature  des  substances 
qui  auraient  causé  l'empoisonnement ,  ou  si ,  dans  le  cas  con- 
traire, les  symptômes  et  lésions  observés  doivent  être  rap- 
portés à  une  maladie ,  et  alors  dire  la  nature  de  cette  ma- 
ladie ; 

a°.  Si  la  poudre  brune  contient  une  substance  vénéneuse, 
et  déterminer  la  nature  de  cette  substance; 

3°.  Si  les  taches  remarquées  sur  le  tablier  ont  été  pro- 
duites par  une  substance  vénéneuse,  et  par  quelle  sub- 
stance ; 

4*.  Dire  enfin  si  la  petite  bouteille  trouvée  dans  le  jardin 
du  sieur  Marion,  près  du  lieu  où  a  été  vue  la  nommée 
Agathe  Chantpie,  et  contenant  encore  quelques  gouttes  d'un 
liquide  qui  paraît  mélangé  avec  de  la  poudre  semblable 
À  celle  trouvée  près  du  corps  d'Agathe  Chantpie,  présente 
quelque  chose  d'analogue  à  cette  poudre ,  et  déterminer  la 
nature  du  liquide  qui  y  est  mélangé  : 

Déelarons  qu'ayant  accepté  la  mission  •  qui  nous  était 
confiée,  nous  nous  sommes  transportés  au  laboratoire  de 
ehimie  de  la  Faculté  de  Médecine,  le  i4  du  même  mois, 
suivant  l'invitation  qui  no  Us  en  avait  été  faite  par  M.  Case- 
nave,  par  lettre  du  i3,  où,  ayant  été  bientôt  rejoints  par 
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M.  le  juge  d'instruction  et  son  greffier,  nous  avons  immédia- 
tement, et  comme  experts,  prêté  entre  ses  mains  le  serment 
exigé  par  la  loi,  et  de  suite  on  nous  a  remis  les  divers  objets 
sur  lesquels  nous  avions  à  diriger  nos  recherches ,  et  le  rap- 
port des  docteurs  qui  ont  fait  l  autopsie  d' Agathe  Chantpie. 

Gomme  le  travail  dont  nous  étions  chargés  devait,  par  sa 
nature,  exiger  beaucoup  de  temps  et  de  circonspection,, 
nous  avons  prié  M.  le  juge  d'instruction  de  nous  confier 
toutes  les  pièces  y  relatives,  promettant  de  lui  faire  notre 
rapport  par  écrit  dès  qu'il  serait  terminé;  ce  à  quoi  il  a  ob- 
tempéré. Nous  avons  commencé  par  prendre  connaissance 
du  rapport  de  MM.  les  docteurs ,  espérant  y  trouver  des 
renseignemens  qui  nous  mettraient  sur  la  voie  la  plus  courte 
pour  arriver  à  la  solution  du  problême  qui  nous  était  pro. 
posé. 

Il  est  résulté  pour  nous  de  cette  lecture  qu'il  est  entière- 
ment probable  que  la  611e  Chantpie  est  morte  empoisonnée; 
et ,  d'après  la  remarque  de  MM.  les  docteurs,  que  le  liquide 
brun-noirâtre  contenu  dans  l'estomac  fait  effervescence 
sur  la  dalle,  nous  avons  présumé  que  l'empoisonnement 
avait  été  produit  par  un  acide.  La  couleur  violacée-noire 
du  liquide,  que  nous  pouvions  observer  à  travers  le  vase 
qui  le  contenait ,  nous  fit  d'abord  présumer  que  cet  acide  était 
l'acide  sulfurique  (huile  de  vitriol);  mais,  par  une  nouvelle 
lecture  du  rapport,  nous  nous  vîmes  forcés  d'abandonner 
cette  opinion ,  car  si  l'empoisonnement  eût  été  produit  par 
l'acide  sulfurique,  il  eût. été  impossible  d'expliquer  ce  fait 
remarquable  consigné  dans  le  rapport,  que  1»  pourtour  de 
la  bouche  et  des  ailes  du  nez  sont  couverts  d'un  liquide  écu- 
meux  brunâtre,  en  partie  desséché.  En  effet,  si  la  mort  d'A- 
gathe Chantpie  eût  été  occasionnée  par  l'injection  de  l'acide 
sulfurique,  celui-ci  atirant  fortement  l'humidité  de  l'air,  et 
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les  objet*  qui  «n  sont  imprégnés  restent  toujours  )u*«tidet, 
quel  que  soit  Le  degré  de  siccité  de  l air,  l'écume  remarquée 
autQur  de  la  bouche  n'aurait  point  été  en  partie  desséchée» 

Cependant  k  propriété  signalée  par  les  médecin*  de  p«* 
<iuire  effervescence  sur  la  dalle,  ne  nous  permettait  pas  de 
clouter  qme  le  liquide  extrait  de  Vestoviae  ne  contînt  un 
acide  puissant  et  en  quantité  notable.  Noue  nops  déter- 
minante* dès-lors  à  examiner  la  nature  de  ce  liquide  :  nom 
ouvrîmes  le  flacon  qui  te  renfermait ,  et  le  versâmes  sut  urt 
filtre  pour  en  séparer  une  matière  floconneuse  brune  qtfi  y 
flouait.  La  quantité  de  ce  liquide  pouvait  peser  environ  9  à 
10  once»;  il  avait  une  odeur  aigTeet  alcoolique  tout  k  la  few 
et  en  même  temps  désagréable. 

Une  petite  portion  de  liquide  filtré  fut  versée  dans  un 
verre;  il  avait  une  couleur  rougeàtre.  Traité  par  du  carbo- 
nate de  chaux  en  pondre  fine,  nous  fûmes  surpris  de  ne 
point  observer  l'effervescence  que  nous  attendions,  d'après 
le  dire  des  docteurs-,  bien  qu'un  papier  de  tournesot  Met? 
qui  y  fut  placé  passât  au  rouge;  mais  cette  couleur  rouge 
était  si  pâle  qu'elle  désignait  plutôt  la  présence  d'un  acide 
végétal  que  celle  d'un  acide  minéral.  Nous  cherchâmes  d'es- 
ters, et  pendant  que  iafiltration  s'exécutait,  ce  qui  eut  lieu 
très-lentement,  si  Fexamen  de  l'estomac  ne  pouvait  nous 
guider  plus  sûrement  dans  nos  moyen*  d'investigation.  A 
cer  effet,-  nons  ouvrîmes  le  pot  qui  contenait  les*  viscères 
eMgatheChantpte,  et  nous*  en  retirâmes  d'abord  fa  langue 
tenant  encore  à  une-  partie  du  pharynx  et  à  l'œsophage, 
puis  Testomae;  et  voici*  ce  que*  nous  observâmes  :    ' 

La  langue  présentait  une  couleur  violacée,  surtout  à  la 
base;. ses  muscles  étaient  fortement  contractés >  ce  qui  lui 
Connaît  une  épaisseur  remarquable  aux  dépens  de  sa  Ion* 
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gqeur  ;  sa  fnembrane  muqueuse  n'offrait  aucune  érosion ,  et* 
ses  glandes  étaient  tr$s*gonflées. 

.  ïfi  pharyn?  avait  la  couleur  de  la  langue  ;  l'œsophage  avait 
çt*  fend*  d'un  bout  à  l'autre;  sa  membrane  muqueuse  était, 
enduite  d'une  mucosité  épaisse  qui  fut  enlevée  à  l'aide  d'une 
éppnge  propre  et  humectée,  et  mise  à  part;  sa  couleur  était 
alurs  beaucoup  plus  foncée  que  celle  de  la  langue.  Nous  ob- 
servâmes alprs  uu  réseau  vasculaire  très-délié,  injecté  de 
sang  vermeil ,  qui  primait  un  contraste  remarquable  avec 
U  couleur  bleuâtre  del*  muqueuse.  Aucun boursoufflemcniv 
aucune  altération  ne  furent  remarqués  sur  cette  naew- 
braue. 

La  muqueuse,  surtout  vers  le  côté  interne,  était  pénétrée 
d'un  liquide  bleu-noirâtre  qui  semblait  épanché  dans  le 
ligSU  cellulaire  •  fa  séreuse  recouvrait  quelques  phlyctène* 
formées  per  un  fluide  brunâtre  transparent» 

L'estomac  avait  été  ouvert  de  l'orifice  pylorique  à  l'on* 
icçrture  cardiaque ,  en  suivant  s»  grande  courbure.  Développé 
*ox  un  large  plateau  de  verre,  et  la  surface  interne  nettoyée 
avec  une  éponge  lui  mi  de,  nqus  remarquâmes  que  la  mu- 
queuse n'offrait  pas  partout  la  même  nuance  ni  le  même 
degré  d'altération  :  at?  grand  cul-de-sac,  on  voyait  des: 
brodes  alternatives,  de  couleur  noirâtre  longues  d'un  pouce > 
formant  des  saillies  d'un  demi-pouce  au  moins,  et  d'autres 
de  même  largeur  qui  étaient  presque  dans  l'état  sain  ;  ce  qui 
peut  être  attribué  à  la  contraction  violence  de  .l'estomac ,  de* 
puis  l'injection  de  la  substance  vénéneuse  jusqu'à  U  rao*U 
l#  44âpr<JUe  augmentai*  en.  se  rapprochant  du  pylore,  prèa 
duquel  nous  remarquâmes  trois   ou  quatre  indurations 
ovoïdes  d'un  tiers  de  pouce  de  diamètre  ;  en  pressant  l'ea- 
tymac  entre  les  doigts ,  on  sentait  qu  elles  étaient  assez  con- 
suWWtçsj  même  à  l'extérieur.  Nous  les  ouvrîmes,  et  <iou&  y 
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trouvâmes  une  matière  violette  concrétée,  .ayant  l'aspect  du 
sang  coagulé. 

Nous  répétons  ici  que, sans  1  observation  delà  dessiccation 
à  l'air  de  l'écume  qui  était  autour  de  la  bouche  de  la  fille 
Chantpie,  la  matière  noirâtre  qui  tapissait  la  surface  interne 
de  son  estomac  nous  aurait  d'abord  fortifié  dans  l'opinion 
que  la  mort  de  cette  fille  aurait  été  causée  par  l'empoison- 
nement à  l'aide  de  l'acide  suifurique;  mais  nous  fûmes  en- 
core plus  fortement  convaincus  du  contraire,  quand  nous 
eûmes  lavé  la  muqueuse  à  l'aide  de  l'eau  distillée;  nous  re- 
connûmes alors  que  cette  membrane  ne  présentait  aucune 
corrosion,  et  nous  fûmes  frappés  de  l'analogie  d'aspect 
qu'elle  présentait  avec  le  tissu  pathologique  désigné  sous 
le  nom  de  mélanose.  La  musculeuse  était 'semblable  à  celle 
de  l'œsophage  ;  et  sous  la  séreuse  on  voyait  des  phlyciènes 
comme  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  qui  avaient 
plus  d'étendue. 

Cet  examen  nous  a  bien  convaincus  que  les  désordres  que 
nous  venons  de  décrire  dans  l'examen  des  viscères  de  la  fille 
Chantpie,  qui  était  bien  portante  la  veille  de  sa  mort, 
étaient,  sans  aucun  doute,  les  conséquences  d'un  poison  vio- 
lent, mais  ne  nous  a  rien  fait  connaître  sur  la  nature  de  la 
substance  vénéneuse  ;  et  dès-lors  nous  nous  sommes  décidés 
à  avoir  recours  immédiatement  aux  recherches  chimiques. 

La  liqueur  brune  extraite  de  l'estomac  de  la  fille  Chantpie 
a  été  versée ,  comme  nous  lavons  dit ,  sur  un  filtre,  à  travers 
lequel  elle  a  passé  très-lentement;  et,  afin  d'obtenir  le  plus 
de  matière  vénéneuse  réunie,  nous  avons  versé  sur  le  même 
filtre  le  lavage  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  :  celui-ci  avait 
été  fait  à  l'eau  distillée. 

La  matière  restée  sur  le  filtre  avait  une  couleur  brune  et 
une  consistance  pultacée  ;  à  peine  faisait-elle  virer  au  rouge 
le  papier  de  tournesol  :  elle  fut  mise  à  part. 
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La  liqueur  filtrée  a  une  couleur  rougeâtre;  elle  fait  virer 
au  rose  le  papier  de  tournesol,  et  ne  produit  point  d'effer- 
vescence quand  on  la  met  en  contact  avec  du  carbonate  de 
chaux  finement  pulvérisé;  elle  a  une  consistance  un  peu  vis- 
queuse. 

Elle  répand,  ainsi  que  nous  lavons  dit  plus  haut,  une 
odeur  désagréable,  tout  à  la  fois  acide  et  alcoolique;  mais 
rôdeur  acide  prédomine. 

Le  nitrate  d'argent  versé  dans  cette  liqueur  y  décèle  des 
traces  d'acide  hydrochlorique  ou  de  chlorure. 

Le  chlorure  de  barium  y  démontre  l'existence  d'une  cer- 
taine quantité  d'acide  sulfurique  ou  de  sulfate  soluble. 

L'acide  hydrosulfurique  n'y  démontre  l'existence  d'au- 
cune trace  de  sels  métalliques  vénéneux. 

Ces  données  une  fois  obtenues,  voici  la  marche  que  nous 
avons  jugé  convenable  de  suivre  : 

Nous  avons  introduit  dans  une  cornue  de  verre  toute  la 
liqueur  qui  nous  restait;  nous  avons  placé  celle -ci,  jusqu'à  la 
naissance  de  son  col ,  dans  une  chaudière  pleine  de  dissolu- 
tion concentrée  de  chlorure  de  calcium;  nous  avons  adapté 
au  col  de  la  cornue  un  ballon  tuhulé  à  long  col,  enveloppé 
d'un  bain  refroidissant,  et  nous  avons  garni  la  tubulure 
d'un  tube  qui  plongeait  dans  un  petit  flacon  contenant  une 
faible  quantité  d'eau  distillée;  puis  nous  avons  porté  la  dis- 
solution du  chlorure  de  calcium  jusqu'à  l'ébullition.  La  li- 
queur contenue  dans  la  cornue  a  distillé  :  le  produit  de  cette 
distillation  était  parfaitement  limpide,  et  il  ne  s'est  dégagé 
ni  condensé  aucun  gaz  dans  leau  du  flacon  dans  lequel 
plongeait  le  tube  conducteur. 

Pendant  l'évapora tion  de  la  liqueur ,  il  ne  s'est  formé  au- 
cun coagulum  ;^au  contraire,  elle  est  devenue  de  plus  en 
plus  transparente  jusqu'au  point  où  elle  a  été  concentrée  à 
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consistance  d9«ti  sirop  dair.  A  cette  époque,  elle  à  eortWettcé 
à  se  troubler,  et  on  y  apercevait  une  matière  floconneuse 
de  conlenr  brun-grisâtre.  La  distillation  a  été  poussée  jfci* 
qu'à  siccité,  toujours  à  la  température  dtr  bain  dé  ehfoftfrè 
de  calcium.  Alors  on  a  démonté  l'appareil  ;  l'éau  contenue 
dans  le  petit  flacon  ne  Contenant  rien ,  a  été  jetée,  et  la  Cor- 
nue mise  k  part  :  nous  noirs  sommes  occupas  du  produit  de 
la  distillation. 

Ce  produit  est  clair,  incolore,  a  l'odeur  désagréable  du 
liquide  d'où  il  a  été  extrait  :  il  fait  virer  au  ronge  le  papier 
de  tournesol;  il  ne  donne  aucun  précipité  lorsqu'on  le  met 
en  contact ,  soit  avec  le  nitrate  d'argent,  soit  avec  la  solution 
de  chlorure  de  barium ,  additionné  d'eau  régale.  Ces  expé- 
riences dénotent  qu'A  né  contient  aucune  trace  d'acide  iuU 
furique  ou  d'acide  sulfureux,  ni  d'acide  hydrochlorique , 
mais  qu'il  renferme  probablement  un  acide  végétal  très» 
volatil. 

Pour  caractériser  1  acide  que  nous  afiofts  obtenu  par 
cette  distillation,  it  fallait  nécessairement  le  concentrer  sétfé 
un  petit  volume ,  et  le  débarrasser  de  la  matière  qui  lui  cont* 
mnmquait  une  odeur  désagréable  :  en  conséquence ,  notts 
avons  saturé  le  produit  de  la  distillation  avee  dd  bi-ttif  bonatfe 
de  potasse  pur  :  la  liqueur  n'a  nullement  changé  dérouleur; 
nous  l'avons  évaporée  jusqu'à  siccité  dans  une  capsiflè  de  pla* 
tfne;  le  résidu,  desséché  à  «ne  douce  cbalëttr ,  avait  «me 
douleur  légèrement  fauve ,  rfavait  plus  d'odeur  désagréable*, 
et  attirait  puissamment  l'humidité  de  l'air,  circonstance  qui 
noua  fit  de  suite  supposer  que  l'acide  obtenu  n'était  #fue  de 
l'acide  acétique.  Alors  nous  reittîmetf  la  capsule  sur  le  feu  f 
et  nous  chauffâmes  un  peu  plus  fbrt.  Le  résidu  salin  prit  une 
couleur  brune  et  se  fondit;  dès-lors,  nous  fûmes  presque 
convaincus  que  le  sel  que  nous  avions  formé  «'était  que 
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de  l'acétate  de  potasse.  Il  ne  s'agissait  plus  que  d  en  retirer 
l'acide  acétique,  et  c'est  ce  que  nous  finies  i  en  dissolvant  ht 
matière  saline  fondue  dans  la  capsule  de  plutirte  arec  une 
très-petite  quantité  d'eau ,  filtrant  la  liqueur  que  nous  intro- 
duisîmes dans  une  très-petite  cornue ,  avec  là  moitié  de  4oft 
poids  d'acide  sulfariqne,  étendu  de  moitié  6on  poids  d'eau, 
adaptant  au  col  de  la  cornue  un  petit  matras  tabulé  qui  plon- 
geait dans  un  bain  refroidissant,  et  chauffant  la  cornue  , 
nous  aTons  obtenu  environ  trots  gros  d'acide  acétique  assez 
concentré  et  parfaitement  pur. 

Cette  expérience  ne  nous  laissait  aucun  doute  sur  la  na* 
ture  de  l'acide  que  nous  avions  extrait  par  la  distillation 
de  la  liqueur  retirée  de  l'estomac  de  la  fille  Chant  pie;  mais 
il  restait  à  nons  assurer  si ,  outre  cet  acide  acétique,  la  li- 
queur n'aurait  pas  con-tenu  de  l'acide  sulfurique  en  combi- 
naison aVec  de  la  matière  animale,    puisque  les  réactif» 
nous  avaient  démontré   dans  celte  liqueur  l'existence  de 
sulfates  solubles,  et,  en  outre,  dans  le  cas  où  l'acide  acé- 
tique aurait  été  l'instrument  de  mort,  si  cet  acide  avait  été 
pris  à  l'état  de  liberté,  ou  en  partie  combiné  avec  l'un  des  al- 
caloïdes vénéneux  employés  en  médecine.  Pour  arriver  à 
la  solution  de  ce  problême,  nous  avons  versé,  dans  la  cornue 
qui  contenait  le  résidu  de  la  dissolution  à  siccité  de  la  H» 
queur  extraite  de  l'estomac  de  la  fille  Ghanipie ,  de  l'alcool 
absolu  ,  et  nous  avons  chauffe  lentement  et  longtemps  la. 
cornue  :  l'alcool  s'est  à  peine  coloré)  retiré  de  la  cornue, 
filtré  et  évaporé  au  bain  de  vapeur ,  après  y  avoir  ajouté  une 
petite  quantité  d'eau,  il  est  resté  une  très-petite  quantité 
d'un  liquide  brun ,  hycroscopiqoe ,  n'ayant  pas  la  plus  lé- 
gère saveur  amère ,  et  ayant  le  goût  de  ju»  de  viande. 

Il  ne  noua  restait  plus  qu'à  étudier  si  la  matière  solide 
restée  dans  la  cornue,  après  avoir  été  épuisée  par  l'alcool, 
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ne  contenait  pas  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et 
de  matière  animale  ;  et  bien  que  la  couleur  de  ce  résidu 
nous  fit  présumer  que  cette  combinaison  n  existait  pas , 
nous  ne  l'en  avons  pas  moins  recherchée.  Pour  cela ,  nous 
avons  adapté  au  col  de  la  cornue  un  tube  recourbé,  que 
nous  avons  fait  plonger  dans  un  flacon  contenant  un  peu 
d'eau  pure  ;  nous  avons  •  placé  la  cornue  dans  un  fourneau 
à  réverbère ,  et  nous  avons  chauffé  jusqu'au  rouge.  La  ma- 
tière animale  s'est  décomposée,  en  fournissant  tous  les 
produits  pyrogénésque  donnent  ces  matières  en  semblables 
circonstances  ;  et  si  une  combinaison  d  acide  sulfurique  et 
de  matière  animale  y  eût  existé,  nous  aurions  eu,  en  outre, 
du  sulfite  hydrique  et  du  sulfite  d'ammoniaque  dans  nos 
produits  :  or,  ceux-ci  traites  à  laide  de  la  chaleur  par  l'eau 
régale,  la  dissolution  n'a  ensuite  donné  aucun  précipité  par 
la  solution  de  chlorure  de  barium. 

Cet  examen  terminé ,  nous  avons  procédé  à  1  analyse  de 
la  matière  concenue  dans  le  reste  du  tube  digestif  d'Agathe 
Chant  pie;  et  eomme  nous  avons  en  tout  point  suivi  la  même 
marche  que  pour  le  liquide  extrait  de  l'estomac,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  nous  en  avons  extrait  environ  a  gros 
d'acide  acétique,  à  peu  près  au  même  degré  de  concentration  ' 
que  celui  obtenu  du  liquide  retiré  de  l'estomac. 

Quant  aux  autres' questions  de  savoir,  i°  si  la  poudre 
brune  trouvée  près  d'Agathe  Chantpie  contient  ou  non  une 
substance  vénéneuse,  nous  répondrons  que  l'analyse  exacte 
que  nous  en  avons  faite  nous  a  fait  connaître,  sans  le  moin- 
dre doute,  que  cette  poudre  noire  n'est  qu'un  mélange 
grossier  de  sable  silicéo-calcaire  et  de  noir  animal  ou  de 
poudre  de  charbon  d'os. 

a°.  Que  les  taches  observées  sur  le  tablier  d'Agathe 
Chantpie  ne -sont  point  acides,  bien  qu'elles  nous  semblent 
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être  le  résultat  de  l'action  destructive  de  la  Couleur  par 
un  acide ,  tel  que  le  jus  d'une  orange  ou  celui  d'un  «fetfod , 
mais  411e  ces  .taches  sont  très-anciennes,  et  que  4e  îfiabtièr 
a  été  lavé  depuis  qu'elles  ont  été  produites. 

3°  Enfin ,  la  petite  bouteille  trouvée  dans  Je  jardin  &ù 
sieur  Marioa  ,  près  du  lieu  où  a  été  vue  Agathe  Chantpié  j 
ne  renferme  que  trois  à  quatre  gouttes  d'an  liquide  clair, 
dans  lequel  flottent  quelques  flocons  noirs  ayant  l'aspect  de 
flocons  charbonneux,  et  ne  contient  rien  d'analogue  à  ce  qui 
a  été  extrait  de  la  liqueur  de  l'estomac  d'Agathe.  A  peine  la 
lîqnetir  rougrt-ellé  le  papier  de  tournesol.  Cependant  nous  y 
ayons  démontré  l'existence  du  phosphate  acide  et  dû  sulfate 
de  chaux  et  du  véritable  charbon  ;  tout  nous  porte  à 
croire  que  cette  bouteille  avait  contenu  du  cirage  de 
souliers,  et  qu'elle  a  été  abandonnée  on  perdue  après  avoir 
été  grossièrement  rincée. 

Des  considérations  ci-dessus  détaillées ,  il  nous  semble 
parfaitement  démontré  qu'Agathe  Chantpié  est  morte  em- 
poisonnée; et  de  l'analyse  que  nous  avons  faite  dès  matières 
extraites  de  ses  organes  digestifs,  nous  sommes  forcés  de 
conclure  que  la  matière  vénéneuse  qui  a  occasionné  la  mort, 
n'est  que  de  l'acide  acétique.  Quoique  cet  acide  n'ait  pas  été 
rangé  parmi  les  poisons  jusqua  ce  jour,  il  n'en  est  pas  moins 
vénéneux;  et  l'un  de  nous  vient  de  s'assurer-,  par  des  expé- 
riences directes ,  qu'il  détermine  h  mort  eri  développant 
dans  le  canal  digestif  des  lésions  analogues  à  celles  que  l'on 
a  observées  chez  la  fille  Chantpié. 

Conclusion. 

Les  faits  qui  précèdent  nous  permettent  de  conclure  : 
*°.  Que  l'aride  acétique  concentré  est  un  poison  irritant 
énergique ,  -susceptible  d'occasionner  une   mort   prompte 
▼11.  3p 
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chez  l'homme  el  chez  les  chiens,  lorsqu'il  est  introduit  dans 
l'estomac. 

a°.  Qu'il  détermine  une  exsudation  sanguine ,  puis  le  ra- 
mollissement et  l'inflammation  des  membranes  du  canal 
digestif,  et  quelquefois  même  leur  perforation. 

3°.'Que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  produit  une  colo- 
ration noire ,  sinon  générale ,  du  moins  partielle ,  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins*  Cette 
coloration  ,  que  l'on  serait  tenté  de  confondre,  au  premier 
abord ,  avec  celle  que  développe  l'acide  sulfurique  7  est  le 
résultat  de  l'action  chimique  exercée  par  l'acide  acétique 
sur  le  sang  :  en  effet ,  par  son  mélange  avec  cet  acide  con- 
centré ,  le  sang ,  refroidi  et  placé  dans  une  capsule ,  ne 
tarde  pas  à  acquérir  cette  même  teinte. 

4°»  Que  le  vinaigre  ordinaire ,  à  la  dose  de  quatre  à 
cinq  onces ,  détermine  les  mêmes  accidens  et  la  mort  des 
chiens  de  moyenne  taille ,  dans  l'espace  de  douze  à  quinze 
heures ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  vomi  peu  de  temps  après 
son  ingestion.  Il  agit  probablement  de  même  chez  l'homme 
à  une  dose  un  peu  plus  forte  ;  et  si  l'on  cite  des  individus 
quf  ont  pu  avaler  un  verre  de  vinaigre  sans  périr ,  cela 
dépend  sans  doute  de  ce  que ,  chez  ces  personnes ,  l'esto- 
mac étant  rempli  d'alimens ,  le  vomissement  n'a  pas  tardé 
à  survenir;  peut-être  aussi  le  vinaigre  ordinaire  était-il 
étendu  d'eau  et  pris  en  quantité  insuffisante. 


11  sera  toujours  aisé  de  reconnaître  l'acide  acétique,  s'il 
est  pur,  à  son  état  liquide ,  à  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère ,  à  son  odeur  qui  est  caractéristique ,  à  la 
propriété  qu'il  a  de  rougir  le  tournesol  et  de  se  volatiliser, 
«t  à  ce  qu'il  forme  avec  la   potasse  un  sel  excessivement 
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déliquescent.  Si  l'acide  acétique  était  mêlé  avec  des  liquides 
colorés  7  odorariSy  qui  masqueraient  la  plupart  des  proprié- 
tés dont  nous  parlons ,  on  aurait  recours  au  procédé  suivi 
dans  le  rapport  qui  précède. 


L'empoisonnement  déterminé  par  lacide  acétique  doit 
être  traité  par  les  moyens  mis  en  usage  dans  des  cas  ana- 
logues :  ainsi ,  après  avoir  cherché  à  neutraliser  lacide 
libre  par  la  magnésie ,  on  emploierait  les  saignées  gêné* 
raies  et  locales ,  les  bains ,  les  adoucissans ,  etc. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De  l'avocat  et  de  sa  graine  ;  par  M.  Aybquin,  pharmacien  h 
Ole  Saint-Domingue  (Port-au-Prince.) 

Avocat,  fruit  de  l'avocatier,  laurus persiea ,.  L«,  laurus 
persea,  Jacq.  Famille  des  Laurinées.  Juss.  Héxandrie  mo- 
tiogynie.  L. 

Cet  arbre  est  répandu  dans  toutes  les  Antilles ,  où  il  est 
cultivé  à  cause  de  ses  fruits,  qui  ont  à  peu  près  la  forme 
d'une  grosse  poire  de  catillar  ou  d'un  coing,  mais  qui  sont 
plus  forts  que  ces  derniers.  On  eu  compte  au  moins  sept 
variétés  à  Saint-Domingue.  Ce  fruit  est  d'un  goût  délicieux 
lorsque  la  saison  a  été  favorable  ;  sa  saveur  a  quelque  chose 
d'un  mélange  de  beurre  frais  et  de  noisette  fraîche.  La  peau 
de  ce  fruit  s'enlève  très-aisément  lorsqu'il  est  mûr.  La  pulpe 
est  jaunitre  intérieurement  ;  la  couche  qui  se  trouve  immé- 
diatement sous  la  peau  est  d'un  vert  tendre ,  couleur  pis- 
tache, qui  s'affaiblit  peu  à  peu,  à  mesure  qu'elle  avance 
vers  le  centre  du  fruit.  Cette  pulpe  a  la  consistance  et  est 
fondante  comme  le  beurre  frais;  c'est  de  là  que  lui  est  venu 

3o. 
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je  nom  de  bourre  végétal.  Ce  fruit  est  presque  tens  odeur. 
Tous  les  animaux  le  recherchent  avec  avidité;  tes  chats,  les 
rats  en  sont  très- frians. 

La  graine  se  trouve  dans  le  centre  du  fruit  ;  elle  est  re- 
couverte en  entier  par  l'arille  ;  la  surface  des  cotylédons 
est  ordinairement  raboteuse,  jaunâtre,  quelquefois  tachée 
de  rose.  Cette  graine  a  une  saveur  désagréable ,  douceâtre 
et.styptique  en  même  temps  ;  elle  contient  un  suc  d'un  jaune 
orangé  foncé  ;  elle  contient  aussi  une  liqueur  laiteuse  qui 
s'épaissit  à  l'air,  et  devient  d'un  jaune  foncé.  On  se  sert  à 
Saint-Domingue  de  cette  liqueur  laiteuse  pour  imprimer 
une  marque  indélébile  sur  les  tissus  de  soie  et  de  coton  : 
cette  marque  est  couleur  nankin.  Un  mouchoir  de  batiste , 
trempé  dans  le  suc  de  graine  d'avocat,  exprimé  et  séché,  a 
conservé  une  belle  couleur  nankin,  qui  a  déjà  résisté  à  plu- 
sieurs lessives. 

Cette  graine  n'est  point  un  poison ,  comme  qh  Ta  plu* 
sieurs  fois  avancé;  les  ânes  la  mangent  en  assez  grande 
quantité,  sans  en  paraître  nullement  incommodé*. 

Un  avocat  de  moyenne  grosseur  pèse  de  do  «se  à'  qua- 
torze onces;  on  en  trouve  qui  pèsent  jusqu'à  une  livre  et 
demie. 

*  Une.graine  d'avocat  moyenne  pèse  de  cinq  à  six  onces; 
on  en  rencontre  qui  pèsent  jusqu'à  huit  et  neuf  onces.  > 

Cette  graine  .perd  ordinairement  deux  tiers  de  «on.  pouls 
par  la  dessiccation. 

.  Le  sue  de  graine  d'avocat,  extrait  par  la  pression,  entre 
promptement  en  fermentation  ;  cette  fermentation  est  très- 
vive  dans  les  premiers,  jours. 

Examen  chitnique  de  V avocat. 

Douze  avocats  (variété  à  fruits  mamelonnés,  jaunes)  en 
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«lai  pariait  de  maturité,  inondés  de  leur  peau,  furent  écrasé* 
à  la  main  v  et  passés  à  travers  un  tamis  de  crin  ;  la  pulpe  qui 
en  provenait  pesait  six  livres. 

Cette  pulpe  fut  mise  dans  une  cruche  de  grès ,  délayée 
dans  douze  livres  d'alcool  à  36  degrés ,  et  Laissée  en  ftacét 
ration  pendant  huit  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  l'alcool 
fut  passé  à  travers  une  serviette,  et  remplacé  par  de  nouvel 
alcool  au  même  degré ,  qui ,  au  bout  de  quatre  jours,  fut 
également  coulé  comme  le  premier.  Le  marc  fut  ensuite 
soumis  à  faction  d'une  forte  presse,  pour  en  extraire  la  plus 
grande  partie  de,  l'alcool  qui  avait  seryi  à  ce  traitement. 

Le  inarc  retiré  de  la  presse  fut  soumis  une  troisième  loi* 
à  l'action  de  l'alcool  bouillant,  et  laissé  en  digestion  dans  ce 
même  alcQel  pendant  douze  heures,  après  lequel  temps  i\ 
fut  coulé  et  remis  à  la  presse.  Vers  la  fin  de  la  pression,  il 
sortit  une  huile  d'uq  jaune  vif,  couleur  huile  d  œufs  :  j'ob- 
tins ainsi  une  once  de  cette  huile. 

Le  marc  fut  retiré  de  la  presse,  concassé  à  laide  de  quel- 
ques coups  de  pilon,  misa  l'étuve,  et  desséché  complète» 
ment.  Il  fut  mis  de  côté  pour  être  examine  plus  tard. 

Les  trois  portions  d'alcool  qui  avaient  servi  aux  traite- 
ment ci-dessus,  furent  réunies, filtrées, et  soumises  à  la  distil- 
lation en  même  temps,  afin  d'en  retirer  la  majeure  partie 
de  l'alcool.  L'aloool  qui  en  fut  extrait  ne  présentait  rien  de 
remarquable;  le  liquide  extractii,  resté  au  fond  du  bain* 
Uttrie,  était  de  couleur  verdâire  ;  il  était  surnagé  par  une 
suhstance  d'un  beau  vert,  qui  paraissait  être  à  peu  près  de 
6  à  7  gros.  Le  tout  fut  retiré  du  bain -ma  rie,  et  mis  à  éva-> 
porer  à  (lot,  sur  l'eau  ^guidante,  dans  une  capsule  de 
verre.  La  portion  de  liquide  qui  était  surnagée  par  la  subt 
stançe  vjerte  ci- dessus,  était  de  coujew  rousse  j  elle  avait  une 
saveur  trèa*auçrée.  Rapprochée  à  huit  onces  environ,  la* 
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capsule  fut  retirée  du-bain-marie,  et  mise  à  refroidir  pen- 
dant douze  heures,  après  lequel  temps  ces  deux  substances 
furent  jetées  sur  un  filtre  de  papier  imbibé  d'eau  distillée. 
La  matière  extractive  sucrée  passa  à  travers  le  filtre;  la 
matière  verte  resta  dessus.  Après  avoir  été  purifiée  par  une 
seconde  dissolution  dans  l'alcool  rectifié,  la  totalité  de  la 
matière  verte  pesait  sept  gros  quarante-huit  grains. 

La  matière  extractive  sucrée  étant  séparée  de  la  matière 
verte  ci-dessus,  levaporation  (ut  continuée  à  l'étuve  à 
3o  degrés  de  chaleur.  Vers  la  fin  de  levaporatton,  elle  se 
prit  en  masse  d'apparence  grenue.  Cette  matière  était  de 
couleur  rousse;  on  voyait  distinctement  à  sa  surface,  et  à 
œil  nu,  une  cristallisation  en  aiguilïes  fines.  Ces  petites 
aiguilles  se  voyaient  beaucoup  mieux  à  l'aide  d'une  loupe. 
Cette  masse  extractive  fut  essayée  par  les  réactifs  suivans: 

L'alcool  à  4<>  degrés  donnait  un  précipité  blanc,  flocon- 
neux, abondant;  le  nitrate  d'argent  y  occasionnait  un  pré- 
cipité blanc  très-léger;  avec  le  sulfate  de  peroxide  de  fer, 
très-léger  précipité  brun  ;  avec  l'oxalate  d'ammoniaque , 
rien. 

Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

Cette  masse  sucrée  fut  délayée  dans  deux  livres  d'alcool 
à  36  degrés,  et  laissée  en  macération  dans  le  véhicule  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  à  froid,  c'est-à-dire  à  a5  degrés, 
température  de  l'atmosphère.  L'alcool  a  peu  d  action  sur 
cette  matière  extraetive  :  il  prit  une  légère  teinte  jaune.  On 
fit  chauffer  ce  même  alcool  sur  la  masse,  et  on  le  soutint 
en  ébullition  pendant  dix  minutes.  Une  partie  de  la  matière 
extractive  s'y  dissout.  On  filtra  bouillant,  et  on  laissa  la 
solution  en  repos  pendant  quarante-huit  heures.  Ce  traite- 
ment fut  renouvelé  trois  fois  avec  de  nouvel  alcool.  Pendant 
ce  temps,  il  s'était  formé  contpe  les  parois  du.  vase  où  s'était 
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fait  le  refroidissement,  une  multitude  de  petits  cristaux  en 
étoiles,  que  l'on  pouvait  apercevoir  distinctement  à  œil  nu. 
Ces  petits  cristaux  étaient  beaucoup  plus  nombreux  dans 
la  partie  inférieure  du  vase  ;  ils  étaient  blanchâtres,,  légère- 
ment colorés  en  jaune  ;  ih  avaient  une  saveur  douce,  légè- 
rement sucrée.  Cette  matière  eristalline  est  de  même  nature 
que  celle  qui  existe  dans  la  graine  de  l'avocat ,  comme  on 
le  verra  plus  loin.  La  masse  cristalline,  après  avoir  été  par- 
faitement desséchée,  pesait  deux  gros  dix  grains. 

L'alcool  tjui  avait  laissé  déposer  cette  matière  cristalline 
en  retenait  encore  en  solution  ;  il  était  aussi  chargé  de  ma- 
tière colorante.  L'alcool  en  fut  retiré  par  là  distillation.  La 
matière  jaune  sucrée,  restée  au  fond  du  bain-marie,  en  fut 
enlevée  f  Topération  fut  continuée  d'ans  une  capsule  à  flot 
sur  l'eau  bouillante,  et  le  liquide  fut  amené  en  consistance 
de  mélasse;  En  cet  état,  là  capsule  fût  retirée  et  mise  à  re- 
froidir pendant  vingt-quatre  heures.  On  versa  alors  sur  la 
masse  six  onces  d'alcool  à  36  degrés ,  pour  dissoudre  seule- 
ment la  matière  colorante,  ta  matière  cristalline  étant  peu 
soluble  dans  ce  véhicule.  On  fît  chauffer  à  4o  degrés  ;  on 
délaya  bien  toute  la  masse  avec  un  tube  de  verre,  et  ont 
laissa  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce 
temps,  le  liquide  alcoolique,  et  le  dépôt  qui  s'y  était  fait, 
furent  jetés  sur  un  filtre.  Le  dépôt  cristallin  resté  sur  le 
filtre  fut  lavé  avec  un  peu  d'alcool  fort,  pour  enlever  un- 
peu  de  matière  colorante;  Le  filtire  fut  ensuite  séché  à  1  e- 
tuve  avec  la  matière  cristalline  dessus:  après,  parfaite  des- 
siccation, le  poids  de  cette  matière  était  de  cinq  gros  vingt- 
quatre  grains.  Cette  substance,  retenant  encore  un  peu  de 
matière  colorante,  fut  réunie  au  premier  produit  ci-dessus, 
gesant  deux  gros  10  grains,  et  trafté  une  seconde  fois  par 
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l'alcool  à  36  degrés,  bouillant ,  pour  l'obtenir  à  Vêlât  de 
pureté  ;  elle  était  alors  de  la  blancheur  de  la  neige. 

Cette  matière  sucrée  n'est  pas  susceptible  de  subir  la  fer- 
mentation alcoolique  :  additionnée  d'un  peu  de  ferment,, 
étendue  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire ,  et  mi%e  dans  dey 
conditions  propres  à  la  fermentation,  elle  ne  m'en  a  dowé- 
aucuu  indice. 

Cette  substance  est  de  la  blancheur  de  la  neige 

Elle  est  inodore. 

Elle  a  une  saveur  douceâtre,  sucrée. .    . 

Elle  cristallise  en  aiguilles  hlanches,  transparente*. 

Elle  est  très-sol uble  dans  l'eau  ,et  presque  insoluble  dan» 
l'alcool  à  4°  degrés. 

Traitée  par  l'acide  nitrique*  elle  se  convertit  eu  acide 
oxalique, 

Qette  matière  possède  tous  les  caractères  physiques  et 
chimiques  de  la  mannite. 

Le  liquide  alcoolique,  chargé  de  matière  extractive  sucrée) 
fut  concentré  à  l'étuv^,  et  mis  dans  des  conditions  conve- 
nables à  la  cristallisation.  Par  un  repos  de  deux  mois,  il  ne 
s'y  forma  point  de  cristaux  de  sucre  :  néanmoins ,  il  avai^ 
une  saveur  très-sucrée.  Il  rougissait  le  papier  de  tournesol. 
Un  gros  de  cette  matière ,  versé  dans  une  petite  capsule 
contenant  de  l'acide  sulfurique ,  laissait  dégager  des  vapeurs 
d'acide  acétique.  Ce  liquide  était  de  couleur  rousse  5  rap- 
proché jusqu'à  siccité,  il  pesait  une  once  sept  gros  et  demi* 
(.a  masse  fut  étendue  de  huit  onces  d'eau,  additionnées  d'un 
peu  dé  ferment ,  et  mise  dans  un  lieu  propre,  à  la  fermen- 
tation. Cette  dernière  ne  s'y  établit  point  ;  le  liquide  so 
décomposa,  et;  laissa  déposer  de  nombreux  flocons  fpès-< 
divisés^ 
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ta  portion  qui  n'avait  pas  été  attaquée  par  l'alcool  bouil- 
lant, aprèp  trois  traitemens  successifs,  était  rousse,  de 
consistance  de  pâte  ;  elle  était  sans  saveur  et  sans  odeur. 
Elle  fut  mise  à  l'étuve ,  et  desséchée  complètement.  Elle 
pesait  alors  une  once  douze  grains.  Cette  substance  était 
entièrement  solukle  dans  l'eau  :  c'était  de  la  gomme» 

La  matière  verte  (chlorophylle)  mise  en  repos,  laissa 
déposer  un  peu-  de  stéarine,  que  l'alcool  bouillant  avait 
dissoute.  Cette  matière  verte  a  la  consistance  de  l'huile  de 
ricin  f  elle  est  a  mère,  aromatique;  son  odeur  a  quelque 
chose  de  l'onguent  de  peuplier ,  en  France.  Je*  pense  que 
cette  matière  verte  n'est  pa$  à  l'état  de  pureté,  et  que  ce 
n'est  que  de  la  chlorophylle  dissoute  dans  l'huile  jaune  que 
l'on  trouve  dans  la  pulpe  de  l'avocat,  Avec  le  temps,  il  se 
forme  dans  cette  matière  verte,  ou  chlorophylle  liquide, 
de»  petits  cristaax  blancs,  transparens,  extrêmement  déliés, 
et  qUe  Ton  ne  peut  apercevoir  distinctement  qu'à  l'aida 
d'une  bonne  loupe.  Ce  sont  ces  petits  cristaux  que  M.  Ri' 
oord'Matdiana  a  reconnus  pour  être  la  laurine.  Les  sept  gros 
quarante-huit  grains  de  matière  verte  ci-dessus  ne  m'en  ont 
donné  que  deux  grains  très-impurs. 

Traitement  du  marc  par  Veau  distillée. 

Le  marc,  après  avoir  subi  les  divers  traitemens  alcoo-. 
liques  ci-dessus, et  complètement  desséché,  fut  rois  en  ma- 
cération dans  quatre  pintes  d'eau  distillée  pendant  vingt-, 

t  quatre  heures.  Une  portion  de  l'huile  que  le  marc  contenait 
encore,  se  rassembla  à  la  surface  de  l'eau  de  macération.. 
Cette  huile  était  de  la  même  couleur  que  celle  obtenue  par 
la  pression  :  elle  était  d'un  jaune  vif,  couleur  huile  d'oeufs.  ' 

'  Elle  fut  recueillie  avec  soin  ;  après  quoi  l'eau  de  macération 
fut  remplacée  par  quatre  nouvelles  pintes  d'eau  distillée.  0i\ 
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fit  successivement  six  infusions  semblables  à  la  première  y 
les  deux  dernières  forent  faites  avec  l'eau  distillée  bouil- 
lante. Toutes  les  eaux  de  macération  étaient  peu  chargées  ; 
elles  étaient  un  peu  louches,  blanchâtres,  sans  saveur.  Elles 
furent  mises  à  évaporer  à  une  chaleur  douce  :  il  se  forma 
quelques  flocons  blancs  dans  la  masse  du  liquide.  Par  le 
refroidissement,  ces  flocons  se  précipitèrent  au  fond  du 
vase  qui  contenait  le  liquide.  Ces  derniers  furent  recueillis 
par  la  décantation ,  lavés  à  l'eau  distillée,  et  ensuite  séchés. 
Ils  pesaient  douze  grains.  L'évaporation  du  liquide  ci-dessus  - 
fut  continuée  au  bain-marre  dans  une  capsule  de  verre ,  et 
toujours  à  flot.  Vers  la  fin  de  la  concentration  de  ce  liquide, 
il  répandait  une  odeur  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à 
celle  des  petits  pâtés  chauds  que  Ton  mange  après  la  soupe-  • 
à  Paris.  Cette  matière  extractive  était  trouble,  blanchâtre  ; 
elle  se  levait  sur  les  bords  de  la  capsule  en  feuillets  minces, 
transparens,  semblables  à  ceux  qui  se  forment  sur  les  bords 
supérieurs  d'un  vase  dans  lequel  on  fait  rapprocher  une  so- 
lution de  gomme  arabique  ;  elle  était  fade  :  cependant  elle 
rougissait  le  papier  de  tournesol. 

La  solution  de  nitrate  d'argent  y  occasionnait  de  suite  un- 
précipité  blanc  floconneux  abondant. 

Avec  l'hydrochlorate  de  platine,  il  s'y  formait  un  préci- 
pité jaune. 

L'dxalate  d'ammoniaque  y  déterminait  à  l'instant  un  pré- 
cipité blanc. 

Cette  eau  de  lavage,  chargée  d'hydrochlorate  de  potasse  • 
et  de  chaux ,  comme  l'indiquent  les  réactifs  ci-dessus ,  et 
d'un  peu  d'extractif ,  fut  traitée  comme  il  suit  :  elle  fut  rap- 
prochée au  bain-marie  dans  une  petite  capsule  de  verre , 
et  mise  dans  des  conditions  propres  à  la  cristallisation  :  " 
j'obtins  neuf  grains  d'hydrochlorate  dépotasse  parfaitement 
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cristallisa.  J'ajoutai  dans  l'eau-mère  qui  avait  fourni  les  neuf 
grains  d'hydrochlorate  de  potasse  ci-dessus,  de Toxalate 
d  ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  s'y  former  de  pré- 
cipité. Ce  dernier  (ut  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé ,  séché  et 
décomposé  par  la  chaleur.  Le  poids  de  l'oxide  de  calcium 
obtenu  était  de  quatre  grains. 

Je  versai  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  dans  le  liquide 
d'où  la  chaux  avait  été  précipitée  à  l'état  d'oxalate  de  chaux , 
jusqu'à  ce  qu  il  cessât  de  donner  de  précipité  par  ce  réactif: 
ce  précipité  soigneusement  recueilli ,  lavé  et  séché ,  pesait 
sept  grains  et  demi.  Il  ne  restait  dans  le  liquide  ci- dessus 
que  la  matière  colorante  qui ,  ayant  été  évaporée  à  siccité , 
pesait  vingt  grains  :  elle  était  acide.  Je  versai  dessus  quelques 
gouttes  d acide  sulfurique  concentré;  il  se  dégagea  des  va- 
peurs d'acide  acétique. 

La  matière  grasse  restée  sur  le  filtre  fut  mise  à  l'élu  ve,, 
dans  une  capsule  avec  le  filtre ,  et  privée  de  toute  humidité. 
Après  parfaite  dessiccation ,  le  filtre,  chargé  de  cette  matière 
grasse ,  fut  coupé  et  mis  à  macérer  dans  l'alcool  à  4<*°,  pour 
dissoudre  toute  cette  matière.  L'alcoolé  qui  en  provenait , 
étant  filtré  et  mis  à  évaporer  à  l'étuve,  laissa  dans  la  capsule 
la  matière  grasse  pure.  Elle  pesait  une  once  quatre  gros 
douze  grains. 

Cette  substance  avait  une  odeur  de  suie. 

Vue  dans  la  capsule,  elle  était  de  couleur  rousse  (bistre). 

Elle  était  d'une  amertume  persistante. 

Elle  avait  la  consistance  de  l'axonge. 

Cette  substance  grasse  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  à  4°°«  Six  parties  d'alcool  à  aa  en  dissolvent 
une  partie.  En  cet  état  de  solution  dans  l'alcool  faible ,  elle 
a  un  aspect  glaireux  ,  et  mousse  comme  le  blanc  d'œnf  par 
l'agitation. 
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Elle  est  très*soluble  dans  l'éther  sulfurique. 

Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'aekle  acé- 
tique à  io°. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  le  même  acide  étendu  de 
moitié  son  poids  d'eau. 

Elle  ne  se  combine  que  très-difficilement  avec  les  alcalis. 

Fondue  au  bain-marie,  et  mise  à  refroidir  dans  un  flacon 
alongé ,  ou  dans  un  large  tube  de  verre  ,  elle  a  un  aspect 
comme  micacé  à  sa  surface;  par  le  refroidissement,  il  se 
forme  sur  les  parois  du  verre  une  infinité  de  pointes  ou.  de 
tâches  rousses  foncées;  ces  mouchetures  sur  un  fond  fauve 
lui  donnent  entièrement  la  couleur  de  la  peau. du  tigre.  Dans 
le  laps  d'un  mois,  il  s'est  formé  contre  les  parois  intérieures 
du  verre  des  espèces  de  cristallisations  en  forme  de  paillettes 
blanches  micacées,  brillantes,  qui  n'affectent  aucune  forme 
régulière.  Je  suis  porté  à  croire  que  cette  substance  grosse 
n'est  pas  à  1  état  de  pureté;  qu'elle  est  unie  à  un  autre  corpç 
qui  lui  donne  son  amertume,  el  forme  les  mouchetures  que 
l'on  y  observe.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'isoler  ce  principe 
9mer. 

Le  sous -acétate  de  plomb  y  produisait  un  coagulum 
abondant. 

Avec  la  solution  de  potasse  caustique,  il  se  prenait  eo 
gelée. 

L'alcool  absolu  j  déterminait  instantanément  un  préci- 
pité blanc  abondant. 

Cette  masse,  rapprochée  en  consistance  de  mélasse,  fut 
délayée  dans  quatre  livres  d  alcool  à  36°;  il  s'y  fit  aussitôt . 
un  précipité  blanc,  floconneux,  épais.  On  laissa  déposer,  et 
on  filtra  l'alcool  qui  avait  servi  à  cette  précipitation.  Ce  pré- 
cipité blanchâtre,  grumeleux ,  fut  lavé  de  nouveau  avec  une 
livre  d'alcool  à  36°,  et  filtré  comme  le  premier;  après  quo^ 
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le  précipité  blanc  fut  mis  à  sécher  à  l'étuve  :  après  parfaite 
dessiccation,  il  pesait  une  once  six  gros  et  demi.  Ce  préci- 
pité était  entièrement  soluble  dans  Veau;  il  n'était  composé 
que  de  gomme. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  cette  précipitation  fut  retiré 
par  la  distillation.  L'extrait  alcoolique  resté  au  fond  du 
bain-marie  fut  réuni  à  la  matière  extrac'tive  sucrée ,  dont  il 
a  été  question  plus  haut. 

Traitement  du  marc  par  l'ét/ter  sulfurique. 

Le  marc  épuisé  par  l'eau  distillée  fut  ensuite  étalé  sur  de 
larges  terrines,  et  mis  à  letuve;  après  parfaite  dessiccation, 
il  était  de  couleur  rousse  ;  imprégné  d'huile,  il  avait  l'odeur 
de  côtelettes  de  porc  frais  rôties;  il  se  levait  en  écailles  dures 
et  fragiles.  Il  pesait  7  onces  2  gros  27  grains. 

Toute  la  masse  fut  concassée  fin ,  et  mise  en  digestion  dans 
l'éther  sulfurique  ;  après  huit  jours ,  1  ether  fut  filtré;  il  était 
légèrement  coloré  en  jaune  ;  il  fut  remplacé  par  de  nouvel 
étber,  et  laissé  en  macération  pendant  huit  antres  jours; 
après  quoi  l  ether  fut  décanté  et  réuni  au  premier  produit. 
fins  c«*te  seconde  maoévation,  l'éther  était  moins  chargé 
quetdans^laqpremière.Lemarcfut  traité  une  troisième  fois 
par  Féther  bouillant.  Dans  ce  troisième  traitement,  il  n'en- 
leva- presque  rien  à  la  fibre  ligneuse.  Uéther  qui  avait  servi 
à  ces  trois  traitemens  fut  introduit  dans  une  cornue,  et 
soumis  ià  la  distillation.. l'obtins,  par  la  séparation  tle  ce 
demies,  .une  substance  huileuse;  qui  laissa  déposer  -le  quart 
de  son  poids  de: stéarine.  Cette  huile  chargée  de  stéarine 
pesait  4  onces  5  gros  1/2. 

Le  marc,  épuisé  par  1  alcool,  l'eau  distillée,  l'éther,  et 
paafaitefnent'desséajié ,  pesait  a  onces  4  gros  63  grains. 

Ce  n'était  plus  que  de  la  fibre  ligneuse. 
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BBSULTAT. 

onces,    groc»      frais». 

i°.  Huile  douce  chargée  de  stéarine. .  5  5  36 
a°.  Huile  verte,  ou  chlorophylle  li- 
quide   «  »  7  46 

3°.  Laurine »  »       a 

4°.  Mannite -  7  34 

5°.  Matière  extractive  sucrée  (mannite 

incristallisable) 1  7  36 

6°.  Acide  acétique,  quantité  indéter- 
minée   •  »  »  » 

70.  Gomme a  6  48 

8°. .  Albumine  végétale »  »  12 

90.  Fibre  ligneuse a  4  63 

io°.  Eau  contenue  dans  la  pulpe  du 

fruit.. 81  »  ix 

Total 6  livres. 

Examen  chimique  de  la  graine  d avocat. 

64  graines  d'avocat,  pesant  ensemble  douze  livres,  après 
avoir  été  râpées,  furent  soumises  à  l'action  dune  forte 
presse  ;  elles  rendirent  six  livres  de  ju&  d'une  teinte  orange 
foncé,  un  peu  trouble;  ce  suc  a  une  saveur  douce,  sucrée, 
légèrement  styptique.  Il  fut  filtré  de  suite  ;  la  filtration  se 
fit  très-facilement. 

Ce  suc  fut  mis  de  suite k  évaporer  sur  un  feu  doux;  il  se 
forma,  par  l'action  de  la  chaleur,  quelques  flocons  qui  res- 
tèrent divisés  dans  la  masse  du  liquide,  et  qui,  par  le  refroi- 
dissement, se  précipitèrent  au  fond  du  vase.  Ce  précipité 
était  peu  abondant;  il  en  fut  séparé  par  la  filtration  ,  et  mis 
à  sécher  à  l'étuve:  il  pesait  i5  grains  après  parfaite  dessic- 
cation. 
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Le  marc  fut  retiré  de  la  presse,  et  mis  à  sécher  à  l'étuve 
à  3o°  de  chaleur.  Il  fut  traité  par  l'eau  distillée,  et  épuisé 
de  toute  matière  soluble  dans  ce  véhicule  par  un  grand 
nombre  de  macérations  ;  après  quoi  il  fut  mis  de  nouveau 
à  l'étuve,  -et  desséché  complètement. 

Aussitôt  que  les  graines  d  avocat  sont  râpées ,  elles  pren- 
nent une  couleur  jaune-  orange;  leur  pulpe  se  colore  comme 
celle  de  coings,  mais  sa  couleur  est  un  peu  moins  foncée 
que  celle  de  coings. 

Le  marc  fut  mis  de  côté,  pour  être  examiné  plus  tard. 

Le  liquide  ci-dessus,  après  avoir  été  filtré  pour  en  séparer 
le  dépôt  albumineux ,  fut  mis  à  évaporer  au  bain-marie  jus- 
qu'au quart  de  la  masse.  L  evaporation  fut  continuée  et  ter- 
minée dans  une  étuve  chauffée  à  3o°.  Vers  la  fin  de  l'opé- 
ration, il  se  forma  sur  les  bords  de  la  capsule  un  chapelet 
de  mamelons ,  en  forme  de  végétations  ou  de  choux-fleurs , 
dans  tout  le  pourtour  du  vase.  Ces  espèces  de  végétations  , 
étaient  d'un  jaune-orange  foncé.  Après  épuisement  de  toute 
humidité,  le  poids  de  cette  matière  extractive  était  de  duc 
onces  deux  gros. 

L'extrait  aqueux  des  graines  d'avocat  est  de  couleur  fauve; . 
il  a  une  saveur  douceâtre  sucrée  ;  il  a  une  odeur  douce,  ana- 
logue à  celle  du  mélilot  (  melilotiis  qfficinaUs)\  il  ne  se  des- 
sèche point  parfaitement;  il  n attire  point  l'humidité  de 
l'air;  il  conserve  toujours  une  consistance  pilulaire  un  peu 
ferme.  Evaporé  lentement,  et  comme  il  vient  d'être  dit  ci- 
dessus,  cet  extrait  semble  formé  d'une  multitude  de  petits 
cristaux  soyeux  d'une  extrême  ténuité,  qui  s'entre-croisent 
en  tous  sens,  et  semblent  affecter  une  forme  spongieuse. 
Il  rougit  faiblement  le  papier  de  tournesol. 
La  solution  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  y  occasionne  un 
léger  précipité  bleu. 
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La  solution  de  colle  de  poisson  n'y  cause  aucun  chan- 
gement. 

L'alcool  absolu  y  détermine  un  précipité  blanc  flocon- 
neux. 

Traitée  à  froid  par  l'alcool  à  36%  cette  triasse  extractive 
ria  presque  rien  cédé  à  ce  véhicule.  L'alcool  a  pris  une 
teinte  jaune  légère.  Traitée  par  le  même  alcool  bouillant  à 
un  grand  nombre  de  reprises  différentes,  une  portion  de 
la  matière  s'y  est  dissoute.  L'alcool  qui  avaij  servi  aux  pre- 
miers traitemerrs  prit  une  teinte  rousse;  il  se  colora  dé 
moins  en  moins  par  les  traitemens  subséquens. 

Tous  ces  alcools  furent  filtrés  bouillans  et  à  part.  Après 
vingt-quatre  heures  de  repos ,  il  s'était  déposé  dans  tous  les 
Vases,  et  dans  les  mêmes  rapports,  excepté  dans  le  dernier, 
une  infinité  de  petits  cristaux  muqueux  très-blancs,  d'une 
ténuité  extrême.  Les  parois  des  vases  où  s'était  fait  le  re- 
froidissement des  alcools  étaient  tapissées  d'une  multitude 
de  petites  houpes  soyeuses  que  l'on  pouvait  apercevoir 
distinctement  à  œil  nu.  Ce  précipité  blanc  cristallin  fut  re- 
cueilli sur  un  filtre,  et  desséché  à  I'étuve;  il  avait  encore 
une  très-légère  nuance  jaunâtre.  Par  la  dessiccation ,  il  se 
prit  en  masses  nacrées  poreuses,  et  d'une  grande  légèreté  : 
il  pesait  deux  onces  six  g/vs  et  demi. 

La  matière  sucrée  cristalline  ci-dessus,  traitée  une* se- 
conde fois  par  l'alcool  bouillant,  pour  être  amenée  à  l'état 
de  pureté,  s'en  est  précipitée  en  flocons  aussi  blancs  que  la 
neigé.  Six  livres  d'alcool  à  36°  bouillant  ne  peuvent  dis- 
soudre que  huit  gros  et  demi  de  cette  matière;  par  le  re- 
froidissement et  le  repos  sept  gros  s'en  précipitent.  Un  gros 
et  demi  reste  en  solution  dans  l'alcool.  L'alcool  affaibli  en 
dissout  beaucoup  plus. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  ces  divers' traitemens  retenait 
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encore  um  portion  de  cette  matière  cristalline  :  il  fut  sou- 
mis à  la  distillation.  Le  résidu  resté  au  fond  du  bain*marie 
en  fut  retiré,  et  l'évaporation  continuée  à  l'étuve.  Vers  la 
fin  de  la  concentration ,  la  masse  du  liquide  était  surnagée 
par  une  petite  portion  de  matière  résineuse  très-amère,  et 
d'un  goût  désagréable.  Cette  substance  avait  été.  dissoute 
par  (alcool;  mak  vers  la  fin  de  la  concentration  du  liquide, 
elle  s'en  sépara ,  et.  fut  recueillie  avec  soin.  La  plus-  faible 
quantité  de  cette  matière ,  mise  sur  la  langue ,  prend  de  suite 
à  la  gorge ,  laisse  dans  la  bouche  ira  goftt  détestable  etd'une 
amertume' persistante.  Ce  principe  amer  se  retrouve  encore 
mélangé  i  la  chlorophylle  de  l'avocat ,  etdiasous  dans  l'huile 
jaune  que  ce  fruit  contient.  Ainsi  la  matière  verte  extraite 
de  l'avocat  n'est  qu'un  mélange  de  chlorophylle,  de  prinr 
eipe  amer  ci-dessus,  Vun  et  l'autre  dissous  dans  l'huile  jaune* 

Cette  résine  amère  est. unie  dans  la.  graine  de  l'avocat  à 
une  matière  extractive  qui  mousse  comme,  «ne  matière  al- 
caline $  frottée  entre  les  doigts,  elle  les  rend  gras  et  glissans 
comme  une  solution  de  potasse  on  de  soude.  Cette  matière 
savonneuse  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Le  poids 
de  la  résine  amère  ci-dessus  était  d'un  gros. 

Le  liquide  extractif  provenant  de  la  distillation  des. al* 
coolés,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  qui  contenait  la1 
matière  cristalline,  fut  évaporé  jusqu'à  siccité.  La  masse 
était  jaunâtre;  elle  avait  entièrement  l'odeur  du  mélilot(m*- 
liïoius  offl);  elle  était  sacrée,  légèrement  amère;  elle  était 
comme  poisseuse.  Elle.  fut. mise  à  digérer  dans  l'alcool  M 
36*;  on  fit  chauffer,  on  laissa  refroidir  et  déposer  pendant 
qvarante-huit  heures  :  on  filtra  Je  tout  sur  un  filtre.  L'alcool 
lui  avait  enlevé  une  grande  partie  de  la  matière  eoloTffrttè 
jaune,  et  l'acide  qu  elle  contenait.  Cet  alcoolé  fut  mis  i  éva- 
porer; convenablement  rapproché,  il'  était  de  .couleur 
vu.  3i 
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rousacJj  ion  goût  était  a0ide4.il  rougkaait  fortement  le  pa* 
pier  fie  tournesol.  Là  solution  de  pero&id*  de  fer  n  y  éausaifc 
aUctro  changement. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  sua  de  grèbes  d'avocat 
dense  use  teinte  bleuâtre  avec  la  solution  de  peroxtde,  m*i* 
que  oe  léger  précipité  est  dû  à  un  peu  de  tannin  que  ee  sut 
cohtierit.  Là*  le  twnin  nea'J  rfctrôuvfe  plus  J  cette  substance 
étant  insbluble  dans  1  alcool  fort,  fait  partie  des  aalièrtfs 
insolubles  daps  oe  vékidule.  Le  tannin  existe  en  très«fiublç 
quantité  dahs  la  graine  de  1  'atocati 

Ce  liquide  alcoolique  provenait  du  lavage  de  la  matière 
cristalline  4  et  qui  avait  une  saveur  aéide  très-prononcée  j 
futétendn  dune  once  deau  distillée,  et  traité  à  chaud  par: 
quelque*  graine  de  soUs-càrbonaic  de  chaux  en  poudre  tfè*» 
finai  I>e  précipité  grenu  qui  eu  réseità  fut  recueilli  aur  ub 
litre?  lavé  k  l'alcool ,  ,|>our  lui  enlever  ûu  peu  de  matière 
cèioteto*  décomposée  par  deux  gouttes  décide «totfarîque 
étendues  de  quelques  gtmttes  d'eau  distillée ,  et  fat  délayé 
dans  quatregro*  d'eau.  Le  liquide  fut  séparé  par  le  filtre,  mis 
à  éveporterdan*  une  petite  oapwta  de  vbtte)  et*  par  un*  éva- 
poration  douce  et  constamment  soutenue  à  3o%  ce  liquide 
se.  prit  en  utaese  »  sUns  affecter  aucune  forme  cristalline. 
Ot  acide  est  déliquescent  Pair,  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'alcool  absolu >  il  se  prit  en  gelée»  Il  pesait  cinq  grains. 

Quant  au  liquide  suaré  d'où  cet  acide  avait  été  extrait, 
il  fut  évaporé  à  l'étuye,  k  une  chaleur  douce;  il  se  prit  de 
nouveau  en  masse  j  et  il  ne  fut .  pas  possible  de  séparer  une 
|rèft»petite  quantité  dé  matière  cristalline  qui  adhérait  en<>. 
eore  &  la  matière  sucrée  proprement  dite*  Cette  masse* 
comp0fcé*  de$uqre  incristalliaeble  et  de  matière  colorante  * 
pesait  5  gros  5a  grains*  Une  portion  de  cette  matière, 
Utfûtée  par J  acide  nitrique,  m'a  donné,  de  l'acide  oxalique 
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blàne  et  cristallisé.  L'autre  portion  fat  «tendue  de  troié 
onces  d'eau  ;  on  y  ajouta  un  peu  de  ferment.  Elle  fat  mira 
dans  des  ;o*uditions  favorables  à  la  fermentation.  Six  heures 
après,  cette  dernière  a  y  établit  et  s'y  soutint  pendant  plu- 
sieurs jours» 

La  matière  cristalline  jaunAtre,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  provenant  desalcoolés  saturés  de  cette  matière >  fat 
mise  à  sécher  à  l'étuve;  après  parfaite  dessiccation,  elle 
pesait  10  gros  la  grains. 

La  partît  insoluble  dans  l'alcool  bouillant  de  l'extrait 
aqueux  de  graines  d'avocat,  après  dessiccation  parfaite, 
était  brune.,  friable,  se  réduisant  facilement  en  poudre 
entre  les  doigts  {  elle  était  sans  saveur  et  sans  odeur.  Elle  fut 
déhfée  dans  huit  onces  d'eau  distillée*  Une  portion  s  y  <db* 
solvit,  l'antre  portion  se  précipita.  On  lava  ce  dépôt  avec  de 
nouvelle  eau  distillée  >  et  après  douae  heures  de  comtaol 
ou  filtra;  le  selutinu  ecpieux  fut  rapproché  eu  consistance 
sirupeuse;  -on  le  délaya  dans  une  capsule  contenant  deux 
livres  d'alcool  à  36°  :  il  s'y  fit  instantanément  un  précipité 
blanc  floconneux  abondant.  Oa  laissa  déposer  pendant 
doute  heures*  après  quoi  le  précipité  lut  recueilli  et  séché; 
il  pesait  3  gros  36  grains.  Ce  précipité  gommeux  était  de 
oouktur  jaudàtref  sa  surface  était  reusse  $  il  était  sans  saveur, 
fade>  collant  aux  dents  lorsqu'on  le  mâchait  :  c'était  évi- 
demment de  la  gomme. 

La  portion  qui  me  s'était  pas  dissoute  dans  les  lavages  ni* 
Jessus,  fut  mise  à  l'étuve  et  complètement  desséchée  :  c'était 
un  mélange  d'albumine  coagulée  et  de  tannin.  Elle  pesait 
a  gros  4e  grains. 

\  Le  marc ,  a£rès  avoir  été  épuisé  par  lès  infusions  i  l'eau 
distillée  et  s  éehée,  fut  ensuite  lavé  sur  eu  «aàûs  de  soie  fin, 
également  avec  de  l'eau  'distillée  >  peur  en  séparer  la  ftoute* 

3i. 
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Le  poids  de  cette  derrière,  après  avoir  été  purifiée  par  les 
layages  nécessaires  à  grande  eau,  était  de  ia  onces  i/a  à 
l'état  sec.  Toutes  les  eaux  de  lavage  furent  réunies  au*  in- 
fusums  aqueux  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

La  fécule  ci- dessus,  après  avoir  été  lavée  a  l'eau  distillée 
à  un  grand  nombre  de  reprises  différentes ,  et  parfaitement 
sèche,  était  de  couleur. cachou.  Elle  fut  mise  à  macérer  dans 
l'alcool  à  36°  à  plusieurs  reprises ,  et  jusqu'à  épuisement  de 
toute  matière  soluble  dans  ce  véhicule.  Après  les  macéra- 
tions alcooliques ,  elle  n'avait  pas  sensiblement  perdu  de  sa 
couleur» 

Après  ce  traitement,  cette  fécule  rougeàtre  ftit  mise  en 
macération  dans  l'éther  sulfurique  à  60?,  et  à  plusieurs  re- 
prises. Lether  prit  une  teinte  jaune  peu  foncée:  par  l'éva- 
poration  de  ce  dernier,  j'obtins  un  peu  de  matière  grasse  de 
couleur  jaunâtre;  cette  matière  était  de  même  nature  que 
celle  qui  me  fut  fournie  en  traitant  le  marc  de  graine  d'avo- 
cat par  l'alcool.  Par  les  traitemens  ci-dessus,  cette  fécule 
ne  perdit  presque  rien  de  sa  couleur. 

Elle  fut  mise,  à  macérer  dans  une  solution  faible  de  po-> 
tasse  caustique  :  ce  traitement  ne  produisit  rien;  il  ne  servit 
an  contraire  qu'à  augmenter  d'intensité  la  couleur  .de 
cette  fécule.  Le  chlore  liquide,  la  solution  de  chlorure 
de  chaux,  furent  également  employés  en  vain;  néanmoins , 
avec  cette  dernière,  j'obtins  un  léger  degré  de  décoloration. 
Cette  fécule  résista  à  tout  mode  de  blanchiment. 

Traitement  du  marc  par  F  alcool. 

Le  marc  qui,  après  la  séparation  de  la  fécule,  sa  parfaite 
dessiccation,  pesait  trois  livres  deux  onces,  fut  traité  par 
l'alcool  à  36°  bouillant  à  six  reprises  différentes ,  et  avec 
de  nouvel  alcool  pour  chaque  traitement.  Tous  ces  alcoolés 
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étaient  peu  fonces  en  couleur;  dans  les  deux  derniers  sur- 
tout, }e  marc  ne  céda  rien  k  ce  véhicule.  Ils  furent  réunis  à 
ceux  qui  avaient  servi  aux  macérations  de  la  fécule,  et  dis- 
tillés tous  en  même  temps.  La  matière  extractive  restée  au 
fond  du  bain-marie  en  fut  retirée,  et  mise  à  évaporer  à 
Tétuve  à  une  chaleur  de  3o°  :  elle  était  de  couleur  rousse. 
Vers  la  fin  de  la  concentration ,  cette  matière  extractive  était 
aurnagée  par  une  portion  de  liquide  d'apparence  glaireuse; 
Févaporation  fut  continuée  jusqu'à  siccité.  Lé  produit  des 
digestions  alcooliques  ci-dessus,  privé  de  toute  humidité, 
était  de  couleur  rousse;  il  avait  la  consistance  de  l'axonge  ; 
il  avait  une  odeur  de  suie  ;  sa  saveur  était  araère;  on  voyait 
à  sa  surface  quelques  petites  plaqués  radiées  et  d'appa- 
rence cristalline. 

Cette  matière  grasse  fut  délayée  dans  huit  onces  d'eau 
distillée  bouillante  ;  une  petite  portion  de  cette  matière  s'y 
dissout  :  la  matière  grasse  surnageait  cette  eau  de  lavage. 
Après  un  contact  de  douze  heures ,  le  tout  fut  jeté  sur  un 
filtre  de  papier  imbibé  d'eat*  distillée  ;  l'eau  de  lavage  passa 
à  travers  le  filtre ,  la  matière  grasse  resta  dessus.  Cette  eau 
de  lavage  était  légèrement  colorée  en  jaune  verdàtre ,  cou- 
leur huile  de  ricin;  elle  avait  une  paveur  salée  très-pro- 
noncée. 

Douze  livres  de  gf  aines  d'ayocat  sèches ,  réduites  en  pou* 
dre  grossière,  ayant  été  soumises  à  la  distillation  avec  de 
l'eau,  ont  donné  quelques  gouttes  d'huile  volatile  jaune  qu'il 
me  fut  difficile  de  recueillir,  vu  la  faible  quantité  que  JV*W 
obtenue  (douze  grains  environ). 

Dans  cet  examen ,  je  me  suis  attaché  à  isoler  toutes  les 
substances  dont  on  peut  démontrer  la  présence  avec  certi- 
tude. Quant  à  celles  qui  ne  s'y  trouvent  qu'en  quantités  ex- 
cessivement petites,  et  qui  ne  s'y  rencontrent  qu'en  atomes, 
elles  ont  été  négligées,  comme  n'étant  de  nul  intérêt. 
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De»  faits  contenus  dans  l'examen  ci -dessus,  il 
dôme  lira»  de  graine*  d'avocat  fraîche*  sont 
comme  il  siût; 


»3°. 


Huile  volatile 

Mannite 4 

Résilie  verdAtre,  amère. . ......       • 

Acide  malique * 

Matière  extractive  composée  de 

sacre  incristallisablet ■• 

— -  et  de  matière  colorante. . .  v 

Gomme. » 

Albumine  combinée  au  tannin. ..       » 

Fécule  amylacée • ** 

Matière  grasse  saTooneuse x 

HydroçMorate  de  potasse  cris-] 
tallisé. . 
de  chaux. .  < 
Acétate  de.  chaux.  ......... 

Fibre  végétale 48 

Ea«.. 


3°. 

S*. 


7°- 
8°. 

9°- 


i.a°.  — 


■\  K&. 


résulte  que 
composées 

gît»,      graint. 

»  4 
.  49 
1      • 

»         9 

S    5a 

3  56 
a     55 

4  » 
4    w 

.    5$ 

a  • 
7    « 


Total ta  liïres. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D*une  matière  grasse  trouvée  dans  les  pucerons  (aphis  rosse, 
aphis  sambuci);  par  M.  Ernest  Bàrruel  fils. 

Ayant  remarqué  qu'en  écrasant  des  pucerons  de  rosira 
et.  de  framboisiers ,  les  doigts  contractaient  à  peo  près  la 
même  odeur  que  lorsqu'on  écrasait  des  fourmis ,  j'^n  re* 
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Cueillis  «ne  certaine  quantité  pour  y  rechercher  la  pré- 
sence de  l'acide  formique.  J'en  triturai  avec  de  l'eau  d»t 
Sillée  ;  la  liqueur,  après  avoir  été  filtrée ,  n'était  fiolieineftt 
acide, n^n  plus  que  ce  qui  était  sur  te  fifore.  J'abandonnai 
dono  Tidée  de  la  présence  d'un  acide  particulier  dans  ce* 
Insectes*  .  / 

Ayant  remarqua,  en  outre,  que  ees  insectes  vivaient  de 
préférence  sur  les  jeunes  pousses  qui  ,  dans  la  saison*  de] 
printemps ,  sont  recouvertes  d'un  suc  visqueux  et  sucré , 
je  me  procurai  une  nouvelle  quantité  de  pucerons ,  et  les 
triturai  avec  de  l'alcool  à  $S*  ;  je  fis  chauffer  le  tout  jus* 
qu'à  l'ébulhtion  prolongée  pendant  dix  minutes.  La  liqueur 
bouillante  fut  versée  sur  un  filtre,  et  je  me  proposai  de 
Féyapo&e*  pour  voir  si  l'alcool  ne  se  serait  pas  chargé  de 
quelque  principe  sucré,  analogue  à  celui  .qui  se  trouve  sur 
les  feuilles  du  sureau  et  des  ttyleuls,  matière  sucrée  analogue 
t  la  manne.  - 

Ayant  laissa  cette  liquteur  en  repos  et  au  frais  penel*** 
trois  jouit,  je  sua  surpris  de  voir  le  vase  rempli  d'utie  ihe-r 
tière  cornac  gélatineuse  5  formée  de  filaajaeus  «jyeux. 

Je  versai  le  tout  sur  un  âlftne^  il  passa  une  Hquour  cojo- 
rée  en  fauve,  et  il  resta  sur  le  filtre  une  matière  qui ,  ,*érr 
chef  ,  était  d'us  blanc  nacrp  parfait.,  dtme  grands  légirelé^ 
composée  de  petites  aiguilles  flexibles  atidéliçe* , entrebot** 
les  unes  dans  les  autres.  Ayant  pris  de  cette .  matière ,  *Ue 
se  Ibaidit  aussitôt  dans  pues  doigts. 

Frappé  de  cette  singulière  propriété  >  j'ejamepria  dta» 
traire  cette  matière  plus  eu  grand ,  et  de  l'étudier  avfe# 
sein. 

te  .procédé  que  j'ai  employé  pour  son  *xfrad**f  eai  le 
sumaafte 

Je  triture  les  pucerons  aveu  trois  à.  quatre  fois  leur  jpotd* 
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d'alcool  à  35°  ;  je  porte  lentement  le  tout  à  l'ébullztien 
pendant  à  peu  près  dix  à  quinze  minutes;  La  liqueur  bouil- 
lante '.est  versée  sur  un  filtré  ;  on  lave  ce  qui  est  ètxv  le  filtre 
avec  une  petite  quantité  cl  alcool  bouillant.  Là  liqueur  fil- 
trée est  laissée  en  repos  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  elle  est  prise  en  masse;  on  verse  sur 
un  filtre,  et  l'on  fait  sécher.  Il  est»  quelquefois  nécessaire, 
peur  lavoir  bien  blanche,  de  la  redissoudre  une  seconde 
fois  dans  l'alcool. 

r  Cette,  matière  est  insipide  ,  inodore,  insoluble  dans  l'eau 
à  froid;  si  on  chauffe  légèrement  le  liquide,  elle  se  fond 
eu  prenant  une  couleur  fauve,. et  ne  se  solidifié  que  très- 
lentement. 

Elle  est  très-fusible  ;  il  suffit  dune  température  de  37  à 
âo°  pour  qu'elle  entre  en  fusion. 

L'alcool  froid  n'eu  dissout  qu'une  petite  quantité.  Chauf- 
fée avec  de  l'alcool  à  35° ,  elle  commence  par  se  fondre, 
en  prenant  l'aspect  d'une  huile  de  couleur  jaune  de  cire  ; 
puis  elle  se  dissout ,  mais  lentement  :  il  feut  dix  parties  d  aU 
cool  à  35p<  pour  ^n  dissoudre  une  de  matière  grasse. 
*  L'éther  en  dissout  k  froid  plue  que  l'alcool  à  la  même 
température:  à  chaud,  la  différence  est  la  même;  mais 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur  éthérée,  on  ne  peut 
point  l'obtenir,  comme  par  l'alcool,  cristallisée  en  aiguilles 
soyeuses;  on  l'obtient  sons  forme  de  grumeahx. 

Elle  n'a  point  d'action  sur  le  papier  bbu  de  tournesol. 
Chauffée  dans  un  tube  à  expérience,  muni  duq  papier 
bleu  de  tournesol  et  d'un  papier  de  'tournesol  rougi  par  un 
acide,  tous  les  deux  légèrement  liumectés  d'eau,  elle  se 
fond,  puis  répand  une  fumée  blanche  qui  rougit  le  papier 
bleu  de  tournesol,  et  a  l'odeur  de  la  distillation  des  matières 
grasses ,  et  laisse  :i  p$ ine  de  charbon.  '     l . 
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Traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  à  froid ,  elle 
s'y  dissout  sans  se  colorer.  Au  bout  de  douze  a  seize  heu* 
res ,  la  liqueur  prend  une  belle  teinte  rose.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  l'intensité  dé  la  couleur  rose  aug- 
mente ,  et  en  même  temps  il  se  précipite  une  matière  d'ap- 
parence gélatineuse  de  couleur  rode. 

J'ai  Tersé  de  l'eau  distillée  sur  cette  matière,  qui  a  aussi- 
tôt perdu  sa  couleur  rose,  est  devenue  blanche.  Le  tout  mis 
sur  un  filtre,  il  est  passé  une  liqueur  incolore ,  ayant  une 
odeur  particulière.  Je  l'ai  mise  à  évaporer,  il  ne  s'est  rien 
déposé  ;  mais  vers  la  fin  de  l'évaporation,  à  une  chaleur  un 
peu  élevée ,  il  y  a  eu  dégagement  d  acide  sulfureux  ;  ce  qui 
indiquait  qu'une  petite  portion  de  la  matière  avait  été  dis- 
soute. 

La  matière  restée  sur  lé  filtre,  après  avoir  été  bien  lavée, 
était  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  plus  à 
chaud  qu'à  froid  :  la  dissolution  alcoolique  rougissait  sensi- 
blëtneht  le  papier  bleu  de  tournesol  ;  par  lé  refroidissement 
il  se  précipitait  une  matière  sous  forme  de  glèbes  très- 
légères  et  d'un  blanc  parfait-  Cette  matière  se  fond  plus  dif- 
ficilement que  la  matière  grarfse,  dont  elle  provient;  par  le 
refroidissement,  elle  cristallise  en  aiguilles. 

Traitée  à  chaud  avec  de  1  acide  nitrique  concentré ,  la 
matière  grasse  des  pucerons  forme  avec  l'acide  une  matière 
piteuse ,  puis  se  fond  ;  il  y  a  dégagement  d'acide  nitreux , 
et  elle  est  transformée  en  une  matière  blanche  qui  a  pré- 
senté tous  les  caractères  de  la  matière  blanche  formée  par 
l'acide  sulfurique. 

L'acide  hydrochlorique  n'a  pas  d'action  sensible  sur  la 
matière  grasse. 

La  matière  blanche  obtenue,  soit  par  l'acide  nitrique, 
soit  par  l'acide  sulfurique ,  traitée  par  une  solution  de  po- 
tasse caustique ,  s'est  en  partie  dissoute  à  froid. 
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▲  laide  de  la  chaleur 9  une  plus  grande  qu^i^filp  de  jpa- 
tièrte  a  été  dissoute;  mm,  par  le  refroidissement,  il  f&f, 
forme  i  la  surface  du  liquida  une  pellicule  Mancljâtre,  qui 
s'eet  solidifiée  par  le  refroidissement,  et  qup  1  pu  a  ftép»ré*  9 
laide  du  filtre*  Cette  mat^rç  se  mêle  a,vec  J'ea^^sans  s'y 
dissoudre ,  et  lui  donne  un  espgçt  opalin,  El^  ne  WUffc 
pas  la  teinture  de  Aourotsol  ;  elle  ppraft  &r*  ifa  pqu  de 
matière  grasse  des  pucerons  qui  n'aurait  éprouvé  qu'un 
très-léger  changement ,  soit  par  l>clion  du  ^qt4M  (m  4* 
la  potasse.  La  liqueur  filtrée  est  de  coûtait  jaunâtre  ;  fcau 
distillée  y  fait  naître  un  louche  sensible ,  dA  à  lu  formation 
d  un  sur-tel* 

L  aride  sulfurique  versé  dana  cejtte  liqueur  en  \ég§T  tfr 
cès ,  il  s'y  est  aussitôt  formé  des  grumeaux;  d'une  majore 
fafaftdh*,  que  1  on  a  séparés  p**  la  filtratiou,  Cejte  na^t^ère 
est  légèrement  acide ,  sofobfo  dan#  l'alowJ. 

D'après  ce  que  je  viens  4*«pQser  ,  get*?  mrôèff*  graftff 
stmMe  airoir  de  l'analogie  avec  1  amtoéÎM;  lepeqdapt  ell# 
eu  diffère. 

a°»  Traitée  par  1  acide  nitrique,  elle  se  Hanaforme  ep  uq 
acide  qui,  soit  en  masse,  soit  en  petite  .quanti/^* ,  e*A  W*nfl 
et  nullement  cristallin  ; 

a°.  £Ue  *&t  moins  soluWe  que  frwbréûie  dan*  l'dflwl 


Suiêê  de*  expériences  d*  M*  Jctog* 

L  effet  qu'un  médicament  produit  étant  la  suitp  du  ?ap* 

F9rf  OT  ft'fittfety  ^PVe  Ju*  et  k  ma'ad.e;  de  pareilles  doses 
(d'une  substance  quelconque  devant  être  considérées  comme 

gujle  de  yfyfii  de  }g  <çQ^stituf  ion ,  du  temnéraipent.  etc.,  les 
individus  médiçaç)entés,  qui  paraissent  affectés  des  mêmes 
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maladifs,  sont  dans  des  situation*  qui  varient  à  l'indéfini , 
on  doit  chercher  chez  ces  derniers  la  cause  des  variété* 
.  d'actions  produites  par  une  semblable  médication.  Pour  dé* 
terminer  le»  propriétés  d'un  médicament  y  il  faut  tenir 
compte  de  m  nature,  de  sa  dose,  et  aniei  essentiellement 
de  la  situation  du  malade,  considérée  sous  tous  les  rapports; 
il  faut  auasi  apprécier  les  modifications  successives  que  le 
médicament  subit  et  fait  subir  i  nos  fluides,  à  nos  organes 
et  à  leurs  fouettons,  à  cette  action  nerveuse ,  si  admirable 
dans  ses  résultats,  si  inconnue  dans  son  essence;  il  est  né- 
cessaire enfin  de  suivre  à  travers  tente  l  économie  animale 
les  nouveaux  rapports  (fui  peuvent  en  résulter,  toutes  les 
phases  de  la  médication  ,  jusqu'à  la  terminaison  de  l'aeûon, 
par  suite  de  l'anéantissement  du  médicament  ou  de  son 
expulsion  hors  de  1  économie.  Mais  que  de  difficultés  pour 
distinguer  les  effets  déterminés  par  les  m&licamens,  d'avec 
les  modifications  qui  reconnaissent  pour  causes  les  progrès 
de  la  maladie,  ou  la  disposition  de  nos  organes,  de  leurs- 
fonctions,  à  rentrer  dans  l'ordre  naturel.  Combien  efànsuo 
ces,  combien  de  guérisons  faussement  attribués  eus  usédi- 
pamena!  * 

Pour  simplifier  le  problème,  pour  écarter  les  modifie*-'  • 
tions  insolites  qui,  de  la  part  des  individus,  pourraient  le 
compliquer,  pour  avoir  dan»  Tétât  des  organes ,  de  leurs 
fanerions,  dé  leurs  produits,  ua  *erme  fixe,  au<Jttel  on 
puisse  comparer  les  ehangemens  déte«fQia&  par  les  médï* 
pansens,  il  convient  d'expérimenter  en  pmuier  lieu  sur 
liée  individus  qui  s'approchent  te  plus  pesslbfo  de  la  mté 
parfaite,  qui  soispt  placés  dans  cet  état  que  l'on  peut  Con- 
sidérer comme  la  condition,  la  situation  individuelle  la  plu* 
simple  L'état  normal  des  organes,  des  fonctions  et  de  lénr^ 
,  permet  alors,  a? ec  une  espèce  de  certitude,  d'attr^ 
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buer  au  médicament  toutes  les  modifications  à  Tordre  na- 
turel j  et  fournit,  en  isolant  celles-ci ,  pour  ainsi  dire,  le$ 
moyens  de  les  reconnaître. 

Chez  l'bonime  sain,  ayant  constaté  les  effets  qui  peuvent 
être  considérés  comme  les  propriétés  fondamentales  des 
médicamens,  et  qui  devront  servir  de  guide,  le  médecin, 
dans  le  traitement  des  maladies  qui  ne  sont. que  des  modi- 
fications de  la  santé,  sera*  plus  à  même  de  discerner  les 
propriétés  des  médicamens,  leurs  effets ,  qui  aussi  ne  doi- 
vent être  que  des  modifications  de  ceux  déterminés  dans 
l'état- sain ,  d  avec  ce  qui  est  le  résultat  de  la  tendance  natu- 
relle au  retour  à  l'équilibre  normal,  par  la  cessation  d'ac- 
tion y b  destruction  de  la  cause  de  la  maladie,  et  de  ce  qui 
doit  être  attribué  à  la  persévérance  de  la  cause ,  à  l'affection 
produite ,  qui  suit  sa  marche  physiologique.  Par  la  difle* 
rence  de  la  susceptibilité  à  l'agent  thérapeutique  9  on 
pourra  plus  facilement  apprécier  la  nature  de  la  lésion,  et 
mieux  connaître  par  conséquent  le  rapport  de  la  maladie  à 
la  santé. 

:  Comme  la  santé  parfaite,  absolue ,  qui  suppose  la  perfec- 
tion des  parties,  de  leurs  rapports  et  de  leurs  fonctions ,  est 
un  état. idéal;  que  pour  chaque  individu  la  santé  est  un  état 
relatif,  dans  lequel  on  se  trouve  dans  le  rapport  qui  eon? 
v^ent  le  mieux  à  notre  organisation  ;  que ,  par  suite  des  dif- 
férences d'organisation  qui  existent  entre  les  individus 
d'une  même  espèce,  elle  offre  une  si  grande  variation, 
qu'il  n'existe  pas  deux  êtres  qui  en  possèdent  une  identi- 
quement la  même,  on  conçoit  que  les  expériences  faites  sur 
les  individus  dits  en  état  de  santé,  lors  même  qu'ils  sont 
soumis  aux  mêmes  influences  extérieures,  doivent  aussi 
offrir  des  différences  dans  leurs  résultats.  De  là  se  déduit 
la  nécessité  de  multiplier  les  expériences  6ur  des  personnes 
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de  sexe,  d'bge  Hifférens,  et  de  tous  les  tempérament*  Les 
différences  d'organisation ,  (Je  susceptibilité  nerveuse,  etc. ,  . 
étant  plus  grandes  encore  entre  les  individus  d'espèces  diffé- 
rentes-, on  conçoit  avec  quelle  réserve  on  doit  appliquer  à 
l'homme  les  résultats  des. expériences  faites  sur  les  animaux  ; 
genre  d'expérience  auquel  cependant  on  ne  peut  renoncer 
pour  étudier  les  effets  des  substances  administrées  comme 
poisons. 

Gomme  rigoureusement  on  pourrait  attribuer  aux  médi- 
camens  des  propriétés  aussi  variées  que  les  états  des. indi- 
vidus avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  rapport,  il  faut  néces- 
sairement généraliser,  pour  simplifier  cette  étude,  et  regarder 
comme  propriétés  d'un  médicament  celles  qui  se  dévelop- 
pent l<e  plus  souvent  dans. des  circonstances  analogues;  mais 
le  médecin  ne  doit  pas  oublier  que  ces  propriétés  attribuées 
alors  aux  médicamens  ne  sont  que  l'énoncé  des  effets  les 
plus  probables. 

Ces  réflexions  sont  plus  que  suffisantes  pour  faire  appré- 
cier les  recherches  de  M.  Jœrg  et  des  jeunes  gens  réunis 
sous  sa  présidence;  elles  nous  serviront  d'excuse,  si  nous 
entretenons  nos  lecteurs  de  leurs  travaux  sur  des  médica- 
mens déjà  depuis  long-temps  usités  en  médecine  ;  leurs  ex- 
périences sur  des  personnes  en  bonne  santé,  mais  d'âge,  de 
sexes  et  de  tempéramens  différent,  pourront  servir,  soit  à 
fournir  des  résultats  plus  exacts  sur  le  mode  d'action,  soit 
à  confirmer  les  propriétés  déjà  indiquées;  connaissances,  qui, 
dans  tous  les  cas ,  donneront  plus  d'assurance  dans  l'emploi 
des  médicamens. 

Les  expériences  de  M.  Jœrg,  sur  la  serpentaire  de  Vir- 
ginie (aristolochia  serpentaria,  Linn.  ),  plante  vivace  de 
l'Amérique  septentrionale,  confirment  les  propriétés  re- 
connues par  les  médecins. 
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.  L'odeur  et  la  savent*  aromatique  et  camphrée  »  dues  à  une 
huile  volatile ,  l'amertume  trè*»prononcée,  qui  tient  à  une 
matière  jaune  fixé,  indiquent  dans  oette  plante  la  faculté, 
par  oea  principes  réunis,  d exciter  localement  les  voies  di- 
gestives*  et  par  l'huile  volatile  seule,  lorsqu'elle  est  nbsotf-» 
kée,  l'action  diffusible  ou  d'excitation  générale  du  système 
nerveux  et  de  la  circulation*  Ces  deux  modes  d'action  pos- 
sible expliquent  les  résultats  obtenus  par  les  médecins  et 
par  M.  iesrgr 

Dix  membres  de  \m  todtété  prirent  l'infusion  dans  quatre 
à  tarit  once*  d'eau,  de  quarante*  huit  Craint  à  un  graa  et 
demi  de  la  racine  de  serpentaire.  Sept  personnes  prirent 
quinze  grains  à  un  gros  de  in  poudre  délayée  dans  m  peu 
d'eau.  L'action  sur  les  voies  digestives,  développée  surtout 
par  k  racine  prise  en  pondre*  fut  marquée  par  des  éructa* 
tions  y  des  nausées ,  de  la  pesanteur  et  des  douleurs  d'esto» 
mac ,  des  vomissemens ,  des  borborygme* ,  des  coliques  dans 
l'intestin  grêle;  l'expulsion  fréquente  d*  vents,  des  ténetales 
sans  évacuations  alvinès,  ou  avec  quelques  selles  tenaces.  A 
ces  symptômes  se  joignent  la  perte  ou  quelquefois  laugmetn 
tation  de  l'appétit,  le  gonflement  du  ventre ,  et  surtout  de 
la  région  épigastrique,  des  démangeaisons  très-vives  autour 
de  l'anus,  fin  activant  ta  circulation,  la  serpentaire,  surtout 
son  infusion,  produit,  peu  de  temps  après  *eh  ingestMMi, 
#  l'augmentation  de  la  chaleur  naturelle,  phi*  marquée  Vers 
là  té  te,  des  pesanteur*  et  des  douleurs  ver*  oette  partie ,  ré- 
sultât de  congestion  vers  l'encéphale.  Quelquefois  la  aécré* 
tion  urinaire  est  augmentée;  l'action  de  petite*  ààito  âè 
serpentaire  ee  prolongé  huit  &  doeïe  heures ,  et  dit-huit  à 
vingt  heures  pour  les  fortes  d*9èl. 

M.  Jœrg  pense  que,  d'feprè*  cette  vnartét* d'agir, Wi  ne 
doit  prendre  dans  les  vingt-quatre  hëttfe*  qoAifte  on  dette 
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doses  dr  setpëfoMirej  que  la  quantité  la  plus  convenable 
pour  un  adulte  est  d'un  scrupule  à  un  gros,  en  poudre  ou 
en  infusion ,  selon  l'effet  à  produire.  Gotitre*indiquée  dons 
Vétftft  inflammatoire  dds  voies  digcstives  ;  dans  le  cas  de  Aé- 
téoristae,  lorsqu'il  y  a  une  tendance  à  ta  congestion  eérë* 
brale,  elle  peut,  en  diminuant  la  séerëtton  muqueuse  iiites- 
tlrtaté,  ètfé  utile  dans  la  diarrhée  chronique  non  inflamma- 
toire ,  fana  certains  dévoiemtns  colliqaatifa. 

Cdtnfttent  se  ftiit-il  que  Mi  Jœrg  h'ait  pas  eu  l'occasion 
d'observer  que  lu  Sërpeiitaire  pouvait  faciliter  l'exhalatiori 
étttané*i  frita  qui  ptuiéfre  la  suite  de  l'activité  qde  l'huile 
vdl8filè«dottWe  à  la  circulation,  oc  qui  û ailleurs  a  été  oonfrt 
tuté  pri  la  plupart  des  praticiens; 

L'arnhfae  des  knohtegnes  (arnica  montana,.tÀtii)  ayant 
qtftftjjué  ressemblance  dé  propriétés  chimiques  avec  la 
*^étttftaé*  adè  présente^  à  H.  Jœrg  de  l'analogie  dans  soh 
mdde  d'tfcttan.  Ainsi,  l'àlmiea  renferme ,  comme  la  «erpen* 
tafee^  1°  tanè  hnil*  vôUftile  qui  lut  donne  une  odeur  cana* 
phrée;^uyfe  tbattôreamèrc/Gesdeux  principes  peuvent  lo- 
éftlefoéftt  utfckèr  les  Voies  digestiveat  et  l'huit*  Tblatile  doit 
atitisi  âVçfr  Une  action  générale;  mais  d*p*  l'intensité,  et  dans 
le  ttiddé  de  l'àctibn,  s'obserVerbnt  des  nuances  causées  par 
ce  Vjù'H  y  é  de  différent  fenire  ces  deu*  substance* 

Ainsi*,  l'anritjné  qui  contient  moins  d'huile  volaille',  tandis 
qU**]|ft  possède  irire  hsstne  qui  n'a  pas  été  rencontrée  dans 
k  serpentaire , '  anfra  une  action  générale  diffusible  moins 
nittqtl£ei  taudis -que  U  locale  sera  plut  prononcée.  Le  prin- 
cipe amter  pair  ta  nature  nauséabonde,  in  présence  4e 
l'acide  gilliqUe  doivent  «ueei  différencier  l'action  sur  lcs- 
tftlhlft, 

flnfirt  ki  nleioe,  à  ta  juger  par  sota  odttur  et  «a  savèui> 
pamîtOMvenir  lei  mêmes  principes  qpteleaAeursi 
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Les  expériences  des  médecins,  et  celles  de  M.  Jœrg,  prou- 
vent que  l'arnique  possède  des  propriétés  qui  ont  de  la  res- 
semblance arec  celles  de  la  serpentaire. 

Neuf  hommes,  deux  femmes  et  deux  enfans  prirent  à 
diverses  reprises  l'infusion  de  deux  grains  à  un  demi-gros 
de  fleurs  d'arnique  dans  un  gros  et  demi  d'eau  à  six  onces. 

On  a  mis  aussi  sur  la  surface  de  la  peau  du  bras  un 
gros  des  fleurs  infusées  dans  une  once  d'eau.  Dans  cette  ex-, 
périence,  l'humidité  favorisant  L'action  locale*  ces  fleurs 
déterminèrent  une  démangeaison  brûlante,  vive,  et,  après  un 
contact  de  huit  heures,  .une  rougeur  assez  marquée,  qui 
disparut  peu  de  temps  après  que  les  fleurs  furent  enlevées. 
Cette  action  sëtant  manifestée  par  tin  contact  avec  la  peau 
couverte  de  son  épiderme,  il  était  facile  de  prévoir  que  la 
membrane  muqueuse  des  voies  digestives ,  jouissant  d'une 
plus  grande  irritabilité,  .serait  plus  vivement  affectée  par 
le  contact  de  ce  médicament.  En  effet,  les  observations  dé- 
montrèrent à  M.  Jœrg  que  cette  substance  irrite  vivement, 
et  tend  à  enflammer  le  canal  alimentaire  dans  toute  son  éten- 
due, de  la  bouche  à  l'anus;  que  l'œsophage ,  l'estomac  çt  les 
intestins  grêles,  sont  plus  vivement  affectés  que  les  gros  iq.«* 
teatina  ;  que  l'action  se  portant. plus  sur.  les  fibres  muscu- 
laires du  canal  digestif  que  sur  le  tissu  vaçculaire,  la  con- 
traction des  intestins  est  plus  excitée  que  l'action  secrétaire 
ou  absorbante  ;  que  l'excitation  s'étend  même  jusqu'au  cer- 
veau, «  probablement,  dit  M.  Jœrg,  par  l'intermédiaire  du 
plexus  nerveux  de  l'abdomen,  qui  se  trouve  sous  l'influence 
immédiate  du  médicament;»  que  secondairement,  la  circu- 
lation est  activée,  la  transpiration  cutanée  est  augmentée; 
l'urine  est  modifiée  dans  sa  quantité  et  sa  composition  ;  enfin 
quelques  autres  effets  d'une  stimulation  générale  sont  déter- 
minés. II  fut  aussi  remarqué  que  l'espèce  de  grattement  que  * 
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les  fleurs  produisent  dans  le  pharynx  et  le  larynx,  provoquent 
la  toux  ,  surtout  chez  les  iûdividus  dont  les  voies  aériennes 
sont  très-irritables;  que  la  durée  de  l'action  peut  se  prolon- 
ger de  vingt-quatre  à  trente-six  heures. 

D  après  M.  Joerg,  la  dose  de  ces  flôurs 'en  infusion  dans 
une  demi-once  d'eau,  peut  être  d'un  à  cinq  grains;  on  be 
doit  la  répéter  que  toutes  les  vingt-quatre  à  trente-six  heures. 
Les  fleurs  d'arnique  fournissent,  selon  M»  Josrg,  un  ex- 
cellent  moyen  pour  relever  les  forces  des  appareils  diges- 
tifs, sensitifs,  locomoteurs  et  circulatoires:  on  ne  doit  en 
faire  usage  que  dans  les  maladies  a  toniques  >  et  jamais  dans 
celles  qui  sont  inflammatoires.  Appliquées  sur  la  peau,  elles 
conviennent  lorsque  Ton  veut  produire  une  légère  irrita- 
tion locale,  dans  les  cas  de  paralysie,  d  ulcères  a  toni- 
ques, etc 

La  racine  d'arnique  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les 
fleurs,  seulement  à  un  degré  plus  faible;  elle  irrite  moins 
les  voies  digestivcs,  tandis  que  Faction  sur  le  cerveau  paraît 
plus  prononcée.  M.  Jœrg  pense  que  la  teinture  a  moins  d'é- 
nergie que  l'infusion  ;  que  l'action  de  la  racine  se  rapproche 
plus  de  celle  de  la  serpentaire;  il  la  conseille  dans  les  mêmes 
cas; elle  se  donne  en  infusion  aux  mêmes  doses  que  les  fleurs, 
La  dose  de  la  teinture  doit  être  de  a  5  a  5o  gouttes. 

»  Enfin,  dit  M.  Jœrg,  nos  expériences  prouvent  évident- 
»  meut  que  l'arnique  jouit  d'une  propriété  résolutive  très* 
»  marquée,  qu'elle  stimule  les  fonctions  des  vaisseaux  ab- 

•  sorbans ,  et  exerce  (x)  une  dérivation  sur  le  cerveau  :  aussi 

•  l'a-t-on  employée  très-souvent  avec  succès  contre  les 
»  épanchemens  cérébraux ,  et  contre  les  indurations  de 
»  certains  organes;  conséquemment  cette  substance  pos- 
■■■*■  ■  ■  '       ■         i        ■  "     i     ■    ■    ■■  i  ii  ■ 

(i)  Par  l'intensité  de  son  action  locale  sur  les  voies  diges lires. 
vn.  3* 
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»  sède  une  action  qui  a  de  l  analogpe  avec  celle  du  calomélaa, 
»  avec  cette  différence  quelle  dispose  plus  à  l'inflammation, 
9  et  que  le  sel  mercuriel  favorise  plutôt  le  relâchement  scor- 
ie butique  des  parties*  • 

Les  expériences  que  presque  tous  les  membres  de  la 
société  firent  à  plusieurs  reprises  avec  le  camphre»  ne 
doivent  pas  faire  oublier  celles  qui  furent  faites  par  le  f  hjr- 
siologîste  Alexandre  d'Edimbourg,  qui  prit  cette  substance 
jusqu'à  la  dose  de  quarante-huit  grains ,  et  qui  a  détaillé 
avec  soin  tout  ce  qu'il  éprouva  (i).  La  solidité  du  camphre» 
qui  le  distingue  d'avec  les  huiles  volatiles,  doit  aussi  être  la 
cause  principale  de  la  différence  que  présente  leur  action 
sur  l'économie  animale* 

On  conçoit ,  en  effet,  que  cette  solidité  s'oppose  à  ce  que 
le  contact  avec  les  parties  soit  aussi  immédiat  qu'il  le  serait 
avee  un  liquide;  que  la  solution  du  camphre  dans  l'alcool  (a) 
ne  facilite  qu'incomplètement  le  contact  avec  les  voies  diges- 
tives ,  parce  que  les  mucosités  y  les  liquides  aqueux  renfermé* 
dans  l'estomac,  tendent  à  précipiter  le  cainphrê  de  sa  solu- 
tion; que  la  volatilisation  que  cette  substance  éprouve  par  1» 
chaleur  de  l'estomac,  ne  favorise  son  action  que  jusqu'à  un 
certain  degré,  l'humidité  qui  recouvre  les  pavois  du  viscère 
formant  toujours  une  espèce  de  barrière  qu'il  rie  peut  faci- 
lement franchir;  de  sorte  qu'il  est  permis  de  penser  qu'il  ne 
peut  y  avoir  que  la  très-petite  quantité  de  camphre  \jue  dis- 
solvant  les  liquides  aqueux  de  l'estomac,  qui  agisse  locale- 

(i)  Voyez  Murray,  Apparatus  medicaminum ,  tom.  4  »  p«g«  479 
et  suiv.  Cet  ouvrage  est  précieux  pour  les  toxicologistes  et  les  phar- 
macologistes. 

(a)  Dans  l'étude  des  propriétés  d'un  médicament,  il  faut  tenir 
compte  de  l'action  du  véhicule ,  lorsqu'elle  est  aussi  énergique  que 
celle  de  l  alcool. 
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nent  ;  que,  pur  son  défaut  de  contact  exact  avec  les  parties,  le 
camphre  doit,  à  doses  égales ,  produire  sur  les  voie*  diges» 
fîves  une  aetîon  locale  moins  intense  que  celle  des  huileè 
volatiles;  que,  pour  augmenter  son  action,  il  faudrait,  parla 
compression,  forcer'  ce  contact,  comme  cela  se  peut  faire 
pour  tin  mofcean  de  camphre  porté  dans  la  bouche.  Sous 
le  rapport  du  changement  d'état,  il  est  naturel  de  penser 
qu'en  se  volatilisant ,,le  camphre  solide  produit  un  refroi- 
dissement plus  grand  que  ne  le  font  les  huiles  volatiles,  et 
que  cette  soustraction  de  calorique  doit  encore  diminuer  sa 
propriété  irritante. 

Relativement  à  )'action  par  absorption ,  le  camphre  pur 
étant,  d'après  Fott*croy,  plus  volatil  que  les  huiles  essen- 
tielles, traverseraplus  rapidement  le  torrent  de  la  circulation) 
aura  une  action  plus  prompte  et  moins  intense;  mai*  aussi, 
parj'ôbstacle  qottdoit  opposer  à  son  absorption  sa  Solidité, 
la  difficulté  d'âtffe  en  contact  immédiat  avec  les  parties,  le 
camphre  à  petites  doses ,  plus  difficilement  que  les  huiles 
volatiles,  agira  cTune  manière  générale,  tandis  qu'à  hautes 
doses,  par  la  même  raison,  devant  être  moins  irritant  que 
ces  huiles ,  il  développera  plus  difficilement  une  inflamma- 
tion capable  de  s  opposer  à. son  absorption. , 

Les  membres  de  la  société  de  M.  Jœrg  prirent  quatre  à  qua- 
rante gouttes  de  solution  alcoolique  contenant  un  huitième 
de  camphre  ;  cette  substance  seule,  on  méléeà  une  petite  quan- 
tité de  sucre  ou  de  magnésie,  fut  prise  à  la  dose  d'un  demi- 
grain  it  douze  grains  (i). 

(i)  Douze  grains  d'une  huile  volatile  développent  ordinairement 
une  action  qui  n  est  pas  sans  inconvénient  pour  le*  expérimenta- 
teurs ,  tandis  que  celle  du  camphre  pris  a  pareille  dose  a  été  sans 
inconvénient  notable. 

3a. 
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J/énergie  du  camphre ,  bien  que  moindre  que  celle  des 
huiles  volailles |  est  encore  telle,  que  la  très-petite  quan- 
tité de  cette  substance  qui  parvient  à  toucher  les  parties  ou 
à  être  absorbée,  fait  dire  à  M.  Jœrg  que  le  camphre  est  un 
diffusible  très-pénétrant,  qui  agit  à  la  manière  d'un  liquide 
alcoolique  très-concentré.  De  là,  le  sentiment  de  chaleur 
qu'il  produit  dans  la  bouche,  l'estomac  et  les  intestins, l'élé- 
vation de  température  dans  tout  le  corps  (i);  la  solution  dans 
l'alcool  augmente  sensiblement  cette  action. 

Considérant  dans  le  camphre  1  action  d'un  principe  vo- 
latil, et  celle  de  principes  amers  et  acres,  M.  Jœrg  dit  que 
c'est  à  l'aide  des  principes  amers  et  acres  (a)  qu'il  agit  sur  le 
canal  intestinal  et  les  organe»  voisins,  mais  que  leur,  action 
est  en  général  peu  prononcée  (3);  qu'il  arrive  souvent  que 
les  effets  ne  sont  pas  apparens,  et  que  même  lorsqu'ils  se  ma- 
nifestent, ce  n'est  toujours  qu'après  ceux  qui  dépendent  de 
l'action  du  principe  volatil.  D'après  ce  médecin,  lorsque  le 
principe  volatil  agit  seul,  la  durée  de  l'action  du  camphre 

(i)  Du  camphre  mis  dans  la  bouche  produit  une  chaleur  qui  est 
augmentée  si  on  le  presse  contre  les  parois  de  celte  cavité ,  et  qui 
diminue  dans  le  cas  contraire.  En  ouvrant  la  bouche  pour  favoriser 
son  évaporation ,  il  peut  se  produire  un  sentiment  de  fratcheuri 

(a)  L'eiistence  des  trois  principes,  amer,  acre  et  volatil,  n'est  point 
reconnue  par  les  chimistes  :  toutes  les  parties  du  camphre  étant  éga- 
lement volatiles,  il  faudrait  admettre  que  les  principes  amer  et  acre, 
s'ils  existent ,  le  seraient  autant  que  celui  dit  volatil;  alors  ces  trois 
principes  ,  agissant  simultanément  lorsque  le  camphre  est  ou  n'est 
pas  volatilisé ,  auront  une  action  commune ,  que  Ton  peut  considérer 
comme  la  résultante  de  ces  trois  forces,  et  par  conséquent  comme 
une  force  unique.  D'ailleurs ,  cette  admission  de  trois  principes  est 
inutile  pour  expliquer  l'action  locale  du  camphre  ;  cette  substance 
peut  agir  comme  les  huiles  volatiles ,  l'alcool ,  les  éthers ,  etc. 
(3)  Par  la  difficulté  du  contact  du  camphre  avec  les  parties. 
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est  très-courte  et  passagère  ;  si  les  principes  acres  et  amers 
agissent  sur  le  canal  digestif,  la  durée  des  effets  de  ce  médi- 
cament est  beaucoup  plus  grande,  et  les  effets  eux-mêmes 
beaucoup  plus  complexes  (i).  Toujours,  d'après  M.  Jœrg, 
lorsque  les  effets  primitifs  du  camphre  se  portent  vers  le 
cerveau,  ils  ont  de  l'analogie  avec  ceux  des  liqueurs  alcoo* 
Kques.  Tous  les  membres  ne  subirent  pas  cette  action;  mais 
ceux  qui  la  ressentirent  éprouvèrent  un  abattement  suivi 
d'un  sommeil  profond  d'asse?  longue  durée. 

Conclusion  des  expériences.  Le  camphre,  dans  tous  les 
cas,  est  un  puissant  stimulant,  qui  augmente  la  vitesse 
de  la  circulation ,  la  force  du  pouls ,  la  chaleur  du  corps , 
la  transpiration  \  knodifie  la  sécrétion  urinaire  ;  stimule  vi- 
vement les  organes  de  la  génération  ;  ce  qui  est  en  opposi- 
tion avec  l'opinion  généralement  reçue,  que  le  camphre  agît 
comme  calmant  de  ces  organes.  Aussi  M.  Jœrg  dit-il  positi- 
vement :  »  quoique  très-souvent  on  emploie  le  camphre  pour 
»  combattre  la  strangurie  occasionnée  par  l'action  des  can- 
»  tha  rides,  les  observations  que  j'ai  recueillies  ne  me  laissent 
»  aucun  doute  sur  son  action  nuisible  dans  ces  cas,  et  dans 
»  toutes  les  autres  irritations  de  1  appareil  génito-urinaire.  » 
Le  camphre  peut  être  employé  dans  les  cas  d'une  faiblesse 
générale  provoquée  ou  entretenue  par  une  atonie  du  tube 
digestif;  il  a  l'avantage  de  ne  pas  produire  de  congestion 
vers  les  viscères  abdominaux ,  tandis  qu'au  contraire  un  de 
ces  effets  les  plus  constans  est  de  déterminer  des  congés* 
tions  vers  l'encéphale  ;  ce  qui  doit  le  faire  proscrire  toutes 

les  fois  que  cette  action  est  à  redouter.  Les  effets  produits 

■      ■      ii  ■■  i   ».  ■    i  i  —^ i    * 

(i)  Ce  qui  veut  dire  que  Faction  générale  du  camphre ,  lorsqu'il 
est  absorbé,  a  la  courte  durée  de  celle  des  fluides  volatiles,  tandis 
que ,  dans  le  cas  contraire,  l'action  locale  détcrinjne  une  irritation* 
persistante. 
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par  de  petites  doses  4e  camphre  ne  se  prolongeront  pat  au* 
delà  de  trois  à  quatre  heures*  distanoes  auxquelles  il  dut  les 
répéter  lorsque  Fou  veut  une  action  soutenue.  M.  Jœrg  pense 
que  daos  la  plupart  des  cas  un  demi -grain  à  un  grain  suf- 
fit pour  chaque  dose  (i), 

(  La  suite  au  prochain  numéro.) 


NOTE 

N 

Sur  la  Pommade  au  Garouy  par  AL  Mquchow  fils , 
pharmacien  h  Lyon. 

On  lit  page  184  du  Journal  de  Chimie  médicale  de  cette 
.  année  une  formule  de  taffetas  épispastique. 

Le  topique  qui  résulte  de  cette  formule  n'exerçant  qu'une 
faible  action  sur  les  ex  moires ,  s'il  est  préparé  à  l'huile  de 
garou,  dont  nous  voyons  figurer  la  recette  dans  quelques 
ouvrages  pharmaceutiques,  je  dois  faire  observer  aux  phar- 
maciens qui  pourront  désirer  d'essayer  cette  nouvelle  pré- 
paration, qu'ils  n'obtiendront  un  produit  doué  de  pro- 
priétés suffisamment  énergiques,  qu'autant  qu'ils  auront  eu 
recours  à  une. huile  fortement  vcsicante,  telle  que  celle-ci: 

Mettant  à  profit  la  communication  de  M.  Goldefy-Dorly, 
je  réduis  lecorce  de  daphné  bois -gentil  à  un  état  extrême 
de  division ,  en  la  battant  fortement ,  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  3/6 ,  dans  un  mortier  de  fer.  Ensuite,  prenant 
deux  parties  de  cette  substance,  et  trois  d'huile  d'oeillette, 
je  procède  à  trois  digestions  successives,  de  quatre  heures 

■'  ■    ■"   —  "      '  »'   '"-*' I      ■   ■■   "'  ■  .'■  ■    '   1  ■■■■!■     mwm 

(1)  Ckat  le  moyen  d'obteuir  une  action  générale;  soutenue  y  l'ab- 
sorption, en  s' exerçant  sur  la  totalité  du  camphre,  s'oppoaanta  ce  que 
l'action  locale  puisse  s'exercer. 
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chacune ,  à  une  température  de  6*  environ  y  n'employant  à 
chaque  opération  qu'un  tiers  de  )  ecorce  néressaîre,  eu  égard 
à  sa  grande  proportion. 

Cette  manipulation  a  pour  résultat  de  donner  une  huile 
de  garou  fortement  colorée  en  vert ,  et  asaem  énergique 
pour  produire  un  vésicatotre  en  peu  d'heures ,  ainsi  que 
j'ai  pu  m'en  convaincre  en  l'employant  en  friction  et  en 
application  derrière  les  oreilles  de  Tu»  de  mes  enfans. 

C'est  en  modifiant  les  proportions  de  cette  huile,  que  je 
modifie  les  effets  du  taffetas  épispaatique.  Ainsi  *  pour  coin* 
poser  les  n°*  2 , 3  et  4. ,  je  retranche june ,  deux,  et  trois  onces 
de  cette  base,  que  je  remplace  par  autant  d'une  huile  cal* 
niante,  telle  que  celle  de  pisquiame* 


»  »  %  ^v»>^*  ^**%m^*%m> 


Matière  charbonneuse  propre  hu  la  décoloration  des  sirops  r 
eu  rajfinage  des  sucres ,  au  traitement  du  jus  défèque 
des  betteraves  et  des  cannes  à  sucre;  par  MM.  Pâtb»  , 
Pluvinbt,  Mollier,  Didier  et  Lecerf, 

(brevbt  d'invention.) 

Pour  qu'une  matière  convienne  aux  emplois  indiqués 
dans  ce  titre,  et  qu'elle  présente  aux,  consommateurs  des 
avantages  marqués,  il  est  nécessaire  : 

i°.  Que  la  faculté  décolorante,  étant  à  peu  près  égale 
à  celle  du.  charbon  animal  y  soit  à  meilleur  marché  que 
celui-ci  ; 

a9.  Qu'elle  soit  capable  de  saturer  l'excès  de  chaux  qui 
reste  en  solution  dans  lé  sirop  de  sucre  on  dans  le  jus 
déféqué  des  betteraves; 

3*\  Qu'elle  puisse  saturer  également  un  excès  d'acidi 
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qui  peut  s'être  développé  par  la  fermentation  dans  le  sucre 
brut,  et  qui  reste  dans  les  sirops  lorsqu'on  n'a  pas  employé 
de  la  chaux  dans  leur  traitement.  * 

Ces  avantages  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  charbon 
minéral  du  schiste  bitumineux  de  Menât;  mais  on  a  reconnu 
qu'on  pouvait  améliorer  très-sensiblement  la  qualité  de  ce 
charbon  en  le  calcinant  avec  3o  centièmes  plus  ou  moins 
de  son  poids  d'os  d'animaux,  et  réduisant  en  poudre  fine 
le  résida  de  cette  carbonisation ,  ou  bien  en  broyant  en* 
semble,  et  réduisant  en  poudre  fine  un  mélange  de  charbon 
d'os  et  de  charbon  de  ee  schiste.  Dans  tous  les  cas,  il  a  été 
reconnu  utile ,  quoique  cela  ne  soit  pas  indispensable, 
d'ajouter  au  schiste,  avant  de  charbonner,  3  centièmes  de 
carbonate  de  chaux. 

Le  charbon  préparé  par  ces  procédés  décolore  très- 
sensiblement  plus  que  le  schiste  calciné  seul  et  broyé  sans 
addition.  De  plus,  il  enlève  complètement  la  chaux  en  solu- 
tion, et,  en  raison  du  charbon  animal  et  de  la  craie  qui  y 
sont  unis,  il  est  capable  de  saturer  les  acides  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  les  sirops. 

La  substance  charbonneuse  ainsi  composée  jouit  d'une 
propriété  décolorante  plus  énergique  que  le  charbon  dç 
schiste,  J.  Fx 


Nouvelles  scientifiques 

Une  lettre  de  M.  Avequin,  du  Port-au-Prince,  île 
Saint- Dominique,  en  date  du  3a  mars  i83i,  nous  donne 
les  détails  suivans  : 

Je  me  suis  occupé  de  rechercher  le  sucre  dans  les  végé- 
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taux ,  et  dans  les  diverses  parties  des  végétaux  qui  croissent 
ici.  Ces  expériences  m'ont  fourni  un  assez  grand  nombre 
d'échantillons  de  sacre  cristallisé.  Je  compte  continuer  ces 
expériences;  mais  j'en  suis  arrivé  aujourd'hui  au  point  de 
pouvoir  conclure  que  le  sucre  que  l'on  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  fruits  est  identique,  et  entièrement  de  même 
nature  que  le  sucre  de  canne,  du  moins  sous  les  tropiques. 

Je  voçs  destine  une  douzaine  d'échantillons  de  fécules , 
dont  la  plupart  sont  inconnues. 

J'ai  fait  l'analyse  de  la  graine  de  mango;  les  résultats 
m'en  ont  paru  assez  intéressans.  Cinq  livres  huit  onces  de 
cette  graine  fraîche,  représentant  quatre  livres  de  graine 
sèche,  m'ont  donné  les  produits  suivans  : 

once*,    gros,  grains. 

i*.  Albumine. »  *  aa 

a*  Acide  gallique 8  6  36 

3*  Tannin »  a  4ff 

4°  Amidon 3a  4 

5°  Gomme '. a  4  ia 

6°  Matière  grasse  (acide  stéarique) a  *  36. 

7*  Matière  résineuse  brune »  -  a  48 

8°  Matière  grasse  d'une  autre  nature. i  4  *8 

9*  Sucre  incristallisable  et  principes  cote-  N 

rans  •••••*••••»•••••••*.•••••  *\  *  * 

io°  Fibre  ligneuse.  • 5  i  36 

ii°  Eau a5  a  » 

ia°  Perte.. . 5  i  3a 

A.  Chevallier. 


Digitized  by 


Google 


5oÔ  JOURNAL   1>B  CHIMIS  MÏBtCALfi, 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a  4  "**'•  M.  Maingault,  membre  adjoint  de 
l'Académie ,  lit  une  observation  relative  à  une  perforation* 
d'estomac.  Une  fille  de  dix-sept  ans,  chez  laquelle  les 
fonctions  digestives  paraissent  s'exécuter  naturellement, 
éprouvera  la  suite  d'un  éternueraeirt,  une  péritonite  ra- 
pidement suivie  de  la  mort.  À  la  nécropste  ,  on  trouve  une 
perforation  située  à  la  face  antérieure  de  l'estomac ,  près  de 
l'orifice  cardiaque  ;  son  étendue  est  plus  grande  en  dedans, 
qu'en  dehors,  et  cependant  la  membrane  muqueuse,  mal- 
gré sa  grande  perte  de  substance,  s'est  distendue  de  ma- 
nière à  se  joindre  vers  l'orifice  externe  de  la  perforation  à 
la  membrane  séreuse;  fait  qui  prouve  la  possibilité  de  l'ex- 
tension des  membranes  muqueuses  pour  concourir  à  la  for- 
mation de  cicatrices,  ou  découvrir  que  la  perforation  fer-, 
niée  par  une  pseudo- membrane  av*itété  brusquement  re- 
nouvelée par  leternuemeat(i).   . 

M.  Bodson  lit  un  mémoire  sur  l'oscuhation  dans  la  pra- 
tique des  aecouchemens ,  et  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté. 

Séance  du  3i  mai.  MM.  Murât  ^  Deneux  et  Baudelocque 
font  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Rolland,  maître  en. 
chirurgie  à  Plestin  (département  des.  Gâtes -du -Nord).  II 


(1)  Des  faits  de  cette  nature  sont  bien  dignes  de  fixer  l'attention  des, 
jnédecins ,  toxicologistes  et  légistes. 
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s'agit  d'un  instrument  qui  consiste  *n  une  tige  de  fer  apla- 
tie,  large  de  six  lignes,  recourbée  sur  sa  longueur.  L'une 
des  extrémités  offre  une  écbancrure  profonde  de  dix-huit 
lignes.;  l'autre  est  terminée  par  un  manche  en  bois:  la  lon- 
gueur totale  de  l'instrument  est  de  seize  à  dix-sept  pouces» 
Devant  servir  à  remédier  à  la  chute  du  cordon  ombilical, 
sorti  prématurément  dans  l'accouchement ,  on  place  le  cor- 
don dans  Téchancrure ,  on  le  remonte  dans  la  matrice ,  en 
suivant  la  concavité  du  sacrum,  et  on  l'y  maintient  jusqu'à 
et  que  la  tête  de  l'enfant  soit  assez  descendue  dans  l'exca- 
vation p*hienne  pour  ne  plus  permettre  sa  sortie.  Les  rap- 
porteurs pensent  que  la  main  est  le  meilleur  instrument 
pour  refouler  le  cordon, 

M.  Baudeloçque  fait  un  rapport  sur  une  observation  du 
même  chirurgien.  Elle  est  relative  *  une  rétroversion  de  la 
matrice  pendant  la  grossesse.  Une  femme  de  vingt-  neuf  ans, 
mère  de  deux  enfâns,  enceinte  d'environ  quatre  mois, 
éprouvant  depuis  quelque  temps  de  la  d  y  su  rie,  un  jour,  à 
son  réveil,  se  plaint  de  colique*  et  d'un  besoin  d'uriner  qu'elle 
ne  peut  satisfaire.  La  rétention  d'urine  continue  plusieurs 
jours,  après  lesquels  M.  Rolland  reconnaît  qu'une  tumeur, 
grosse  comme  la  tète  d'un  enfant,  apparaît  à  la  vulve.  La 
réduction  n'a  pu  être  effectuée  qu'après  la  sortie  d'une 
grande  quantité  d'urine.  Ce  liquide  sortit  en  premier  lieu 
en  pressant  sur  la  tumeur;  une  sonde  servit  ensuite  à  vide? 
la  vessie  complètement*  Vingt  jours  après  la  réduction  de 
l'utérus,  l'urine  sortit  librement  et  k  volonté;  la  grossesse 
continua  son  cours ,  et  I  accouchement  eut  i|€U  ooinpie  à 
l'ordinaire. 

M.  Kuhn  lit  un  mémoire  intitulé  :  Reciœrches  sur  les  acé* 
phalocystçs  et  $ur  la  manier*  dotti  ces  productions  parasites 
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peuvent  donner  lieu  a  des  tubercules.  M.  Kuhn  reconnaît 
deux  espèces  iïacéphalocystes  :  la  première,  nommée  cudo- 
gène y  se  produit  chez  l'homme  par  des  ovules  adhérens  i  ta 
paroi  intérieure,  tombant  ensuite  dans  la  cavité  ;  la  seconde 
espèce,  nommée  exogène,  qui  se  rencontre  fréquemment 
dans  les  poumons  des  ruminans,  et  dont  s'oceupe  spécia- 
lement M.  Kuhn,  a  ces  ovules  à  la  surface  externe  de  Yacé- 
phalocyste  mère;  ils  s'en  séparent  en  dehors  quand  ils  ont 
acquis  un  certain  développement  ;  leur  présence  provoque, 
de  la  part  de  l'organisme,  une  réaction  qui  les  tue;  il  se 
forme  autour  d'eux  un  kyste  qui  sécrète  de  la  matière  tuber- 
culeuse imprégnée  de  principes  calcaires;  la  sécrétion  corn* 
prime  l'acéphalocyste:  alors  il  s'efface  de  manière  à  ne  plus 
laisser  que  les  débris  de  son  enveloppe  membraneuse  au 
milieu  de  la  matière  tuberculeuse. 

Séance  du  ^  juin.  M.  Villeneuve  lit  une  réponse  à  M.  Ca- 
puron ,  relativement  à  l'action  du  seigle  ergoté.  Il  dit  que 
l'opinion,  basée  sur  l'expérience,  de  MM.  Desgranges,  de 
Lyon,  fiiett,  Vassal,  Meygrier  et  Hatin,  est  favorable  à 
l'emploi  de  cette  substance. 

M.  Villeneuve  propose  à  M.  Gapuron,  qui  accepte,  de 
faire  solidairement  les  fonds  d'un  prix  de  trois  cents  francs, 
qui  sera  donné  k  la  personne  qui  aura  le  mieux  traité  la 
question  suivante  :  Etablir  sur  de  nouveaux  faits  les  avan- 
tages ou  les  inconvénient  du  seigle  ergoté  dans  la  pratique 
des  accouchement.  L'Académie  adjugera  le  prix  en  i833.  Si, 
d'après  le»mémoire,  la  question  reste  indécise,  ces  messieurs 
paieront  le  prix  en  commun;  sinon  la  totalité  des  frais  sera 
supportée  par  celui  contre  l'opinion  duquel  lé  mémoire 
prononcera. 

M.  le  secrétaire  lit  un  mémoire  adressé  à  l'Académie  par 
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M.  Teyssier.  Il  contient  le  récit  des  expériences  qu'en  1777 
cet  académicien  fit  sur  divers  animaux  pour  reconnaître  les 
effets  du  seigle  ergoté.  Elles  avaient  été  provoquées  par  la 
maladie  gangreneuse  qui  s'était  déclarée  en  Sologne,  et 
était  attribuée  à  l'usage  de  pain  dans  lequel  entrait  du  seigle 
ergoté.  Elles  prouvent,  i°  que  les  canards,  les  poules,  les 
cochons,  ont  une  extrême  répugnance  pour  cette  substance, 
aimant  mieux  souffrir  la  faim  que  d'en  manger  ;  lorsqu'elle 
est  en  grains ,  et  qu'elle  est  mêlée  à  d'autres  grains ,  ils  choi- 
sissent ces  derniers  ;  a°  le  seigle  ergoté ,  mêlé  en  propor- 
tions variées  à  des  alimens  de  bonne  qualité,  a  fait  périr 
tous  les  animaux  qui  en  ont  usé,  et  on  trouvait  sur  eux  des 
signes  non  équivoques  de  gangrène;  3°  recueilli  ailleurs 
qu'en  Sologne ,  de  l'ergot  ancien ,  soumis  à  la  fermentation 
panairé  et  à  la  coction ,  a  produit  le  même  résultat. 

M.  Rochoux  fait  observer  qu'à  Venezuela  du  mais  ergoté, 
mangé  par  des  vaches  et  des  cochons ,  a  produit  des  effets 
semblables  &  ceux  décrits  par  M.  Teyssier. 

M.  Leuret  lit  un  mémoire  sur  la  structure  du  cerveau. 
Pour  augmenter  la  consistance  de  cet  organe,  et  rendre  la 
dissection  plus  Sicile,  il  le  fait  bouillir  dans  l'eau  salée.  Cet 
anatomiste  a  remarqué  que  le  cerveau  n'était  pas  composé 
de  fibres,  mais  de  lamés  distinctes  faciles  à  séparer,  ayant 
dans  certaines  parties  la  ténuité  du  papier  de  soief 

Séance  du  ai  juin.  M.  Bally  communique  une  lettre  eu 
date  des  1er  et  8  juin,  adressée  de  Varsovie  par  Ml  le  doc- 
teur Foy.  Selon  ce  médecin,  le  cholera-morbus  a  son  siège 
dans  le  système  nerveux  spinal.  Dans  cette  affection ,  le  sang 
est  refoulé  vers  le  centre,  et  il  stagne  dans  les  vaisseaux  et 
organes  qui  reçoivent  des  nerfs  de  la  moelle  épinière;  la 
chaleur  abandonne  la  peau ,  dont  toutes  les  fonctions  sont 
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anéanties.  M.  Foy  pendant  une  demUminute  a  respiré  Yhk* 
leine  d'un  cholérique  ;  il  a  gôoté  les  matières  vomies  f  par 
deux  piqûres  faites  à  l'avant-bras ,  il  s'est*  inoculé  le  sans; 
d'un  malade  :  il  n'est  résulté  aucun  accident. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Cours  de  pharmacologie ,  ou  Traité  élémentaire  d'hbtoire 
naturelle  médicale ,  rfe  pharmacie  et  de  thérapeutique , 
suivi  de  Vart  de  formuler;  par  F.  Foy  ,  docteur  eu  méde- 
cine (i). 

Ce  traité,  publié  sur  un  plan  tout-à-fait  méthodique,  est 
destiné  aux  élèves;  il  est  divisé  en  quatre  parties:  V  histoire 
naturelle  médicale ,  la  pharmacie  proprement  dite,  la  thé' 
rapeutiqucy  et  l art  de  formuler.  Dans  le  Ier  volume,  l'auteur 
a  donné,  i°  un  tableau  des  poids  et  mesures;  a°  un  tableau 
des  figures  et  abréviations  employées  dans  les  formules  et 
dans  les  ouvrages;  3*  l'histoire  naturelle  médicale ,  qui  com- 
prend la  connaissance,  La  récoke,  le  choix,  la  purification, 
la  dessiccation,  la  classification  des  médicamens;  4*  1  histo- 
rique, la  description,  l'analyse,  les  usages,  les  doses  et  les 
modes  d'administration  des  substances  médicamenteuses. 

Dans  le  second,  M,  Foy  a  traité  de  la  préparation ,  de  la.  , 
conservation  des  médicamens,  des  opérations  pbarmaceu» 
tiques,  réduisant  ces  opérations, à  quatre  modes  principaux 


(i)    3   vpl.  in-8\  Chez  M.  Germer    Baillière,  libraire,  rue  de 
l'Ecole-de-Médecine,  n*  i3  bis.  Prix  :  i6fr. 
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qui  font,  la  division,  l'extraction ,  la  mixtion  et  la  combi* 
maison.  Après  avoir  décrit  les  diverses  préparations  obtenues 
par  ces  modes  d'opérer,  l'auteur  s'est  oecupé  de  la  théra- 
peutique. Il  indique ,  i°  l'ensemble  des  considérations  qui 
doivent  diriger  l'emploi  des  moyens  thérapeutiques  dans  les 
maladies  en  général  ;  a°  les  règles  du  traitement  propre  à 
chaque  maladie  en  particulier. 

M.  Foy  a  terminé  son  ouvrage  par  des  considératiens 
aur  l'art  de  formuler.  Dans  un  premier  tableau,  il  indique 
les  doses  auxquelles  on  administre  les  médicamens  en  gé- 
néral 5  dans  un  deuxième  tableau,  il  fait  connaître  les  sub- 
stances qui  sont  incompatibles,  et  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  une  même  formule  ;  enfin,  les  règles  à  suivre  dans  ces 
formules,  donnant  pour  exemple  un  grand  nombre  -de 
formules» 

En  résumé ,  l'ouvrage  de  M.  Foy,  destkié  spécialement 
aux  élèves  en  médecine ,  peut  être tTunctrès-grande utilité; 
ils  y  puiseront  une  foule  de  connaissances  qui  leur  sont  in- 
dispensables. Cet  ouvrage  doit  surtout  leur  servir  pour  la 
préparation  de  leurs  examens»  à    A.  & 


Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  et  île  thérapeu- 
tique générale ,  tom.  3 ,  comprenait  les  lettres  E  et  K  (i); 
par  MM.  Mbràt  et  Dblbns,  docteurs  en  médecine,  mem- 
bres de  V Académie  royale  de  médecine. 

Cet  ouvrage ,  dont  les  deux  premiers  volumes  ont  paru , 
est  conçu  sur  un  plan  immense;  les  auteurs  ayant  eu  pour 
but  de  faire  connaître  les  différens  noms ,  de  décrire  et 

(i)  Chez  M.  J.  Bailliez,  si  ch*s  Méquigeon -Marris ,  a  Parts. 
Prix  ;  8  francs. 
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d'indiquer  les  modes  d'emploi  de  tous  les  médicament 
connus  dans  les  diverses  parties  du  globe. 

MM.  Mérat  et  Delens  ont  fait  à  ce  sujet  d'immenses  re* 
cherches,  non  «seulement  dans  les  ouvrages  et  journaux 
publies  dans  notre  langue ,  mais  encore  dans  les  ouvrages  et 
journaux  publiés  chez  1  étranger.  On  trouve  dans  leur  dic- 
tionnaire, non-seulement  les  divers  noms  des  médicamens, 
les  essais  thérapeutiques  faits  sur  les  produits  des  trois 
règnes ,  mais  encore  des  prolégomènes  sur  les  classifications 
adoptées  pour  divers  corps  de  la  nature. 

Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  les  auteurs  ont  eu 
le  plus  grand  soin  de  faire  connaître  toutes  les  eaux  miné- 
rales. On  trouve  dans  leur  ouvrage  des  détails  sur  des  eaux 
qui  méritent  d'être  connues,  et  qui  n'ont  pas  fixé  l'attention 
des  savans  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales, 
médicamens  mal  connus  jusqu'à  présent,  et  dont  on  n'a  pas 
bien  apprécié  toute  l'importance. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  MM.  Mérat  et  Delens  est  une 
vaste  bibliothèque  qui  doit  être  consultée,  non-seulement 
par  le  médecin  et  par  le  pharmacien ,  mais  encore  par  les 
savans ,  et  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  matière  médicale 
et  de  thérapeutique*  A.  Chsvaiaixa. 


Paris.— Imp.  de  Feux  Locçcik,  rue  N.-Damc-dc*-VicUircf,  n.  i6. 
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RAPPORT  SUR  LE  CHOLÉRA-MORBUS. 

ACilrélUB   HOTALK   DE   MÉDECINS. 

M.  Double  fait  la  lecture  de  ce  travail,  au  nom  d'une  coin* 
mission  instituée  pour  faire  des  recherches  sur  cette  maladie, 
et  pour  préparer  une  instruction  demandée  parle  Gouver- 
nement, pour  guider  les  administrations  sanitaires  de  la 
France.  La  commission  présente  d'abord  le  travail  exclusive- 
ment médical  ;  plus  tard  elle  doit  soumettre  à  l'Académie  le 
projet  d'instruction  ;  elle  terminera  par  un  rapport  sur  les 
nombreux  doçumens  quelle  a  examinés ,  et  dans  lesquels 
elle  a  puisé  tout  ce  qu'elle  avance  sur  la  malad  ie.  Ces  sujets 
sont  trop  importansen  ce  moment,  le  travail  de  M.  Double 
a  été  fait  avec  trop*  de  savoir ,  pour  que  nos  abonnés  n'ac- 
cueillent pas  avec  satisfaction  ce  rappo  rt  en  entier. 

le  choléra-morbus  a  été  observé  tour  à  tour  sous  forme 
spora  clique,  sous  forme  endémique,  et  comme  symptôme 
d'une  autre  maladie;  mais,  dans  ces  divers  cas,  toujours  il 
s'est  borné  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  avait  éclaté  : 
d'çù  Ton  peut  conclure  déjà  qu'il  n'est  pas  essentiellement 
contagieux;  mais  quand  il  règne  épidémiquement,  a-t-il  re- 
vêtu cç  caractère? Telle  est  la  question  à  résoudre;  questfoq 
d'un  haut  intérêt  en  tout  temps,  et  à  l'importance. de  la- 
quelle ajoutent  les  circonstances  actuelles. 

Depuis  quinze  ans  il  ravage  l'Inde  supérieure,  et  depuis 
trois  ans  il  tend  à  pénétrer  en  Europe.  Deux  contrées  sur- 
tout, bien  opposées  l'une  à  l'autre  .par  les  conditions  physi- 
ques, l'Inde  et  la  Russie,  sont  en  ce  moment  le  théâtre  de 
«es  désolations.  La  commission  a  interrogé  tout  ce  qui  a  été 
recueilli  dans  ces  deux  pays,  et  elle  va  présenter,  d'après  les 

vu.  Î3 
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nombreux  documens  qu'elle  a  examinés,  le  tableau  de  la 
maladie,  savoir  :  la  symptoraatologie,  l'anatomie  patholo- 
gique, le  pronostic,  le  traitement,  etc. 

i°.  Spnptomalologie.  —  Le  choléra  a  présenté  à  peu  près 
les  mêmes  symptômes  dans  l'Inde,  en  Russie  et  en  Pologne  ; 
douleurs  épigastriques,  -vomissemens  répétés ,  selles  fré- 
quentes; déjections  alvines  fluides,  séreuses,  floconneuses, 
blanchâtres;  crampes  des  membres, inférieurs;  symptômes 
d'adynamie  générale,  de  prostration  ;  pouls  imperceptible; 
absence  de  fièvre,  etc. —  Ces  signes,  dit  la  commission ,  sont 
également  présentés  comme  propres  à  la  maladie,  et  parles 
médecins  aqglais  qui  l'ont  étudiée  dans  l'Inde,  et  par  les  mé- 
decins russes,  et  par  les  médecins  polonais.  Partout  on  a 
signalé  la  plus  grande  fréquence  et  la  plus  grande  intensité 
des  crampes  chez  les  femmes;  en  Pologne,  on  a  constaté  la 
matité  du  ventre,  signe  qui  contraste  avec  la  sonoréité  que 
présente  l'abdomen  dans. les  fièvres  typhoïdes,  et  qui  tient  à 
l'abondance  des  matières  qui  remplissent  l'estomac  et  les  in- 
testins. M.  Double  fait  remarquer  cet  accord  des  auteurs  sur 
la  symptomatologie  du  choléra-morbus.  Cet  accord  est  tel, 
que  la  description  qu'a  donnée  de  cette  maladie  Aretce,  est 
en  tout  semblable  à  celle  qu'en  donnent  les  observateurs  mo- 
dernes; et  M.  Double  en  conclut  que  le  choléra-morbus  de 
l'Inde  et  celui  de  Russie  et  de  Pologne,  sont  une  seule  et 
même  maladie. 

a°.  Caractères  nécroscopiques. —  Les  auteurs  ne  présentent 
pasJa  même  uniformité  relativement  aux  lésions  de  tissus 
observées  dans  les  cadavres  des  personnes  mortes  du  cho- 
léra-morbus. En  Asie,  .on  a  signalé  tantôt  une  phlegmasie 
gastro-intestinale,  tantôt  un  simple  catarrhe  de  l'intestin; 
quelquefois  des  lésions  de  l'encéphale,  de  la  moelle  spinale; 
quelquefois  on  n'a  rien- trouvé.: — :  Le  docteur  Anesley  parle 
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surtout  de  la  couleur  vermeille  de  l'intestin  et  d'une  matière 
pultacée  verdâtre  qui  remplissait  cet  organe. —  Le  docteur 
Gordon  pense  que  les  lésions  du  cerveau  sont  primitives , 
essentielles,  et  que  celles  de  l'intestin  ne  sont  que  secon- 
daires. —  Le  docteur  Scott  émet  une  assertion  toute  con- 
traire.— Selon  le  docteur  Kennedy,  la  maladie  consiste  dans 
une  altération  des  fonctions  vitales  des  nerfs,  dans  une  forte 
concussion  du  système  nerveux  ;  l'appareil  circulatoire  n'est 
affecté  que  secondairement.. —  Selon  d'autres,  elle  consiste 
dans  des  spasmes  forts  et  opiniâtres  de  l'estomac  ei  de  l'ap- 
pareil digestif.  —  Le  docteur  Chrystie  en  place  le  siège  dans 
le  système  muqueux  intestinal;  les  intestins  sont  en  entier 
remplis  d'une  matière  visqueuse  et  blanche.  D'autres  l'ont 
mis  dans  les  bronches,  dans  la  vessie,  ont  signalé  une  con- 
gestion veineuse  des  organes  abdominaux.  —  On  l'a  fait  con- 
sister dans  une  augmentation  et  une  altération  des  sécrétions 
intestinales ,  dans  la  présence  d'acides  libres  dans  les  intes- 
tins ;  on  a  parlé  aussi  de  taches  gangreneuses  sur  les  intestins. 
—  Au  milieu  de  tant  d'opinions  diverses,  émises  par  les  ob- 
servateurs du  choléra  dans  l'Inde,  dominent  surtout  deux 
faits  spéciaux  :  une  coloration  vermeille  de  l'intestin,  avec 
sécrétion  d'une  matière  blanche  par  cet  organe  ;  et  un  état 
catarrhal  de  la  membrane  muqueuse  intestinale.— En  Russie, 
les  médecins  ne  signalent  pas  des  faits  moins  divers;  quel- 
ques-uns parlent  de  sang  noir,fluide,  altéré.  De  cette  deuxième 
partie  de  son  travail,  la  commission  conclut,  i°  que  les  lé- 
sions de  tissu  observées  dans  le  choléra  n'ont  rien  de  propre 
à  celte  maladie;  a°  que  ces  lésions  ne  sont  pas,  constantes; 
3°  enfin,  qu'elles  ne  révèlent  ni  le  siège  ni  la  nature  de  cette 
maladie. 

3°.  Nature  et  siège  de  la  maladie.  — ■  Dans  cette  troisième 
partie  de  son  travail,  la  commission  établit  :  x°  d'après  la 

33. 
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symptomatologie  du  choléra;  2°  d'après  ce  que  cette  maladie 
présente  dans  chacune  de  ses  périodes,  et  d'après  les  phéno- 
mènes qui  annoncent  la  guérison  ;  3°  d'après  les  diverses 
méthodes  thérapeutiques  employées,  que  le  choléra  consiste 
dans  une  affection  catarrbale  des  membranes  muqueuses 
gastro-intestinales,  avec  affaiblissement  de  l'innervation.  Elle 
justifie  encore  cette  opinion ,  en  prouvant  par  exclusion ,  que 
le  choléra  ne  peut  être  aucune  autre  maladie,  ni  une  fièvre 
inflammatoire,  ni  une  gastro-entérite,  ni  un  typhus,  ni  un* 
maladie  catarrhale,  ni  la  déviation  dans  k  matière  de*  selles 
et  des  vomissèmens  d'un,  acide  particulier  qu'on  Suppose 
exister  naturellement  dans  le  sang,  comme  l'ont  dit  Her- 

tnann,  Insely,  etc 

4°.  Prvnostic.~~La  commission  porte  sur  le  choléra- mof~ 
bus  un  pronostic  en  général  fâcheux.  D'après  les  docuraeos 
qu'elle  a  recueillis,  le  choléra,  abandonné  à  lui-même,  est 
le  plus  souvent  mortel ,  et  ce  n'est  que  dans  le  plus  petit 
nombre  de  cas  que  l'art  le  guérit.  Du  reste,  on  voit  ici  les 
mêmes  variations  que  dans  les  antres  maladies  graves  : 
quelques  malades  guérissent  malgré  les  plus  dangereux 
symptômes;  d'autres  Meurent  lorsqu'ils  paraissent  à  peine 
être  atteints.  La  commission  signale  comme  de  bons  signe* 
les  sueurs  et  l'apparence  de  la  bile  dans  les  déjections. 

5°.  Traitement.  —  Presque  tous  les  remèdes  ont  été  tentés 
contre  lé  choléra-morbu*  :  la  saignée,  les  sangsue*  sur  l'épi- 
gastre,  le  calomel  à  la  dose  d'un  scrupule,  plusieurs  fois  par 
jour,  dans  la  vue  de  désobstruer  l'intestin  de  la  matière  cré- 
meuse qui  lô  remplit.  Ce  médicament,  soit  seul,  soi*  associé 
à  d'autres,  Faloès,  par  exemple ,  est  un  de  ceux  qu'on  em> 
ploie  le  plus  dans  l'Inde  :  on  voit  ici  l'influence  de  La  pra- 
tique anglaise;  if  n'est  point  de  malade  qui  ait  guéri  ou  qui 
ait  Succombé,  qui  n'ait  usé  de  ce  remède;  il  en  est  de  même 
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de  l'opium,  mais  associé  aux  aromatiques  ,  car  seul  il  à  nui. 
L'éther,  les  aromatiques,  les  difïuaibles,  les  boissons  froides, 
les  bains  chauds ,  les  bains  de  vapeur  «H  de  sable ,  les  rubé- 
fiai», les  sinapismes ,  l'essence  de  menthe  associée  à  l'opium, 
tels  sont  encore  quelqtoes»ùns  des  moyens  employés  dans 
l'Inde.  En  Russie,  on  a  essayé  les  extraits  de  jusquiame,  de 
ciguë,  de  noix  votnique,  leau  distillée  de  laurier-cerise,  le 
bismuth,  etc.  On  voit  que  presque  Cous  les  agens  de  la  phar- 
macie ont  été  essayés  contre  le  choléra -morbus. 

La  commission,  d après  l'opinion  quelle  a  émise  sur  la 
nature  du  mal,  propose  aussi  un  plan  de  traitement.  Elle 
convient  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  une  méthode  unique  ap- 
propriée à  tous  les  cas;  mais  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
il  faut,  dit-elle',  i°  ranimer  1  action  générale  de  l'innerva- 
tion ;  ac  régulariser  cette  action,  en  rappelant  les  forces  de 
la  vie  du  centre  à  la  périphérie;  3°  combattre  l'état  catar- 
rhalde  l'intestin  ;4°enfin,  s'oppose?  successivement  aux  symp- 
tômes dominans.  Selon  elle,réther,  l'essence  de  menihe,  l'al- 
cali volatil,  etc. , conviennent  pour  remplir  là  première  in- 
dication ;  la  sai  gnée,  dit-elle, ne  peut  convenir  que  pour  les 
sujets  jeunes  et  pléthoriques.  Les  diffasiblcs  sont  propres  à 
remplir  la  seconde.  Le  calotnel  en  poudre^associé  à  la  poudre 
de  gomme  arabique,  pourra  servir  à  combattre  l'état  catar- 
rhal  de  l'intestin  ;  et  quant  aux  moyens  à  opposer  aux  symp- 
tômes dominans,  ils  varieront  comme  ces  symptômes  eux- 
mêmes.  La  potion  de  Rivière  sera  conseillée  contre  les 
vomissemens  ;,  les  frictions  d'huile  de  térébenthine  seront 
employées  contre  les  cra tapes ,  etc.  %  été* ,  etc.. 

Description  de  la  marche  de  fa  maladie  en  Asie  et  en  Em- 
nope.— 'En  Asie,  de  tout  temps,  il  a  été  observé  dans  l'Inde, 
à  Vètat  sporadique*  à  l'état  endémique,  et  symptôme  d'une 
autre  irtaîatfre.  En  ij%ï ,  H  décima,  particulièrement  dans  le 
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Gircan  dû  nord,  le  corps  d'artillerie  du  .colonel  Pearse;  et 
en   1783  il  désola  Hurdwar,  pays  où  le  Gange  prend  sa 
source ,  à  l'occasion  d'un  pèlerinage  qui  se  fait  tous  les  douze 
ans  dans  ce  pays.  Mais  ce  n'est  qu'en  1817  qu'éclata  dan's 
l'Inde  1  épidémie  du  choléra,  qui  depuis  n'a  pas  cessé.  Elle 
parut  d'abord  à  Jessore  et  dans  le  pays  de  la  Nuddecie,  puis 
à  Calcutta;  en  novembre,  elle  atteignit  l'armée  campée  sur  la 
rive  droite  du  Betoah  ;  elle  s  étendit  en  peu  de  temps  surla 
plus  grande  largeur  de  la  presqu'île  de  l'Inde,  marchant  do 
Test  à  l'ouest.  En  1818,  elle  avait  gagné  Allahabad.  Se  pro- 
pageant aussi  du  nord  au  sud,  elle  apparut  successivement 
à  Neblore,  Madras,  Pondiehéry,  à  1  île  de  Manaar.  Le  fléau 
était  à  l'île  de  Java  en  1821 ,  en  i8?3  à  l'île  d'Ambovne.  De 
Surate  il  remonta  les  deux  rives  de  llnde,  puis  l'Eu phrate, 
et  envahit  Bagdad  vers  la  fin  d'août  1821.  En  1822,  il  fut  à 
Nisi,  à  Alep.  En  i8a3,  il  était  à  Antioche,  qui  fût  sa  limite 
dans  la  direction  du  sud-ouest.  Du  côté  du  nord,  il  s  étendit, 
en  1822,  jusqua  Tau  ris,  et  en  i8a3  jusqu'aux  frontières  de 
1  empire  russe,  dans  la  province  de  Schirwan;  il  s'étendit  de 
là  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne,  et  arriva  jusqu'à  Astra- 
can  et  Krasnojar.  En  1821  et  1823,  il  désola  Pékin,  et  en 
1826  il  régna  à  Koussouchatnu ,  ville  située  à  100  werstes 
au  nord  de  la.  muraille.  En  i83o,  il  reparut  en  Perse,  dans  la 
province  de  Chorasan,  puis  à  Tau  ris,  puis  dans  les  provinces 
russes  de  Shervan  et  de  Bakou ,  d'où  il  se  répandit,  en  sui- 
vant les  communications  par  terre,  jusqu'à  Tiflis,  et  par 
mer  jusqu'à  Astracan. 

Dans  sa  propagation  en  Asie,  la  commission  remarque, 
1?  que  le  choléra  a  paru  suivre  assez  exactement  les  marches 
des  corps  de  troupes;  20  qu'il  s'est  développa  simultanément 
sur  plusieurs  points  à  la  fois,  fort  éloignés  les  uns  des  autres , 
et  laissant  intacts  beaucoup  décantons  intermédiaires;  3°  que 
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son  invasion  a  été  souvent  si  brusque,  qu'on  n'a  pu  saisir 
aucuns  signes  précurseurs  chez  les  malades  5  4°  que  sa  dispa- 
rition,n'a  pas  été  moins  prompte.  Et  elle  conclut  Je  ces  faits, 
que  c'est  par  voie  épidémique  surtout  que  le  choléra  s'est 
propagé  dans  l'Asie,  Elle  oppose  à  l'idée  de  la  contagion,  que 
les  médecins,  les  personnes  attachées  au  service  des  hô- 
pitaux, n  ont  pas.  été  plus  atteints  que  d'autres. 

Le  choléra  attaque  surtout  les  personnes  débilitées.  Au 
lieu  de  s'accroître  journellement  et  de  se  perpétuer  par  les 
élémens  nouveaux  qu'il  engendre^  il  a  suivi  invariablement, 
dans  tous  les  lieux  qu'il  a  désolés,  un  cours  régulier  d'inva- 
sion, d'accroissement,  de  maturité,  de  déclin. et  d'extinction; 
il  n  a  jamais  duré  plus  de  trois  semaines  à  trois  mois.  Sou* 
vent  un  corps  de  troupes  en  a. été  atteint  soudain  à  son  arri- 
vée dans  une  station  nouvelle  ^souvent  il  en  a  été  délivré  en 
quittant  la  station  ancienne.  Des  corps  placés  sur  une  rivg 
en  souffraient,  pendant  que  des  corps  placés  sur  l'aulne  rive 
n'en  étaient  pas  atteints,  et  cela,  qu'il  y  eût  ou  non  des  com- 
munications libres  entre  les  uns  et  les  autres. 

Cependant  ni  les  rivières.,  ni  les  fleuves,  ni  les  brtfs  de 
mer ,  ni  les  vents ,  ajoute  la  commission ,  n'ont  paru  s'opposer 
à  l'extension,  de  la-  maladie  :  elle  a  été  vue  sur  le  littoral 
comme  à  deux  cents  lieues  de  la  mer,  sur  les  hautes  mon- 
tagnes comme  dans  les  plaines;  souvent  des  maladies  obser- 
vées sur  les  animaux  ont  précédé  le  moment  où  ses  épidé- 
mies allaient  éclater.  Les  récidives  ont  été  fréquentes,  non  - 
seulement  en  ce  qui  concerne  les  individus,  mais  aussi  à 
regard  dçs  pays;  et  presque  toujours  les  personnes  qui  n'é- 
prouvaient pas  la  maladie ,  accusaient  cependant,  par  quel- 
ques dérangemens ,  la  fâcheuse  influence  de  l'épidémie. 

M.  Double  montre  ensuite  le  choléra-morbus  franchissant 
les  monts  Durais,  et  se  répandant  d'Asie  en  Europe,  allai 
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quant  d'abord  la  Russie,  et  s  avançant  de-  là  sur  le  reste  de 
l'Europe  dans  la  double  direction  de  l'est  à  l'ouest  et  du 
nord  au  sud.  En  1829,  il  éclate  d'abord  à  Orenbourg,  ville 
qui  ne  présente  aucune  cause  générale  d'insalubrité.  La  com- 
mission recherche  s'il  y  a  été  importé  par  les  caravanes  ve» 
nues  de  la  Boucha  rie,  ou  par  les  relations  commerciales  éta- 
blies entre  Orenbourg  et  les  hordes  voisines  des  Kirguroes , 
et  conclut  négativement.  De  là  le  mal  apparaît  à  Rassipnoe 
et  à  Bicouloroy,  villages  fort  distans  l'un  de  l'autre,  et  entre 
lesquels  il  en  est  beaucoup  d'autres  que  la  maladie  épargne. 
On  a  dit  que  le  choléra  avait  été  apporté  dans  le  premier 
de  ces  villages  par  un  marchand  de  vin  qui  venait  d'Oren- 
bourg;mais  le  fait  est  contesté.  Cependant,  en  Russie  plus 
que  dans  l'Inde ,  le  mal  paraît  plus  frapper  successivement 
les  individus  d'une  même  famille,  d'un  même  pays,  que  les 
attaquer  simultanément;  beaucoup  d'individus  aussi  parais* 
saient  être  atteints  sous  l'influence  des  émanations  qui  se 
dégagent  des  malades. 

Bien  que  les  mesures  sanitaires  les  plus  énergiques  aient 
été  prises  à  Orenbourg ,  le  choléra  s'est  propagé  de  l'inté- 
rieur de  la  Russie  et  de  la  Pologne  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique; Riga,  Dantzick  d'un  côté,  de  l'autre  l'Ukraine, la  Po- 
dolie,  la  Moldavie  sont  désolées  par  ce  fléau;  Pérersbourg 
lui-même ,  malgré  un  triple  cordon  et  malgré  les  mesures 
préventives  les  plus  fortes,  a  été  atteint. 

Evidemment  il  s'est  propagé  dans  ces  pays  par  voie  d'épi- 
démie, d'autant  plus  rapidement  que  la  maladie  était  plus 
meurtrière,  sa  marche  étant  généralement  précédée  d'épi- 
zooties  sur  les  animaux.  En  effet,  souvent  des  lieux  voisins 
de  ceux  où  ce  fléau  sévissait  sont  restés  sains,  bien  que  les 
communications  entre  les  deux  pays  aient  continué,  et 
bien  qu'aucunes  maures  n'aient  été  prises.  Souvent  il  a 
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éclaté  en  même  temps  dans  des  lieu*  fort  éloignés!  et  sans 
que  les  lieux  intermédiaires  aient  été  atteints. 

Mais  en  même  temps  ne  s'est-il  pas  propagé  par  voie  de 
migration  d'individus  ou  de  transport  de  marchandises?  La 
commission  avoue  que  les  faits,  les  raisonnemens  et  l'expé- 
rience laissent  la  solution  de  cette  question  incertaine.  En 
effet,  si  le  choléra  n'a  pas  paru  là  où  de  vigoureuses  mesures 
sanitaires  avaient  été  établies,  ailleurs,  d'autres  pays  sont 
restés  sains  sans  ce?  mesures,  et  d'autres  n'ont  pas  été  préser- 
vés par  elles.  De  même,  si  des  pays  sains  ont  continué  im- 
punément leurs  communications  avec  des  pays  voisins  in- 
fectés, dans  d'autres  cas  le  mal  a  gagné  des  uns  aux  autres. 
—  On  a  vu  que  dans  l'Inde  les  médecins  n'ont  pas  été  plus 
'  atteints  que  les  autres  J  mais  le  contraire  a  été  observé  k 
Moscou.  Partoutgon  a  fait  de  nombreuses  épreuves  indivi- 
duelles de  contagion.  Par  exemple,  à  Ispahan,  la  porte  est 
refusée  à  une  caravane  suspecte  :  cette  ville  est  préservée,  et 
le  fléau  enlève  7,000  personnes  à  la  ville  qui  reçoit  la  cara- 
vane. A  Àlep,  M.  de  Lesseps,  consul  de  France,  se  réfugie 
dans  un  jardin,  à  quelque  distance  de  là  ville,  et  fait  de  ce 
jardin  un  véritable  lazaret  tou-t à-fait  isolé  :  tous  les  indivi- 
dus de  cette  petite  colonie,  au  nombre  de  200,  sont  préser- 
vés, et  en  dix-huit  jours  4>ooo  personnes  périssent  dans  la 
ville.  Enfin,  quelle  étendue  immense  parcourt  le  choléra! 
quelle  diversité  dans  les  contrées  qu'il  désole,  et  en  peu  de 
temps!  Peut-on  ici  admettre  exclusivement  la  propagation 
épidémique,  et  quelle  raison  pour  admettre  en  outre  la  pro- 
pagation paf  contagion?  Mais  à  ces  argumens  favorables  à 
l'idée  de  la  contagion,  la  commission  oppose  que  d'autres 
maladies  évidemment  non   contagieuses  ont  parcouru  de 
grandes  étendues  de  pays;  par  exemple,  le  trousse-galant  % 
qui  fit  le  tour  de  l'Europe  dans  le  seizième  siècle;  la  fièvre 
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catarrhale  épidemique  de  1 73 1  ;  l'épidémie  dite  mal  des  mains 
et  des  pieds  y  qui  a  été  observée  à  la  fois  en  i8a5  et  1828  à 
Calcutta  et  en  France.  Elle  rapproche  de  ces  maladies  ces 
météores  divers  qui  parcourent  aussi  des  régions  fort  éten- 
dues du  globe.  La  suite  au  numéro  prochain. 


Du  développement  de  l'électricité  dans  tous  les  corps  par 
fefrottement.  Lu  a  l'Académie  royale  des  sciences  le  4  juillet 
i83i  ;  par  M.  Becquerel. 

(extrait.) 

On  croit  généralement  que  le  frottement  est  dû  à  l'en- 
trelacement réciproque  des  aspérités  qui  recouvrent  la 
surface  des  corps.  Est  -  ce  bien  là  la  cause  unique  de  ce 
phénomène?  L'action  des  molécules  les  unes  sur  les  autres 
ne  contribue-t-elle  pas  aussi  à  sa  production  ?  On  cite,  en 
faveur  de  la  première  opinion ,  que  le  frottement  est  d'autant 
plus  grand  que  les  corps  sont  plus  couverts  d  aspérités,  et, 
en  faveur  de  lu  seconde,  que  si  l'on  prend  deux  plaques  de 
marbre  ou  de  verre  parfaitement  polies,  et  qu'on  les  fasse 
glisser  l'une  sur  l'autre,  elles  finissent  par  adhérer  Tune  à 
l'autre,  indépendamment  de  la  pression  de  l'air.  Tout  porte 
donc  à  croire  que  l'attraction  moléculaire  est  aussi  une  des 
causes  de  frottement.  Cette  réaction,  en  déterminant  un 
dérangement  dans  l'état  d'équilibre  des  molécules ,  doit 
troubler  aussi  celui  des  forces  électriques;  cir  il  est  hors 
de  doute  qu'il  y  a  dégage  nient  d'électricité  quand  les  mo- 
lécules des  corps  éprouvent  un  déplacement.  De  plus* 
l'action  chimique  étant  aussi  une  des  causes  principales  de 
dégagement,  ne  doit-on  pas  rechercher  jusqu'à  quel  point 
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les  surfaces  des  corps  j  pendant  le  frottement,  influent  sur  la 
production  des  phénomènes?  Enfin  ces  phénomènes  qui 
ont  tant  de  rapport  avec  ceux  de  la  chaleur  ne  seraient-  ils 
pas  dus,  comme  eux,  à  des  mouvemens  vibratoires ,  d'un 
ordre  particulier,  de  la  substance  éthérée  qui  est  censée 
répandue  dans  tout  l'espace. 

Après  avoir  rapporté  les  principaux  effets  connus  de 
frottement,  l'auteur  considère  d'abord  ceux  produits  dans, 
deux  métaux.  Si  l'on  fixe  à  chaque  extrémité  d'un  fil.de 
cuivre  une  plaque  de  métal  différent ,  et  qu'on  le  passe  avec 
frottement  l'un  sur  l'autre,  chacune  d'elles  prendra  un  excès 
d électricité  contraire,  d'où  résulte  aussitôt  un  courant. 
On  forme  ainsi  un  courant,  dans  lequel  chaque. courant  est 
négatif,  par  rapport  à  ceux  qui  le  suivent.  M.  Becquerel- a 
commencé  par  démontrer  que  l'espèce  d'électricité  acquise 
par  chaque  lame  est  indépendante,  du  plus  ou  moins  de 
frottement  que  chacune  d'elles  éprouve;  par  conséquent;, 
l'effet  ne  peut  provenir  du  plus.ou  moins  de  chaleur  dégagée 
par  le  frottement  sur  chacune. des  surfaces.   . 

Les  effets  électriques  de  frottement  étant  les  mêmes  que 
ceux  obtenus ,  quand  on  élève  la  température  des  points  de, 
jonction  des  deux  lames,  on  serait  cependant  porté  à. ad- 
mettre que  la  chaleur  produite  dans  le  frottement  est  la 
cause  du  phénomène.  D'un  autre  côté,  le  frottement,  en 
augmentant  la  force  attractive  des  corps,  n'exalte -t- il  point 
les  effets  électriques  qui  résultent  de  l'action  de  cette  force? 
ou  ne  déterminent- ils  point  un  ébranlement  particulier 
dans  les  molécules  de  chaque  corps,  dont  la  différence  pro- 
duit ces  effets?  L'auteur  fait  d'abord  voir  que  si  l'on  frappe 
les  deux  lames  l'une  contre  l'autre,  aq  lieu  de  les  frotter, 
il  n'y  a  aucun  effet  produit.  Les  deux  électricités  dégagées 
se  combinent  sur  la  surface  même  de  contact,  et  il  n'y  a 
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plus  de  courant.  Daus  celte  expérience,  les  deui  surfaces 
sont  plus  fortement  ébranlées ,  et  il  y  a  plus  de  chaleur  dé* 
gagée  que  dans  le  léger  frottement  des  Innées  Tune  contre 
Vautre.  D après  cela,  la  chaleur  qui  résulte  du  frottement 
ne  peut  donc  donner  naissance  eut  effets  décrits.  On  en 
conclut  que  le  déplacement  des  molécules  donne  lieu  à  un 
dégagement  d  électricité ,  qui  sont  indépendans  l'un  de 
Vautre,  lesquels  sont  probablement  soumis  à  cette  condition) 
que  le  corps  qui  s'échauffe  le  plus,  ou  dont  les  parties 
éprouvent  le  plus  de  déplacement,  est  précisément  celui 
que  prend  l'électricité  négative*  Mais,  par  cela  même  qu'ils 
sont  simultanés  et  indépendatis,  doit -on  les  considérer 
comme  du  même  ordre  ?  Tout  porte  à  le  croire.  M.  Becquerel 
prouve |  par  l'expérience  et  la  théorie,  qu'il  ne  doit  point 
y  avoir  d  électricité  rendue  libre,  quand  on  fait  vibrer  des 
cordes  métalliques ,  bien  qu'il  y  ait  des  phénomènes  élec- 
triques de  molécule  à  molécule.  Il  examifte  ensuite  les 
phénomènes  qui  se  présentent  quand  l'un  des  métaux  est  en 
limaille  plus  ou  moins  Gne,  en  variant  leur  température. 
Lorsqu'on  jette,  dit-il,  de  la  limaille  d'un  métal  sur  une  lame 
de  ce  même  métal,  celle-ci  prend  un  excès  d  électricité  posi- 
tive, et  la  limaille  un  excès  d'électricité  contraire.  En 
généra),  les  métaux  eh  limaille  ont  une  tendance  à  prendre 
l'électricité  négative;  mais  cette  tendance  n'empêche  pas 
que  la  limaille  d'un  métal  positif  ne  soit  positive  par  rapport 
aux  métaux  les  plus  négatifs.  L'auteur  rapporte  ces  effets  à 
une  différence  dans  les  inodes  d'agrégation  des  molécules 
des  surfaces,  par  suite  de  leurs  facultés  vibrantes.  Pour  mieux 
reconnaître  jusqu'à  .quel  point  l'état  moléculaire  influe  snr 
les  phénomènes,  l'auteur  a  disposé  un  appareil  pour  que 
la  lame  sur  laquelle  on  projetait^  la  limaille ,  fût  soumise 
à  un  mouvement  rapide  de  rotation.  On  trouve  que  te  per- 
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olide  de- manganèse,  en  parties  très-di  visées,  projeté  sur 
une  lame  de  2ino,  d'étain  ou  d'or  en  mouvement,  prend 
l'électricité  négative;  il  en  est  de  même  de  l'argent  très- 
divisé,  du  sulfure  de  fer,  etc.  La  limaille  de  aine  ne  dorme 
aucune  électricité  quand  elle  tombe  sur  une  lame  de  même 
métal  en  mouvement;  tandis  qu'elle  devient  électrique 
lorsque  la  lame  est  en  repos.  La  vitesse  de  rotation  imprimée 
à  la  lame  de  ïinc  augmente  donc  sa  tendance  négative ,  en 
déterminant  probablement  un  ébranlement  dans  toutes  les 
molécules  de  la  surface.  M.  Becquerel  croit  aussi  que  Tçn 
pourrait  trouver  dans  les  effets  électriques  de  décomposi- 
tion et  de  recomposition ,  qui  ont  lieu  pendant  l'ébranlé* 
nient  des  molécules,  la  cause  des  phénomènes  magnétiques 
découverts  par  M.  Arago  dans  des  laroesr  de  métal  en  mou* 
veinent.  En  dernière  analyse,  ses  expériences  tendent  à 
prouver  que,  lorsqu'on  frotte  l'un  contre  l'autre  deux  mé- 
taux en  repos  ou  en  mouvement,  celui-là  dont  les  parties 
de  la  surface  éprouvent  le  plus  de  déplacement',  devient 
négatif.  JuLiA-FowTEifELiJK. 


De  la  phosphorescence.  Lu  a  V Académie  royale  des  sciences, 
le  4  juillet  i83i  ;  par  M.  Becquerel, 

(extrait.) 

Un  grand^nombre  d'expériences  montrent  que  le]  déga- 
gement de  l'électricité  a  lieu  toutes  les  fois  qu'il  s'opère 
nu  changement  d'équilibre  dans  les  mplécules  des  corps.  Ce 
phénomène  eonsiftte  dans  la  séparation  des} deux  électricités, 
dont  la  recomposition  plus  ou  moins  rapide  peut  former 
du  fluide  neutre,  produit,  suivant  les  circonstances,  de  la 
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lumière,  de  la  chaleur ,  des  effets  chimiques  ou  magnétiques. 
D'après  cela,  il  est  naturel  de  rapporter  à  l'électricité  des 
phénomènes  qui ,  provenant  d'une  perturbation  dans  1  équi- 
libre des  molécules,  manifestent  un  de  ces  effets,  ou  du 
moins  d'essayer  si ,  en  raison  de  ces  analogies,  ils  n'auraient 
pas  une  origine  semblable. 

La  phosphorescence  se  produit  dans  les  corps  par  la 
chaleur, la  lumière,  la  percussion,  le  choc  électrique,  cer- 
taines actions  chimiques  lentes,  et  quelquefois  par  une 
haute  température,  qui  fait  perdre  aux  corps  la  faculté 
d'entrer  en  combinaison  avec  '  d'autres.  Toutes  ces  causes 
peuvent  troubler  l'équilibre  des  forces  électriques  sans  qu'il 
7  ait  pour  cela  émission  d'électricité  libre. L'auteur  avait  déjà 
prouvé  que  lorsque  deux  corps  se  combinent  ensemble, 
celui  qui  joue  le  rôle  d'acide  prend  à  l'autre  l'électricité 
positive,  et  celui  qui  se  comporte  comme  alcali,  l'électri- 
cité négative.  Ces  deux  électricités  se  recombinent  immé- 
diatement. Mais  si  l'action  est  lente,  et  que  les  corps  soient 
mauvais  conducteurs,  elles  ne  peuvent  former  dû  fluide 
neutre  qu'autant  qu'elles  ont  l'une  et  l'autre  une  tension 
suffisante  pour  vaincre  la  résistance  qu'oppose  à  leur  réunion 
le  défaut  de  conductibilité.  C'est  probablement  là  la  cause 
de  la  phosphorescence  produite  dans  certaines  actions 
chimiques  qui  ont  lieu  spontanément  à  l'air,  comme  dans 
les  sulfures  terreux ,  ou  le  bois  et  les  poissons  qui  se  trouvent 
dans  certain  état  de  décomposition. 

On  peut  expliquer  la  phosphorescence  qui  est  produite 
dans  d'autres  circonstances  que  l'action  chimique ,  en  par- 
tant toujours  du  principe  qu'elle  est  due  à  la  recomposition 
des  deux  électricités  qui  se  dégagent  quand  les  molécules 
des  corps  éprouvent  un  dérangement  quelconque,  soit  par 
l'action  de  la  chaleur  ou  de  tout  autre  corps. 
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Certaines  substances  minérales,  telles  que  la  chaux  fluatée 
et  autres,  exposées  pendant  quelque  temps  à  l'action  de  la 
chaleur,  perdent  leur  phosphorescence.  Cet  effet  s'explique 
aisément:  il  doit  arriver  un  instant  où  la  chaleur  produit  un 
dérangement  tel  dans  l'état  cristallin ,  que  les  molécules  ne 
reprennent  plus  leur  position  d'équilibre  ordinaire  après 
le  refroidissement:  dès-lors  le  dégagement  d électricité  dû 
à  l'écartement  régulier  des  molécules  groupées  régulière- 
ment, n'a  pas  lieu. 

Il  est  une  autre  espèce  de  phosphorescence  qui  dépend 
d'une  cause  inhérente  à  la  nature  même  des  corps  auxquels 
elle  appartient:  c'est  celle  qu'on  observe  dans  quelques  bases, 
comme  la  zircone,  etc.,  qui,  lorsqu'elle  s'est  produite,  en- 
lève aux  bases  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  acides. 
M.  Becquerel  traite  ensuite  de  la  phosphorescence  produite 
par  des  décharges  électriques.  Tous  Ics-corps  conducteurs 
de  l'électricité  ne  deviennent  pas  lumineux  après  le  choc 
électrique,  tandis  que  les  corps  mauvais  conducteurs  ac- 
quièrent la  propriété  phosphorescente  dans  l'obscurité.  La 
décharge  électrique,  toutes  les  fois  qu'elle  s'effectue  au 
milieu  d'un  corps  mauvais  conducteur  produit  un  écarte- 
ment  de  molécules,  un  véritable  clivage  qui  va  jusqu'à 
la  rupture,  quand  le  corps  n'offre  pas  assez  de  résistance. 
Ce  phénomène  s'opère  par  des  décompositions  successives 
de  fluide  neutre;  et  la  recomposition  ne  pouvant  s'opérer 
sur-le-champ,  en  raison  de  la  mauvaise  conductibilité  des 
corps ,  une  portion  des  deux  électricités  devenues  libres , 
reste  engagée  parmi  les  molécules  :  pendant  tout  ce  temps, 
ces  corps  paraissent  lumineux.  Julia-Fontenelle. 
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De  Faction  de  F  acide  sulfureux  sur  t acide  hydriodique  titre, 
ou  à  F  état  de  combinaison  ;  par  M.  Sixidiw. 

Les  principaux  ouvrages  de  chimie,  et  tous  les  autres  à 
leur  imitation,  ont  avancé  que  l'acide  sulfureux  était  sans 
action  sur  1  acide  hydriodique  (i)  et  les  hydriodates.  Cher- 
chant dernièrement  à  me  rendre  compte  dé  la  couleur  jaune 
très-prononcée  que  l'éther  sulfurique  du  commerce  com- 
muniquait à  une  solution  d'hydriodate  de  chaux,  je  fus 
conduit  à  quelques  remarques,  qui  me  parurent  contredire 
cette  assertion,  et  que  j'ai  cru  nécessaire  de  soumettre  à 
ses  auteurs. 

Si  Ton  verse  quelques  gouttes  d  acide  hydriodique,  ou 
d'une  solution  d'un  hydriodate  quelconque,  dans  l'acide 
sulfureux  liquide,  entièrement  exempt  d'acides  nitreux  et 
sulfurique,  et  provenant  même  de  la  combustion  du  soufre 
purifié,  il  se  développe  instantanément  une  couleur  jaune, 
d'autant  plus  vive ,  que  les  deux  liquides  sont  à  un  état  plus 
grand  de  concentration:  l'action  de  l'air,  de  la  chaleur,  ou 
d'un  alcali,  la  fait  disparaître  asse2  rapidement;  elle  reste 
la  même  dans  le  cas  contraire. 

(1)  L'acide  sulfureux  et  l'acide  hydriodique  sont  sans  action  Tua 
sur  l'autre,  quand  ils  sont  dissous  dans  l'eau  ,  tandis  qu'à  l'état  ga- 
zeux leur  décomposition  mutuelle  s'effectue  subitement*  II  se  produit 
de  l'iode  et  du  soufre ,  probablement  combinés.  Il  se  passe  un  phé- 
nomène semblable  entre  l'acide  sulfureux  et  l'acide  hydrochlorique. 
Dissous  dans  l'eau ,  ils  ne  s'altèrent  point  ;  secs,  ils  se  décomposent  au 
contraire  très-proniptement ,  du  moins  lorsqu'on  opère  sur  le  mer- 
cure. (D ii mas,  Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts*  tome  i*v, 
page  146,  année  1828.  )  (Note  des  rédacteurs. ) 
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Je  crus  d'abord  à  l'existence  d'iodate,  ou  d  acide  iodique, 
dans  les  composés  dont  je  m'étais  servi  ;  mais  ayant  inutile- 
ment recherché  leur  présence  par  les  nitrates  d  argent,  de 
baryte,  de  plomb,  l'acide  hydro-suif urique,  l'alcool  absolu, 
la  calcination  prolongée,  etc.,  etc.,  etc.,  et  des  acides  hy- 
driodiques  préparés  directement  avec  le  proto-iodure  do 
phosphore,  l'hydrogène  sulfuré  m 'ayant  offert,  comme  à 
l'état  de  combinaisons  salines,  les  mêmes  phénomènes,  il 
ee  me  fut  plus  possible  de  douter  de  leur  altération  par 
l'acide  sulfureux. 

Si  Ton  agite  avec  de  l'éther  sulfurique  rectifié  le  liquide 
qui  s'est  ainsi  coloré,  il  acquiert  lui-même,  après  quelque 
temps,  une  teinte  à  peu  près  semblable,  mais  plus  faible  ; 
elle  devient  beaucoup  plus  sensible,  en  agissant  directement 
sur  un  hydriodate  par  un  éther  chargé  d'acide  sulfureux. 

Si  l'on  expose  à  l'air  le  mélange  d'acide  sulfureux  et  de 
la  solution  acide  ou  saline,  la  couche  supérieure  se  déco- 
lore complètement  après  quelques  instans,  et  le  liquide 
entier  devient  peu  à  peu  semblable.  Cet  effet  est  dû  d'abord 
à  la  volatilisation  d'une  partie  de  l'iode  mis  à  nu ,  ainsi  que 
l'annonce  la  ooloration  du  papier  qui  recouvre  le  verre  à 
expérience ,  ainsi  qu'à  la  transformation  de  l'autre  en  acide 
hydriodique  provenant  de  la  réaction  de  l'acide  sulfureux 
sur  ce  corps  simple.  * 

En  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfureux,  la 
liqueur  reprend  alors  la  couleur  jaune  qu'elle  avait  perdue; 
mais,  chaque  fois  plus  faible  si  Ton  répète  ainsi  successive* 
ment  cette  opération,  elle  se  trouble.,  laisse  déposer  du 
soufre ,  et  tout  Thydriodate  qu'elle  contient  se  trouve  rem- 
placé peu  à  peu  par  un  sulfate  acide.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  Faction  de  l'acide  est  d'autant  plus  sensible  qu'il  est 
plus  chargé,  que  la  quantité  d'iode,  formé  même  dans  ce 
vu.  34 
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dernier  cas,  est  toujours  faible»  et  qu'il  ne  l'effectue  que 
contenant  deux  fois  son  volume  de  gss  acide. 

Le  mélange  d'un  hydriodate  avec  l'acide  sulfureux  soumit 
à  la  distillation,  se  décolore  rapidement  d'abord  ,  en  aban- 
donnant l'excès  de  ce  dernier;  il  se  dégage  ensuite  une 
petite  quantité  d'acide  hydriodique  ;  le  liquide  delà  cornue 
$«  colore  de  plus  en  plus,  et  contient  une  partie  du  sel 
employé»  mêlé  d'iode,  d'un  sulfate  et  de  soufre. 

H  n'eu  peut-être  pas  superflu  de  faire  remarquer  que,, 
parmi  les  réactifs  propres  à  déceler  l'acide  hydriodique 
simple  ou  ioduré,  le  nitrate  d'argent  me  parait  préférable, 
par  la  complète  insolubilité  de  son  iodure,  au  sous-acétate 
de  plomb,  ainsi  qu'aux  sels  protoxidés  et  dentoxklés  de 
mercure.  On  connaît  déjà  la  solubilité  del'iodûre  de  plomb: 
les  proto  et  deufcooiodure  de  mercure  la  partagent,  et  ne 
méritent  pas  non  plus  l'épithète  d'insolubles.  Je  ne  parlerai 
pas  du  premier ,  qui  ne  m'a  paru  se  dissoudre  que  dans 
a375  parties  d'eau;  mais  le  dernier,  beaucoup  plu&soluble, 
m'a  paru  mériter  quelque  attention  :  il  se  dissout  en  effet, 
pur  et  débarrassé  d'hydriodate  et  de  sel  mercuriel ,  non* 
seulement  dans  l'éther,  l'alcool,  mais  encore  dans  l'eau;  la 
moyenne  des  quantités,  proportionnelle  à  leur  température, 
i»e  parut  être:  pourl'éther,  de  ~  ou  0,01  ~;  pour  l'alcool 
rectifié,  de  ■—  ou  00,2  £;  pour  l'eau  distillé*,  de  jff^  ou 
<*>,3  -s,  à  quelques  fractions  près.  Abandonnée  à  une  éva- 
poration  lente  et  spontané* ,  aa  solution  aqueuse  laisse  dé» 
poser  quelques  points  rougeAtrea,  entremettes  de  cristaux 
microscopiques,  dans  lesquels  on  distingue  wsea  faeilenaeut 
cependant  des  tane*  brunâtres  ,  beiagénales ,  aiguë*;, 
quelques-unes  rhomboïdales,  à  angles  obtus,  très  ^  fragiles; 
(ormes  qu'affecte  de  même  le  deuloxtde.de  mercure  que  je 
vencoutrai  cristallisé,  pour  la  première  foi*,  il  y  a  quelque 
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temps,  daris  un  bocal  d'eau  phagédénique  anciennement 
préparée* 

Ces  faits  peuvent  ainsi  servir , 

i°.  Â  éviler  dans  les  essais  de  thérapeutique  ou  de  chi- 
mie l'emploi  simultané  des  acides  sulfnreua,  hydriodique, 
et  des  hydtiodates; 

a°.  A  donner  un  moyen  de  plus  de  distinguer  avec  fâeî* 
lité  l'Acide  hydriodique  libre  ou  combiné,  de  l'acide  hydre* 
bromique  pur,  ou  k  l'état  salin,  les  iodures  solubles  des 
hydriodates; 

3°.  A  reconnaître  instantanément  1  ether  sulfùrique  rec- 
tifié, de  celui  qui  ne  la  pas  été* Quelques graius  «Thydriodate 
de  potasse ,  dans  un  verre  ordinaire,  coloreront  en  quelques 
minutes  le  dernier  seulement,  et,  s  emparant  de  l'eau  qu'il 
contient,  annonceront  ainsi  sa  présence;  les  papiers  réactifs 
ou  l'odorat  n  exposeront  plus  alors  k  le  confondre  avec 
celui  que  l'action  de  l'air  et  du  temps  a  pu  rendre  acide 
après  sa  rectification. 


NOTE 

Sur  des  précautions  à  prendre  contre  le  choUrpmorbii*; 
par  M»  Paybn  < 

L'immense  étendue  de  pays  sur  laquelle  lechotéra-morbus 
a  rapidement  exercé  ses  ravages  en  Europe,  doit  faire 
craindre  son  introduction  en  France. 

Ici,  4  la  vérité,  la  température,  moins  variable  que  dans 
la  plupart  des  contrées  infectées,  des  habitudes  de  propreté 
plus  générales,  les  mesures  de  salubrité  faciles  à  1  autorité 
adorinistsative,  l'absetce  presque  complète  de  toutfamtisme 

34. 
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religieux  et  des  préjugés  contre  la  science,  sont  autant  de 
circonstances  qui  donnent  lieu  d'espérer  que  la  maladie  y 
sévira  moins  violemment. 

Tout  ce  qui  peut  concourir  à  augmenter  ces  chances  heu- 
reuses doit  être  proraptement  entrepris,  et  dans  l'intérêt 
personnel  de  chacun ,  et  dans  l'intérêt  que  peut  aVorr  une 
nation  éclairée  à  donner  au  monde  un  exemple  de  plus  de 
sa  supériorité,  et  des  avantages  que  procurent  les  lumières  et 
la  civilisation. 

Une  des  causes  qui  hâtent  le  développement  du  choléra 
paraît  résider  dans  l'humidité  constante  des  habitations, 
nous  rappellerons,  à  cet  égard,  une  note  que  nous  avons 
publiée  dans  ce  journal  sur  Y  assainissement  des  lieux  hu- 
mides; et  nous  ajouterons  qu'une  des  mesures  efficaces  à 
"prendre  pour  éviter  cette  fâcheuse  influence,  consiste  à  en- 
lever partout  surJe  sol  des  chambres,  les  paliers,  les  mar- 
ches des  escaliers,  etc.,  toute  espèce  de  matière  susceptible 
'  de  s'imprégner  d'eau,  telles  que  la  terre,  la  boue,  là  pous- 
sière même;  que  dût-on  employer  les  lavages  pour  ôter  ces 
substances,  ce  serait  un  moyen  utile  d'obtenir  le  dessèche- 
ment de  la  superficie  du  sol,  et,  par  suite,  de  faire  dispa- 
raître l'humidité  habituelle. 

On  ne  saurait  douter  qu'un  grand  nombre  d'exemples  de 
la  violence  de  la  maladie  parmi  les  populations  sales  de  cer- 
tains quartiers,  dans  les  villes  atteintes  du  choléra,  ne  dé- 
terminent toutes  les  classes  de  la  société  en  France  à  re- 
doubler de  soins  pour  employer  des  mesures  de  propreté  et 
de  salubrité.  Cependant  on  ne  saurait  non  plus  se  refuser  à 
reconnaître  qu'une  suite  de  circonstances  indépendantes  de 
1  a  volonté  contrarie  souvent  l'effet  de  ces  dispositions. 

'     Ainsi, il  n'est  pas  une  seule  habitation^  parmi  celles  même 
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où  régnent  Tordre  et  l'aisance,  dans  laquelle  ne  se  trouvent 
en  quelqu'endroit ,  soit  des  détritus  déposés  pour  être  en* 
levés ,  soit  des  eaux  ménagères  lentement  écoulées ,  soit  des, 
puisards,  des  égouts,  etc.,  qui  répandront  plus  ou  moins 
d'exhalaisons  de  matières  organiques.  Comment  dès-lors  ne 
se  déciderait-on  pas  à  faire  usage  partout  de  l'agent  le  plus 
efficace  d'assainissement ,  puisqu'il  frappe  d'une  innocuité 
complète  tous  les  foyers  de  ces  émanations  insalubres  visibles 
ou  latens,  et  qu'il  laisse  ainsi  tout  le  temps  nécessaire  pour 
les  enlever? 

Nos  lecteurs  ont  compris  que  nous  voulons  parler  du 
chlore. 

Diverses  observations  tendraient  à  faire  considérer,  en 
outre,  le  chlore  comme  un*  excellent  préservatif:  plusieurs 
médecins  nient  ou  considèrent  comme  très-douteuse  cette 
propriété.  Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  fait  ne  peut  faire  présu- 
mer qu'il  ait  la  moindre  action  nuisible  dans  celte  applica- 
tion ;  et  l'on  ne  saurait  mettre  en  doute  les  avantages  bien 
constatés  qu'il  offre  dans  l'assainissement  de  tous  les  lieux 
où  des  émanations  organiques  prévalent. 

Les  applications  du  chlore  sont  tellement  simplifiées,  com- 
parativement à  ce  qu'elles  pouvaient  être  lorsque  Guy  ton  les 
fit  employer  pour  les  désinfections,  qu'elles  doivent,  dan$ 
l'intérêt  de  la  salubrité  publique,  devenir  tout-à-fint  usuelles 
aujourd'hui. 

11  suffira  en  effet  que  dans  chaque  ménage  on  entretienne 
disponible  une  fontaine  à  cnlorure,  qui,  moins  volumineuse 
et  bien  moins  fréquemment  remplie  que  la  fontaine  ordi- 
naire, réservée  pour  l'eau,  causera  moins  d'embarras  encqre 
que  celle-ci. 

On  se  procurera  donc  un  vase  en  grès,  une  fontaine  ordj» 


Digitized  by 


Google 


534  40UMAL   I>B  CHIMIE  JUtMCALS, 

naire,  un  grand  pof  à  beurre  ou  une  jarre  à  huile ,  de  la  con- 
tenance de  deux  seaux  ou  environ  %4  Htres-pour  un  grand 
appartement  et  une  maison  nombreuse,  ou  de  12  à  i5  litres 
pour  un  plus  peut  ménage. 

L'usage  en  sera  plus  copimode  si  on  veut  y  faire  adapter 
au  quart  de  la  hauteur  au-dessus  du  fond ,  une  petite  cannelle 
en  bois. 

On  mettra  dans  le  vase  qui  contiendrait  *4  litres,  un  kil. 
de  chlorure  de  chaux  eu  poudre,  ou  demi-kilog.  (  une  livre  ) 
dans  celui  qui  ne  contiendrait  que  12  à  i5  litres;  on  délayera 
bien  en  bouillie  cettesubstance  avec  une  égale  quantité  d'eau 
à  peu  près,  à  l'aide  d'un  manche  à  balai  ou  d'un  autre  mor- 
ceau de bpis , puis pn  remplira  le  vasç d  eau  jusqu'à  un  pouce 
du  bord  environ,  çt  toute  l'opération  sera  faite  (1). 

Pour  faire  usage  de  la  solution  de  chlorure,  on  laissera  dé- 
poser pendant  deux  heures,  puis  on  tirera  au  clair,  soit  par 
la  cannelle,  soit  en  puisant  avec  une  tasse,  £  la  superficie,  1* 
quantité  dont  on  siura,  besoin. 

-  Il  sera  bien  de  placer  la  fontaine  dans  un  endroit  frais  et 
sombre,  et  de  la  tenir  couverte  a  ces  précautions  ne  sont  pas 
de  rigueur. 

On  mettra  dans  les  chambres  habitées ,  et  particulière- 
*nent  dans  la  chambre  à  coucher,  une  ou  deux  assiettes 
pleines  de  la  solution,  de  chlorure,  que  l'on  changera  tous  les 
deux  jours.    - 

On  fera  des  aspersions  journalières  avec  une  ou  deux  ver- 
rées  de  cette  solution  ;  sur  les  points  x>ù  quelque  mauvaise 

(1)  Quelque  simples  que  soient  ces  premières  dispositions  ,  si  Ton 
tenait  à  les  faciliter  encore ,  on  pourrait  s'adresser  au  pharmacien  le 
plat  à  proximité,  qui  s'empresserait  sans  doute  d'y  donner  des  soins. 
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odeur  annonce  la  fermentation  de  matières  organiques;  on 
pourra  y  laisser  une  assiette  pleine  de  cette  solution. 

Chaque  individu  parviendra  facilement  à  s'environner 
dune  émanation  continuelle  de  chlore  :  i*  en  trempant  une 
fois  en  i\  heures,  dans  k  solution, un  vieux  linge  que  Ton 
exprimera  fortement,  et  que  l'on  enveloppera  dans  une  cra- 
vate ou  fichu  porté  au  cou;  2°  en  se  lavant  les  mains  dans  la 
solution^  et  les  laissant  sécher  en  les  essuyant  légèrement. 

Un  moyen  facile  de  répandre  une  plus  grande  quantité  de 
chlore  dans  un  endroit  que  Ton  veut  assainir  promptement ' 
consiste  à  tremper  des  vieux  linges  daus  la  solution,  et  à  les 
étendre  sur  une  corde  dans  cet  endroit. 

La  solution  de  chlorure,  susceptible  d'enlever  les  taches 
d'un  grand  nombre  de  matières  colorantes,  peut,  par  cette 
raison ,  déteindre  certaines  étoffes  :  il  sera  bien  d'éviter  d'en 
répandre  dessus. 

Lorsque  toute  là  solution  claire  sera  épuisée*  on  remplira 
d'eàu  la  fontaine  en  délayant  le  dépôt,  puis  on  laissera  dé4*- 
poser  de  nouveau  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  alors  oh 
soutirera  toute  la  solution  claire  dans  un  Ou  deux  seaux;  on 
jettera  tout  le  dépôt  ou  marc  resté  dans  la  fontaine, puis  on 
remettra  dans  celle-ci  la  même  qnanrité  de  chlorure  neuf 
tjiie  la  première  fois,  que  l'on  délayera  attssi  comme  la  pre- 
mière fois,  si  ce  n  est  qu'au  liétt  d'eau  pure  on  y  emploiera 
l'eau  soutirée  du  dépôt. 

La  dépense  de  ce  moyen  d'assainissement  sera  bien  peu 
importante  :  en  effet,  un  kilogramme  de  chlorure  de  chaux 
en  poudre,  de  très-bpnne  qtialité  (i),  se  vendra  environ 

(  t)  Titrant  de  90  &  1 60*  au  cblworftctre  dé  M .  Gay-Lussac. 
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a  francs  chez  tous  tes  pharmaciens;  il  suffira,  dans  un  mé- 
nage moyen,  pour  remplir  deux  fois  la  fontaine  à  chlorure, 
et  donnera  chaque  fois  environ  ia  litres  ou  72  verrées  de 
solution,  dont  3  pourront  être  employées  par  jour;  chaque 
solution  durera  à  peu' près  24  jours ,  et  ne  coûtera  par  con- 
séquent que  1  fr.  a5  cent,  par  mois,  en  négligeant  la  va- 
leur de  l'eau  et  du  temps  employés. 

Il  en  coûterait  le  double  pour  une  maison  nombreuse  oc- 
cupant un  grand  appartement;  mais,  dans  ce  cas,  cette  dé- 
pense, comparée  à  toutes  les  autres,  paraîtrait  plus  légère 
encore,  et  surtout  en  raison  de  l'importance  de  son  objet.  , 


NOTE 
Sur  la  purification  de  l'argent]  par  M.  Guibourt. 

Il  arrive  quelquefois  que  Ton  manque  d'argent  fin  pour 
diverses  opérations  chimiques,  et  il  est  d'ailleurs  impor- 
tant d'avoir  un  procédé  économique  pour  .purifier  celui  des 
monnaies,  ou  tout  autre  allié  au  cuivre. 

M.  Gay-Lussac  a  proposé  anciennement  de  dissoudre 
l'alliage  dans  l'acide  nitrique,  de  précipiter  une  portion  de 
la  dissolution  par  la  potasse  caustique,  et  de  traiter  le  res- 
tant de  la  liqueur  par  l'oxide  mixte,  précipité  et  lavé.  Alors 
l'oxide  d'argent  précipite  la  totalité  de  celui  de  cuivre,  par 
la  propriété  qu'il  a  de  neutraliser  entièrement  l'acidité  du 
liquide,  et  le  nitrate,  ainsi  purifié,  peut  servira  tous  les 
visages  de  celui  fait  avec  l'argent  pur.  (  Annales  de  chimie , 
X.  49,  p.  27.)  Le  procédé  de  M.  Brandenbourg ,  rapporté 
dans  le  Journal  de  pharmacie ,  t.  5 ,  p.  563 ,  est  fondé  sur  le 
même  principe  ;  il  consiste  à  fondre  au  feu  le  nitrate  d'argent 
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impur,  afin  d'en  dégager  tout  excès  d'acide,  et  à  faire  re- 
dissoudre !e  sel  dans  l'eau  :  l'oxide  de  cuivre  reste  in- 
dissous. 

Le  procédé  que  j'ai  à  proposer  est  peut-être  moins  rigou- 
reusement exact;  mais  il  est  d'une  exécution  bien  plu* 
facile  :  je  fais  cristalliser  là  dissolution  mixte  d'argent  et  de 
cuivre;  je  reçois  les  cristaux  sur  un  entonnoir  dont  ta 
douille  est  obstruée  par  des  fragmens  de  verre,  et  je  les 
arrose  d'acide  nitrique  concentré.  Les  cristaux  les  phis  im- 
prégnés dé  nitrate  de  cuivre  blanchissent  à  l'instant  par  ce 
moyen;  redissous  et  cristallisés,  ils  donnent  du  nitrate  d'ar- 
gent très-pur.  L'acide  qui  a  servi  au  lavage  est  employé  à 
dissoudre  dé  nouvel  argent. 

Â  l'occasion  de  cette  note,  je  demanderai  s'il  ne  serait 
pas  opportun  de  soumettre  à  un  nouvel  examen  les  titres  de 
l'argent  ;  voici  ce  qui  m'a  conduit  à  cette  question. 

Persuadé  de  la  nécessité  d'avoir  quelques  vases  d'argent 
pur  pour  des  recherches  chimiques,  principalement  pour 
des  évaporations  d'eaux  minérales,  j'ai  fait  fabriquer  une 
capsule  du  poids  de  288  grammes,  avec  de  l'argent  réduit 
du  chlorure;  mais  je  me  suis  bientôt  aperçu  que  ce  métal 
si  pur  était  attaqué  pair  la  plupart  des  eaux  salines  et  des 
sels  neutres,  et  j'ai  signalé  ce  fait,  qu'une  simple  concen-  ' 
tration  d'hydriodate  de  potasse  avait  tait  perdre  à  la  cap- 
sule 1  grammes  de  son  poids,  ce  qui  avait  entièrement 
changé  les  propriétés  du  sel  (Journal  de  pharmacie,  t.  i5 , 
p.  4ao)«  Depuis  long-temps  je  ne  doute  plus  que  l'argent 
allié  à  une  certaine  dose  de  cuivre ,  ne  résiste  mieux  que 
l'argent  pur  à  la  plupart  des  agens  chimiques;  mais  quelle 
est  cette  dose?  Je  ne  sache  pas  qu'aucun  essai  ait  été  tenté 
spécialement  dans  cette  vue. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  Lassaigne  nous  a  fait 
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connaître  un  alliage  de  fer  et  détain  à  proportions  définie», 
aussi  remarquable  par  6a  cristallisation  que  par  son  inalté- 
rabilité à  Pair  et  par  l'acide  nitrique  (Journal  de  chimie 
médicale,  VI ,  6og).  Ce  fait  m'aurait  fait  désirer ,  d'un  autre 
côté,  de  chercher  si,  en  combinant  l'argentau  cuivre  sui* 
yant  un  rapport  atomique  exact,  on  n'arriverait  pas  à  pro- 
duire un  alliage  beaucoup  plus  indifférent  aux  agens  chi* 
iniques,  et  qui  offrît  plus  de  sécurité  pour  les  usages 
domestiques ,  que  le  titre  légal  de  la  vaisselle  d'argent*  Ces 
deux  objets  de  recherches  qui  ne  sont  pas  identiques.,  ne 
sont  pas  sans  importance;  mais  il  faut  être  placé  d'une 
manière  convenable  pour  les  entreprendre  $  je  me  con- 
tente donc  d'en  avoir  émis  l'idée,  et  j'en  laisse  la  poursuite 
jk  ceux  qui  peuvent  disposer  des  matériaux  et  des  ateliers 
nécessaires  à  leur  solution. 


<Sur  l'emploi  du  colchique,  colchicum  automnale ,  contre 
la  goutte;  par  A.  Chevalier  (t). 

La  plupart  des  journaux. politiques  ayant  rendu  compte 
d'une  partie  de  la  dernière  séance  du  Collège  des  médecins 
de  Londres,  séance  où  M.  Henry  Halford  annonça  que  le 
colchique  était  un  remède  héroïque  contre  la  goutte,  une 
semblable  annonce  $  sans  aucun  détail ,  pouvant  être  funeste, 
puisque  ces  journaux  n'indiquent  ni  la  dose  ni  la  préparation 
usitée  par  M.  Halford,  nous  croyons  devoir  donner  queU 
ques  détails  sur  l'emploi  de  ce  médicament,  qui  n'a  été  si* 
gnalé  par  M;  Halford  que  quinze  ans  après  que  d'autres  mé* 

■  !■■  >         Il    I    ■■  <»-■     ■■■■!      Il  ' t         ■       I  I  ■  ■!.■.■■■ I    I.         H     1    1       II  Hl| 

(i)  Le  colchique  est  aussi  couuu  sous  les  noms  de  safran  bâtard^ 
de  safran  des  prés  »  de  tue-chkn,  de  veillotte. 
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decins  anglais  ont  établi  par  diverses  publications  l'utilité  dé 
ce  médicament  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme.  Ce  serait 
là  l'origine  de  l'emploi  du  colchique  contre  cette  maladie, 
ai  toutefois  Veau  de  Husson  n'est  pas  un  composé  de  col* 
chique.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve,  i°  dans  le  XXXIIIe  vol. 
<lu  Médical  an  Pkjrs.,  journal,  ann.  i8i5,un  travail  de  Waul, 
qui  signale  l'emploi  du  colchique  contre  la  goutte  et  le  rhu- 
matisme; a°  dans  la  BibL  méd.,  tomes  LI  et  LXVII  (i);  des 
observations  d'EvBRA&D  Home,  qui  fit  usage  pendant  dix-sept 
mois  d'une.préparation  vineuse  de  colchique  qu'il  ayait  prise 
d'abord  à  la  dose  de  60  à  70  gouttes.  M.  Home  avait  eu  soin 
de  filtrer  cette  préparation  et  de  séparer  un  dépôt  qui  se 
précipite  dans  cette  liqueur  vineuse,  ce  dépôt  ayant  une 
très-grande  activité;  car, selon  cet  auteur, il  ulcère  les  mem- 
branes de  l'estomac,  rend  le  pouls  irrégulier,  etc.,  etc. 

M.  Home  dit  que  le  vin  de  colcliique  fait  cesser  très-promp* 
tement  les  accès  de  goutte,  ou  du  moins  les  rend  plus  rares. 

M.  le  docteur  Liguem  assure  qu'une  dame  ayant  pris,  au 
quatrième  jour  d'un  accès  de  goutte,  deux  gros  de  teinture  de 
colchique  en  trois  doses ,  fut  guérie  après  avoir  répété  le  len- 
demain cette  médication. 

-Dans  le  même  journal,  on  trouve  qu'un  médecin  fut  guéri 
de  la  goutte  qui  le  retenait  dans  son  lit  depuis  uh  mois,  en 
s'administrent  une  cuillerée  et  demie  de  vin  de  colchique 
qu'il  avait  délayé  dans  de  l'eau  de  menthe. 

3°.  Des  faits  analogues  sont  rapportés  dans  divers  autres 
journaux  scientifiques,  et  ils  signalent  l'emploi  des  prépa- 
rations de  colchique  par  divers  praticiens,  et  notamment 
par  Locher  Balber,  en  Suisse;  Àrmstrong,  Chalins,  Lobstein, 
Gumpert,  Frost ,  Bushell ,  Kollen ,  Stapf ,  Kuhn,  etc. ,  etc. 

(  1  )  Voir  le  'Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  ,  de 
MM.  Moral  el  Delcus,  t.  6,  p.  355.    - 
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Tous  ces  faits  semblant  démontrer  les  bons  effets  des  pré*» 
parations  de  colchique  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme, 
nous  avons  cru  qu'il  serait  utile  de  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs les  formules  dans  lesquelles  entre  ce  médicament,  en 
ne  mentionnant  pas  celles  qu'on  trouve  dans  toutes  les  phar- 
macopées. 

VIN    DE    COLCHIQUE    AU   MJlLÀGÀ,   USITE   EH   ÀLLBMÀGNB. 

Magaz.  Jieilkunde,  tome  XIX  ,  ae  cahier. 

Graines  de  colchique 64  grammes  (  ù.  onces  ). 

•Vin  de  Malaga 5oo  grammes  (  i  livre  ). 

Laissez  en  macération  pendant  huit  ou  dix  jours;  filtrez  et 
conservez. 

Il  se  donne  à  la  dose  d'une  demi-cuillerée  à  café;  on  porte 
cette  dose  successivement  jusqu'à  une  cuillerée  et  demie. 
L'auteur  pense,  et  cette  opinion  est  partagée  par  un  grand 
fiombrede  praticiens,  que  la  semence  est  plus  énergique  que 
les  autres  parties  de  la  plante;  il  cite  trois  cas  de  guérisons 
obtenues  par  l'usage  de  ce  vin, 

VIN   DE   COLCHIQUB* 

Formule  du  docteur  Locher  Balber  (Suisse). 

Bulbes  fraîches  de  colchique.  750  grammes  (  24  onces). 

Vin 704 grammes (22 onces). 

Alcool ........     64  grammes  (   2  onces). 

Laissez  en  macération  pendant  huit  jours;  puis  passez  et  fil- 
trez. Ce  vin  se  donne  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café,  aug- 
mentant progressivement, et  ayant  égard  à  ses  effets  sur  l'es* 
tomac. 

Plusieurs  auteurs  ont  indiqué  l'emploi  de  la  teinture  de 
colchique;  et  des  formules  pour  la  préparation  de  ce  médit 
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camènt  se  trouvent  dans  les  divers  formulaires,  qui  prescri- 
vent 3a  grammes  (une  once)  d'ognons  de  colchique  sec  pour 
ia5  grammes  (4  onces  d'alcool).  M.  le  docteur  Armstrong 
donne  la  formule  suivante  pour  la  préparation  de  cette  tein- 
ture: 

Ognons  de  colchique  frais ...     64  grammes  (  a  onces  ). 

Alcool ia5  grammes (4 onces ). 

Faites  macérer  pendant  quatorze  jours;  passez  et  filtrez.  On 
donne  un  gros  de  cette  teinture  matin  et  soir  (i). 

L'action  du  colchique  étant  bien  démontrée,  Userait  utile 
d'examiner  l'opinion  émise  par  le  docteur  Chelius.  Ce  pra- 
ticien pense  que  le  colchique  fait  subir  à  l'urine  un  change* 
ment  marque ,  et  qu'il  détermine  chez  les  divers  individus  qui 
en  prennent,  la  production  d'une  urine  plus  chargée  d'acide 
inique. 

M.  Chelius  a  appuyé  cette  opinion  d'analyses  qu'il  a  faites 
des  urines  de  personnes  qui  étaient  traitées  par  le  colchique; 
et  il  dit  avoir  reconnu  que  les  urines  de  ces  sujets  étaient  de 
jour  en  jour  plus  chargées  d'acide  urique  (Heidelberg  kli- 
nùche  Annalen,  tome  III,  page  345  )• 

Selon  lui,  le  vin  de  colchique  à  la  dose  d'une  cuillerée  à 
café  matin  et  soir,  dose  prescrite  par  les  médecin* anglais, 
est  trop  considérable;  elle  donne  lieu  à  des  irritations  du 
canal  intestinal.  Il  dit  encore  qu'il  est  convenable  d'admi- 
nistrer ce  vin  à  la  dose  de  vingt  &  trente  gouttes,  et  d'aug- 
menter successivement  la  dose  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste 
des  signes  d'irritation  gastrique. 

L'opinion  d'un  grand  nombre  de  savans  praticiens  étant 
que  le  colchique  >est  un  remède  héroïque  contre  la  goutte, 
et  cette  opinion  étant  appuyée  de  faits,  il  serait  de  la  plus 

(i)  La  teinture  arec  les  semences  serait  sans  doute  plus  attire»  . 
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grande  utilité  que  les  praticiens  français  s'occupassent  d'exa- 
miner l'action  de  oe  médicament  :  on  n'aurait  plus  à  dire^ 
si  les  succès  obtenus  à  l'étranger  se  confirmaient,  qu'on  *'a 
pas  de  remkde  contre  la  goutte. 


NOTE 

Sur  les  inconvénient  qui  résultent  de  remploi  de  la  solutioà 
de  nitrate  d* argent  pour  teindre  les  cheveux  ;  par  .P.  Déles- 
CHA.MPS,  élève  de  M.  Chbvaxlibr,  pharmacien. 

Les  journaux  politiques  annoncent  chaque  jour  ,  en 
termes  pompeux  ,  comme  moyen  efficace  pour  noircir  les 
cheveux,  la  solution  de  nitrate  d'argent,  que  les  débitans  dési- 
gnent par  les  noms  d  eau  de  Perse,  d'eau  d'Egypte,  etc.  ;  etc. 

Notfs  croyons  qu'il  est  utile  de  signaler  les  inconvéniens 
qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  d'un  produit  vendu  au 
public  par  des  personnes  qui  n'ont  aucune  idée  des  acci- 
dens  que  peut  causer  cette  substance.  Le  fait  suivant  en  e?t 
une  preuve* 

Le  ii  de  ce  mois,  je  fus  consulté  par  une  jeune  dame 
sur  les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  faire  disparaître  des 
taches  noires  et  nombreuses  quelle  avait  sur  la  figure. 

Je  n'eus  pas  de  peines  reconnaître  que  ces  taches  étaient 
dues  à  l'emploi  d'une  liqueur  contenant  du  nitrate  d'argent 
en  solution.  M  étant  informé  dea  causes  qui  avaient  donné 
lieu  à  ces  taches,  j'appris  que  cett*  personne  avait  acheté 
cheft  un  parfumeur  de  Paria  une  petite  fiole  étiquetée 
Eau  de  Perse,  et  que, malgré  les  soins  quelle  avait  apportés 
4  se  servir  de  cette  liqueur,  ce  que  lui  indiquait  un  pros- 
pectus qui  lui  tut  délivré  avec  la  petite  bouteille,  une  certaine 
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Quantité  de  cette  eau  se'répandit  sur  son  visage,  et  donna 
lieu  à  autant  de  taches  qu'il  y  eût  de  gouttelette»  en  contact 
arec  la  peau*  Cet  inconvénient ,  tout  grave  qu'il  était ,  ne 
fut  pas  le  seul;  car  le  lendemain  du  jour  où  elle  avait  em- 
ployé cette  solution ,  elle  éprouva  de  violons  maux  de  tête , 
qu'on  ne  put  attribuer  qu'à  l'usage  qu'elle  en  avait  fait.  Cette 
dame,  qui  n'avait  noirci  qu'une  portion  de  ses  cheveux , 
renonça  à  noircir  le  reste  :  elle  vint  me  demander  quels 
seraient  les  moyens  k  mettre  en  usage  pour  enlever  les 
taches  qui  se  trouvaient  sur  l'épiderme ,  et  enlever  la  couleur 
noire  à  la  portion  des  cheveux  qui  avaient  été  teints.  Après 
quelques  momens  de  réflexion,  je  pensai  que  je  devais  em- 
ployer le  chlorure  de  sodium  dissous  dans  l'eau ,  et  l'ammo- 
niaque étendu.  Ce  moyen  me  réussit  au-delà  de  mes  espé-< 
rances.  Voici  le  mode  d'opérer  que  je  mis  en  pratique  ; 

Je  lavai  les  taches  de  la  figure  avec  une  solution  concentrée 
de  chlorure  de  sodium,  et  aussitôt  que  je  m'aperçus  quelles 
avaient  pria  une  couleur  blanchâtre ,  je  les  lavai  avec  de  I  eau 
contenant  te  sixième  de  son  poids  d'ammoniaque.  Après 
avoir  répété  deux  fois  ees  lavages,  les  taches  disparurent. 
Le  même  moyen  me  réussit  aussi  snr  les  cheveux  :  cepen- 
dant une  partie  de  ceux  qui  avaient  été  exposés  le  plus  à 
l'air,  se  décolorèrent  moins  facilement.  Quand  les  cheveux 
et  la  peau  eurent  repris  leur  couleur  naturelle ,  je  lavai  la 
figure  avec  de  l'eau  ordinaire ,  et  la  tête  arec  une  eau  conte- 
nant quelques  grains  d'opium  en  dissolution.  Ce  dernier 
moyen  fit  entièrement  cesser  les  maux  de  tflfta. 

La  décoloration  de  la  figure  et  des  cheveux  étant  terminée, 
je  voulus  te'sssure?  quelle  était  la  quantité  de  nitrate  d'ar- 
gent que  pouvait  contenir  la  solution  qui  était  restée  dans- 
la  petite  bouteille. 


Digitized  by 


Google 


$44  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE  , 

3  a  grammes  de  ce  liquide  me  donnèrent,  par  évapora  - 
tipn,  "5  décigrammes  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 

Il  serait  à  désirer  que  l'autorité  consultât  le  Conseil  de 
salubrité  sur  la  nocuité  ou  l'innocuité  de  pareils  agens  appli- 
qués sur  le  cuir  chevelu. 

Nous  pourrions  encore  demander  ici  comment  il  se  fait 
qu'un  parfumeur  ou  autres  personnes  puissent  vendre  sans 
formalité  une  substance  aussi  vénéneuse  que  la  solution  de 
nitrate  d'argent,  tandis  que  le  pharmacien  est  assujéti,  dans 
des  cas  analogues ,  à  de  nombreuses Jbrmalités . 


PROCEDE 

Pour  préparer  l'acide  prussique  médicinal;  par  M.  Thomas 

Clark. 

Jusqu'à  présent  aucun  procédé  pour  faire  l'acide  prus- 
sique n'a  été  assez  simplifié  pour  être  employé  par  tous  les 
pharmaciens;  aussi  cette  préparation  est  tombée  en  partie 
entre  les  mains  des  manufacturiers. 

C'est  pour  y  remédier,  en  mettant  tous  les  pharmaciens 
à  même  de  taire  l'acide  prussique  facilement  et  à  bon  mar- 
ché, et  d'une  force  toujours  égale,  que  je  me  hasarde  à  pu- 
blier le  procédé  suivant  : 

Pr.  Acide  tartrique 72  grains. 

Cyanure  de  potassium 3a  grains. 

Eau  distillée « 1  once. 

Faites  dissoudre  l'acide  tartrique  dans  l'eau  dans  une  fiole 
d'une  once  qui  doit  être  suffisamment  grande  et  pourvue 
d'un  bouchon;  alors  mettez-y  le  cyanure  de  potassium,  et 
bouchez  immédiatement  en  maintenant  le  bouchon  avec  le 
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doigt;  agitez  et  tenez  la  fiole  dans  de  l'eau  fraîche,  pour  ré- 
primer la  chaleur  produite  dans  l'opération.  Lorsque  l'ac- 
tion a  cessé)  mettez  la  fiole  dans  un  endroit  sombrent  frais 
pendant  douze  heures,  de  manière  que  la  crème  de  tartre 
formée  puisse  se  précipiter;  ensuite  décantez  la  liqueur,  et 
gardez^la  dans  un  lieu  obscur  et  frais. 

Ceux  qui  sont  accoutumés  aux  calculs  chimiques  s'aper- 
cevront que  le  résultat  suivant  s'ensuit  : 

Nous  employons  : 

Acide  tartrique. ya  grains. 

Cyanure  de  potassium 3a  grains. 

104  grains. 
^Ceux-ci  produisent  : 

Crème  de  tartre 91  grains. 

Acide  hydrocyanique .._...      1 3  grains. 

104  grains. 

Mais  une  once  d'eau  ne  dissout  pas  plus  de  trois  grains 
de  crème  de  tartre,  et  probablement  son  pouvoir  dissolvant 
est  diminué  par  l'acide  hydrocyanique. 

C'est  pourquoi  toute  la  crème  détartre  formée, à  l'excep- 
tion de  5  grains,  c'est-à-dire  86  grains,  se  précipitera;  et 
l'eau  retiendra  en  solution,  outre  ces  5  grains  de  crème  de 
tartre,  i3  grains  d'acide  hydrocyanique. 

Cette  solution  formera  à  peu  près  vingtrix  doses  d'acide 
hydrocyanique;  chaque  dose  contiendra  donc  seulement 
i/5e  de  grain  de  crème  de  tartre.  Cette  petite  quantité  serait 
regardée  comme  une  impureté  par  les  chimistes,  qui  la  sé- 
pareraient par  la  distillation  ;  mais  le  médecin  y  fera  peu 
d'attention.  En  employant  l'acide  prussique,  le  médecin  et 
le  chimiste  ont  un  but  tout-à-fait  différent  :  la  pureté  est 
vu,  33 
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recherchée  par  le  chimiste ?  et  l'égalité  de  force  par  le  mé- 
decin. 

Dans  le  procédé  ci-dessus,  pourra  qu'on  garde  les  mêmes 
quantités  d  acide  tartrique  el  de  cyanure  de  potassium ,  il  est 
évident  qu'en  variant  la  quantité  d'eau,  on  peut  obtenir 
l'acide  prussiquè  d'une  force  variée.  La  formule  ci-dessus 
est  adaptée  à  la  force  donnée  par  Vauqueliri ,  c'èstrà-dire  une 
once  d'eau  à  l'acide  prussiquè  qu'on  peut  obtenir  d'un  gros 
de  cyanure  de  mercure;  car  cette  quantité  produit  autaot  de 
cet  acide  que  3a  grains  de  cyanure  de  potassium.  Cette  force 
est  celle  qui  est  la  plus  usitée,  et  elle  a  été  adoptée  dans 4a  der- 
nière édition  de  la  Pharmacopée  de  Dublin.  La  solution  d'a- 
cide prussiquè  deMagendie  est  quatre  fois  aussi  forte. 

Pour  pratiquer  le  procédé  ci-dessus,  le  seul  obstacle  est 
de  se  procurer  le  cyanure  de  potassium.  Il  sera  peut-être 
utile  d'expliquer  comment  cette  substance  peut  être  obtenue. 

Le  but  du  procédé  qui  suit  est  de  débarrasser  le  prussiate 
de  potasse  et  de  fer  de  l'eau  et  du  cyanure  de  fer  qu'il  con- 
tient, de  manière  à  obtenir  le  cyanure  de  potassium  pur. 

On  commence  par  broyer  le  sel,  et  on  l'expose  à  une  douce 
chaleur.  Le  sel  étant  très-dur,  est  difficile  à  broyer;  si  on  en 
aune  très-grande  quantité,  on  peut  se  contenter  de  le  con- 
casser grossièrement;  mais  après  qu'il  a  été  exposé  à  la  cha- 
leur, on  peut  le  triturer  très-fin;  après  cette  seconde  tritura- 
tion, il  faut  l'exposer  de  nouveau  à  la  chaleur.  L'objet  de  tous 
ces  soins  est  de  le  débarrasser  entièrement  de  l'eau  sans  em- 
ployer une  trop  grande  chaleur,  qui  pourrait  prématurément 
décomposer  le  sel.  De  chaque  once  on  retire  y  gros  de  belle 
poudre  blanche. 

Le  cyanure  de  fer  exposé  à  la  chaleur  se  décompose  en- 
tièrement, mais  non  pas  le  cyanure  de  potassium ,  au  moins 
dans  des  vases  couverts.  Je  dis  dans  des  vases  couverts,  parce 
que  si  le  cyanure  de  potassium  était  fortement  chauffé  au 
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contact  de  l'air  ou  de  la  vapeur,  il  serait  aussi  susceptible  de 
décomposition.  On  met  donc  la  poudre  séchée  dans  une  bou- 
teille en  fer  battu,  pourvue  d'un  tube  en  fer  qui  doit  visser 
dans  la  bouteille  à  la  place  du  boucbon  en  fer.  Ce  tube  de- 
vra être  recourbé  à' quelques  pouces  de  la  bouteille»  de 
manière  à  recueillir  les  gaz  :  le  bout  ouvert  doit  plonger 
dans  l'eau.  Aujourd'hui  ces  tubes  sont  très-communs,  car  les 
ouvriers  qui  placent  les  tuyaux  pour  le  gaz  en  ont  en  abon- 
dance. 

La  bouteille  aiàsi  préparée  doit  être  placée  sur  un  feu 
très-vif  que  l'on  continue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
de  gaz  :  le  cyanure  de  potassium  reste  mêlé  avec  du  fer  et 
du  charbon,  à  cause  de  la  décomposition  du  cyanure  de  fer. 
On  dissout  le  cyanure  de  potassium  dans  l'eau;  on  filtre;  on 
concentre  par  Févaporation,  et  on  met  de  côté  pour  cris- 
talliser; on  concentre  de  nouveau  l'eau-mère,  et  on  continue 
de  même  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  tout  le  cyanure  de  po- 
tassium. Ce  sel  doit  être  séché  à  une  douce  chaleur,  et  con- 
servé dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Si  le  cyanure  de  fer  n'était  pas  entièrement  décomposé, 
on  recueillerait  les  premiers  cristaux  de  prussiate  de  potasse, 
qui  peuvent  être  facilement  distingués  par  leur  couleur  et 
leur  forme  :  ces  cristaux  jaunes  doivent  être  rejetés. 

RAPPORT 

Fait  à  V Académie  royale  des  Sciences,  sur  le  Mémoire  de 
M*  Dufheshot,  relatif  aux  caractères  propres  h  faire 
reconnaître  les  serpens  venimeux ,  et  h  les  distinguer  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas;  par  M.  le  baron  Cuvisa. 

(  EXTRAIT.  ) 

Ce  n'est  point  ici  un  objet  de  simple  curiosité  scienti- 

35. 
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fique,  dit  M.  Cuvier;  il  importe  beaucoup,  surtout  aux 
habitans  des  pays  chauds,  de  connaître  les  serpens  que  Fou 
peut  approcher  impunément,  et  ceux  que  Ion  doit  fuir. 
Depuis  lpng- temps  les  naturalistes  ont  cherché  en  vain 
quelque  caractère  apparent ,  extérieur,  qui  pût  les  faire  dis-, 
tinguer;  ils  n'en  ont  trouvé. aucun  de  constant;  les  plaques 
ou  les  écailles  de,  dessus  la  tête,  qui  avaient  paru  suffisantes 
lorsque  l'on  n avait  observé  qu'un  petit  nombre  d'espèces, 
se  sont  promptement  trouvées  en  défaut.  Des  serpens  à 
sonnettes,  des  trigonocéphales,  des  naïa,  tous  très-veni- 
meux, ont  des  plaques  sur  la  tête,  comme  les  couleuvres 
les  plus  innocentes.  On  a  cru  ensuite  que  le  maxillaire, 
plus  mobile,  armé  d'un  grand  crochet,  percé  d'un  canal, 
était  un  caractère  plus  certain  et  assez  facile  à  observer  ;  et 
en  effet,  tous  les  serpens  qui  le  possèdent  sont  réellement 
venimeux;  mais,  depuis  quelques  années,  on  a  découvert 
une  famille  entière  de  ces  animaux  dont  le  maxillaire  a  des 
dents  aussi  nombreuses,  et  est  aussi  fixe  que  dans  les  cou- 
leuvres, et  dans  lesquels  cependant  cet  os  porte  antérieure- 
ment un  crochet  peu  apparent ,  mais  percé  et  versant  du 
venin. 

C'était  toutefois  un  caractère  susceptible  d'être  reconnu , 
quoique  plus  difficilement;  mais  on  commence  à  croire 
qu'il  ne  suffit  pas  encore.  Des  observateurs  dignes  de  foi, 
entre  autres  MM.  Leschenault,  Delande  et  Boyé,  assurent 
avoir  constaté  des  qualités  délétères  dans  des  serpens  qui 
n'ont  point  de  crochets  percés  en  avant  de  leurs  mâchoires, 
en  sorte  qu'il  a  fallu  chercher  «dans  quelque  autre  endroit 
de  leur  bouche  l'arme  dangereuse  dont  on  doit  les  supposer 
pourvus.  Or,  quelquev couleuvres,  dans  le  nombre  des- 
quelles sont  précisément  celles  dont  il  vient  d'être  question, 
se  trouvent  avoir,  non  pas  en  avant,  mais  en  arrière  de 
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leur  maxillaire,  des  dents  plus  longues,  plus  fortes  que  les 
autres,  et  quelquefois  creusées  d'un  sillon  que  Ton  pouvait 
croire  propre,  comme  le  tube  du  crochet  des  vipères,  à 
conduire  dans  les  plaies  une  liqueur  nuisible.  Cette  parti- 
cularité d'organisation  a  été  observée  par  MM.  de  Beau- 
vois ,  Remward  et  Boyé ,  et  par  l'un  de  nous. 

Il  était  fort  important  de  vérifier  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  réel  dans  la  supposition  que  c'était  là  une  autre  sorte  de 
crochet  à  venin.  M.  Schlegel ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
en  1828,  parmi  ceux  de  X Académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture y  tome  XIV,  première  partie,  continua  ses  recherches, 
et  fit  connaître  les  glandes  particulières  auxquelles  les  dents 
sillonnées  de  l'arrière*- bouche  servent  de  canal  afférent,  et 
qui,  dans  les  serpens  qui  les  possèdent,  co-existent  avec  les 
glandes  salivaires  ordinaires ,  comme  co-existent  les  glandes 
à  venin  dans  les  serpens  anciennement  reconnus  pour  ve- 
nimeux. Il  représenta  ces  deux  sortes  de  glandes  dans  l'ho- 
malopris  mon i lis,  en  regard  avec  la  glande  salivaire  d'une 
couleuvre  ordinaire,  et  avec  la  glande  à  venin  dlun  serpent 
à  sonnettes.  Sa  conclusion  est  que  ces  sortes  de  serpens 
peuvent  être  venimeux;  que  tes  rapports  contradictoires 
Sur  la  faculté  délétère  de  quelques-uns,  peuvent  tenir  à  ce 
que,  dans  certains  cas,  la  morsure  n'avait  pas  été  assez 
profonde  pour  que  les  arrière  -  dents  pussent  agir  ;  tandis 
qu'en  d'autres  cas  elle  l'avait  été  suffisamment.  M.  Duvernoy, 
qui  avait  commencé  ses  recherches  avant  de  connaître  le 
Mémoire  de  M.  Schlegel,  a  embrassé  son  sujet  dans  toute  sa 
généralité.  Ses  anatomies  sont  très-détaillées ,  et  une  partie 
d'entre  elles  sont  représentées  dans  des  figures  très-soignées, 
qui  portent  sur  des  serpens  choisis  convenablement  aux  di- 
vers degrés  de  l'échelle  de  celte  classe;  savoir,  parmi  les 
non-venimeux ,  le  tortrix  scytale,  les  colubtr  natrix  et  quin* 
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>  tunciatu$%  Velaps,  l'emnùcatusj  le  vipéra  berusy  le  naia  tri* 
padians%  le  crotalus  durissus;  parmi  les  venimeux ,  à  nom-, 
breuses  dents  maxillaires,  le  bangarusjasciatus  et  \epela- 
mis  bicolor;  enfin,  parmi  les  couleuvres  suspectes,  k  dents, 
postérieures  plus  longues ,  le  coluber  plumbus ,  le  dipsas  £»- 
terrupêus  et  Yhemalopsis  pantherenus.  L'ostéologie  et  la 
myologie,  en  tant  qu'elles  ont  rapport  à  ces  glandes  ,  sont 
décrites  dans  le  Mémoire  avec  non  moins  d'attention  que 
les  glandes  elles-mêmes.  L'ensemble  des  organes  de  la  déglu- 
tition et  de  l'insalivation  des  vrais  serpens,  y  est  présenté 
d'une  manière  plus  complète  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'à  pré- 
sent. M.  Duvernoy,  en  citant  avec  soin  les  observations, 
neuves  faites  sur  ce  sujet  par  M.  Dugez ,  y  ajoute  et  y  rec- 
tifie quelques  détails ,  notamment  sur  le  muscle  adducteur 
des  mandibules,  qui  joue  un  rôle  important  dans  ses  fonc- 
tions., II  considère  cet  adducteur  et  le  mylo-vaginien  de 
M.  Dugez ,  qui  s'attache  k  la  peau ,  sur  les  grandes  écailles, 
du  menton ,  comme  des  démembrement  du  mylohynien. 
Les  figures  des  muscles  de  la  vipère  et  du  crotale  sont 
neuves  et  présentent  des  différences  intéressantes. 

Il  s'est  attaché  à  déterminer  les  proportions  des  glandes 
lacrymales ,  et  les  variétés  de  sa  position  dans  l'orhito  ou 
hors  de  l'orbite,  suivant  les  genres  ou  les  espèces;  les 
rapports  de  son  développement,  avec  celui  des  glandqs  sa~ 
livaires  et  des  glandes  venimeuses ,  et  avec  la  grandeur  de 
l'œil,  sujet  qui  n'avait  pas  été  traité,  même  dans  le  travail 
de  M.  Doquet,  sur  les  voies  lacrymales  des  serpens. 

Il  a  aussi  présenté  plusieurs  détails  nouveaux  sur  les  rap- 
ports de  grandeur  et  de  développement  de  la  glande  sur-; 
maxillaire  ou  salivaire  ordinaire ,  selon  qu'il  y  a  ou  qu'il 
n'y  a  pas  pas  de  glande  veineuse. 

Tout  ce  que  M.  Schlegel  a  fait  connaître  sur  les  diffé* 
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rences  de  ces  deux  sortes  de  glandes,  et  sur  leur  coexis- 
tence, avait  été  tu  par  M.  Duvernoy,  avant  la  publication 
du  Mémoire  de  l'anatomiste  allemand,  et  Les  observations 
des  deu*  auteurs  s'accqrdent  parfaitement  à  cet  égard; 
mais,  quant  au  détail ,  M.  Duvernoy  ajoute  plusieurs  parti- 
cularités nouvelles.  Le  muscle  de  la  glande  à  venin  lui 
paraît  un  temporal  extérieur,  et  il  en  décrit  deux  disposi- 
tions. Le  plus  ordinairement  il  s'attache  à  lenvelqppe de  la 
glande,  et  descend  i  la  mâchoire  inférieure,  sans  tenir  au 
haut  de  |a  fosse  temporale  ;  mais  »  dans  le  naia  et  les  bon- 
gares,  il  est  composé  de  deux  portions.  C'est  surtout  les 
serpens  à  dents  postérieures  alongées  qu'il  était  intéres- 
sant de  soumettre  à  un  exanjen  suivi ,  afin  de  savoir  quels 
sont  ceux  qui  possèdent  une  glande  particulière,  et  qui 
peuvent  légitimement  êtr*  soupçonnés  de  venin ,  et  quels 
sont  cenx  où  l'allongement  de  ces  dents  postérieures  n'est  le 
signe  d'aucune  sécrétion  spéciale. 

La  glande  particulière  à  ces  arrière -dents,  lorsqu'elle 
existe,  est  collée  à  la  glande  sus-maxillaire  par  un  tissu  cel- 
lulaire tfès-dou* ,  et  peut  être  facilement  confondue  avec 
elle.  M.  Duvernoy  fait  remarquer  que  la  rate  de  plusieurs 
serpens  est  ainsi  collée  au  pancréas ,  et  que  c'est  ce  qui 
en  a  fait  méconnaître  l'existence  k  M.  Meckel.  Mais,  pour 
revenir  à  la  glande  dont  nous  parlons,  notre  auteur  Ta 
reconnue  dans  le  coluber  œsculapsi  de  Linnœus  ;  dans  le  éo* 
luber  oerberus  de  Daudin ,  qui  est  di|  genre  cerberus  de  l'un 
de  nous ,  dans  une  autre  espèce  de  ce  même  genre.  L'Ao- 
malopiis  pantherinus  de  Boyé ,  et  dans  un  dipsas  le  banga* 
rus  inUrrupius  d'OppeL  Or,  M.  Boyé  a  constaté,  par  des 
expériences  faites  avec  les  serpens  vivans ,  que  les  dipsas  et 
les  homalopsis  sont  venimeux.  Les  genres  dendrophis,  dry* 
inus,  xenodon ,  ont  aussi  les  dents  postérieures  plus  grandes , 
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et  même,  dans  le  dryinus  nascetus,  la  grande  dent  a  un  sil- 
lon. Néanmoins,  M.  Duvernoy  ne  leur  a  point  trouvé  de 
glande  spéciale;  ils  n'ont  que  la  sur-maxillaire  ordinaire;  en 
conséquence,  il  ne  les  croit  pas  venimeux. 

Cet  anatomiste  se  propose  de  répéter  le  même  examen 
sur  le  plus  d'espèces  qu'il  pourra,  afin  de  les  classer  d'après 
cette  particularité,  et  d'indiquer  ainsi  pour  chacun  le  degré 
de  précaution  dont  on  doit  user  à  son  égard. 

Du  reste,  il  est  aisé  de  comprendre  qu'en  adoptant, 
même  dans  toute  son  étendue,  l'idée  que  celte  glande  pos- 
térieure est  venimeuse ,  les  scrpens  qui  la  possèdent  seront 
toujours  biea  moins  dangereux  que  ceux  dont  les  crochets 
venimeux  sont  situés  à  la  partie  antérieure  de  la  bouche. 
Les  espèces  qui  n'ont  de  crochets  que  dans  lamère-bouche, 
ne  pourraient  faire  de  mal  à  l'homme  que  si  elles  en  saisis* 
saient  le  doigt ,  ou  telle  autre  partie  qu'ils  feraient  arriver 
jusque  dans  le  fond  de  leur  bouche ,  tandis  que  les  serpens 
venimeux  ordinaires  ont  leur  arme  terrible  à  portée  d'em- 
poisonner tout  ce  qu'ils  parviennent  seulement  à  atteindre 
du  bout  de  leurs  mâchoires.  Il  est  probable  que  ces  crochets 
postérieurs  ne  servent  qu'à  tuer  plus  promptetnent  les  aui- 
maux  que  les  serpens  avalent  vivans,  et  à  empêcher  qu'ils 
n'en  soient  blessés  intérieurement,  mais  qu'ils  ne  sont  pas 
d'un  grand  usage  pour  leur  défense  contre  des  ennemis  ex- 
térieurs. 

Ce  résumé,  dans  lequel  il  était  impossible  à  M.  Cuviet 
de  faire  entrer  les  nombreux  détails  dont  le  Mémoire  de 
M.  Duvernoy  se. compose,  en  présente  cependant  les  ré- 
sultats principaux,  et  ces  résultats  sont  garantis  par  des  pré- 
parations dont. une  partie  est  déposée  dans  la  galerie  d'ana- 
tomie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Ce  Mémoire  sera  inséré  dans  le  Recueil  des  Savons  étran- 

ge/'S,  JULIA-YONTENBI-La. 
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CONSIDÉRATIONS 
Sur  la  régénération  des  os;  par  M.  Jacquiu.  - 

(extrait.) 

Ud  de  dos  plus  habiles  physiologistes,  M.  Flourens,  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  en  juillet 
1829,  et  analysé  dans  ce  Journal,  a  exposé  plusieurs  expé- 
riences, desquelles  il  conclut,  i°  que  c'est  toujours  ou  le 
périoste  ou  la  dure-mère  qui  se  reproduisent  d'abord .  et 
-qui  reproduisent  ensuite  le  cartilage  et  l'os. 

20.  Que  c'est  toujours  de  l'ancien  périoste  et  de  l'ancienne 
dure-mère  que  naissent  le  nouveau  périoste  et  la  nouvelle 
dure- mère.  Aussi  est-ce  toujours  par  les  bords  que  com- 
mence la  nouvelle  organisation.  Le  centre  de  la  surface  en 
reproduction  est  toujours  le  dernier  point  formé  et  ossifié. 
Gontradictoirement   à   l'opinion    de    ce    physiologiste, 
M.  Jacquin  annoilbe  que  tout  prouve  et  démontre  que  la 
substance  osseuse  se  régénère  de  sa  propre  substance,  et 
non  des  membranes  quila  recouvrent,  et  cette  régénération 
s'opère  des  points  primitifs  dont  l'os  est  formé,  par  des 
bourgeons  charnus  qui  s'élèvent  des  parties  de  l'os ,  que  n'a 
pasdétruite  une  nécrose,  soit  partielle,  soit  complète,  de  cet 
organe.  Si  un  os  plat ,  par  exemple ,  a  été  détruit  dans  %es 
points  d'ossification ,  il  n'est  plus  susceptible  de  se  régé- 
nérer, quoique  les  membranes  qui  l'entourent  soient  restées 
saines  et  intactes  :  car  les  os  ne  peuvent  se  reproduire,  en 
tout  ou  en  .partie ,  que  des  points  d'ossification  qui  n'ont 
pas  été  détruits,  étant  tous  formés  d'un  ou  de  plusieurs  pa- 
renchymes de  nutrition  primitive.  Les  membranes  osseuses 
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n'ont  d'autres  fonctions  à  remplir  que  de  garantir  la  subs- 
tance osseuse,  et  de  fournir  à  sa  nutrition  par  les  vaisseaux 
de  tout  genre  qui  leur  viennent  des  troncs  d'alentour,  et 
qui  pénètrent  cette  substance  en  s'anastomosant  entre  les 
deux  lames  osseuses,  où  arrivent  également  les  prolonge- 
mens  de  ces  deux  membranes  externe  et  interne. 

Pour  un  os  long,  tout  son  cylindre  peut  être  détruit  et 
se  reproduire,  si  les  condyles  ou  les  extrémités  sont  saines 
et  intactes.  Dans  le  cas  contraire,  il  ne  faut  pas  espérât 
de  reproduction.  C'est  encore  une  erreur  de  croire  à  la  régé- 
nération du  périoste,  comme  à  sa  transformation  en  carti- 
lage, puis  en  os.  Quand  cette  membrane  a  été  détruite  dans 
une  large  surface,  l'os  au-dessous  se  mortifie  dans  sa  couche 
externe,  et  quelquefois  dans  toute  l'épaisseur  de  »es  parois; 
et  si  le  point  d'ossification  fait  partie  de  la  mortification ,  il 
n'y  a  aucun  espoir  de  régénération.  Dans  toutes  les  expé- 
riences que  l'auteur  a  tentées  pour  amener  l'os  à  mortifica- 
tion, déterminer  son  expulsion,  et  produire  sa  régénération, 
il  n'a  jamais  vu  le  périoste ,  soit  interne,  soit  externe,  ni  la 
dure-mère  s'ossifier.  Seulement  ces  membranes  s'épaississent 
et  acquièrent  plus  de  densité,  sans  absorber  ni  phosphate 
ni  carbonate  calcaire,  et  devenir  osseuses. 

Je  puis ,  ajoute  tyf .  Jacquin ,  affirmer,  sans  crainte  d'être 
démenti ,  que  les  os  se  régénèrent  de  la  propre  substance 
osseuse  et  de  leurs  parenchymes  de  nutrition  ou  de  forma- 
tion primitive,  et  que  leurs  membranes  ne  servent  qu'à  les 
garantir  dans  leur  aberration,  et  qu'à  recevoir  leurs  fuis- 
seaux  nourriciers,  lesquels  se  réfléchissent  sur  ces  mem- 
branes du  moment  que  l'os  au-dessous  tombe  en  morti- 
fication. C'est  ainsi  que  l'auteur  a  vu  l'angle  supérieur  du 
pariétal  droit  se  régénérer  dans  toute  son  épaisseur,  ainsi 
qu'une  grande  portion  de  la  partie  supérieure  de  la  circon? 
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férence  du  coronal,  par  un  développement  de  substance 
charnue ,  partant  de  la  partie  centrale  et  saine  de  l'os,  et  non 
du  péricr&ne  ni  de  la  dure-mère.  Nous  croyons  devoir  passer 
sous  silence  plusieurs  autres  exemples  semblables  qu'il  rap- 
porte. 

Pour  prouver,  difeil ,  ce  que  j'avance  %ur  la  régénéra- 
tion des  os ,  examinons  comment  s  opère  la  séquestration 
d'un  os  ou  d'une  portion  dos,  et  prenons  pour  exemple  le 
tibia.  Tout  le  cylindre  de  cet  os  est  mortifié;  le  périoste  est 
demeuré  sain  au-dessus;  il  s'est  détaché  de  ce  cylindre  dans 
^  toute  sa  circonférence;  il  ne  lui  envoie  aucuns  vaisseaux  ni 
prolongemens.  Cet  os  est  un  véritable  corps  étranger  qui  se 
dessèche  chaque  jour  davantage,  qui  flotte  dans  une  mem- 
brane devenue  plus  épaisse  et  plus  rouge&tre;  mais  des 
bourgeons  charnus  se  sont  développés  des  extrémités  saines 
de  l'os ,  qui,  sous  la  fornje  d'une  lame  charnue,  vont  che- 
piinant  de  ces  extrémités  vers  le  centre  de  l'os  mort,  où 
bientôt  cette  lame  circonscrit  tout  ce  cylindre  mortifié;  et 
cette  gaine  charnue  adhère  intimement  au  périoste  sain 
qui  le  recouvre,  pendant  que  cette  même  gaine  ne  fait 
que  glisser  sur  ce  corps  desséché,  sans  s'y  attacher  aucune- 
ment, remplissant  tout  le  vide  qui  se  trouve  entre  l'os  mor- 
tifié.et  cette  membrane  demeurée  saine;  ce  qui  en  a  imposé 
jusqu'à  présent.  Si  maintenant  l'art  ou  la  nature  expulsent 
le  cylindre  séquestré,  les  bourgeons  repullulent  et  rem- 
plissant cette  cavité;  l'os  se  reforme  de  ce  canevas,  se  durcit 
par  l'abord  du  phosphate  et  du  carbonate  calcaires,  et  prend 
la  forme  du  tibia  qu'il  remplace.  Les  membranes  n'ont  fait 
qu'aider  ce  travail ,  en  conservant  leur  nature  de  membranes 
fibreuses.  La  régénération  des  os  est  donc  produite  par  une 
fnatfère  qui  est  propre  à  la  substance  osseuse ,  car  ce  se| 
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ne  se  déplace  pas  aussi  souvent  qu'on  le  pense,  pour  se  fixer 
sur  d'autres  tissus  que  la  substance  osseuse. 

JuLIA-FoNTBNBLLE. 


Nouvelles  scientifiques. 

M.  Gaultier  de  Claubry  nous  a  communiqué  une  lettre  de  ' 
M.  le  professeur  Just.  Liebig,  dans  laquelle  il  lui  annonce 
les  faits  suivans  : 

i  °.  Procédé  pour  obtenir  certains  protoxides. 

M.  Wohler  vient  de  se  convaincre  qu'on  peut  préparer 
très-facilement  les  protoxides  de  cuivre,  de  fer  et  de  man- 
ganèse, çn  fondant  les  chlorures  de  ces  métaux  avec  du 
carbonate  de  stfude  sec.  La  chaleur  de  la  lampe  à  esprit  de 
vin  suffit  pour  cette  opération» 


Note  sur  V analyse  de  la  sulfb-synapisme  de  MM.  Henry  et 

Gatvt. 

Ces  deux  chimistes  ont  publié  dans  le  journal  de  phar- 
macie l'analyse  de  cette  substance;  d'après  eux,  ses  constitu- 
tions sont  : 

d'après  l'expérience,  d'après  la  théorie: 

carbone 5o,6o4 5o,5p4 

hydrogène 7,795 7,795 

azote 5,o  ao # 5,020 

soufre 9>657  9>657 

oxigène a7>i*>4 a7»oa4 

M.  Liebig  ayant  refait  ce  calcul  d'après  les  données  four- 
nies dans  le  mémoire  de  MM.  Henry  et  Garot,  et  d  après  la 
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composition  théorique  qu'ils  ont  assignée  à  ce  corps,  a  ob- 
tenu des  résultats  differens.  Nous  allons  les  faire  con- 
naître. 

D'après  les  résultats  obte-  D'après  la  composition  théo- 
nus  par  MM.  Henry  et  Ga-  riquequeMM.HenryetGarot 
rot,  la  sulfo-synapisine  con-  assignent  à  ce  corps,  il  devait 
tient  :  contenir  : 

carbone 87,82  %  47>7<> 

hydrogène 7,76 8,94 

a^ote > .  4,94 4,49 

soufre..  * .  * 9,6*6* 10,21 

oxigène  • 19,62 28,66 

JULIÀ-FONTENELLB, 

CORRESPONDANCE. 
A  Messieurs  les  Pharmaciens. 

Messieurs  et  Collègues,  • 

J'avais  donné  à  M.  P.  de  Mèze  l'idée,  dans  l'intérêt  des 
sciences  et  de  l'art  pharmaceutique ,  de  réunir  dans  un 
ouvrage  peu  volumineux,  ayant  pour  titre  Fastes  de  la 
pharmacie  française 9  i°  un  résumé  des.  analyses  végétales 
faites  jusqu'à  ce  jour;  20  l'analyse  des  travaux  faits  depuis 
4o  années  par  les  pharmaciens  français ,  avec  l'indication 
des  ouvrages  où  ces  travaux  ont  été  publiés. 

Ces  nombreux  travaux,  qui  ont  été  d'un  grand  intérêt,  et 
qui  ont  produit  des  résultats  immenses  dans  l'application 
de  la  chimie  aux  arts ,  donnant  aux  pharmaciens  qui  s'en 
sont  occupés  des  droits  à  la  reconnaissance  publique, j'ai 
pensé  qu'il  serait  utile  de  tenir  les  Fastes  de  la  pharmacie 
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au  niveau  de  la  science,  et  défaire  suivre  cet  ouvragé  pu* 

blié.par  Tttcmrn*,  libraire,  en  i83o>  d'un  supplément  de 

quelgne*  fcmHcs »  cnalfriMnrt  m  réauméde*  tman  publiés 

ptmdtmt  ff»  smiées- 1 83»  et  têàx  per  ] 

épis;  mais  j'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  faire 

résumé  d'un  appendice,  ajant  pour  but  de  rectifier  les  omis- 

sions  qui  auraient  pu  se  glisser  dans  les  Fastes. 

J'ose  donc  prier  mes  confrères  de  relire  avec  attention 
les  articles  qui  les  concernent ,  et  de  m'adresser  fra nco  une 
note  des  additions  et  rectifications  qu'il  peut  y  avoir  à  faire 
dans  les  articles  dont  se  compose  le  volume  qui  a  déjà 
paru. 

Tattends  avec  confiance  cette  marque  de  leur  bienveil- 
lance et  de  leur  amour  pour  la  science. 

A.  Chevallier, 

Pharmacien ,  membre  de  V Académie  royale  de  médecine, 
quai  Saint-Michel,  n.  a3,  à  Paris. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institue. 

Séance  du  6  juin.  M.  Dumas  lit  un  mémoire  sur  la  com- 
position de  la  liqueur  dite  des  Hollandais  y  qui  se  forme 
quand  on  fait  agir  le  chlore  sur  l'hydrogène  bi-carboné. 
Tout  l'intérêt  de  ce  travail  repose  sur  le  rôle  que  joue  le  gaa 
hydrogène  carboné  dans  les  combinaisons  organiques,  et 
que  l'auteur  a  beaucoup  contribué  à  écUîircir.  Ce  chimiste 
a  reconnu ,  par  des  procédés  nouveaux ,  que  cette  liqueur 
est  formée  de  volumes  égaux  de  chlore  et  d'hydrogène  car- 
boné, ainsi  que  l'avaient  avancé  ses  prédécesseurs.  Cepen- 
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liant  il  regardé  sa  composition  d'une  manière  particulière. 
D'après  lui,  ce  serait  un  éther  composé  d'hydrogène  car- 
boné, combiné  avec  un  acide  formé  hrinnéme  de  chlore  et 
d'hydrogène  carboné,  Ce  serait  l'acide  correspondant  i 
l'acide  acétique ,  et  la  liqueur  serait  un  élher  chloracétique. 

M.  Donné  lit  un  mémoire  sur  les  propriétés  nutritives 
de  la  gélatine.  Gomme  ce  travail  a  donné  lieu  à  une  discus- 
sion, au  sein  de  l'Académie,  entre  l'auteur  et  M.  D'Arcet,  nous 
ferons  connaître  les  mémoires  de  ces  deux  chimistes. 

Séance  du  i3  (i).  M,  Despretz  écrit  à  l'Académie,  i°  que 
l'hydrate  de  baryte,  qui,  dans  les  cours  et  les  ouvrages  de 
chimie ,  est  présenté  comme  résistant  au  calorique ,  est 
décomposé  à  une  chaleur  rouge  soutenue  :  ce  résultat  com- 
plexe ceux  qu'on  a  sur  la  chaux,  la  magnésie  et  la  strontiane, 
et  montre  qu'aucun  oxide  métallique  ne  retient  l'eau  à  une 
haute  température;  a°  qu'il  a  reconnu  que  l'azoture  de  fer 
peut  se  former  directement  :  ainsi ,  du  fer  maintenu  à  une 
température  rouge,  et  exposé  à  un  courant  de  gdz  azote, 
augmente  de  poids  d'une  manière  notable,  et  dégage  de 
Fazote  quand  on  le  dissout  dans  les  acides  ;  3°  que  tous 
les  sulfates,  que  la  chaleur  seule  ne  décompose  pas,  dé* 
gagent  du  soufre  quand  on  les  traite  par  le  charbon  ou 
par  le  gaz  hydrogène  à  une  forte  chaleur. 

M.  Remy  aunonce  qu'ayant  remarqué  que  le  chlorure 
de  chaux  neutralise  le  vieux  vaccin,  il  a  essayé  d'appliquer 
cette  découverte  pour  empêcher  le  développement  de  la 
petite-vérole ,  et  que  ses  tentatives  paraissent  avoir  réussi. 

M.  D'Arcet  présente  des  considérations  générales  sur  l'u- 
sage alimentaire  de  la  gélatine  des  os.  Nous  les  ferons  con- 
naître» 

(i)  Nous  aTons  inséré  par  erreur  le  commencement  de  cette  séance 
dans  le  numéro  de  juillet. 
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Séance  du  ao.  M.  Jobart,  de  Bruxelles,  écrit  à  l' Aca- 
démie qu'il  est  parvenu  à  construire  des  puits  forés  par  la 
méthode  chinoise.  Un  de  ces  puits  a  été  creusé  en  Belgique, 
^  une  demi-lieue  au  nord  de  Marienbourg.  L'eau  est  au 
niveau  du  sol. 

M.  Donné  présente  quelques  observations  en  réponse  aux 
reproches  que  lui  avait  adressés  M.  Gay-Lussac  dans  la  der- 
nière séance,  d'avoir  agi  inconsidérément,  en  publiant  un 
travail  qui  n'a  pas  la  sanction  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences. M,  Donné  répond  qu'il  n'a  pas  prétendu  trancher 
la  question,  mais  seulement  provoquer  de  nouvelles  expé- 
riences pour  bien  établir  si  la  gélatine  est  aussi  nutritive 
qu'on  l'a  avancé,  et  si,  par  suite  de  cette  décision ,  dans  le 
cas  quelle  fût  négative ,  l'on  devrait  laisser  établir  dans  tous 
les  hôpitaux  un  régime  alimentaire  -peu  substantiel ,  qui  ne 
répondrait  pas  en  pratique  aux  vues  théoriques  des  savans 
qui  la  soutiennent.  En  pareil  cas ,  dit-il,  la  publicité  ne  peut 
qu'être  avantageuse ,  puisqu'elle  doit  définitivement  faire 
triompher  ce  système,  s'il  est  bon,  ou  le  faire  abandonner, 
s'il  est  mauvais. 

M.  Gay-Lussac  répond  que  son  intention  n'a  pas  été  de 
blâmer  M.  Donné,  mais  bien  de  lui  faireobserver  que,  dans 
une  question  de  si  haute  importance,  et  qui  intéresse  si 
vivement  l'hygiène  publique,  il  eût  dû  faire  dans  le  silence 
un  bien  plus  grand  nombre  de  recherches  avant  de  soulever 
cette  question.  Il  ne  s'agit  pas,  dit-il ,  de  savoir  si  la  gélatine 
est  en  elle-même  assez  nutritive  pour  être  avantageusement 
substituée  à  tout  autre  aliment,  mais  bien  de  reconnaître 
si ,  mêlée  avec  d'autres  substances,  on  ne  peut  pas  en  retirer 
de  grands  avantages.  Toute  la.  question  est  là.  Ainsi,  la 
pomme  de  terre  ne  joiiit  pas  d'une  grande  propriété  nutri- 
tive y  et  si  l'on  ne  donnait  pas  à  un  chien  d'autre  nourriture 
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pendant  six.  semaine»,  il  mourrait,  tandift  qu'associée  à  d'au- 
tres aliment  elle  devient  une  excellente  nourriture. 

M.  Chevallier  réclame  la  priorité  de  remploi  du  chlorure 
de  chaux  pour  empêcher  le  développement  de  la  petite- 
vérole,  d'après  des  expériences  faites  en  1828,  comme  on 
peut  en  voir  Vidée  consignée  dans  son  Art  de  préparer  lèê 
chlorures \  pag.  28a.  Il  lui  semble  démontré  aussi  que  l'em- 
ploi des  chlorures  peut  être  de  quelque  utilité  contre  la 
propagation  de  la  rougeole. 

M.  Foy  adresse  une  lettre  de  Varsovie,  sur  le  choléra» 
morbus.  Le  traitement  le  plus  ordinairement  suivi  consiste 
i°  en  une  saignée  au  bras,  de  1%  à  16  onces*  suivant  là  . 
force  du  sujet;  a°  des  applications  sur  l'abdomen  de  8  à  12 
ventouses  scarifiées;  3°  d'un  bain  général  de  3o  à  35°;  4°  de 
frictions  sur  toute  la  surface  du  corps;  5°  de  cataplasmes 
sur  le  ventre;  6°  d'une  boisson  bien  chaude,  miellée,  ou 
bien  un  infusé  de  menthe  poivrée,  ou  un  décocté  de  salep. 
En  voici  les  formules  : 

Pr.  :  Décocté  de  salep de  §  viij  à  %  xij 

Eau  d'amandes  amères  ou  teinture 
d'opium ,  équivalant  a  a  grains.  3  i 

A  prendre  par  cuillerées. 

Dans  la  journée  on  donne  la  poudre  écrivante  : 

Pr.  :  Camphre  en  poudre  )  ,    . 

Opium  id.  |P*«.  égale.       i  gr. 

Calpifcel 1  gr.  £ 

Sucre iô  gr. 

Cataplasme. 

Vf.   :    Feuilles  de  ciguë,  \  ,  r    . 

®         }  part»  égale.     3  yj 
Espèces  aromatiques  J 

Eau  et  farine  de  graine  de  lin ,  suffisante  quantité, 
vii.  36 
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Prix  décernés* 

I.    GRAND    PRIX    DES   SCIENCES   NATURELLES. 

I/Acndémie  avait  proposé  pour  sujet  du  grand  prix  de 
physique  de  celle*  aimée, 

De  faire  connaître,  par  des  recherches  ana  forniques  et 
des  figures  exactes ,  tordre  dans  lequel  *  'opère  le  dcve'nppe^ 
ment  des  vaisseaux ,  ainsi  que  les  pr'ncipaux  changement 
•  qu'éprouvent  en  général  les  organes  destinés  h  la  circulation 
du  sang  citez  les  animaux  vettébtés^  avant  et  aptes  leur 
naissance ,  et  dans  les  diverses  époques  de  leur  vie. 

Elle  ii^a  reçu  qu'un  mémoire,  portant  pour  épigraphe  : 

In  mini  mis  maxima  patientia. 
Ce  mémoire  n'a  point  résolu  la  question  proposée;  cepen- 
dant l'Académie  a  cru  devoir  lui  accorder,  à  titre  d  encou- 
ragement, la  somme  entière  destinée  au  prix.  L  auteur  est 
le  docteur  Martin  de  Saint-Ange.    . 

a.    PBIX   FOXDB   PAR   M.    ALVUMBBRT. 

L'Académie  avait  proposé  la  question  suivante  : 
Exposer  d'une  manière  complète  et  avec  des  figures  les 
cliangemens  qu'éprouvent  le  squelette  et  les  muscles  des  gre- 
nouilles et  des  salamandres  dans  les  différentes  époques  de 
leur  vie. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  à  l'auteur  du  mémoire 
n°  a ,  M.  Dugès ,  professeur  à  la  Faculté  dé  médecine  do 
Montpellier. 

3,  PRIX  DE  PHYSIOLOGIE  EXPERIMENTALE,  FOBDB  PAR  H.  LB 
BARON  DE  MO.NTYON. 

L'Académie  a  arrêté  que  la  médaille  de  l'Institut,  en  or, 
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sera  décernée  aux  savans  dont  les  noms  suivent,  comme 
témoignage  de  l'estime  que  lui  inspirent  leurs  travaux  : 

i°.  M.  Baer,  pour  son  ouvrage  sur  le  développement 
des  animaux ,  spécialement  celui  des  oiseaux; 

2°.  M.  Btirdach,  pour  son  grand  travail  sur  le  cerveau , 
el  son  travail  de  physiologie  sur  la  génération  ; 

3*.  M.  Rathke,  pour  son  ouvrage  sur  le  développement 
de  l'écrevisse; 

4°.  M.  Poiseuille,  pour  la  continuation  de  ses  recherches 
sur  le  phénomène  de  la  circulation; 

5°.  M.  Panizza,  pour  ses  recherches  sur  le  système 
veineux  et  lymphatique  des  organes  de  la  génération; 

6°.  M.  Rusconi ,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  l'or- 
ganisation des  reptiles  amphibiens  à  l'état  d'adulte  et  de 
têtard; 

7°.  M.  lacobson,  pour  la  continuation  de  ses  recherches 
sur  le  système  veineux  rénal,  et  sur  les  capsules  sur* 
rénales. 

4-  PRIX  FONDS  PAR  M.  DB  MONTYON,  EH  PAVEUR  DB  CELUI 
QUI  AURA  DÉCOUVERT  LBS  MOYENS  DE  RBNDRB  UN  ART 
OU    UN   METIER   MOINS   INSALUBRE. 

L'Académie  a  reçu  einq  pièces  :  elle  a  arrêté  de  réserver 
les  mémoires  n°a  i  et  5  pour  le  concours  de  i83a,  et  d'ac- 
corder à  M.  Parent-  Duchâtelet  une  somme  de  quinze  cènes 
/fanes,  à  titre  d'encouragement,  pour  les  nombreux  travaux 
qu'il  a  publiés  dans  le  but  d'améliorer  le  sort  des  ouvriers. 

5.    PRIX    FONDÉ    PAR   M.    DB   MONTTON ,   EN    FAVBrR   DB   CEUX 
QUI   AURONT   PERFECTIONNÉ   L*ART   DB   GUERIR. 

L'Académie  a  reçu  trente  ouvrages  imprimés  ou  manus- 
crits destinés  à  concourir  à  ce  prix. 

3& 
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■    i*.  ÉUe  a  arrêté  qu'une  somma  de  «û?  mille  francs  serait 
accordée  à  M.  Courtois  pour  la  découverte  de  l'iode; 
*    a°.  Quatre  mille  francs  k  M,  Coindet,  pour  lavoir  appli- 
qué contre  le  goitre,  et  indiqué  l'emploi  que  Ton  pourrai! 
en  faire  contre  les  scrofules  ; 

3a,  Six  mille  franc*  à  M.  Lugot,  pour  avoir  constaté 
la  méthode  à  suivra  pour  cet  emploi,  et  en  avoir  obtenu 
d'heureux  résultats; 

4°.  Deifx  mille  Jrancs  à  M.  Sert  orner,  pour  avoir  re- 
connu la  nature  alcaline  de  la  morphine,  et  avoir  ainsi 
ouvert  une  voie  qui  a  produit  de  grandes  découvertes  médi- 
cales | 

5*.  Six  mille  francs  à  M,  Amussat,  pour  ses  recherches 
relatives  i  l'emploi  de  la  torsion  des  artères,  tant  à  titre  de 
dédommagement  pour  les  dépenses  qu'il  a  dû  faire,  qu'à 
titre  d'encouragement  poUr  conduire  à  leur  terme  des 
travaux  qui  promettent  de  grands  .et  utiles  résultats  ; 

6°.  Six  mille  francs  à  M,  Leroy  (d'Etiollea),  pour  l'appli- 
cation qu'il  a  faîte  à  la  lithotritie  tle  la  pince  à  trois  bran- 
ches, instrument  tellement  essentiel  qu'il  a  passé  dans  Is 
plupart  des  appareils  destinés  à  cette  opération; 

7°,  Deux  mille  francs  à  M.  Hatin ,  pour  ses  mstrumens 
propres,  à  faciliter  la  ligature  des  polypes  des  arrière-narines. 

6.    PRIX   DE    STATISTIQUE,   FONDE   *AR    M,   DE   MOOTYON. 

L'Académie  a  reçu  cinq  mémoires. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  cinq  cent  trente  francs ,  a  été  décerné  à  M.  Robiquet  aîné, 
anoien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Statistique  de  la  Corse* 

Prix  proposés  pour  i83a  et  i833. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  frand  pris  de  phy- 
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tique  t  distribuer  k  sa  séance  publique  de  i833,  les  que»* 
liom  5umrrt«  : 

Les  organes  creux  que  M*  SchulH  a  désignés  sous  le  nom, 
de  vaisseaux  du  latex,  existent-ils  dans  le  grand  nombre  dss 
végétaux,  et  quelle  place  y  occupentMs?  Sont»ils  séparés 
les  uns  des  autres  ou  réunis  en  un  réseau  par  de  fréquentes 
anastomoses?  Quelles  sont  l'origine,  la  nature  et  la  desti* 
nation  des  sues  qu'ils  contiennent  ?  Cet  sues  ont4ls  un  mots* 
vement  de  translation ,  et  à  quelle  cause,  soie  interne  ,  soit 
externe,  faat-il  attribuer  ee  mouvement?  Enfin,  jusqu'à 
quel  point  eston  en  droit  d'adopter  ou  de  refuser  l'opinion  de 
quelques  physiologistes  modernes  qui  admettent  dans  les  végé- 
taux une  circulation  de  sucs  cofnparaMe  h  celle  du  sang  dans 
les  animaux? 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs  mémoires  des 
dessins  anatomiques  faits  d'après  nature. 

Ils  les  feront  parvenir  au  secrétariat  de  l'Institue  avant 
le  ier  janvier  i833.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Le  prix  con- 
'  sistera  en  une   médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille 
jrancs. 

Grand  prix  de  mathématiques,  pour  i83a. 

L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  fit  l'année  der- 
nière au  sujet  des  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance 
ptrllîque  du  mois  dé  juin  i83a. 

Les  explications  plu*  ou  moins  ingénieuses  que  les  phy- 
siciens ont  données  du  phénomène  de  la  grêle,,  laissent 
encore  beaucoup  à  désirer,  L'Académie  a  pensé  que  cette 
question  pourrait  aujourd'hui  être  étudiée  avec  succès  ;  que 
les  connaissances  exactes  qu'on  a  déjà  acquises  sur  le  rayoi** 
fleurent  de  la  chaleur  >  sur  la  température  de  l'atmosphère 
à  diftërtmes  élévations,  sur  le  froid  qu'engwfrdre  l'évapo- 
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ration,  sur  1  électricité,  etc.,  etc.,  conduiront  pem~étr# 
à  une  solution  complète  de  cet  important  problème  météo?» 
rologique.  Les  concurrens  sont  invités  à  se  bien  pénétrer 
des  vues  de  l'Académie  :  ce  quelle  demande,  c'est  une 
théorie  appuyée  sur  des  /expériences  positives,  sur  des 
observations  variées,  faites,  s'il  est  possible,  dans  les  ré- 
gions mêmes  où  naît  la  grêle,  e.t  qui  puisse  remplacer  les 
aperçus  vagues  dont  on  a  été  forcé  de- se  contenter  jus- 
qu'ici, en  traitant  de  la  formation  des  grêlons,  quant  à 
leur  constitution  physique,  quant  à  l'énorme  volume  qu'ils 
acquièrent  quelquefois,  quant  aux  saisons  de  Tannée  et 
aux  époques  du  jour  dans  lesquelles  on  les  observe  ordi- 
nairement. Il  sera  donc  indispensable  de  suivre  les  consé- 
quences de  la  théorie  qu'on  aura  adoptée  jusqu'aux  applica- 
tions numériques, soit  que  cette  théorie  mette  seulement 
en  œuvre  les  propriétés  déjà  connues  rie  la  chaleur  et  dé 
l'électricité ,  soit  qu'elle  se  fonde  sur  des  propriétés  nouvelles, 
résultant  d'expériences  incontestables. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
trois  mille  francs.  Les  mémoires  devront  être  remis  au  secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  icr  mars  i83a. 

Ce  terme  est  deTÎgueur. 

Grand  prix  de  mathématiques,  pour  i83a. 

L'Académie  avait  proposé  le  sujet  suivant  pour  le  prix 
de  mathématiques  qu'elle  devait  adjuger  en  i83o  :  Exa* 
miner  dan*  ses  détails  le  phénomène  de  la  résistance  des 
fluides j  en  déterminant  avec  soin,  par  des  expériences 
exactes,  les  pressions  que  supportent  séparément  un  grand 
nombre  de  points  convenablement  choisie  sur  les  parties 
antérieures  >  latérales  et  postérieures  d'un  corps,  lorsqu'il  est 
exposé  au  choc  de  ce  fluide  en  mouvement,  et  lorsquHl  se 
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meut  dans  le  même  fluide  en  repos;  mesurer  la  vitesse  de 
Verni  en  divers  points  desfdets  qui  avoisinent  le  corps;  cons* 
truird  sur  /<?*  données  de  C  observation  l*s  courbes  que  for- 
m-tit  ces  /i'et<;  déterminer  le  point  oîi  commence  leur  dévia- 
tion en  rivant  du  corps  ;  an/I.i  établir ,-  s  *il  est  possible ,  sur  les 
résultats  de  ces  expériences ,  des  formules  empiriques,  que 
l'on  comparera  ensuite  avec  T  ensemble  des  expériences faites 
antérieurement  sur  le  même  sujet. 

Les  ouvrages  ou  mémoires  adressés  par  les  auteurs  de* 
vront  être  remis  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  te 
1er  mars  i83a. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  d'astronomie  fonde  par  M.  db  Lalandb. 

La  médaille  fondée  par  M.  db  Lalandb  ,  pour  être  donnée 
annuellement  à  la  personne  qui,  en  France  ou  ailleurs  (les 
membres  de  l'Institut  exceptes),  aura  fait  l'observation  la 
plus  intéressante,  ou  le  Mémoire  le  plus  utile  aux  progrès 
de  l'astronomie,  sera  décernée  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  i83a. 

Le  prix  sera  double,  et  consistera  en  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  douze  cent  soixante-dix  francs. 

Prix  de  pli)  siologie  expérimentale ,  fondé  par  M.  Dp 
AJ0MT05. 

L'Académie  adjugera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  ifa 
huit  cent  quatre-vingt-quinze  francs  à  l'ouvrage,  imprimé  ou 
manuscrit,  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dajiS  la  séance  publique  du  premier 
lundi  de  juin  i83a. 
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Prix  de  mécanique ,  fondé  par  M.  de  Monttoh. 

Ce  prix  sera  décerné  à  celui  qui  s'en  sera  rendu  le  plus 
digne,  ea  inventant  ou  en  perfectionnant  de»  instrumena 
utile»  aux  progrès  de  l'agriculture ,  de»  art»  mécanique»  et 
de»  sciences. 

Ce  prix,  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  uull* 
francs.  Le»  ouvrages  ou  mémoire»  adressé»  par  les  auteurs , 
ou,  s'il  y  a  lieu ,  les  modèles  des  machines  ou  des  appareils , 
devront  être  envoyés  franc»  de  port  au  secrétariat  de  l'Insti- 
tut avant  le  ier  janvier  x  83  a.    . 

Prix  divers  du  legs  Mont  y  on. 

Conformément  au  testament  de  feu  M.  le  barou  Auget 
M  Mpntton,  il  sera  décerné  nn  ou  plusieurs  prix  aux 
auteurs  des  ouvrages  ou  des  découverte»  qui  seront  jugées 
les,  plus  utile»  à  Va? t  de  guérir,  et  à  ceux  q«i  auront  trouve 
les  moyen»  de  rendre  un  art  ou  un  métier  inoins  in* 
çalubrç. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des  auteur» 
des  découverte»  ou  des  ouvrages  couronnés,  ne  peuvent  être 
indiquées  d'avance  avec  précision,  parée  que  le  nombre  des 
prix  n'est  pas  déterminé;  mais  les  libéralités  du  fondateur 
et  les  ordres  du  Roi  ont  donné  à  l'Académie  les  moyens 
d'élever  ces,  prix  à  une  valeur  considérable;  en  sorte  que  les 
auteurs  soient  dédommagés  des  expériences  ou  recherches 
dispendieuse»  qu'ils  auraient  entreprises ,  et  reçoivent  des 
récompense*  proportionnées  aux  services  qu'ils  auraient 
rendus,  soit  en  prévenant  ou  diminuant  beaucoup  l'insa- 
lubrité 4*  certaines  profession»  >  soit  en  perfectionnant  les 
sciences  médicales. 

Conformément  à  l'ordonnance  du  23  août,  il  sera   aussi 
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décerné  de»  prix  aux  meilleurs  résultats  des  reoherohes  eiu 
treprises  d'après  les  questions  proposées  par  l'Académie,  cou? 
fermement  aux  rues  du  fondateur,  et  elle  a  proposé  l'aune* 
dernière  les  dpux  questions  suivantes  : 

QUESTION   DB   MBDBCIHB. 

Déterminer  quelles  sont  les  altérations  physiques  et  chi- 
miques des  organes  et  des  fluides,  dans  les  maladies  désignées 
sentie  nom  de J2wres  continues; 

Quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  symptômes  de  ' 
ces  wtaladies  et  les  altérations  observées; 

Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de  ces 
rapports. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
six  mille  francs.  Les  mémoires  devront  être  remis  au, 
secrétariat  de  l'Institut,  francs  de  port,  avant  le  i°*  jan- 
vier *83a. 

Ge  ternie  est  de  rigueur. 

QUBSTION  DB   CHIRURGIE. 

déterminer  par  une  série  défaits  et  d'observations  authen- 
tiques, quels  sont  tes  avantage*  et  les  ihcontténiensdes  moyens 
mécaniques  et  gynmastiquos  appliqués  a  la  eure  des  diffor- 
mités dm  système  osssusr. 

Le  prix  consistera  dans  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
t  sa*  mille  francs*  Les  mémoires,  devront  être  remis  au  secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  Ier  Janvier  i8îa. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  de  statitique,  fondé  par  TA.  db  Montton. 

Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plu- 
sieurs questions  relatives  à  la  statistique  de   la  France, 
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celui  qui,  an  jugement  de  l'Académie,  contiendra  les  r**. 
cliercbcs  les  pins  miles  t  sera  couronné  clans  la  première 
séance»  publique.  On  considère  comme  ndttiL  à  ce  ronrmirs 
les  Mémoires  envoyés  en  manuscrit,  vi  ceux  qui,  ayant  été 
imprimés  et  publiés,  seront  parvenus  à  la  connaissance  de 
l'Académie;  sont  seuls  exceptes  les  ouvrages  de  ses  membres 
résida  ns. 

Les  mémoire*,  manuscrits  on  imprimes,  adressés  par  les 
auteurs,  doivent  être  envoyés  au  secrétariat  «le  (institut, 
francs  de port%  et  remis  avrnt  le  irr  janvier  1 83a;  ils  peuvent 
porter  le  nom  de  l'auteur;  ce  nom  peut  aussi  être  écrit  dans 
un  billet  cacbeté  joint  au  mémoire. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d  or  équivalente  à  la 
somme  de  cinq  cent  trente  franc*.  Il  sera  décerné  dans  la 
séance  publique. du  premier  lundi  de  juin  18I2. 

Les  coucu irons  pour  tous  les  prix  sont  prévenus  que  l'Àca* 
demie  ne  rendra  aucun  di*s  ouvrages  qui  auront  été  envoyés 
eu  concours;  mais  les  auteurs  aurout  la  liberté  d'en  (aire 
prendre  des  copies. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  28  juin.  M.  Duptiy tren  présente  un  lipome  qu'il 
a  enlevé  à  une  femme  de  soixante-dix-sept  ans.  Il  pétait  cinq 
livres,  et  était  gros  comme,  la  tète  d'un  adulte;  à  son  centre, 
une  production  osseuse, de  forme  irrégulière,  semblable  à 
celles  qui  hérissent  quelquefois  les  artères,  se  continue  avec 
les  prolongemcns  fi  h  r  on  x  par  lesquels  le  lipome  est  partagé 
en  plusieurs  loi  es.  Ces  prolongetnous  se  terminent  à  la 
peau,  et  contiennent  eux- mêmes  d'autres  noyaux  osseux, 
séparés  les  uns  dos  antres  p.ir  la  masse  centrale.  Ce  cliiiur- 
gien  fait  remarquer,  i°  que  c'est  dans  le  tissu  fibreux  de  la 
tumeur,  et  non  dans  le  tissu  osseux;,  que  la  masse  ossi  forma 
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s'est  développée  ;  a°  que  la  dégénérescence  cancéreuse  d'un 
semblable  lipome  était  impossible,  et  que  s'il  en  avait  connu 
la  nature  intérieure,  il  ne  l'eût  pas  enlevé. 

SÉANCE  PUBLIQUE  SOLENNELLE  DU  1 2  JUILLET. 

M.  Pariset  a  lu  un  mémoire  intitulé  :  Observations  faites 
en  Egypte  sur  la  cause  de  /a peste,  et  un  éloge  de  Vauque- 
lin,  qui  a  été  dignement  loué  comme  chimiste  et  comme 
homme  de  bien. 

Dans  son  mémoire  sur  la  cause  de  la  peste,  M.  Parlsct 
admet  que  la  pratique  des  embaumemens,  universellement 
suivie  dans  l'ancienne  Egypte ,  et  appliquée  aux  hommes 
et  aux  animaux,  était  une  mesure  hygiénique;  qu'elle  était 
nécessitée  par  la  constitution  du  sol  de  l'Egypte,  et  que  la 
religion  et  la  morale  ne  lui  avaient  pas  donné  naissance y 
mais  qu'elles  lui  prêtaient  leur  appui.  Les  vastes  sépultures 
où  sont  rassemblées  des  millions  de  momies  d'hommes  e| 
d'animaux  ,  attestent  la  volonté  de  l'homme  connaissant  le 
besoin  de  détruire  les  causes  d'émanations  putrides  et  pes- 
tilentielles que  le  sol  se  refusait  d'anéantir.  SelonJ.M.  Pari- 
set ,  les  anciens  Égyptiens,  par  l'embaumement  des  cadavres  j 
en  les  ensevelissant  loin  des  villes  et  des  habitations,  don* 
nèrent  à  l'Egypte  cette  salubrité  si  renommée  par  les  histo* 
riens;  et  c'est  à  l'oubli  de  ce  soin  que  l'Egypte  moderne 
doit  son  insalubrité,  et  particulièrement  la  peste,  qui  au- 
jourd'hui y  est  endémique.  Ce  savant  médecin  assigne  comme 
cause  de  ce  terrible  fléau  l'abandon  de  la  pratique  des  em- 
baumemens, les  sépultures  faites  à  peu  de  profondeur  dans 
l'intérieur  des  villes  et  même  des  maisons;  sépultures  faites 
avec  si  peu  de  précautions,  que  souvent  les  cadavres  à  moi- 
tié putréfiés  sont  mis  à  nu,  ou  au  moins  répandent  dans 
l'air  des  émanations  infectes  et  délétères.  A  ces  causes,  il 
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faut  ajouter  la  malpropreté  des  habitons,  leur  misère,  1» 
mauvaise  disposition  de  leurs  cabanes ,  où  sont  entassées  de* 
familles  entières,  arec  les  bestiaux  et  les  animaux  néces- 
saires à  leur  subsistance,  etc.  ;  enfin  la  mauvaise  qualité  des 
plimens. 

D'après  M.  Pariset ,  la  peste  est  une  maladie  nouvelle  que 
ne  connut  point  l'ancienne  Egypte;  son  apparition  date  du 
sixième  siècle,  lorsqu'on  christianisme  ignorant  et  absolu 
vint  changer  des  habitudes,  nous  dirons  des  mœurs,  que 
l'expérience  avait  rendues  nécessaires  aux  Égyptiens*  Ce 
médecin  pense  que  les  maladies  qui ,  ches  les  nations  an- 
ciennes, portaient  le  nom  de  peste,  n'étaient  que  des  ty- 
phus ;  que  c'est  en  Egypte  que  prit  naissance  la  véritable 
peste;  et  en  étudiant  les  diverses  épidémies  qui  se  sont  sue* 
cédées  depuis  le  sixième  siècle ,  il  lui  est  prouvé  que  c'est 
de  l'Egypte  que  la  peste  se  répandit  à  plusieurs  reprises  suc 
l'Europe.  Ce  pays  étant  le  berceau  de  la  peste,  o'est.lii  qu'il 
faut  en  détruire  les  causes.  Pour  y  parvenir,  il  but  faire 
revivre  les  coutumes  hygiéniques  de  l'ancienne  Egypte  i 
alors  le  sql ,  alternativement  abreuvé  d'eau  et  desséché  pair 
le  soleil,  étant  privé  de  matières  animales,  ne  sera  plus  un 
foyer  de  matières  putrides  et  pestilentielles.  Il  est  à  remar- 
quer que  Montesquieu  avait  porté  un  semblable  jugement 
sur  l'Egypte  moderne,  et  sur  ta  peste  qui  y  règne  toujours. 
v   Dans  cette  séance ,  ont  été  proclamés  les  prix  suivons  : 

Le  prix  de  vaccine,  de  la  valeur  de  i,5oo  fraoes,  a  été 
partagé  entre  M.  Benotst ,  officier  de  santé  à  Grenoble  (Isère), 
et  M.  Labesque,  médecin  à  Àgen  (  Lot-et-Garonne).  — » 
Des  médaillés  d'or  ont  été  accordées  à  MM*  Barry,  médecin 
à  Besançon  (  Doubs  )  ;  Boucher ,  médecin  à  Versailles  (Seine- 
ct-Oise);  Nauche,  médecin  à  Paris;  et  Parer,  médecin  à 
llle  (Pyrénées-Orientales).  Enfin,  des  médailles  d'argent 
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Qnt  été  données  aux  médecins,  chirurgiens  et  officiers  de 
santé  de  divers  départemens» 

Le  prix  de  la  section  de  médecine  n'a  pas  été  décerné , 
aucun  mémoire  n'ayant  paru  satifaire  à  la  question  propo- 
sée ,  et  que  nous  rappelons  ici  :  Déterminer  quelles  sont  les 
maladies  qui,  n'étant  pas  essentiellement  contagieuses,  peu- 
vent le  devenir  accidentellement,  et  rechercher  les  causes  qui 
peuvent  provoquer  et  Jaire  varier  les  caractères  contagieux* 

Il  en  a  été  de  même  du  prix  de  la  section  de  chirurgie. 
Voici  quelle  était  la  question  :  Lorsque  la  présence  et  un  cal* 
.  cul  dans  la  vessie  exige  le  secours  de  la  chirurgie ,  détermi- 
ner, d'après  les  observations ,  des  expériences  authentiques  et 
le  raisonnement,  quelle  est,, suivant  les  cas,  l'opération  qui 
doit  être  préférée.  Une  mention  honorable  a  seulement  été 
accordée  à  M.  Willaro  Gastello ,  chirurgien  à  Londres. 

La  question  proposée  par  la  section  de  pharmacie  était 
la  suivante  :  analyser  le  sang  d'un  ictérique  par  comparaison 
avec  celui  d'un  homme  en  santé,  et  en  établir  les  différences 
chimiques.  Aucun  mémoire  n'a  encore  paru  digne  du  prix  $ 
mais  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5oo  francs,  a  été 
accordée,  à  titre  d'encouragement,  à  M.  Lecanu,  pharma- 
cien à  Paris. 

Pour  sujet  d'un  prix  de  i,5oo  francs,  que  l'Académie  dé- 
cernera dans  sa  séance  publique  de  1 83  3,  l'Académie  pro- 
pose la.  question  suivante  :  Faire  connaître  quelles  sont > 
parmi  les  altérations  observées  a  V ouverture  des  corps,  dans 
les  solides  et  les  liquides ,  celles  qui  sont  ou  peuvent  être  cada- 
vériques; faire-F histoire  de  ces  altérations.  Les  mémoires  de- 
vront être  remis  au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le 
ier  mars  i833. 

Séance  du  IQ  juillet.  M.  le  docteur  Guérin  communique 
4es  obiervations  de  M.  Lombard,  de  Genève,  relatives  à  l'env 
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ploi  du  cyanure  de  potasse  dans  le  traitement  des  névral- 
gies. M.  Lombard  pense  que  ce  compose  a  toutes  les  quali- 
tés de  l'acide  prussique ,  sans  en  avoir  les  inconvéuiens.  H 
l'emploie  en  solution  à  la  close  d'un  à  cinq  grains  pour  une 
once  d'eau  distillée,  ou  en  pommade,  qui  est  plus  active, 
&  la  dose  de  deux  à  quatre  grains  de  cyanure  par  once 
d'axongc  purifiée.  Ce  médecin  se  sert  de  ce  médicament  en 
lotions  ou  en  frictions  dans  les  maladies  nerveuses  non 
compliquées  d'état  inflammatoire,  telles  que  névralgies  fa* 
ci  a  les  ou  dentaires,  douleurs  rhumatismales  des  diverses 
parties  du  corps.  M.  Lombard  rapporte  quatre  observations 
de  névralgies  faciales  non  inflammatoires,  qui, affectant  des 
femmes,  cédèrent  aux  lotions  de  cyanure.  Chez  l'une  d'elles, 
âgée  de  80  ans,  la  névralgie  existait  depuis  fort  long-temps. 
Des  douleurs  de  dents  purement  nerveuses,  des  douleurs 
rhumatismales  superficielles,  ont  aussi  facilement  cédé  à 
l'action  de  ce  remède.  M.  Lombard  pense  que  l'action  du 
médicament  provient  de  ce  que  le  cyanure  est  décomposé 
par  l'eau ,  et  qu'ainsi  l'acide  hydrocyanique  se  trouve  en  con- 
tact avec  la  surface  du  derme,  à  l'état  que  les  chimistes  ap- 
pellent naissant.  Beaucoup  de  médecins  de  Genève  en  font 
usage,  et  c'est  M.  Bultini  qui  le  premier  Ta  introduit  clans 
la  thérapeutique. 

M.  Dcspinc  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  expert* 
mentales  sur  quelques-unes  des  bases  qtu  doivent  servir  au 
diagnostic  des  maladies  du  cœur  et  de  la  circulation.  Ce  mé- 
decin a  commencé  par  bien  explorer  par  l'oscultarion  l'état 
de  la  circulation  des  personnes  qui  n'ont  pas  des  maladies 
du  cœur.  L'oreille  étant  appliquée  sur  la  région  du  cœur, 
on  distingue  successivement  les  phénomènes  sutvans,  cons- 
tatés par  les  expériences  faites  sur  les  animaux  vivans,  chez 
lesquels  le  cœur  a  été  mis  à  nu  :  i°  un  premier  bruit  pleut  fort 
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et  plus  sourd)  résultat  de  la  contraction  des  ventricules  : 
c'est  Ift  cystole^2°  un  petit  intervalle  de  silence  indiquant 
un  petit  repos;  3*  un  second  bruit  plus  clair,  plus  faible, 
ne  donnant  pas,  comme  le  premier,  une  sensation  de  choc: 
il  est  du  à  la  contraction  des  appendices  auriculaires,  à  la- 
quelle le  bruit  est  principalement  dû,  av.ee  dilatation  des 
ventricule*  :  c'est  lu  diastole;  4°  "n  second  intervalle  de  si- 
lence ou  grand  repos.  L'ensemble  de  ces  phénomènes  cons- 
titue ce  que  M.  De  pi  ne  appelle  un  rhyihme  du  cœur,  et 
chaque  rliyllitne  correspond  à  une  expansion  du  pouls.  Selon 
lui,  l'expansion  des  artères  se  fait  dans  le  petit  intervalle  de 
repos  qui  suit  le  premier  bruit.  Cette  expansion  succède 
d'autant  plus  immédiatement  au  premier  bruit,  que  Tarière 
est  plus  rapprochée  du  cœur,  de  sorte  quelle  est  d'autant 
plus  près  d'éltè  isochrone  au  second  bruit,  que  l'artère  est 
plus  éloignée  de  ce  centre  de  la  circulation.  MM.  Pigeauxet 
Rochoux  avaient  déjà  émis  une  semblable  opinion. 

M.  Gimelle  lit  un  rapport  sur  la  noîe  lue  à  f  Académie  par 
M.  Gabriel  Pelletan,  relative  à  l'emploi  du  selon  dans  des 
pluies  d'armes  à  feu.  Voyez  la  page  1 55  du  Journal  de  Chimie 
médicale,  année  i83i.  Le  rapporteur  reconnaît  que  leséton 
est  un  moyen  qui  peut  souvent  être  employé  avec  utilité 
dans  les  plaies  d'armes  à  l'eu;  mais  il  craint  que  M.  IVdetan 
ne  veuille  en  taire  un  emploi  trop  général.  Pour  s'opp.iser  ;\ 
celte  tendance  imaginaire,  le  rapporteur,  revenant  ensuite 
sur  ce  qu'il  vient  de  dire,  énonce  que  le  séton  ne  convient 
qu'en  quelques  cas  exceptionnels ,  et  surtout  n'est  jamais  que 
moyen  secondaire;  il  n'empêche  pas  de  pratiquer  des  déhri- 
drmens,  et  de  faire  l'extraction  des  esquilles;  il  faut  même 
toujours  le  faire  piécéder  par  ces  opérations,  et  le  plus  sou- 
vent elles  rendent  inutile  son  emploi  (i). 

(i)  U  est  ainsi  évident  que  les  conclusions  de  M»  le  docteur  GineUe  « 
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Séance  du  &  juillet.  M.  Double  lit  un  rapport  snr  ta  cho- 
lara»morbus.  Nous  le  donnons  plus  haut. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  i3  juillet  i83i.  Présidence  de  M.  Lodibert. 

La  société  reçoit,  i°  une  lettre  de  M.  Tellier,  pharmacien 
a  Rouen ,  qui  lui  annonce  que  la  société  qui  s'est  formée 
dans  cette  ville  pour  poursuivre  les  dépositaires  de  remèdes 
secrets,  a  réussi  à < faire  appliquer  les  lois  qui  régissent  la 
pharmacie  à  ceux  qui  s'étaient  mis  eu  contravention  avec 
ces  lois.  Ainsi,  les  dépositaires  de  l'opiat  de  Guérin ,  du  sel 
de  Guindre,ont  succombé  devant  la  Cour.  Le  pharmacien 
qui  tenait  chez  lui  un  dépôt  de  remèdes  secrets  français  et 
étrangers,  a  été  condamné  à  600  fc\  d'amende,  et  à  5ofr. 
de  dommages-intérêts  et  aux  frais. 

a°.  Une  lettre  de  M.  Clark,  de  Glascow,  dans  laquelle  ce 
praticien  indique  un  nouveau  procédé  pour  la  préparation 
de  l'acide  prussique.  Ce  procédé  consiste  à  décomposer  le 
cyanure  de  potassium ,  dissous  dans  l'eau  distillée  par  l'acide 
tartrique.  {Voyez  plus  haut.) 

M.  Planctie  donne  connaissance  d'un  envoi  qui  lui  a  é(é 
fait  de  graines  du  mangouier,  mangifera  indica,  et  des  fé- 
cules de  diverses  plantes  extraites  par  M.  Avcquin ,  pharma- 
cien au  Port-au-Prince.  (V.la  Correspondance.  ) 

sont  tout-à-fait  en  opposition  avec  ce  que  prouvent  les  ob serra tions 
citées  par  M.  Gabriel  Pelletan  ;  c'est  à  l'expérience  a  décider  les  cas 
dans  lesquels  la  séton  peut  être  utile.  Pour  de  semblables  questions , 
les  manières  de  voir  ne  signifient  rien  contre  des  lût».  Dans  tous  les 
cas,  AL  le  rapporteur,  qui  pendant  six  mois  a  gardé  la  noie  de 
M.  Pelletan,  aurait  dû  facilement  se  convaincre  que  ce  médecin  com- 
bat les  inconvéniens  de  trop  généraliser,  d'étant  auquel  M.  Gimelle 
s'est  doucement  laissé  entraîner. 

Parât*»- laafu  daFaxia  Leooom,  rue  N.-Deme-det-Vietotret,  ».  16. 


Digitized  by 


Google 


M  PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  Sjy 


Suite  du  rapport  sur  le  chaléra-morbus  (i). 

Le  rapport  est  terminé  par  les  propositions  qui  suivent  : 
I.  Le  choléra-morbus  est  une  maladie  très-anciennement 
connue,  étudiée  dans  tous  les  temps,  et  controversée  par 
toutes  les  écoles.  Nos  classiques  l'ont  tour  à  tqur  signalée  à 
letat  de  maladie  sporadiqiie,  se  montrant  en  tout  temps 
isolément,  et  n'attaquant  qu'un  seul  individu ,  ou  du  moins 
n'en  attaquant  qu'un  petit  nombre  ;  à  l'état  Ae  maladie  ça* 
tastatique ,  c'est-à-dire,  de  petites  épidémies,  attaquant 
plusieurs  individus  à  la  fois,  sous  l'influence  d'une  constitu- 
tion médicale  prononcée  et  prolongée  tout  ensemble  ;  à 
l'état  de  maladie  endémique,  ou  de  maladies  nées  sous  l'in- 
fluence de  constitutions  particulières  aux  climats  chauds , 
ainsi  qu'on  la  voit  dans  l'Orient,  dans  l'Inde,  en  Italie,  etc.; 
enfin,  à  l'état  iï affection  symptomatique ,  ou  de  série  accu- 
mulée de  symptômes  liés  intimement  à  diverses  maladies 
aiguës,  telles  que  les  fièvres  bilieuses  graves r  les  fièvres  ty- 
phoïdes, la  fièvre  jaune,  les  fièvres  intermittentes,  rémit- 
tentes, pernicieuses,  etc.  Dans  ces  différentes  circonstances, 
et  sous  ces  diverses  conditions,  le  choléra  ne  s'est  jamais 
montré  transmissible;  jamais  i!  ne  s'est  étendu  au-delà  des 
causes  qui  l'avaient  provoqué;  jamais  il  n'a  franchi  les  li- 
mites dans  la  sphère  desquelles  il  s'est  manifesté  :  d'où  cette 
conclusion  rigoureuse,  que  le  choléra  n'est  pas  primitivement, 
naturellement ,  essentiellement  transmissible. 
'II.  A  cela  près  de  l'intensité,  de  la  gravité,  de  la  rapi- 

(1)  Voyez  page  5i3  de  ce  volume.  Ce. rapport  et  les  réflexions 
«oui  extraits  des  Archives  générales  de  Médecine. 
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dite  et  des  dangers,  le  choléra  épidémique  diffère  peu  du 
choléra  ordinaire  anciennement  connu.  En  effet,  le  choléra 
épidémique  de  l'Inde  est,  quant  aux  symptômes ,  le  choléra 
des  anciens;  les  nombreuses  descriptions  que  nous  en  possé- 
dons, comparées  à  la  description  laissée  par  Arétée,  en  font 
foi  suffisante.  Il  n'est  pas  moins  constant  que  le  choléra  ob- 
servé en  Russie  offre  les  même  symptômes  que  le  choléra  de 
l'Inde;  enfui  le  choléra  de  Pologne  n'offre  pas  non  plu»  un 
autre  caractère. 

III.  En  Russie  comme  dans  l'Inde,  le  choléra  a,  présenté 
les  mêmes  symptômes,  savoir:  douleurs  épigastriques , 
anxiétés,  vertiges,  vomissemens  répétés,  selles  fréquentes, 
les  matières  rendues,  d'abord  composées  de  matières  récem- 
ment ingérées,  mais  se  montrant  bientôt  fluides,  blanchâ- 
tres, crémeuses;  refroidissement  du  corps,  suppression  des 
urines ,  la  peau  des  mains  et  des  pieds  pâle  et  ridée,  décom- 
position des  traits,  face  hippocratique,  affaiblissement  et 
disparition  complète  du  pouls,  absence  totale  de  fièvre  : 
il  en  a  été  de  même  en  Pologne. 

IV.  Rien  n'est  plus  variable  que  les  relations  transmises 
sur  les  caractères  nécroscopiques  dé  la  maladie.  Une  médi- 
tation approfondie  de  cas  particuliers,  d'ouvertures  cada- 
vériques, portent  à  conclure,  i°  que  les  lésions  pathologiques 
observées  à  la  suite  de  la  mort  causée  par  le  choléra ,  dans 
l'Inde,  aussi  bien  en  Russie  qu'en  Pologne,  sont  légères, 
variables,  diverses,  et  même  opposées;  a*  que  dans  un  sys- 
tème d'orgaues  donné,  dans  le  cerveau  et  ses  dépendances, 
dans  le  tube  digestif  et  ses  annexes,  dans  le  cœur  et  les  gros 
vaisseaux  qui  en  partent,  ces  lésions  n'ont  point  de  siège 
fixe,  encore  moins  ont-elles  un  caractère  arrêté;  3°  que 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  observateurs  les  plus 
scrupuleux  affirment  n'avoir  trouvé  aucune  altération  ap~ 
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préciable;  4°  que  dans  la  plupart  aussi,  les  lésions  décrites 
n'offrent  aucun  caractère  déterminé,  et  ne  sont  pas  autres . 
que  celles  qu'on  observe  après  la  mort  venue  à  la  suite  de 
quelques  maladies  aiguës,  de  celles  surtout  qui  se  font  re- 
marquer par  l'effrayante  rapidité  de  leur  marche,  et  par  la* 
promptitude  de  leur  meurtrière  terminaison;  5°  que  plu»  In 
maladie  était  grave,  c'est- à- dire  la  mort  prompte,  moins 
étaient  sensibles  les  lésions  pathologiques  observées  aprè* 
la  mort;  6°  que  l'intensité  des  lésions  variables,  trouvées 
après  le  choléra,  a  souvent  été  en  raison  directe  de  la  mar- 
che de  la  maladie;  y^enfin,  qu'un  fait  très-fréquemment 
constaté  dans  Tanatomie  pathologique  du  choléra  de  l'Inde, 
a  été  la  matière  crémeuse  blanche  trouvée  à  la  surface  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale. 

Y.  Le  choléra,  quanc  à  sa  nature,  est  une  maladie  com- 
plexe; il  est  la  résultante  d'une. altération  profonde  du  sys- 
tème nerveux  et  d'un  mode  particulier  de  l'état  catarrhal  ; 
l'un  et  l'autre  de  jces  élémens  morbides  sont  susceptibles' 
de  dominer,  au  point  de  réclamer  plus  particulièrement  l'at- 
tention des  médecins,  suivant  les  complexions  individuelles. 
Les  époques  différentes  de  la  maladie,  la  prédominance  de' 
l'élément  catarrhal  sur  l'élément  nerveux,  et  réciproque- 
ment* changent  principalement  avec  les  périodes  de  la  ma-' 
ladie.  Dans  la  première  période,  c'est  souvent' l'affection 
gastro-intestinale  qui  l'emporte;  dans  là  seconde,  les  symp-  ■ 
tomes  de  l'affection  nerveuse  se  montrent  surtout  en  saillie. 
Presque  toujours  cependant  ces  deux  périodes  s'unissent , 
se  mêlent  et  se  confondent,  et  avec  elles  se  mêlent  et  se 
confondent  aussi  les  caractères  phénoménaux  dés  états  pa- 
thologiques: c'est  là  la  maladie  portée  à  son  plus  haut  poinf 
d'intensité;  il  est  besoin  de  toute  l'attention,  de  tonte  la 
sagacité  de  l'observateur,  pour  saisir  ces  nuances. 
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VI.  La  maladie  esf. naturellement  très-grave;  les  individus 
privés  de  secours  succombent  presque  toujours  ;  les  chances 
de  salut  sont  d'autant  plus  grandes,  que  le  médecin  a  été 
appelé  plus  près  de  la  période  d'imminence  de  la  maladie, 
ou  de  son  début,  quand  la  période  d'imminence  n'existe 
pas;  elles  le  sont  aussi  d'autant  plus  que  la  méthode  du  trai- 
tement employé  se  trouve  plus  en  rapport  avec  la  forme 
spéciale  que  la  maladie  revêt  dans  les  cas  particuliers. 

VII.  Sur  plusieurs  des  points  que  le  choléra  a  ravagés, 
on  a  publié  des  résumés  statistiques -donnant  le  nombre  re- 
latif des  maladies,  des  morts  et  des  guéri  sons,  avec  les 
chances  numériques  probables  de  chacune  de  ces  terminai- 
sons; mais  les  données  sur  lesquelles  ces  résultats  numé- 
riques reposent,  sont  si  vagues  et  si  incomplets,  que  nous 
ne  voudrions  pas  même  prendre  sur  nous  la  responsabilité 
de  la  citation. 

VIII.  La  logique  des  faits  se  réunit  à  la  logique  des  doc* 
trines,  pour  indiquer  qu'on  ne  saurait  assigner  un  traitement 
uniforme,  et  encore  moins  un  remède  spécifique  à  tous  les 
cas  du  choléra;  les  individualités  qui  modifient  souvent  d'une 
manière  marquée  les  états  morbides ,  exigent  que  l'on  mo- 
difie aussi  en  conséquence  les  moyens  thérapeutiques.  Les 
seuls  conseils  généraux  que  l'on  puisse  exprimer  sur  ce 
point,  doivent  se  résumer  en  indications  cliniques  :  i°  ra- 
nimer l'innervation ,  et  en  rendre  la  distribution  plus  uni- 
forme et  plus  régulière;  exciter,  réchauffer  les  surfaces 
refroidies  de  la  peau  ;  telle  est  l'indication  capitale  domi- 
nante dans  le  traitement  du  choléra  épidémique;  a*  atta- 
quer en  même  temps  l'état  catarrhal,  à  l'aide  des  moyens 
dont  l'expérience  a  constaté  les  heureux  résultats,  constitue 
une  autre  indication  analytique  qui  n'a  guère  moins  d'im- 
portance; 3°  combattre  enfin  les  symptômes  en  raison  de 
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leur  urgence,  de  leur  prédominance  relative,  voilà  l'indi- 
cation secondaire  ou  symptomatique,  et  elle  ne  doit  pas  être 
plus  négligée  que  les  autres.  Les  moyens  capables  d'attein- 
dre le  triple  but,  varient  suivant  les  individus  ;  il  n'est  donné 
qu'à  la  lumineuse  pénétration  et  au  tact  exercé  du  médecin 
de  s'élever  aux  applications  qui  appellent  le  succès. 

IX.  Le  choléra  est  remarquable  et  redouté  par-dessus  toute 
autre  maladie,  en  raison  des  funestes  extensions  qu'il  a 
prises.  A  partir  de  la  fin  d'avril  1817,  le  choléra,  né  dans  le 
Delta  du  Gange,  s'est  étendu  dans  le  Bas-Bengale,  son  berceau, 
jusqu'à  l'île  Maurice  et  à  l'île  Timor,  près  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dans  la  direction  du  sud.  Vers  le  Levant  il  s'est 
manifesté  à  Kussuchou,  ville  russe  à  l'est  de  Pékin,  et  à 
Pékin  même.  Du  côté  du  nord,  il  a  gagné  les  frontières  de 
Sibérie  et  Astracan  jusqu'à  Archangel;  enfin ,  au  couchant, 
il  a  attaqué  Moscou ,  Saint-Pétersbourg  et  toute  une  ligne 
qui.s'étend  de  Dantzig  à  Olmutz;  et  s  abaissant  un  peu  vers 
le  sud,  il  s'est  établi  au  cœur  de  la  Pologne,  à  la  suite  des 
masses  russes  qui  couvrent  ce  pays.  Cette  partie  du  globe 
équivaut  à  70*  de  latitude  et  ioo°  de  longitude  au  moins. 

X.  Le  choléra,  ainsi  l'indique  l'immense  majorité  des 
faits,  s'étend  et  se  propage  seulement  par  voie  épidémique* 
sous  l'action  de  causes  déterminantes,  dont  les  principales 
sont  ;.  L'humidité  combinée  tantôt  au  cha.ud,  tantôt  au 
froid;  la  fréquence  des  variations  atmosphériques;  les 
grandes  agglomération»  d'hommes ,  les  campemens  et  les 
marches  considérables  de  troupes,  les  excès  de  table,  la  dé- 
bauche, la  malpropreté,  la  misère,  l'habitation  des  lieux 
bas  et  humides,  des  demeures  mal  ventilées  ou  encombrées, 
soit  d'hommes,  soit  d'animaux;  les  violentes  agitations  de 
l'âme,,  les  alimens  ou  les  boissons  de  mauvaise  qualité, 
de  difficile  digestion ,  et  facilement  fermentescibles.  On  peut 
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se  préserver  de  la  maladie  en  se  tenant  à  l'abri  des  cause» 
qui  la  produisent. 

XI  et  dernier  paragraphe.  Encore  que  le  choléra  êôH  pri- 
mitivement et  essentiellement  épidémique,  on  doit  cepen- 
dant inférer  des  faits,  que,  dans  certaines  circonstances,  il 
a  pu  se  propager  par  migration  de  personnes;  et  quand  ces 
faits  n'auraient  de  valeur  que  pour  suggérer  des  soupçons , 
ou  faire  naître  des  doutes,  un  devoir  sacré  obligerait.de  s*j 
arrêter,  d'ordonner xles  mesures  et  de  prendre  des< précau- 
tions. Ainsi  le  veut  la  prudence  des  nations. 

Ces  propositions  ont  donné  lieu  à  différentes  objections  : 
nous  indiquerons  les  principales  selon  leur  ordre ,  qui  ré* 
pondent  à  celui  des  paragraphes. 

i°.  Jkf .  Guéneau  de  Mussy  conteste  l'identité  du  choléra 
des  anciens  avec  le  choléra  actuel  :  cheà  le  premier,  la  fièvre 
avait  lieu ,  comme  le  prouvent  les  descriptions  du  choléra 
faites  par  Sydenham  en  1669,  et  par  Tralles  en  1751.  La 
mort  arrivait  moins  promptement,  jamais  avant  vingt-quatre 
heures;  tandis  que  dans  celui  qui  règne  depuis  1817,  des 
malades  sont  morts  en  deux  ou  trois  heures.  M.  Rochoux 
ne  croit  pas  non  plus  à  la  complète  identité,  par  cela  seul 
que  le  choléra  se  prolonge  depuis  trois  ans,  sans  pouvoir 
être  arrêté.  M.  Double  soutient  que  la  différence  ne  consiste 
que  dans  une  plus  grande  gravité,  due  a  ce  que  la  maladie 
sévit  sous  forme  épidémique.  2Q  M.  Guéneau  de  Mussy 
élève  des  doutes  sur  l'absence  totale  de  fièvre.  M.  Larrey 
regrette  que  l'on  n'ait  pas  frit  mention  des  taches  gangre- 
neuses que  présentent  les  malades,  et  qui,  selon  lui,  dis-» 
thiguent  le  choléra  de  l'Inde  des  autres.  3°  Relativement 
aux  invaginations  intestinales,  dont  il  est  parlé  dans  une 
lettre  de  M.  G ueury-Du vivier ,  et  dans  l'ouvrage  d'Annesiey , 
|A<  Rochoux  ne  croit  pas  qu'elles  aient  une  grande  impor-  . 
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tance,  parce  qu'elles  ont  été  observées  dans  beaucoup  de 
cadavres ,  qù  elles  ont  paru  être  sans  effet.  4°  M.  Castel 
pense  que  le  choléra  ne  consiste  que  dans  l'affection  intesti- 
nale; le  sytème  nerveux,  selon  lui,  n'est  affecté  que  secon- 
dairement. M.  Double  soutient  au  contraire  qu'une  affection 
nerveuse  est  aussi  un  des  élémens  constitutifs  delà  maladie: 
cette  dernière  affection,  dit-il,  est  marquée  par  l'anxiété 
épigastrique,  les  défaillances,'  les  syncopes,  les  spasmes, 
les  contractions,  la  diminution,  la  cessation  du  pouls,  et 
une  décomposition  si  rapide  des  forces  vitales,  quelles 
s'anéantissent  quelquefois  brusquement,  bien  qu'elles  soient 
encore  subsistantes,  puisque,  dans  les  cas  de  guérison,  on 
les  voit  se  ranimer  avec  la  même  célérité.  M,  Guéneau  de 
Mussy  pense  que  la  sidération  des  forces  indique  la  lésion 
du  système  nerveux.  Comme  généralement  les  fonctions 
sont  régulières  pendant  le  cours  de  cette  maladie,  il  croit 
que  le  système  nerveux  ganglionnaire  est  le  véritable  siège 
du  mal.  M.  Desportes  admet  que  le  cerveau  doit  être  af- 
fecté, parce  que  les  fonctions  de  cet  organe  ne  sont  pas 
complètement  libres.  En  effet,  les  malades  ne  répondent 
qu'avec  peine  et  lenteur  aux  questions  qui  leur  sont  faites. 
M.JNacquart,  contrairement  à  M.  Gastel,  avance  que  les 
symptômes  du  catarrhe  manquent  souvent  dans  le  choléra , 
d'où  il  faudrait  conclure  que  l'état  catarrhal  de  l'intestin 
ne  peut  être  regardé  comme  l'essence  de  cette  maladie;  il 
la  regarde  comme  une  névrose.  M.  Esquirol ,  d'après  ses 
nombreuses  recherches,  compare  les  symptômes  du  choléra 
à  ceux  produits  par  l'empoisonnement  par  les  champignons. 
Or,  dit-il,  l'effet  de  ces  empoisonnemens  n'est  pas  d'ordi- 
naire un  catarrhe  gastro-intestinal.  Ce  médecin  voudrait 
que  l'on  avouât  son  ignorance  sur  la  nature  du  choléra - 
morbus  ;  il  voudrait  qu'on  se  bornât  à  dire  que  les  symp-. 
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tomes  du  mal  sont  à   la  fois  nerveux,  et  produits  par  le 
trouble  de  l'appareil  gastro-içtestinal. 
I  M.  Breschet  est  disposé  à  croire  que  le  choléra  est  une 

i  maladie  miasmatique.  Cette  opinion  est  appuyée  par  les  ex- 

!  périences  de  M.  Gaspard;  en  injectant  des  matières  putrides 

(  dans  le  sang  de  certains  animaux ,  il  a  provoqué  chez  eux 

le  choléra ,  les  fièvres  jaunes,  etc.  D après  les  tables  de  mor- 
talité de  Moscou ,  M.  Double  fait  remarquer  qu'il  y  a  péri 
beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes.  Cet  effet  peut-il 
être  attribué  à  ce  que,  dans  cette  maladie,  le  système  ner- 
veux est  plus  spécialement  affecté? 

5*.  Le  paragraphe  X,  relatif  au  mode  de  propagation.de 
la  maladie  et  à  ses  causes  déterminantes,  est  celui  qui  a  pro- 
voqué la  plus  longue  discussion.  D'après  des  médecins,  les 
variations  des  températures  diurnes,  celles  qui  sont  la 
suite  des  saisons,  paraissent  influencer  le  développement 
de  cette  maladie  ;  d'après  d'autres ,  le  développement  spon- 
tané du  choléra  dans  toutes  les  contrées,  est  une  objection 
à  sa  propagation  par  voie  épidémique  ;  tandis  qu'il  est  aussi 
évident  que  le  choléra  peut  être  transmis  à  la  manière  des 
épidémies.  M.  Guéneau  de  Mussy  fait  observer  que  dans 
ce  paragraphe  les  causes  assignées  au  choléra  sont  com- 
munes à  toutes  les  maladies ,  et  n'ont  rien  de  spécifique» 
tandis  que  le  choléra  a  quelque  chose  de  spécial:  il  fait  re- 
marquer que  tandis  que  toute  épidémie  en  général  se  mo- 
dère promptement ,  le  choléra ,  depuis  quinze  ans ,  se  montre 
toujours  le  même;  qu'il  éclate  sous  les  conditions  de  sol,  de 
températures  les  plus  contraires  ;  qu'il  ne  paraît  influencé 
par  rien  de  ce  qui  influence  et  arrête  les  autres  épidémies; 
qu'il  faut  donc  lui.  reconnaître  une  cause  aussi  générale, 
aussi  constante ,  aussi  permanente  que  lui;  que  cette  cause 
ne  peut  ou  qu'être  développée  spontanément  dans  les  lieux 
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où  le  mal  sévit ,  ou  qu'y  être  importée.  Comme  il  ne  Ta  pas 
été  par  l'atmosphère ,  puisqu'il  s'est  propagé  contre  la  direc- 
tion des  vents ,  il  a  donc  dû  l'être  par  les  hommes  et  par 
les  choses.  Selon  M.  Queneau  de  Mussy ,  on  peut  distinguer 
les  pays  dans  lesquels  il  s'est  développé  spontanément ,  tels 
que  le  Bengale ,  Madras ,  Bombay,  d'avec  ceux  dans  lesquels 
il  a  été  importé ,  tels  que  les  îles  Ceylan ,  Maurice ,  de  Su- 
matra, Pékin,  Âstracan:  dans  ceux-ci,  il  ne  s'est  montré 
qu'une  fois,  sauf  une  nouvelle  réimportation.  M.  Petit 
blâme  le  paragraphe ,  en  ce  qu'il  semble  attribuer  le  choléra- 
morbus  aux  causes  diverses  qu'il  énumère.  Or,  selon  lui, 
la  cause  de  cette  meurtrière  maladie  est  inconnue  ;  il  ne  faut 
pas  que  l'Académie  craigne  d'en  faire  l'aveu.  Il  faut  seule- 
ment exprimer  que,  sous  l'influence  des  causes  énumérées 
dans  le  paragraphe,  les  individus  sont  plus  accessibles  à 
l'influence  de  cette  cause ,  quelle  qu'elle  soit,  et  par  consé-  * 
quent  à  l'invasion  du  choléra.  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus 
qu'on  se  préserve  de  la  maladie  en  se  tenant  à  l'abri  de  ces 
causes;  cette  assertion, est  trop  absolue;  il  faut  dire  seule* 
ment  qu'on  a,  par  les  précautions,  plus  de  chances  d'être 
épargné.  L'Académie  adopte  cette  opinion  de  M.  Petit,  et 
décide  que  le  paragraphe  sera  modifié  dans  ce  sens. 

6°.  Sur  la  nécessité  des  mesures  sanitaires,  sont  repro- 
duites les  objections  pour  et  contre ,  sans  avancer  en  rien 
cette  grave  question.  La  prudence  a  fait  adopter  à  l'Aca- 
démie les  conclusions  du  paragraphe  XI  de  la  Commission. 
Sur  ce  travail ,  va  être  rédigée  une  instruction  destinée  à  gui- 
der les  autorités ,  les  médecins  et  les  citoyens,  dans  le  double 
but  de  se  préserver  du  choléra ,  et  de  le  traiter  s'il  pénétré 
en  France.  .. 
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EXPÉRIENCES 
Sur  P  huile  de  cajeput  ;par  M,  Guibotjbt. 

Cette  huile  volatile  est  extraite  par  la  distillation  des 
feuilles  d'un  arbuste  des  îles  Moluques,  nommé  caju-puti% 
c'est-à-dire  arbre-blanc.  Cet  arbuste  appartient  à  la  famille 
des  myr tacées;  il  a  été  décrit  par  Rumph  sous  le  nom  A'ar-* 
boralba  miner  (Aerb.amb.  iib.  n,cap.  *6,tab.  ij,f*  i.)>  pour 
le  distinguer  d  autres  espèces  voisines  qui  portent  le  même 
nom  de  caju-puti,  mais  qui  ne  paraissent  pas  être  usitées 
pour  l'extraction  de  l'huile.  Ces  différens  arbres  ont  été  réu- 
nis par  Linné  père,  sous  le  seul  nom  spécifique  de  mêla* 
Icuoa  leueadendron;  mais  on  n'a  pas  tardé  à  les  séparer  de 
nouveau,  et  aujourd'hui  celui  qui  nous  occupe  porte  le 
pom  de  melaleuca  cajuputi,  qui  lui  a  été  donné  par  Maton, 
ou  de  melaleuca  minor ,  adopté  par  M.  De  Candolle  dans 
son  Prodromus. 

Suivant  Thunberg,  l'huile  de  cajeput  est  d'un  vert  d'herbe, 
très-fluide  et  inflammable  ;  douée  d'une  odeur  camphrée* 
térébinthacée,  désagréable  lorsqu'elle  est  respirée  trop  for* 
tement,  mais  très-agréable,  au  contraire,  quand  elle  est  affai- 
blie. D'après  Rumphius,  quila  fait  retirer  desfeuilles  de  l'arbre 
fermentées,  desséchées,  et  ensuite  macérées  dans  l'eau  pen- 
dant  douze  heures,  l'huile  de  cajeput  est  claire,  transparente, 
très-volatile,  d'une  forte  odeur  de  cardamome,  mais  plus 
agréable.  Cette  analogie  avec  l'odeur*  de  cardamome  a  même 
paru  telle,  que  beaucoup  d'auteurs ,  avant  Valentynet  Rum- 
phius, ont  soutenu  l'opinion  que  l'huile  de  cajeput  était 
produite  par  la  distillation  des  semences  de  cardamome,  ce 
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qui  a  conduit  quelques  autres  à  donner  au  grand  carda- 
mome le  nom  de  kajuput;  mais  il  est  aujourd'hui  hors  de 
doute  que  la  véritable  huile  de  cajeput  est  produite  par  le 
mejalmca  cajuputi.    ^ 

De  tout  temps  l'huile  de  cajeput  a  été  sujette  à  être  fal- 
sifiée ,  et  Ton  peut  voir  dans  XApparatu*  de  Murray  (  vol.  III, 
page  3a5),  que  la  belle  couleur  verte  de  celle  du  com- 
merce passait ,  auprès  de  beaucoup  d'expérimentateurs, 
pour  être  due  à  une  résine  verte  étrangère,  ou  à  du  cuivre 
que  l'analyse  y  révélait,  et  qu'on  en  fabriquait  d'ailleurs  de 
fausse  avec  d'autres  huiles  d'une  moindre  valeur.  On  peut 
,  bien  croire  que  ce  n'est  pas  au  moment  où  cette  huile  vient 
d'être  annoncée  comme  un  remède  efficace  contre  la  redou- 

T 

table  maladie  qui  nous  menace,  que  nos  falsificateurs  reste- 
ront en  arrière  de  leurs  devanciers;  aussi  beaucoup  de  per- 
sonnes ont-elles  jugé  trèsoitile  de  cherchera  connaître  les 
caractères  de  la  boitae  huile  de  cajeput.  J'ai  pensé  qu'à  une 
aussi  grande  distance  du  lieu  de  son  origine,  c'était  par  la 
comparaison  d'un  grand  nombre  d'échantillons  que  Ton 
pouvait  espérer  seulement  d'acquérir  quelque  certitude  à 
cet  égard.  C'est  l'exposé  des  expériences  auxquelles  j'ai  sou- 
mis ces  différentes  huiles ,  qui  fait  le  sujet  du  présent  mé- 
moire. 

N°  I.  Huile  de  cajeput  d%Àmboihe. 

M.  Chardin-Hadancourt  a  bien  voulu  partager  avec  moi 
un  petit  échantillon  de  cette  buile  étiquetée  :  Huile  de  ca* 
jeput  distillée  à  Amboine  ,d$s feuilles  du  melaleuca  cajuputi, 
et  apportée  directement.  Cette  huile  est  très-mobile,  transpa-« 
rente,  d'une  teinte  verte-bleuàtre  extrêmement  faible,  d'une 
odeur  forte  qui  tient  de  la  térébenthine,  du  camphre,  dç 
la  menthe  poivrée  et  de  la  rose;  ou,  pour  mieux  dire^ 
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cette  odeur,  qai  au  total  est  très-agréable,  appartient  en 
propre  à  l'huile  de  cajeput,  car  je  1  ai  retrouvée  dans  tous 
les  échantillons  de  bonne  qualité  que  j'ai  examinés.  A  la 
température  de  18  degrés  centigrades,  cette  huile  pèse  spé- 
cifiquement 0,916,  ce  qui  répond  au  a3e  degré  de  l'aréo- 
mètre de  Baume.  Elle  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool  ; 
lorsqu'on  en  verse  huit  à  dix  gouttes  sur  un  morceau  de 
sucre  du  poids  de  deux  à  trois  scrupules,  et  qu'après  un 
moment  d'exposition  à  l'air,  on  ajoute  sur  le  tout  une  once 
d'eau,  l'huile  vient  nager  à  la  surface  du  liquide,  en  conser- 
vant sa  transparence  et  sans  aucune  apparence  de  matière 
opaque;  enfin,  cette  huile  agitée  dans  un  tube  de  verre,  avec 
son  .volume  d'une  dissolution  de  cyanure  de  potassium  et 
de  fer,  perd  sa  légère  teinte  verte,  et  forme  un  précipité 
rougë  de  cyanure  de  cuivre  ferrugineux;  ce  qui  indique  que 
cette  couleur,  toute  faible  qu'elle  est,  est  due  au  cuivre. 
Cet  essai  m'a  été  indiqué  par  M.  le  docteur  Gottereau. 

N°  2.  Huile  de  cajeput  puisée  a  Londres  en  181 7  dans  les 
magasins  de  la  Compagnie  des  Indes ,  et  remise  par 
M.  Planche. 

Cette  huile  y  de  rrtême  que  la  précédente  et  toutes  celles 
qui  suivent,  est  très-mobile,  d'une  transparence  parfaite, 
ne  forme  aucun  dépôt  dans  les  vases  où  on  la  conserve, 
est  entièrement  soluble  dans  l'alcooL  Je  ne  répéterai  plus 
ces  caractères,  qu'il  est  d'ailleurs  indispensable  de  trouver 
à  l'huile  de  cajeput  pour  être  assuré  de  sa  pureté. 

Cette* huile  est  d'une  couleur  verte-bleue  assez  foncée, 
et  d'une  odeur  entièrement  semblable  à  la  précédente.  Elle 
pèse  spécifiquement  0,917.  Agitée  dans  un  tube  de  verre 
avec  moitié  de  son  volume  d ammoniaque,  les  deux  liquides 
ne  tardent  pas  à  se  séparer  et  à  reprendre  leur  iranspa- 
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?ence;  mais  Vhnile  se  trouve  privée  de  toute  couleur  verte 
ou  bleue,  et  ne  conserve  qu'une  teinte  jaune,  et  l'ammo- 
niaque est  colorée  en  bleu  pâle  et  verdâtre.  Traitée  par  le 
cyanure  double  de  potassium  et  de  fer,  elle  se  décolore  en- 
tièrement, et  forme  un  abondant  précipité  roiige-pourpre. 
Cette  huile  doit  donc  entièrement  sa  couleur  verte  à  l'oxide 
de  cuivre  qu'elle  tient  en  dissolution. 

N°  3.  Huile  de  cajeput  prise  chez  un  droguiste  h  Paris* 
le  5  août  i83i. 

Cette  huile  est  d'une  odeur  semblable  aux  précédentes, 
et  d'une  très-belle  couleur  verte  et  foncée  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0,919,  ou  de  22  degrés  a/3  à  l'aréomètre  de 
Baume.  Traitée  par  l'ammoniaque ,  la  séparation  des  deux 
liquides  et  la  décoloration  de  l'huile  ont  lieu  comme  dans  le 
cas  précédent;  seulement,  quoique  l'huile  fût  d'une  couleur 
au  moins  aussi  foncée,  l'ammoniaque  a  pris* une  teinte 
bleue  beaucoup  plus  faible ,  et  si  l'alcali  égale  ou  surpasse 
le  volume  de  l'huile,  toute  couleur  disparaît. 

14  onces  de  cette  huile  ont  été  agitées  dans  un  flacon 
avec  3  onces  environ  d'un  soluté  de  cyanure  de  potassium 
et  de  fer.  Après  douze  heures  de  repos,  j'ai  filtré  :  les  deux 
liquides  ont  passé  très-facilement,  et  l'hydrocyanate  ferro- 
cuprique  est  resté  sur  le  filtre.  L'huile  était  d'un  jaune  un 
peu  verdâtre,  et  ne  contenait  plus  aucune  particule  de 
cuivre  :  le  cyanure  ferro-potassique  était  au  contraire  eu 
grand  excès,  dans  la  liqueur.  Ce  cyanure  servait  à  l'insolu- 
bilité de  celui  de  cuivre  ;  car  lorsque  j'ai  voulu  laver  celui-ci 
avec  de  l'eau  distillée,  il  s'est  redissout  en  partie,  de  sorte 
que  j'ai  été  obligé  de  lui  rendre  son  insolubilité  en  reversant 
dessus  le  soluté  salin.  Pai  donc  dû  me  borner  à  le  laver  à  l'al- 
cool, qui  ne  l'a  pas  entièrement  privé  de  cyanure  alcalin  ;  sé- 
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ché  à  la  température  de  l'eau  bouillante,  il  était  dune  belle 
couleur  pourpre,  et  pesait  10  grains  seulement,  ce  qui  ne 
fait  environ  que  a/3  de  grain  par  once  d'huile  de  cajeput» 
En  supposant  que  cet  hydrocyanate  rouge  fût  pur,  il  ne  re- 
présentait toujours  que  a '9e  de  grain  de  cuivre  métallique 
par  once,  quantité  tout-à-fait  insignifiante  par  rapport  aux 
doses  ordinaires  de  l'huile  de  cajeput.  Pour  connaître  d  ail- 
leurs la  quantité  précise  de  cuivre,  j'ai  brûlé  le  filtre,  calciné 
le  résidu,  enlevé  la  potasse  par  le  lavage  à  l'eau,  traité  le 
résidu  par  l'acide  nitrique  bouillant,  évaporé  à  siccité,  et 
traité  la  matière  saline  par  l'ammoniaque.  La  liqueur  ammo- 
niacale, filtrée  et  évaporée,  a  laissé  1a  centigrammes 
(  a  grains  i/5e  )  de  deutoxide  de  cuivre  chauffé  an  rouge, 
répondant  à  o  gram.,  0958,  ou  1  gr«  3/4  de  cuivre  métalli- 
que. Ces  quantités  reviennent  à 


Oxitle  de  cuivre 

Cuivre  métallique.» 


roua  5oo  qramxu 

ou  un  LIVRE. 


grammes. 
0,137 

0,109 


grains. 

a  i/a 


grains. 
5/3a 

1/8 


grains. 
l/5 1 

1/64 


Cette  quantité  de  cuivre  est  tellement  minime,  que  je 
pense  qu'on  peut  la  négliger  dans  là  pratique,  afin  d'em- 
ployer Thuile  de  cajeput  telle  qu'elle  a  toujours  été  usitée, 
et  sans  lui  faire  subir  aucune  manipulation.  Je  puis  ajouter 
d  ailleurs  que  l'huile  qui  me  Ta  fournie  est  une  des  plus  co- 
lorées que  j'aie  vues,  et  que  la  plupart  de  celles  qui  ont  été 
reçues  récemment  de  Londres,  contiennent  manifestement 
moins  de  cuivre.  Si  cependant  on  tenait  à  les  priver  du  raé-, 
tal  qu'elles  contiennent,  je  pehseque  b  meilleure  manière 
d'y  procéder  serait  de  les  agiter,  comme  je  l'ai  fiât)  avec  un. 
soluté  de  cyanure  ferro-potaasique;  car  il  est  évident  que  ce 
simple  lavage  ne  leur  fait  subir  aucune  altération.  Je  crois  ce 
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procédé  préférable  à  la  distillation,  que  j'ai  aussi  pratiquée, 
et  dont  voici  les  résultats  : 

Deux  livres  de  l'huile  de  cajeput  n°  3  ont  été  distillées 
avec  de  l'eau  dans  un  alambic,  et  ont  fourni  vingt-huit 
onces  enviroà  d'une  huile  incolore ,  d'une  odeur  très-péné* 
trante  et  plus  térébinthacée  qu'auparavant  ;  puis,  une  once 
d'un  produit  d'un  vert  olive  clair;  enfin,  une  autre  once 
d'une  huile  d'un  vert  olive  de  plus  en  plus  foncé  :  les  deux 
dernières  avaient  une  odeur  moins  pénétrante  que  la  pre* 
mière,  et  offraient  une  odeur  mixte  de  rose  et  de  boisd'aloès. 

L'huile  distillée  incolore  pèse  spécifiquement  0,916, 
comme  l'huile  d'Amboine  ;  l'huile  distillée  verte  foncée 
pèse  0,919,  comme  l'huile  non  distillée;  enfin,  le  résidu, 
dont  le  poids  était  d'environ  une  once  et  demie,  est  d'un 
brun  verdâtre  très-foncé,  d'une  consistance  de  miel ,  d'une 
odeur  de  bois  d'aloès  ou  de  résine  animé  échauffée ,  et  d'une 
densité  peu  inférieure  à  celle  de  l'eau.  L'huile  distillée  inco- 
lore ne  contient  pas  de  trace  de  cuivre;  mais  l'huile  dis» 
tillée  verte  se  décolore  par  le  cyanure  ferro-potassique ,  et 
laisse  précipiter  une  certaine  quantité  de  cyanure  de  cuivre 
rouge.  Enfin ,  le  produit  brun  non  distillé  a  été  volatilisé 
dans  un  creuset  de  platine,  et  a  laissé  un  résidu  qui ,  chauffé 
au  rouge,  traité  par  l'acide  nitrique,  évaporé  à  siccité  et 
repris  par  l'ammoniaque,  a  donné  un  dissoluté  bleu  de  eu* 
prate  d'ammoniaque.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que 
toute  huile  de  cajeput  contenant  du  cuivre,  traitée  directe* 
ment  par  le  feu,  donne  un  résultat  semblable  5  mais  l'essai 
par  le  soluté  de  cyanure  ferro-potassique  est  bien  plus 
simple  et  beaucoup  plus  sensible. 

N°  4-  Huile  de  cajeput  prise  postérieurement  dans,  la  même 

maison. 

Cette  huile  était  d'une  couleur  plus  bleue  que  la  précé- 
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dente,  et  plus  analogue  à  celle  donnée  par  M.  Planche»  Elle 
se  décolorait  entièrement  par  l'ammoniaque,  qui  en  prenait 
une  teinte  bleue  très- marquée;  elle  formait  un  précipité 
par  le  cyanure  ferro-potassique  ;  elle  pesait  spécifiquement 
0,91 3  ou  a3c  û/3.  Imbibée  dans  du  sucre  et  étendue  d  eau , 
elle  ne  laisse  surnager  aucune  portion  de  matière  blanche 
opaque  (l'huile  n°  3  et  l'huile  d'Aihboine  n°  1  se  conduisent 
de  même,  tandis  que  l'huile  dé  M.  Planche  laisse  surnager 
quelque  peu  de  matière  blanche).  Malgré  sa  pesanteur  spé- 
cifique un  peu.  faible,  cette  huile  m'a  paru  être,  de  bonne 
qualité,  et  je  l'ai  prise. 

N°  5.  Huile  de  cajeput  tirée  nouvellement  (V Allemagne. 

Cette  huile  était  d'un  vert  tirant  un  peu  sur  le  jaune;  elle 
contenait  du  cuivre  comme  les  précédentes,  et  pesait  spé- 
cifiquement 0,913 ,  comme  celle  n°  4.  Un  praticien  exercé, 
M.  le  docteur  Cottereau,  en  l'examinant ,  crut  y  trouver  une 
odeur  de  camphre  trop  manifeste,  et  me  proposa  de  l'es- 
sayer par  le  moyen  du  sucre,  procédé  qu'il  me  dit  être  usité 
en  Allemagne  pour  reconnaître  les  huiles  volatiles  falsifiées 
•par  le  moyen  du  camphre.  Effectivement ,  cette  huile ,  es- 
sayée par  le  sucre  et  l'eau,  laissa  surnager  une  quantité  très- 
notable  d'une  matière  blanche,  opaque,  comme,  fibreuse, 
que  nous  prîmes  pour  du  camphre.  Eu  conséquence,  je  re- 
fusai cette  huile;  mais  le  négociant  qui  me  l'avait  livrée,  la 
croyant  bonne ,  ajouta  de  son  côté  un  demi-gros,  un  gros, 
et  enfin  deux^ros  de  camphre  à  une  once  d'huile  de  cajeput 
semblable  à  celle  n°  3,  et  me  fit  voir  que  cette  huile,  essayée 
par  le  sucre  et  l'eau ,  ne  laissait  surnager  qu'une  huile  liquide 
et  transparente,  sans  aucune  apparence  de  camphre  solide. 
Cette  expérience  prouve  donc  que  le  procédé  n'est  pas 
concluant,  et  rend  probable  que  la  matière  blanche ,  séparée 
de  l'huile  n°  5,  est  autre  chose   que  du  camphre;  peut-être 
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aussi  cette  substance  est-elle  naturelle  à  l'huile  9  ou  produite 
par  une  de  ces  altérations  spontanées ,  -auxquelles  les  huiles 
volatiles  sont  fort  sujettes.  En  tout  cas,  j'ai  douté  de  la  bonne 
qualité  dé  cette  huile,  et  j'ai  persisté  à  la  refuser. 

Je  ne  décrirai  pas  beaucoup  d'autres  prétendues  huiles 
de  cajeput  observées  clans  plusieurs  maisons,  et  qui,  la  plu- 
part, sentant  la  menthe,  la  rue  ou  la  sabine,  avaient  été 
fabriquées  de  fraîche  date  :  mais  je  ne  puis  m  empêcher  de 
parier  d'une  huile  de  cajeput  qu'un  pharmacien  de  Paris 
annonce  dans  les  journaux  avoir  reçue  directement  des  Inde* 
orientales,  en  avertissant   que   c'est  seulement  chez  lui 
que  l'on  trouvera  ce  moyen  curatif  du  choléra-morbus. 
Cette  huile  est  d'un  vert  d'herbe  clair,  couleur  qu'elle  doit 
en  très-grande  partie  au  cuivre;  mais  après  avoir  été  traitée 
par  le  cyanure  double,  elle  conserve  une  teinte  verte  due 
à  de  la  chlorophylle.  Elle  a  une  odeur  mixte  de  romarin  et 
de  rue,  et  doit  être  formée,  en  très -grande  partie,  des 
huiles  volatiles  de  ces  deux  plantes.  Ce  qui  prouve  d'ail- 
leurs que  cette  huile  est  fabriquée  avec  des  essences  de  noé 
climats,  qui ,  ainsi  qu'on  le  sait,  sont  généralement  plus 
légères  que  celles  des  pays  chauds,  c'est  quelle  ne  pèse 
spécifiquement  que  0,8945  (27  degrés  Baume),  tandis  que. 
l'huile  de  cajeput  vraie  ne  varie  que  de  0,919  à  0,916  et 
tout  au  plus  k  9,9i3,  ou  de  22  degrés  a/3  à  a3  degrés  2/3. 

En  résumé ,  l'huile  de  cajeput  est  très-fluide ,  transpa- 
rente, ne  forme  aucun  dépôt  dans  les  vases  qui  la  cou? 
tiennent,  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool,  et  pèse  de, 
0,916  a  0,919,  à  la  température  de  18  degrés  centig. 

Elle  a  une  odeur  qui  lui  est  propre ,  qui  est  très-agréable 
.lorsqu'elle  est  étendue,  et  qui  tien*  à  la  fois  de  là  térében- 
thine, du  camphre,  de  la  menthe  poivrée  et  de  la  rose. 
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C'est  cette  dernière  odeur  «fut  domine  lorsque  l'huile  est  en 
{Nvrtie  évaporée  spontanément. 

Elle  est  ordinairement  d'une  couleur  verte  du  verte  bleui* 
tre,  qu'elle  doit  à  la  présence  de  l'oxide  de  cuivre;  mais  la 
quantité  d  oxide  qui  produit  cet  effet  ne  s  élève  au  plus  qu'à 
i/ta*  de  grain  par  gros,  et  peut  être  négligée  dans  la  pratique 
médicale. 

.  On  peut  cependant,  sans  nuire  à  aucune  des  propriétés  de 
l'huile,  la  priver  de  tout  le  cuivre  qu'elle  cobtient,  eh  l'a- 
gitant avec  un  soluté  de  cyanure  de  fer  et  de  potassium ,  la 
filtrant  t  et  la  séparant  du  soluté  aqueux  qui  la  surnage. 

On  parvient  au  même  résultat  par  la  diatillation,  si  Ton 
prend  soin  de  mettre  à  part  l'huile  colorée  qui  pasee  la  der« 
»ière;  mai»  cette  opération  sépare  l'huile  en  plusieurs  pro- 
duits d'odeur  et  de  consistance  différentes,  et  c'est  dan*  son 
intégrité  sans  doute  qu'il  convient  de  l'employer. 
.  Enfin ,  l'huile  de  eajeput  ne  doit  sentir  d'une  manière 
spéciale  ni  la  térébenthine,  ni  le  camphre,  ni  la.  menthe  poi* 
vxéetni  même  la  rose)  à  plus  forte  raison  ne  doit-elle  pu 
sentir  le  romarin ,  la  sauge  »  la  sabine ,  la  rue,  ni  aucune  des 
autres  essences  de  nos  climats. 

Note  sur  la  coloration  de  V huile  de  eajeput. 

L'huile  de  eajeput  doit  être  verte  naturellement;  car  étant 
à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  il  y  a  une  quinzaine 
d'aimées,  j'ai  distillé  des  feuilles  de  plusieurs  melaleuca, 
metrosideros  et  eucalyptus,  cultivés  au  Jardin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  j'ai  retiré  de  tous  des  huiles  vola* 
tiles  analogues  à  celles  de  eajeput,  qui  ne  contenaient  pas 
de  cuivre,  et  qui  étaient  d'une  belle  couleur  verte.  M.  Henry 
possède  encore  une  de  ces  huiles  ,  celle  de  Y  eucalyptus  ro~ 
imita  y  qui  offre  encore  une  belle  couleur  d'émeraude,  et 
qui  est  remarquable  par  son  odeur  mixte  et  très-suave  de 
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menthe  et  de  citron.  Mais  il  est  possible  que  la  matière  verte 
de  l'huile  de  cajeput  disparaisse  à  la  longue,  ou  qu'elle  soit 
détruite  par  le  vicieux  procédé  de  fabrication  que  j'ai  m-* 
éfiqué,  d'après  Rumphius.  Alors,  soit  accidentellement ,  par 
'  suite  du  transport  de  l'huile  dans  des  vases  de  cuivre,  soit 
è  dessein,  par  l'addition  d'un  composé  cuivreux,  on  com- 
munique a  l'huile  la  couleur  verte  qu'on  lui  connaît 
'habituellement;  et  ce  qui  me  ferait  croire  que  c'est  plutôt 
spontanément  et  à  la  longue  que  l'huile  se  colore  dans  des 
vases  de  cuivre,  c'est  que  l'essence  de  térébenthine  se  colore 
beaucoup  mieux  par  son  séjour  sur  des  lames  de  enivre' 
ternies  à  l'air ,  que  par  l'addition  du  sous-acétate  de  cuivre 
qui  la  colore  fort  peu,  et  qui  s'en  sépare  encore  en  partie 
par  le  repos. 

Une  autre  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  couleur  verte  de 
la  véritable  huile  de  cajeput,  quoique  due  au  cuivré,  est  sou* 
vent  beaucoup  plus  foncée^jue  ne  semble  l'indiquer  la  rai* 
trime  quantité  de  celui-ci;  de  sorte  qu'il  se  passe  ici  quelque 
chose  d'analogue  à  ce  qu'on  observe  dans  la  préparation  des 
cornichons %chez  les  épiciers,  vinaigriers  et  autres,  où  la 
présence  d'une  pièce  de  cuivre  pendant  la  cuisson  du  vinai- 
gre ,  et  la  quantité  vraiment  impondérable  dé  cuivre  dissous 
suffisent,  par  la  combinaison  de  l'oxide  métallique  avec 
quelque  principe  végétal ,  pour  produire  dans  les  fruits  une 
couleur  verte,  vive  et  durable,  et,  il  faut  le  dire,  sans  in- 
convénient pour  l'usage  alimentaire. 

Note  sur  H  pesanteur  spécifique  des  huiles  volatiles. 

h  l'occasion  de  l'emploi  de  la  pesanteur  spécifique,  comme 
fournissant  un  bon  caractère  de  l'huile  de  cajeput,  il  ne 
eera  pas  sans  intérêt  de  publier  le  tableau  suivant  de  la 
densité  d'un  grand  nombre  d'huiles  volatiles.  Je  le  dots 
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presque  en  totalité  ai  1  obligeance  dé  M.  Chardin-Hàdan- 
court,  qui  «tait  plus  à  même  que  personne  de  se  livrer  à  cet 
utile  travail.  Il  est  nécessaire  de  remarquer  seulement  que 
U  plupart*  dès  résultats  ont  été  obtenu!  avec  l'alcoomètre  ds 
M.  Gay-Lussac,  et  que;  faute  par  ce  savant  de  nous  avoir 
fait  connaître  .la  concordance  de  son  instrument  avec  la 
table  des  pesanteurs  spécifiques,  j'ai  été  obligé  de  calculer 
celles-ci  par  l'intermédiaire  des  deux  aréomètres  de  Cartier 
et  de  Baume;  et  en  supposant  >  avec  M.  Gay-Lussac,  que 
l'aréomètre  de  Gartier  marquait  10  degrés  dans  l'eau  distil- 
lée, et  que  39  degrés  de  Gartier  égalent  3 1  degrés  de  Baume , 
il  est  certain  que  cette  double  évaluation  peut,  amener 
quelque  doute  sur  l'exactitude  des  expressions  numériques* 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

V%m  sérum  blanc  laiteux  7  séparé  du  iang;  par  M.  Lassaignb. 

Dans  plusieurs  circonstances ,  on  a  observé  qu'à  la  suite 
de  certaines  affections  le  sang,  en  se  coagulant,  laissait  sé- 
parer un  sérum  blanc  laiteux ,  dans  lequel  quelques  méde- 
cins avaient  supposé  la  présence  des  élémejns  du  lait*  Cette 
assertion,  établie  d'après  des  expériences  que  nous  regar- 
dons comme  insuffisantes  et  peu  concluantes,  demandait  k 
être  confirmée  par  de  nouvelles  observations;  mais  comme 
\es  cas  ôh  ces  anomalies  se  présentent  sont  assez  rares,  l'oc- 
casion de  répéter  ces  expériences  <t  dû  manquer.  Nous  avons 
4&  saisir  avec  empressement  celle  qui  s'est  offerte  dernière- 
ment d'analyser  le  sang  d'une  ànesse  morte  à  la  suite  d'une 
t ffection  gangreneuse  de  la  vulve. 

Bt.  Moiroud,  professeur  à  l'école  oVAlfart,  noub  remit, 
clans  le  courant  de  juillet  dernier,  environ  deux  livres  du 
Sang  veineux  entrait  de  1  animal  que  nous  avons  indiqué 
çt-dessus.  Ce  sang ,  abandonné  à  lui-même  dans  un  endroit 
frais,  s'est  promptement  coagulé,  en  formant  à  sa  surface 
fone  couche  blanchâtre  de  l'épaisseur  d'un  demi -pouce  ;  peu 
à  peu  cette  couche  membraneuse  s'est  affaissée  sur  elle- 
même  >  en  laissant  dégager  de  ses  pores  un  liquide  blanc 
opalin ,  analogue  à  du  lait  étendu  d'eau.  Ces  deux  produits 
ont  été  polés  du  caillot  rouge  qui  occupait  le  fond  du  vase, 
et  qui  ne  paraissait  formé  que  de  matière  colorante  du  sang 
unie  à  une  très- petite  quantité  de  fibrine. 

La  couche  membraneuse  >  formée  à  la  surface  du  sang, 
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occupait  toute  la  largeur  du  vase  où  ce  liquide  avait  été 
reçu  et  conservé;  elle  avait  tousjes  caractères  physiques  de 
l'espèce  de  peau  qui  se  développe  sur  le  sang  à  la  suite 
d'inflammation ,  et  que  les  médecins  ont  désignée  sous,  lé 
nom  de  couenne  inflammatoire.  Après  lavoir  isolée  par  la 
pression  entre  les  mains ,  pour  la  priver  de  tout  le  sérum 
qu'elle  contenait»  nous  l'avons  divisée  en  deux  portions» 
*fin  d'en  examiner  la  nature  et  d'en  étudier  les  propriétés» 
J/une  des  portions  a  été  soumise  au  lavage  à  l'eau  froide, 
*n  ayant  la  précaution  de  la  malaxer  entre  les  mains.  Il  est 
resté  entre  les  doigs  une  matière  blanche  9  filamenteuse, 
légèrement  élastique.  Cette  matière,  analogue  à  la  fibrine 
du  kang  par  sps  caractères  physiques ,  en  avait  aussi  toutes 
les  propriétés  chimiques,  comme  nous  l'avons  constaté.  En 
f  ffet,  l'equ  était  sans  action  sur  elle;  l'alcool ,  avec  lequel 
file  a  jké  çiise  en  pontact,  n'a  pu  en  dissoudre  qu'une  petite 
quantité  de  matière  grasse;  les  solutions  alcalines  faibles, 
telles  que  çellçs  4*  potasse  et  de  soude  caustiques ,  l'ont 
fUssoute  i  une  douce  chaleur;  l'acide  *cétiquc,  étendu  d'eau, 
l'a  gonflée,  en  la  rendant  transparente,  et  en  a  opéré  la  dis- 
solution entière  à  une  température  peu  élevée.  Or,  tous  ces 
caractères  appartiennent,  comme  on  le  sait,  à  la  fibrine,  telle 
qu'on  l'extrait  du  sang,  ou  par  le  battage  ou  par  le  lavage 
{lu  caillot 

{*s  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  l'examen  de 
cette  couche  membraneuse,  formée  sur  le  sang  en  question, 
nous  autorisent  à  regarder  celle-ci  comme  analogue  par  sa 
composition  aux  produits  morbides  connus  aqus  le  nom  de 
fausses  membranes ,  produits  qui  se  développent  sur  les  sé- 
reuses à  la  suite  d'inflammation  plus  ou  moins  vive,  et  dont 
la  formation  est  indubitablement  dti<  aux  élémens  fibrineux 
4*  sang. 
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Examen  du  sérum. 

:  Ce  sérum ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  était 
blanc  opalin  ;  il  présentait  un  peu  l'aspect  du  lait' qu'on  au-» 
rait  mêlé  avec  cinq  à  six  fois  son  volume  d'eau  j  mais  il  en 
différait  par  sa  saveur  salée  très-prononçée  et  par  son  alca* 
Unité.  Ce  liquide,  examiné  par  les  réactifs,  a  présenté  les 
propriétés  suivantes  :  Exposé  à  l'action  du  calorique,  il  s'est 
coagulé  et  pris  en  masse  comme  Je  sérum  du  sang  ordinaire; 
les  acides  nitrique,  sulfurique  et  hydrochlorique,  yont 
formé  un  précipité  blanc  oaillebotté,  très-abondant,  qui  se 
trouvait  alors  surnagé  par  un  liquide  incolore;  l'acide  acé- 
tique (vinaigre  distillé),  mêlé  à  une  portion  de  ce  sérum, 
ne  Ta  point  du  tout  précipité,  même  au  bout  de  douze 
heures;  après  ce  laps  de  temps,  il  avait  conservé  sa  blan- 
cheur -opaline  et  son  aspect  physique.  Cette  nullité-  d'effet 
de  1  acide  acétique,  qui,  comme  chacun  le  sait,  coagule  lf 
lait  même  à  froid ,  nous  faisait  déjà  fortement  présumer  que 
la  lactescence  de  ce  sérum  n'était  pas  occasionnée  par  les 
•élémens  du  lait;  car,  dansée  cas,  l'acide,  en  s'unissant  au 
caséum,  aurait  dû  y  produire  un,  précipité,  et  nous  dévoiler 
ainsi  la  présence  de  ce  fluide  particulier.  D'ailleurs,  eh  ajou* 
'ta.nt  directement  à  ce  liquide  quelques  gouttes  de  lait, 
celles-ci  étaient  immédiatement  décelées  par  le  vinaigre  qui 
y  formait  alors  un  précipité  blanc  Cette  expérience,  qui 
^contrôlait  déjà  nos  présomptions,  s'est  trouvée  confirmée 
par  l'isolement  de. la  matière  qui  rendait  opaque  ce  sérum 
du  sang. 

-     Deux  cent  cinquante  grammes  de  ce,  liquide  séreux  ont 

'été  évaporés  à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le 

produit  de  1  évapora tion  a  été  pulvérisé  avec  atn  pilon  de 

verre,  et  traité  à  chaud  plusieurs  fois  de  suite  par. l'alcool 
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bouillant,  dans  un  ballon  de  verre.  Les  premières  portions 
d'alcool,  filtrées  bouillantes,  se  sont  troublées  par  le  re- 
froidissement, en  laissant  déposer  des  flocons  blancs.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  portions  d'alcool  qui  avaient  servi  à 
ce  traitement,  on  les  a  distillées  dans  une  cornue,  jusqu'à  ré* 
duction  d'un  huitième  environ,  et  on  a  continué  ensuite 
le  va  po  ration  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  l'air,  libre.  U 
est  resté  au  fond  de  la  capsule  jine  matière  blanche,  pois* 
seuse  aux  doigts  et  d'un  aspect  gras.  Cette  matière  a  été 
lavée  avec  de  l'eau  distillée,  dans  laquelle  elle  s'est  délayée, 
en  formant  avec  elle  une  sorte  d  eraùlsion  blanche.  La  sépa- 
ration né  s'étant  pas  effectuée,  même  au  bout  de  douze 
heures,  nous  avons  filtré  la  solution.  La  matière  qui  était 
en  suspension  dans  l'eau  a  pu  .être  facilement,  séparée  par 
les  pores  du  filtré,  et  lavée  pour  la  priver,  de  tous  les  sels  qui 
s'y  trouvaient  mêlés  ;  elle  se  présentait  alors  sous  la  forme 
d'une  gelée  blanche  opaque, insipide,  retenant  encore  beau* 
coup  d'eau  entre  ses  molécules.  Cette  matière  projetée  sur 
les  charbons  ardens  se  ramollissait,  fondait  ensuite  en  pétil- 
lant, et  se  réduisait  en  fumée  blanche,  d'une  odeur  de 
graisse  brûlée;  elle  était  très-soluble  dans  l'éther  sulfurique, 
petk  solublé  dans  l'alcool  froid ,  plus  soluble  dans  ce  liquide 
bouillant  qui  la  laissait  se  précipiter  en  partie  par  le  refroi- 
dissement. Traitée  par  une  solution  de  potasse  caustique 
bouillante,  elle  n'a  point  éprouvé  d'altération  et  n'a  pu 
être  saponifiée.  Enfin ,  comme  d'âpres  l'ensemble  de  tous  ces 
caractères  cette  matière  ressemblait  beaucoup  à  la  matière 
grasse  blanche  du  cerveau ,  matière  qui ,  comme  on  le  sait, 
d'après  les  expériences  de  M.  Chevreul ,  existe  en  petite 
quantité  dans  le  sang  de  l'homme  et  des  animaux,  nous 
avons  acquis  une  dernière  preuve  de  son  analogie  avec 
celle-ci,  en  la  projetant  dans  du  nitrate  de  potasse  fondu. 
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Après  la  calcinatton  «le  cette  matière  avec  le  nitre,  nous 
avons  facilement  reconnu  dans  le  résidu  la  présence  de  l'acide 
phosphorique  uni  à  la  pousse;  d'où  nous  avons  conclu 
que  cette  matière  grasse  particulière  admettait  le  phosphore 
au  nombre  de  ses  élémens ,  et  par  conséquent  qu'elle  était 
de  la  même  nature  que  celle  qui  fait  partie  constituante  du 
cerveau. 

En  résumé,  l'examen  que  nous  avons  fait  de  ce  sérum ,  et 
les  expériences  qui  en  ont  été  l'objet,  nous  portent  à  con* 
dure,  i°  que  la  couleur  blanche  qui  caractérisait  ce  liquide 
était  due  uniquement  à  la  présence  d'une  assez  grande  prot 
portion  de  matière  grasse  blanche  identique  avec  la  matière 
passe  blanche  du  cerveau;  a°  que  celle-ci  existait  en  sus* 
pension  dans  le  sérum ,  et  lui  donnait  cet  aspect  laiteux  par» 
ticulier  ;  3°  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir 
aucun  des  principes  du  lait,  comme  des  expériences  anté« 
rieures  aux  nôtres  semblaient  l'établir. 


Examen  d'une  portion  de  crâne  considérablement  épaissi  x 
extraite  dun  homme  mort ,  a  la  suite  d'une  longue  et  vio~ 
lente  démence  ;  par  M.  Lusaigns. 

Le  tissu  osseux,  indépendamment  des  altérations  qu'il 
peut  présenter  à  la  suite  de  certaines  maladies ,  et  qui  sont 
caractérisées,  soit  par  l'état  spongieux  et  le  boursoufflement 
de  l'os  lui-même,  soit  par  un  changement daus  les  principes 
constituant,  offre  parfois  tin  épaississement  dans  son  propre 
parenchyme. 

L'analyse  n'ayant  pas  encore  fait  reconnaître  si  cette  aug- 
mentation de  volume  |  qui  est  plus  ou  moins  considérable* 
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était  due  i  un  surcroît  de  tons  les  principes  des  os  f  ou  plus 
spécialement  de  quelques-uns  de  ceux-ci,  noufe  avons  cm 
devoir  faire  quelques  expériences  à  ce  sujet ,  pour  répondre 
aux  désirs  de  MM.  les  docteurs  Calmeil  et  Leur  et,  qui  nous 
avaient  consulté  sur  cette  question  d'anatomie  patholo-, 
gique. 

La  portion  de  •  ce  tissu  épaissi  sur  laquelle  nous  avons 
opéré,  était  celle  du  frontal  d*un  homme  mort  à  l'hospice 
de  Charenton,  et  qui  avait  donné  pendant  sa  démence,  et 
à  plusieurs  époques,  des  signes  d'une  furie  très-exaltée.  Cet 
homme  avait  45  ans. 

Afin  de  pouvoir  établir  une  comparaison  sur  la  compo- 
sition de  cet  os  épaissi  avec  un  même  os  sain ,  nous  avons  en 
même  temps  soumis  à  l'analyse  le  frontal  d'un  homme  qui 
n'avait  pas  été  attaqué  de  cette  maladie. 

Nous  avons  constaté  que  1  épaisseur  du  frontal  extrait  sur 
l'homme  mort  furieux  était  de  5  lignes ,  tandis  que  celle 
de  l'os  sain  pris  sur  un  sujet  du  même  âge  était  de  a  li- 
gnes, c'est-à-dire  que  le  premier  avait  deux  fois  et  demi  plus 
d'épaisseur  que  le  second. 

La  séparation  des  principes  fixes  de  ces  deux  espèces  d'os 
a  été  faite  par  les  moyens  ordinaires.  Dans  un  cas,  nous 
avons  isolé  la  matière  parenchymâteuse,  à  l'aide  de  l'acide 
hydrochlorique  étendu  de  douze  parties  d'eau,  et  nous 
avons  constaté  sa  conversion  en  gélatine  en  la  traitant  par 
l'eau  bouillante.  Dans  l'autre,  nous  avons  recueilli  les  sels 
calcaires,  en  incinérant  une  même  quantité  de  ces  os,  et 
nous  avons  procédé  à  l'évaluation  du  phosphate  et  du  car* 
bonate  de  chaux  par  la  dissolution  du  résidu  dans  l'acide 
nitrique  et  la  précipitation  par  l'ammoniaque. 

Nos  essais  comparatifs  nous  ont  porté  à  conclure  que 
lepaississement  du  frontal,  observé  dans  le  cas  que  nous 
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avons  signalé,  était  occasionné  par  l'addition  delà  matière 
osseuse,  telle  quelle  constitue  l'os  dans  l'état  normal  ;  ce 
quil  est  facile  d'ailleurs  de  reconnaître  par  les  résultats 
obtenus  ci-dessus. 

Frontal  épaissi.  Frontal  dans  Vétat  ordinaire. 

Matière  parénchymateuse.  4?   • •  •  • 41 

Phosphate  de  chaux 46 47 

Carbonate  de  chaux 12 .. .......    la 

ioo  ioo 

La  petite  différence  qu'on  remarque  ici  tient  sans  doute 
plus  à  la  méthode  expérimentale  mise  en  pratique  qu'à  une 
variation  dans  la  composition  de  ces  deux  parties  d'os, 
recueillies  sur  des  sujets  différens ,  mais  du  même  âge. 


NOTE 

Comparative  des  densités  de  différentes  sérosités  du  sang,  et 
des  proportions  d'eaù  et  de  substances  fixes  qu'elles  con- 
tiennent; par  M.  Lassaignb. 

La  densité  que  nous  avons  déterminée  des  sérums  de  sang 
humain ,  de  sang  de  bœuf,  de  chyle  de  vache  et  de  l'albumine 
d'œuf,  a  été  obtenue  en  pesant  chacun  de  ces  liquides  dans 
un  petit  flacon  bouché,  à  l.emeri,  et  comparant  leur  poids  \ 
celui  du  même  volume  d'eau  distillée.  Afin  de  rendre  nos 
résultats  plus  exacts ,  nous  avons  expérimenté  à  la  tempera? 
ture  de  +  ï6,5°  centigrades. 
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Lés  résultats  obtenus  ont  été  les  suivras  : 

Sérum  du  sang  humain. i,oa5 

Sérum  du  sang  de  bœuf i,o3i 

Sérum  du  chyle  de  vache i,oi3,5 

Albumine  liquide  de  l'œuf ' i,o4o 

Sérum  humain.   \       *••*••••'•••••"  y 

(albumine  et  sels 9 

IOO 

Sérum  du  sang  (  eau ' 86,7 

de  bœuf.   .       (  albumine  et  sels  ....;....        1 3t3 

100,0    l 

Sérum  du  chyle  1  eau .    95,4   . 

de  vache»         { albumine  et  sels. 4  fi 

100,0 

Albumine  Iiqui.  (  eau 86 

de  l'œuf.         j  albumine  et  sels i4 

100 

L'on  voit  par  ce  qui  précède,  que  la  quantité  de  substances 
fixés  contenues  dans  ces  différens  liquides,  est  eu  rapport 
direct  avec  leur  densité  respective. 


Sirop  de  lait ,  par  Robinet  ,  pharmacien . 

La  première  fois  que  je  parlai  d'un  sirop  de  lait ,  on  se 
hâta  de  m' objecter  que  cette  préparation. serait  peu  utile, 
puisqu'il  était  toujours'  facile  d'avoir  du  lait  et  de  Je  sucrer. 
Je  répondis  à  l'instant  qu'il  n'était  pas  moins  facile  de  goni- 
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ui*r  de  l'eau  sucrée  ;  ce  qui  n9emp£chait  pas  tous  les  phar- 
maciens et  une  foule  de  commerçons  de  faire  et  de  vendre 
d'immenses  quantités  de  sirop  de  gomme.  Je  fis  donc  do  si- 
rop de  lait  et  j'en  vendis,  ce  qui  prouva  que  je  n'avais  pas 
tort.  Du  reste ,  là  préparation  de  ce  sirop  était  si  simple)  que 
je  n'y  attachai  pas  la  moindre  importance  et  négligeai  de  la 
publier.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  que  j'en 
adressai  la  formule  à  l'Académie  de  médecine.  Cette  dé» 
marche  avait  pour  but  de  créer  un  précédent  sur  la  marche 
à  suivre  pour  obtenir  la  publication  légale  d'une  formule. 
(Voyez  dans  ce  Journal  >  tome  Y I  ,  page  43 ,  et  tome  VII 9 . 
page  614,  mes  deux  notes  sur  le  remède  secret.) 

Diverses  circonstances  avaient  interrompu  le  cours  de 
cette  affaire,  et  je  l'avais  oubliée,  lorsque  j'ai  reçu  de 
M.  Legrip,  pharmacien  à  Maronne,  plusieurs  formules  de 
préparations  dont  le  lait  est  la  base,  et  particulièrement  une 
formule  de  sirop  de  lait.  M.  Legrip,  auquel  je  racontai  ce 
qui  s'était  passé  relativement  à  la  mienne,  s'empressa  de 
reconnaître  que  ma  formule  paraissait  avoir  quelques  avan- 
tages, et  m'autorisa  à  supprimer  la  sienne,. qui  a 'd'ailleurs 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  publiées  par  ML  Henry,  d'à» 
près  M.  Braconnot  (Journal  de  pharmacie ,  i83i,  page  194). 
Voici  celle  que  j'exécute  depuis  plusieurs  années  : 

Formule  du  sirop  de  lait. 

Lait '. . . .     24  livres. 

Sucre 18  livres. 

Eau  de  laurier-cerise 6  onces. 

'  On  place  le  lait ,  dans  une  terrine  >  dans  un  lieu  frais.  Au 
bout  de  m  heures,  on  enlève  avec  soin  la  crème  qui  s'est 
rassemblée  à  la  surface.  Cette  crème  n'entre  pas  dans  le 
sirop. 
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Le  lait  écrémé  est  placé  sur  le  feu  dans  une  terrine  ver- 
nissée ,  et  qu'on  a  eu  soin  de  tarer.  On  l'agite  continuelle* 
ment  avec  une  spatnle  de  bois ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  de 
moitié,  c'est-à-dire  à  12  livres.  Alors  on  ajoute  le  sucre  cassé 
en  morceaux;  on  fait  dissoudre,  et  00  passe  dans  une  éta- 
-mine  ou  une  serviette. 

Quand  le  sirop  n'est  plus  que  tiède,  on  ajoute  l'eau  de 
laurier-cerise,  et  on  l'y  mêle  exactement.  Si  le  sirop  devait 
être  conservé  très  peu  de  temps,  on  pourrait,  après  avoir 
pesé  la  crème,  réduire  le  lait  suffisamment  pour  qu'en 
l'ajoutant  ensuite,  on  se  retrouve  encore  avec  1a  livres  de 
lait  réduit*  Qn  y  ferait  dissoudre  le  sucre  après  cette  ad* 
dition. 

Mais  quand  on  veut  conserver  le  sirop  de  lait  un  certain 
temps  1  il  est  indispensable  d'en  séparer  la  crème  ;  sans  cette 
précaution,  un  peu  de  beurre  s'élève  à  la  surface,  rancit, 
et  communique  au  sirop  une  saveur  désagréable. 

Il  faut  avoir  soin  d'employer  du  lait  nouvellement  trait. 
Celui  du  matin  est  préférable,  parce  qu'on  a  f  dans  la  journée, 
le  temps  nécessaire  pour  laisser  écrémer  et  faire  les  autres 
opérations. 

Depuis  plus  de  six  ans  que  je  prépare  ce  sirop ,  il  ne  m'est 
arrivé  que  trois  fois  que  le  lait  ait  tourné  au  moment  où  le 
sucre  s'y  dissolvait.  Quand  cela  arrive ,  on  achève  avec  du 
-vinaigre  la  coagulation  du  lait;  on  passe,  on  concentre  le 
sirop  ,-  et  on  le  conserve  comme  sirop  d'écume. 

On  pourrait  aisément  réduire  le  lait  des  deux  tiers  et 
même  plus;  mais  il  m'a  semblé  qu'on  pouvait  se  contenter 
de  l'évaporer  à  moitié  de  son  poids. 

L'emploi  d'une  terrine  -vernissée  est  indispensable*  II  faut 
même  avoir  soin  que  cette  terrine  n'offre  aucune  aspérité 
capable  d'oser  la  spatule  de  bois  avec  laquelle  on  agite  le 
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lait.  S'il  en  était  autrement,  la  poussière  de  bois  produite  se 
déposerait  peu  à  peu  au  fond  des  flacons  de  sirop ,  et  ren- 
drait leur  aspect  désagréable.  Il  est  presque  impossible  de  se 
servir  d'un  vase  de  ntétal  :  le  sirop  y  contracte  une  saveur 
métallique;  ce  qui  arrivé  aussi  à  la  pâte  de  guimauve  prépa- 
rée dans  une  bassine  de  cuivre.  Aussi ,  chez  moi ,  la  pré- 
pare-t-on  toujours  dans  une  terrine  vernissée.  Ce  procédé 
n'offre  aucun  inconvénient,  et  la  pâte  est  beaucoup  meil- 
leure. 

L'eau  de  laurier-cerise  n'est  pas  indispensable  dans  ce  si- 
rop ,  comme  chacun  le  verra  bien.  Cependant ,  comme  il  se* 
rait  assez  fade  sans  elle, et  que  son  addition  né  parait  offrir 
aucun  inconvénient,  j'ai  cru  devoir  la  comprendre  dans  la 
formule. 

Jai  fait  ce  sirop  avec  le  lait  de  vache ,  d'ànesse  et  de  chèvre  t 
le  procédé  est  le  même. 


Purification  des  lettres  provenant  4e  pays  infectés; 
par  M.  Payen, 

Au  moment  où  de  tontes  parts  des  mesures  sanitaires 
sont  prises  contre  l'invasion  du  choléra-morbus ,  n'est-il 
pas  à  propos  d'appeler  l'attention  sur  les  moyens  de  purifi- 
cation appliqués  aux  lettres  ? 

Lors  même  qu'on  démontrerait  plus  tard  que  cette  ef- 
froyable maladie  «est  pas  transmissible.dans  des  paquets 
cachetés,  les  bonnes  précautions  adoptées  pourront  encore 
offrir  des  ressources  contre  l'extension  de  la  peste  ou  d'au- 
tres maladies. 

Il  nous  semble  que  le  vinaigre,  habituellement  employé 
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dans  celte  opération  aux  frontières  de  diverses  contrées , 
peut  bien  être  soupçonné  d'avoir  peu  d'énergie  destructive 
des  miasmes.  En  effet ,  on  sait  que  plusieurs  animalcules 
vivent  très  -  bien  et  en  nombre  considérable  dans  U  vi- 
naigre. 

De  fortes  fumigations  au  chlore  seraient  sans  doute  pré- 
férables, et  ne  laisseraient  aucun  doute  sur  la  décomposi- 
tion de  toute  matière  organique  qui  pourrait  être  enfermée 
dans  ces  papiers,  surtout  en  continuant  de  pratiquer  les 
coupures  qui  facilitent  l'accès  du  gaz. 

Un  seul  reproche  pourrait,  à  ce  qu'il  me  semble,  être  fait 
i  cette  sorte  de  fumigation  de  chlore  :  c'est  quelle  effacerait 
l^écriture  en  grande  partie,  et  que  les  lettres  ne  rempliraient 
plus  le  but  de  leurs  auteurs. 

Le  moyen  facile  de  résoudre  cette  difficulté  consisterait  à 
prescrire  l'emploi  d'une*  encre  inaltérable  au  chlore;  et 
l'une  de  celles  qui  conviendraient  probablement  le  mieux, 
serait  l'encre  de  la  Chine  délayée  dans  l'eau ,  ou  toute  autre 
composition  dans  laquelle  le  noir  de,  fumée  ou  le  charbon 
très-divisé  fournirait  la  matière  colorante. 

La  recette  publiée  dans  le  rapport  de  MM.  D'Arcet ,  Gay- 
Lussac,  Thénard  et  Sérullas,  à  l'Institut,  serait  bonne  à 
suivre  encore  dans  ce  cas ,  de  même  que  celle  indiquée  par 
M.  Cagniard-Latour  ;  mais  l'encre  de  Chine  se  rencontrant 
partout  à  la  portée  du  plus  grand  nombre,  il  paraîtrait  con- 
venable, de  l'indiquer  de  préférence. 


VII. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  cause  physique  de  l'endosmose,  lu  a  l'Académie  royale 
des  Sciences  le  16  juillet  i83i  ;  par  M.  Dutrochet. 

(extrait.) 

Lorsqu'il  découvrit  le  phénomène  de  l'endosmose,  M.  Dur 
trochet  fut  porté  à  le  considérer  comme  le  résultat  d'une 
impulsion  électrique.  En  effet,  le  curieux  phénomène  (lé- 
couvert  antérieurement  par  M.  Porret,  semblait  se  rattacher 
au  phénomène  de  l'endosmose,  et  même  n'en  point  différer 
du  tout*  Dans  l'expérience  de  M.  Porret,  deux  masses  d'eau 
pure  sont  séparées  par  une  cloison  membraneuse  :  l'une  est 
mise  en  rapport  avec  le  pôle  positif,  et  l'autre  avec  le  pto« 
négatif  de  la  pile  voltaïque;  alors  l'eau,  filtre  au  travens  de 
*  la  membrane  du  pôle  positif  vers  le  pôle  négatif,  et  là  elle 
s'élève  graduellement  au-dessus  de.  son  nifeau.  Cependant 
M.  Dutrochet  n'ayant  observé  aucun  signe  d  eleetrijcité  dans 
le  phénomène  de  l'endosmose,  fut  porté,  avec  beaucoup  de 
physiciens,  à  douter  que  l'électricité  fût  la  cause  de  ce  phé- 
nomène, qui  était  rapporté  à  l'action  capillaire  par  M.  Pois* 
son,  dont. la  théorie  à  cet  égard  se  trouve  consignée  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire 
(  i83i  ).  M.  Dutrochet  avait  précédemment  déterminé  expé- 
rimentalement la  loi  qui  préside  à  la  force  de  l'endosmose 
Il  avait  trouvé  que  cette  force  est  proportionnelle  à  l'excès 
de  la  densité  de  l'un  des  liquides  sur  la  densité  du  liquide 
opposé,  en  sorte  que  lorsque  cet  excès  est  double,  la  force 
d'endosmose  est  également  double.  Or ,  la  différence  de  den- 
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site  des  Jeux  liquidés  n'est  ici  la  condition  de  l'endosmose 
qu  en  tant  qu'elle  représente  la  différence  de  leur  ascension 
capillaire,  ce  qui  n*a  pas  toujours  Heu  :  ainsi  l'alcool,  l'am- 
moniaque, etc. ,  qui  ont  une  densité  inférieure  à  celle  de 
l'eau ,  se  comportent  cependant  comme  des  liquides  plus 
denses  qu'elle  dans  la  production  de  l'endosmose;  et  cela  pro- 
vient de  ce  que  ces  liquides  sont,  comme  tes  liquides  denses, 
peu  ascendant  dans  les  tubes  capillaires.  C'est  donc  généra* 
lemeqt  la  différence  dans  le  degré  de  l'ascension  capillaire, 
qui  établit  l'endosmose:  lorsque  deux  liquides  sont  séparés 
par  une  cloison  à  pores  capillaires,  alors  c'est  toujours  le 
liquide  le  plus  ascendant  qui  se  porte  vers  le  liquide  le  moins 
■ascendant,  dont  il  augmente  graduellement  la  masse» 
-  Ce  prertiier  fait  qui  établit  un  rapport  évident  entre 
Pendosm,ose,  et  la  différence  du  pouvoir  ascendant  des  deux 
liquides,  étant  démontré,  il  s'agissait  de  savoir  si  la  loi  ma- 
thématique qui  préside  ■  à  la  force  de  l'endosmose  se  re*- 
trofivait  (\acns  celle  qui  préside  à  la  différence  de  l'ascension 
capillaire  des  deux  liquides  hétérogènes  qui  produisent  ce 
phéribinène.  Diverses  expériences  ont  donné  par  l'affirma- 
tive la  solution  de  cette  question.  Voici  l'une  de  ces  expé- 
riences :  Une  solution  d'hydrochlorate  de  soude  et  une 
solution  de  sulfate  dç  soude  de  même  densité  étant  mises, 
chacune  dé  son  côté,  en  rapport  avec  l'çau  pure,  dans 
deux  éndosraomètres  semblables ,  on  trouve  que ,  dans  lç 
même  temps,  la  solution  de  sulfate  de  soude  produit  upe 
endosmose  double  de  qétie  qui  est  produite  par  l'hydvo- 
chlorate  de  soude.  Il  s'agit  de  savoir  si  cette  différence  dans 
là  force' de  l'endosmose  cet  en  rapport  avec  la  différence 
de  l'ascension  capillaire  de  ces  deux  solutions  salines  com- 
parée avec  l'ascension  capillaire  de  l'eau.  M.  Dutrochet  a 
trouvé  que  dans  un  tube  de  verre  suffisamment  capillaire, 
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l'ascension  de  l'eau  étant  de  ra  lignes,  l'ascension  capillaire 
de  la  solution  d'hydrochlorate  de  soude,  dont  la  densité 
était  i,o85 ,  était  de  10  lignes  dans  le  même  tube,  et  que 
l'ascension  capillaire  de  la  solution  de  sulfate  de  soude,  de 
densité  pareille^  était,  dans  le  même  tube  de  8  lignes. 

Dans  lendosmo  mètre  où  se  trouvait  la  solution  d'hy- 
drochloratë  de  soude ,  la  différence  d'ascension  capillaire 
de  cette  solution  saline  avec  l'ascension  capillaire  de  l'eau, 
est  la  différence  de  10  à  ta ,  ou  a. 

Dans  l'endosmomètre  où  se  trouvait  la  solution  de  sulfate 
de  soudé,  la  différence  d'ascension  capillaire  de  cette  solu- 
tion saline  avec  l'ascension  capillaire  de  l'eau ,  est  la  diffé- 
rence de  8  à  12,  ou  4*  « 

Ces  deux  différences  a  et  4  sont  dans  le  rapport  de  1  à  a, 
qui  est  exactement  celui  de  la  force  de  l'endosmose  produite 
dans  les  deux  expériences  comparatives.  Il  est  donc  ma- 
thématiquement démontré  que  l'endosmose  dérive  de 
l'action  capillaire.  Cette  action  capillaire  est  appelée  par 
M.  Dutrochet  action  capillaire  double;  elle  consiste  dans 
l'association  par  antagonisme  de  deux  actions  capillaires 
inégales  agissaut  aux  deux  extrémités  d'un  même  canal 
capillaire.  Elle  diffère  de  X action  capillaire  simple,  dans  la- 
quelle le  canal  capillaire  n'est  en  rapport  qu'avec  un  seul 
liquide ,  en  ce  que ,  dans  ce  dernier  cas  \  le  liquide  ne  tend 
point  à  se  porter  hors  du  canal,  tandis  que  dans  V action 
capillaire  double  il  est  porté  avec  force  hors  de  ce  même 
canal.  Voici  les  faits;  voici  leur  expression  '  mathématique  : 
il  reste  actuellement  à  établir  la  théorie  de  cette  action 
capillaire  double.  Ici  tout  paraît  encore  obscur.  M.  Dutrochet 
établit  sur  certaines  expériences  qu'il  existe  deux  courans 
opposés  et  inégaux  au  travers  de  la  cloison  qui  sépare  les 
deux  liquides  hétérogènes.  Par  quelles  voies  s'écoulent  ces 
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deux  courans  opposés?  Il  paraît  impossible  que  ce  soit  par 
les  mêmes  canaux  simultanément.  Une  expérience  a  paru 
prouver  à  M.  Dutrochet  que  les  mêmes  canaux  capillaires 
serrent  alternativement  à  transmettre  les  deux  courans  op- 
posés. Ayant  mis  de  l'acide  nitrique  avec  de  petits  fragmens 
de  feuilles  d'or  dans  un  endosmomètre  plongé  ensuite  dans 
l'eau  pure ,  il  vit  ces  petits  fragmens  animés  d'un  mouve- 
ment ascensionnel  sous  l'impulsion  de  l'eau  endosmosée, 
retomber  sur  la  membrane,  y  rester  immobile  un  instant, 
puis  reprendre  vivement  leur  mouvement  ascensionnel;  ce 
qui  prouve  que  les  mêmes  canaux  capillaires  ne  transmet- 
taient pas  sans  discontinuité  le  même  courant  ascendant  ou. 
descendant. 

.  M.  Dutrochet  avait  expérimenté  précédemment  que  l'a? 
cide  sulfurique  et  l'acide  hydr.osulfuriqqe  abolissent  rapi- 
dement l'endosmose.  Il  a  rattaché  *ce  fait  à  un  phénomène 
général  qui  est  celui-ci ,  que  toutes  les  fois  qu'un  liquide 
a  de  l'affinité  pour  lesélémens  coin  posa ns  de  la  cloisoa  d'un 
endoâmomètre,  1  endosmose  s'abolit  lorsque  le  liquide  mo- 
difiant a  pleinement  exercé  son  action  sur  cette  cloison. 
Ainsi,  une  solution  saline  mise  dans  un  endosmomètre  pro- 
duira de  l'endosmose  jusqu'à  ce  que  la  cloison  membraneuse 
soit  aussi  complètement  salée  quelle  peut  l'être  par  la  so- 
lution saline;  alors   l'endosmose   s'arrêtera.   Si  les  acides 
sulfurique  et  hydrosulfurique  abolissent  si  rapidement  l'en* 
dosmose,  c'est  qu'ils  modifient  très-rapidement  les  cloisons 
membraneuses  des  endosmomètres.  La  théorie  de  ces  uhér 
nomènes  est  tout  entière  dans  les  modifications  de  l'action 
capillaire  opérées  par  le  fait  des  changemens  survenus  dans 
la  constitution  chimique  des  élémens  de  la  cloison  per- 
méable de  lendosmomètre,.  Cette  théorie  n'ejt  point  encore 
connue.  Julia-Fontekbiab. 
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NOTE 

Sur  le  remède  secret  et  sa  définit  ton  ;.  par  Robinet. 

Une  question  très-grave  vient  d'être  soulevée  devant  le  tri- 
bunal dé  police  correctionnelle»  Elle  est  grave ,  puisque  la 
solution  qu'elle  a  reçue  ouvre  une  large  porte  aux  abus,  et 
livre  à  la  cupidité,  comme  une  proie  facile,  cette  immense, 
partie  de  la  population  exposée  aux  tentatives  du  charlata- 
nisme. II  a  paru  nécessaire  d'examiner  de  nouveau ,  et  avec 
le  plus  grand  soin ,  une  jurisprudence  qui  peut  avoir  des  suites 
si  funestes ,  surtout  en  considérant  qu'un  arrêt  antérieur, 
émané  du  même  tribunal  „  avait  établi  des  principes  tout  op- 
posés. La  société ,  que  l'autorité  doit  protéger  contre  les  en- 
treprises dont  elle  peut  être  viethne,  les  médecins,  les  phar- 
maciens ,  attendent  avec  confiance  des  magistrats  un  arrêt 
solennel  qui  mette  enfin  un  terme  au*  incertitudes  de  la  ju- 
risprudence. 

Yoici  l'exposé  de»  faits  : 

Depuis  quelques  années,  de  nombreuses  poursuites  ont 
été  exercées  contre  divers  individus  qui  annoncent  et  vendent 
des  médicamens  qu'ils  présentent  comme  les  plus  propres  à 
la  guérison  d'une  foule  de  maladies.  Toutes  les  fois  que  les 
vendeurs  de  ces  remèdes  n'ont  pas  prouvé  qu'ils  exerçaient 
légalement  la  pharmacie ,  il  a  été  facile  d'établir  la  préven- 
tion à  leur  égard ,  puisque  les  lois  sont  formelles  quant  à  la 
défense  de  vendre  des  médicamens  avant  d'avoir  rempli  les 
formalités  exigées  par  la  loi  (i)  ;  mais  lorsque  les  vendeurs  de 

(*)  Art.  33  de  la  loi  du  2 1  germinal  an  XI .  et  6  de  la  déclaration 
royale  4'i  26  avril  1777. 
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drogues  ont  justifié  de  leur  qualité  de  pharmacien»  la  ques- 
tion s'est  hérissée  de  difficultés;  et  la  principale,  celle  que 
nous  nous  proposons  de  traiter  ici,  a  été  de  savoir  ce  que 
l'on  devait  entendre  par  remède  secret* 

En  effet ,  la  législation  est  muette  à  cet  égard.  Elle  prohibe 
bien  la  rente  et  punit  l'annonce  du  remède  secret  (îjj  mais 
celui-ci  elle  ne  le  définit  nulle  part.  Les  tribunaux  ont  dû  sup- 
pléer à  cette  lacune;  aussi,  le  2  mai  1829,  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  ayant  à  statuer  anr  cette  question, 
rendît  le  9  mai  le  jugement  suivant  : 

^Attendu  qu'en  principe  les  lois  sur  la  pharmacie  et  l'exer- 
cice de  la  médecine  *  dans  l'ensemble  de  leurs  dispositions,. 
ne  reconnaissent  (Vautres  remèdes  ou  préparations  pharmaceu- 
tiques autorisés*  que  Us  remèdes  officinaux ,  c'est-à-dire ,  ceux 
qui  exigent  une  préparation  plus, ou  moins  longue,  et  étant 
d'un  usage  plus  habituel ,  doivent  être  tenus  par  les  pharma- 
ciens dans  leurs  officines,  et  ne  peuvent  être  composés  qu*en> 


(  1)  L'art.  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  est  ainsi  conçu  : 

«  Toul  débit  au  poids  médicinal,  toutes  distributions  de  drogues  et 
préparations  médicamenteuses  sur  des  théâtres  ou  étalages ,  dans  les 
places  publiques ,  foires  et  marchés  ;  toute  annonce  et  affiche  impri- 
mée qui  indiquerait  des  remèdes  secrets,  sùus  quelque  dènoïnination 
qu'ils  soient  présentés ,  sont  sévèrement  prohibés.  Len  individus  qui 
m  rendront  coupables  de  ce  délit  seront  poursuivis  par  mesure  de 
police  correctionnelle ,  et  punis  conformément  a  Fart.  83  du  Gode  des 
délits  et  des  peines.  » 

Loi  du  99  pluviôse  an  XJIJi 

«  Ceux  qui  contreviendront  aux  dispositions  delart.  56  de  la  loi. 
do  2 1  germinal  an  XI ,  relatif  a  la  police  de  la  pharmacie ,  seront 
poursuivis  par  mesure  de  police  correctionnelle,  et  puuis  d'une 
amendé  de  vingt-cinq  à  six  cents  francs ,  et  en  outre  »  en  cas  de  réci- 
dive ,  d'une  déteution  de  trois  jours  au  moins ,  et  de  dix  au  plus.  » 
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conformité  exacte  des  formulaires  des  écoles  de  pharmacie ,  afin 
que  la  surveillance  ;  et  les  visites  ordonnées  pour  constater 
leur  état  de  Conservation,  puissent  facilement' être  exercée» 
par  les  inspecteurs  chargés  de  la  police  delà  pharmacie;. les 
remèdes  magistraux ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  instantané- 
ment préparés  par  un  pharmacien  sur  une  ordonnance  for- 
mulée d'un  médecin  pour  les  individus ,  et  dans  le  cas  spécial, 
pour  lequel  cette  ordonnance  a  été  faite;  et  enfin  les  remèdes 
particuliers,  dont  les  inventeurs,  auteurs  ou  compositeurs  ont 
obtenu  du  Gouvernement  un  brevet  avec  autorisation  d'annonce, 
de  débit  et  de  tente  ; 

Attendu  que  toute  préparation  pharmaceutique ,  qui  n  est  pas 
comprise  dans  cette  classification ,  doit  légalement  être  consi- 
dérée comme  un  remède  secret ,  dont ,  dans  l'intérêt  de  la  santé 
publique ,  les  lois  prohibent ,  répriment  et  punissent  l'an- 
nonce, la  distribution  et  la  vente;  que  la  publication  dans 
quelques  ouvrages  scientifiques ,  dans  des  journaux  ou  prospectus, 
de  là  formule  plus  ou  moins  détaillée  et  exacte  de  remèdes  parti- 
culiers ,  non  plus  que  leur  identité  prétendue  ou  même  vraie 
avec  d'autres  remèdes  autorisés ,  si  cette  identité  est  déguisée 
sous  d'autres  dénominations  nouvelles  ou  inconnues,  ne 
sauraient  Us  faire  considérer  comme  n'étant  plus  des  remèdes 
que  la  loi  répute  secrets  ,  et  faire  exempter  les  personnes  qui 
les  annoncent ,  débitent  ou  vendent,  des-  peines  attachées  à 
ses  infractions; 

Attendu ,  en  fait ,  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des 
débats ,  etc. ,  etc.  » 

Il  résulte  de  ce  considérant  la  définition  suivante  du  re- 
mède secret  : 

Tout  remède  officinal  dont  la  formule  n'est  pas  insérée  au 
Codex ,  ou  n'a  pas  été  achetée  et  publiée  par  le  Gouvernement* 
est  un  remède  secreU 
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Cette  définition  fui  confirmée  par  un  arrêt  de  la  Cour 
royale,  et  vient  de  l'être  encore  récemment  par  un  juge- 
ment du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Rouen  (  i) . 

Deux  années  après  le  premier  jugement,  les  mêmes  indi- 
vidus ayant  été  traduits  de  nouveau  devant  le  même  tribu- 
nal» il  a  rendu  l'arrêt  suivant: 

«  En  ce  qui  touche  G. ,  attendu  que  de  la  combinaison  des 
textes  du  décret  du  25  prairial  an  i5  et  de  celui  du  18  août 
ï8io,  il  résulte  que  les  remèdes  secrets  dont  l'annonce  et 
la  vente  sont  prohibées  par  la  loi  du  21  germinal  an  1 1,  sont 
ceux  dont  les  élémens  sont  tenus  cachés  par  leurs  inven- 
teurs, et  non  Ceux  dont  la  composition,  s'écartant  des  for- 
mules du  Cedex ,  serait  divulguée  et  livrée  ainsi  au  contrôle 
dès  facultés  de  médecine  et  à  la  surveillance  de  l'autorité; 

»  Attendu  qu'à  compter  du  délai  fixé  par  le  décret  de  1 8 1  o,« 
et  prorogé  par  le  décret  du  26  décembre  même  année,  au- 
cune'autorisation  ne  devait  plus  être  accordée  pour  le  débit 
des  remèdes  secrets,  sauf  à  leurs  inventeurs  à  en  traiter  avec 
l'administration,  mais  que  rien,  dans  cette  disposition ,  ne 
s'oppose  h  ce  que  l'inventeur  du  remède  nouveau  ne  fasse 
profiter  le  public  de  sa  découverte,  en  lui  en  révélant  la  pré- 
paration; .... 

'  (1)  Ce  jugement,  porte  :  «  On  doit  entendre  par  remède  secret, 
1°  tout  remède  qui  n'est  pas  formulé  dans  le  Codex  de  1818  ou  les 
dispensaires;  20  tout  remède  qui,  découvert  depuis  la  publication 
du  Codex  de  J818,  il  a  pas  été  présenté  au  ministère  de  l'intérieur, 
eL  soumis  à  une  commission  spéciale,  composée  de  professeurs  des 
Écoles  de  Pharmacie  et  Médecine,  approuvé  par  cette  commission  , 
acheté  par  le  Gouvernement ,  et  rendu  public. 
-,  »  La  publication  dans  les  journaux  ou  dans  un  ouvrage  de  méde- 
cine d'une  formule  ,  par  fauteur ,  ne  peut  empêcher  que  son  remède 
ne  soit  considéré  comme  secret  et  prohibe*,  parce  que  la  loi  ne  veut 
reconnaître  d'autre  approbation  que  celle  de  la  commission  spéciale, 
parce  que  Von  ne  pourrait  d'ailleurs  s'assure»'  si  le  remède  vendu  a  été 
préparé  conformément  à  la  formule  publiée.  » 
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i  Attendu  que  le  danger  apparent  d'une  semblable  faculté 
disparaît  devant  les*  garanties  que  doivent  offrir  lés  médecins 
et  pharmaciens  reçus  eu  cette  qualité  après  examens  préa- 
lables de  capacité ,  et  surtout  devant  les  dispositions  du  rè- 
glement du  s3.  avril  1777,  encore,  en  Viguepr  aujourd'hui,, 
qui,  sous  peine  de  5oo  fr.  d'amende j  défend  à  toute  per- 
sonne étrangle  à  la  pharmacie  de  fabriquer  ou  débiter  au- 
cuns remèdes  ou  préparations  entrantes  au  corps  humain; 

»  Attendu ,  en  fait,  qu'çn  annonçant  indirectement  le  remède 
dont  il  se  dit  l'inventeur,  G.  en  a  indiqué  la  composition  à  la 
fin  des  brochures  qu'il  a  publiées. 

»  En  ce  qui  touche  R. ,  attendu  qu'il  résulte  des  débats,  la 
preuve  qu'il  oe  délivrait  des  fioles  du  rçb  de  G.  qye  sur  des 
prescriptions  de  ce  dernier,  qui  justifie  de  sa  qualité  de  doc- 
teur-médecin. 

»  Eu  ce  qui  touche  L. ,  attendu  que  la  recette  de  sa  mixture 
btisilieiïne  a  été  publiée  par  plusieurs  ouvrages  de  médecine, 
notamment  dans  la  Gazelle  de  santé  du  5  février  1 82a  ;  qu'ainsi 
il  n'a  ni  annoncé  ni  vendu  un  remède  secret;  qu'à  la  vérité, 
en  ne  délivrant  pas  toujours  sans  prescription  de  médecin 
ce  remède  dont  il  avoue  que  la  formule  ne  figure  pas  au 
Codex,  il  est  contrevenu  aux  dispositions  prohibitives  de 
l'art.  3  a  de  la  loi  de  l'an  11;  mais  attendu  qu'aucune  peine 
n'est  prononcée  par  cet  article ,  ce  qui  ne  peut  être  attribué 
à  une  omission ,  puisqu'une  grande  partie  des  articles  de  cette 
loi  comprend  des  pénalités  spéciales ,  et  qu'une  loi  posté- 
rieure (de  l'an  i5  ),  intervenue  exprès  pour  réparer  le  défaut 
de  pénalité  de  l'art.  56  de  la  loi  de  l'an  1 1 ,  n'a  rien  ajouté 
&  l'article  3a; 

»En  ce  qui  touche  P. ,  attendu  que  l'annonce  par  lui  faite 
d'un  traitement  végétal  n'est  pas  suffisante  pour  justifier  la 
prévention  d'annoncer  des  pilules  napolitaines ,  à  raison  de 
laquelle  il  aurait  déjà  été  condamné;  que  s'il  débite  de  ces 
pilules,  il  est  en  contravention   avec  l'art.  3a  de  la  loi  de 
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l'an  u  ,  mais  qu'il  n'y  a  lieu,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  à 
l'égard  de  L. ,  de  lui  appliquer  aucune  peine,  etc. ,  etc. 

11  résulte  de  ce  jugement  la  définition  suivante  du  r&* 
mèdo  secret  : 

Tout  remède  dont  la  formule  ïtatf  pas  insérée  au  Codex  9  oh 
n'a  pas  été  achetée  et publiéç  par  le  Gouvernement,  ou  n'a  pas 
£t&  divulguée />ar  son  auteur  9  est  un  remède  sevret. 

En  comparant  les  deux  définitions  que  nous  venons  de 
citer ,  on  saisit  aussitôt  la  grande  différence  qui  existe  entré 
elles.  Selon  la  preipi^re,  il  ne  dépend  pas  de  Fauteur  d'un 
remède  nouveau,  que  ce  remède  cesse  d'être  un  remède  se- 
cret. J)'après  la  seconde  jurisprudence ,  il  suffira  que  l'auteur 
en  divulgue  la  formule  d'une  manière  quelconque,  pour  que 
la  vente  et  l'annonce  dfc  ce  remède  cessent  d'être  un  délit, 
Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  possible  d'entendre  ainsi  la  défl- 
ation du  remède  secret.  Dans. les  matières  de  ce  genre,  il 
ne  suffit  pas,  à  beaucoup  près,  de  raisonner  selon  le. sens 
abstrait  des  mots;  il  faut  considérer  eç  qu'ils  deviennent 
dans  rappKcatrpri  ,  et  c'est  ici  le  cas  de  bien  distinguer  le  droit 
et  le  fait.  Un  exemple  mettra  dans  tout  son  jour  lp  difficulté 
de  la  question;  nous  tenterons  ensuite  de  la  résoudre. 

Un  individu  Compose  un  remède  qu'il  croit  propre  à 
guérir  certaines  maladies;  il  lui  donne  le  nom  de  Sirop  dé- 
puratif (  î  )  >  et  en  publie  la  formule;  ddns  un  journal  scienti- 
fique. 

..Un  médecin,  qui  croit  cette  préparation  bonne,  en  re- 
commande l'usage  à  l'un  de  ses  malades ,  et  la  prescrit  &ur 
une  ordonnance  qui  porte  :  Sirop  dépuratif,  à,<  prendre  de* 
telle  et  telle  manière. 


(i)  Il  en  serait  de  môme  des  drogue*,  suivantes,  dont  l'annonce 
se  lit  journellement  dans  les  feuilles  publiques  :  Pâte  pectorale,  Roh 
anti-syphilitique  ,  Piîule3  ton  i- purgatives  ,  Opiat  balsamique,  Mix- 
ture brésilienne.  Pommade  anû-dartreusfc.  Dépuratif  atiti-dar-r 
treux  .  etc. ,  etc. 
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Cette  ordonnance  arrive  chez  un  pharmacien,  Celui-ci ,  qui 
a  reçu  avec  son  diplôme  le  droit  de  préparer  et  rendre  tous 
les  médicamens,  quels  qu'ils  soient,  en  se  conformant  aux 
règles  établies  par  la  loi,  doit  pouvoir  délivrer  celui-ci.  On 
demande  quel  sirop  il  donnera.  Plus  de  dix  formules  lui 
sont  connues  t  qui  toutes  peuvent  recevoir  l'épithète  de 
Sirop  dépuratif.  Cependant  toutes  ces  préparations  ne  sont 
pas  identiques;  plusieurs  même  jouissent  de  propriétés  op- 


II  est  évident  qu'il  pourra  résulter  de  cette  incertitude  des 
erreurs  graves ,  ou  des  explications  toujours  très-fâcheuses 
en  pareille  matière;  ou  enfin  un  préjudice  au  droit  acquis 
au  pharmacien  de  remplir  toutes  les  prescriptions  des  méde- 
cins ,  droit  qu'il  paye  assez  cher  par  les  garanties  qu'on  exige 
de  lui ,  et  par  la  responsabilité  dont  la  loi  le  charge. 

Arrive  le  moment  où  les  professeurs  de  l'Ecole  de  phar- 
macie visitent  l'officine  de  l'auteur  du  remède /qu'il  faut 
supposer  pharmacien ,  car  tout  autre  serait  en  contravention 
par  le  seul  fait  du  débit  de  médicamens.  Les  professeurs 
trouvent  les  bouteilles  du  Siràp  dépuratif  Ils  ont  droit  de 
l'examiner;  mais  comment  le  feront-ils  s'ils  n'en  connaissent 
pas  la  formule  ?  Et  pour  connaître  toutes  les  formules  qu'il 
plaira  aux  charlatans  de  composer  et  de  divulguer  (  expres- 
sion de  l'arrêt) ,  faudra-t-il  que  les  professeurs  lisent  régu- 
lièrement tous  les  journaux  ou  ouvrages  quelconques  publiés 
en  France  ,que  dis-je  !  dans  le  monde  entier?  car  qu'est-ce 
qui  empêche  de  divulguer  une  formule  en  allemand  ou  en 
russe  ?  Les  tribunaux  ont-ils  établi  dans  quelle  langue ,  dans 
quels  journaux ,  la  recette  sera  légalement  divulguée  ?  En 
aucune  manière.  D'ailleurs,  croit -on  que  les  professeurs 
pourront  juger  ex  abrupto  une  préparation  qu'ils  n'auront 
jamais  vue,  jamais  préparée  eux-mêmes,  quand  bien  même 
on  leur  en  présenterait  la  formule  exacte  ?  Non ,  sans  doute; 
et  pour  des  objets  de  cette  nature ,  la  comparaison  avec  une 
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préparation  sûre  est  le  seul  moyen  de  juger  sa  qualité  et 
son  état  de  conservation.  Il  manquera  totalement  ici. 

Ce  qui  précède  peut  déjà  faire  entrevoir  une  partie  des 
difficultés   qu'entraînerait   la    jurisprudence   nouvellement 
^  adoptiée.  Poussons  plus  loin  cet  examen. 

Le  tribunal  admet  que  'le  danger  apparent  d'une  semblable 
faculté  (  celle  d'enlever  à  un  remède  la  qualité  de  secret ,  en 
divulguant  sa  formule  )  disparait  devant  les  garanties  que 
doivent  offrir  les  médecins  et  pharmaciens  reçus  en  cette  qualité 
après  examens  préalables» 

Mais  quelques  lignes  plus  bas,  le  tribunal  reconnaît  aussi 
qu'il  est  impuissant  pour  empêcher  que  les  remèdes  ne  soient 
vendus  à  tout  venant  sans  prescription  de  médecins  (y)  ;  il  en 
résulte  que  les  garanties  offertes  par  les  médecins  ou  les 
pharmaciens  sont  illusoires  ,  et  que  le  public  crédule  serait 
livré  sans  défense  à  la  cupidité  des  charlatans ,  dont  les 
annonces  mensongères  seraient  légalisées  par  la  prétendue 
publication  des  formules.  Ainsi  disparaîtrait  complètement 
cette  utile  intervention  de  l'autorité ,  non  moins  nécessaire 
pour  protéger  la  santé  du  public,  que  pour  lui  assurer  la 
jouissance  paisible  de  ses  biens  et  de  ses  droits. 

Le  jugement  porte  ,  paragraphe  6  :  attendu  que  la  recette 
de  sa  mixture  brésilienne  a  été  publiée  par  plusieurs  ouvrages 
de  médecine ,  il  n'a  ni  annoncé  ni  vendu  un  remède  secret. 
',  Qu'est-ce  que  le  tribiihal  entend  par  ouvrages  de  méde- 
cine? A  quel  caractère  les  reconnalt-on?  Qui  a  le  droit  ou  la 
mission  d'en  faire  ?  Les  journaux  quotidiens  qui  publient 
sans  cesse  dans  leurs  colonnes  des  remèdes  et  des  traite- 
mens,  sont-ils  aussi  des  ouvrages  de  médecine?  Quelle  est 
la  limite  qui  sépare  un  ouvrage  littéraire ,  politique ,  scien- 
tifique, d'un  ouvrage  de  médecine? 

D'ailleurs ,  le  tribunal  établit  dans  le  paragraphe  2  de  son 

(1)  Paragraphe  6  de  l'arrêt. 
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jugement ,  qu'ît  suffît  de  divulguer  la  formulé  Au  remède 
pour  que  ce  remède  cesse  d'être  secret.  Or ,  divulguer  se 
définît ,  découvrit  à  <f  autres ,  rendre  public  ce  qui  n'Hait  pas 
su.  Rien  dans  ces  expressions  ne  tend  &  établir  le  mode  de 
publication:  il  resté  donc  au  choix  de  l'auteur,  et  il  est 
facile  d'imaginer  quel  usage  on  fera  d'une  faculté  aussi  vague- 
ment définie.  Ainsi >  pour  ne  citer  qu*un  exemple  connu,  un 
pharmacien  avait  imaginé  de  faire  imprimer  sa  formule  sur 
la  couverture  d'un  journal  mensuel  de  médecine.  Assurément, 
dans  le  sens  du  jugement ,  il  y  avait  publication,  divulgation , 
et  par  suite  droit  imprescriptible  d'annoncer  à  tout  jamais 
le  remède  infaillible;  il  suffisait  &  routeur  je  garder  soigneu- 
sement le  numéro  du  journal,  pour  le  mettre  à  l'abri  detoulft 
poursuite;  mais  aussi  que  devenait  la  publicité?  Elle  restai* 
chez  le  papetier ,  qui,  en  reliant  le  volume  dé  l'antiée  ,'fevatt 
soin  de  rejeter  la  couverture  en  papier*  bleu' dés  douze  numé- 
ros du  journal! 

N'est-il  pas  évident  qu'en  adoptant  cette  doctrine,  M  dé- 
pendrait absolument  des  charlatans  de  se  mettre  à  Fabrf  dé 
toutes  poursuites ,  tout  en  gardant  par  le  fait  té  secret  de' 
leurs  remèdes  ?  Ils  ne  manqueront  jamais  de  journaux  et 
d'ouvrages  de  médecine  inconnus ,  laii*  lesquels  ils  feront 
insérer  leurs  recettes,  pour  pouvoir  ensuite  impunément  lé* 
annoncer  et  les  prôner  dans  tous  les  journaux  les  plus  ré- 
pandus, et  tapisser  les  murs  de  leurs  annonces  pompeuses. 
D'ailleurs,  si  les  rédacteurs  ou  auteurs  d'ouvragés  et  journaux 
anciens  leur  refusaient  Finscrtfon  de  leurs  formâtes ,  qufiés 
empêcherait  de  foire  un  ouvrage  ou  un  journal  tout  exprès? 
Chacun  a  pu  voir  dans  les  journaux  politiques  P annoncé 
d'un  journal  de  santé ,  spécialement  destiné  h  faire  comalirè 
les  cures  miraculeuses  opérées  par  la  graine  de  moutarde  Ven- 
due par  M.  Didier,  épicier*. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  jurisprudence 
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du  tribunal  de  police  correctionnelle  aurait  les  résultats 
suivans  : 

i°.  Elle  jetterait  une  grande  incertitude  sur  les  prescrip- 
tions des  médecins; 

2*.  Elle  rendrait  en  partie  illusoires  les  visites  faites  dans 
les  pharmacies  par  les  professeurs  des  écoles  de  pharmacie, 
et  ordonnées  par  la  loi; 

5°.  Elle  anéantirait  toute  la  législation  relative  aux  re- 
mèdes' secrets ,  puisqu'il  deviendrait  extrêmement  facile  de 
s'y  soustraire; 

4°.  Elle  étendrait  indéfiniment  le  droit  d'annoncer  des  re- 
mèdes secret*  par  te  fait  ; 

'fi*.  Elle  exposerait  le  public  à  tous  les  abus  et  tous  les  dan- 
gers du  charlatanisme  médical,  et  per-tà  pourrait  compro- 
mettre gravement  la  santé  publique; 

6°.  Enfin;  elle  détruirait  parle  lait  ta  profession  de  phar- 
macien ,-  écrasée  par  l'Immensité  des  abu*  qui  surgiraient  de 
tous  côtés.  Il  deviendrait  presque  impossible  d'exercer  cette 
profession  en  respectant  tout  à  la  fois  tes'  limites  posées  par 
la  loi  et  celles  qu&  prescrivent  lë<  probité  et  là  pudeur  (1). 

Après  avoir  démontré  quels  ineowvéniens  résulteraient  de 
h  jutfeprudeuce  nouvellement  adoptée  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle,  nous  devons  exposer  nos  propres  vues* 
et  les  principes  qui  nous  paraissent  devoir  être  consacrés  : 
nous  rappelons  que  la  difficulté  consiste  dans  la  définition  du 
remède  secret. 

}  •     »  "  .  ■  • 

(1)  a  Les  pharmaciens  ne  peuvent  faire  aucun  autre  commerce 
que  celui  des  drogues  on  préparations  médicinales. «  (Art.  3u  de  la 
loi  de  Tan  XI.  ) 

«  Ils  devrwt  àecpttformer  pour  le»  prépare tiou»  et  rompaaitious 
qu'ils  devront  exécuter  et  tenir  dans  leur»  pfficine* ,  huk  formulai 
insérées  et  décrites  dans  les  dispensaires  ou  formulaires  qui  ont 
été  rédigés ,  ou  qui  le  seront  par  la  suite ,  par  les  Ecoles  de  Mé- 
decine. »  (  Même  loi.  ) 
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En  droit,  tout  remède  dont  la  formule  est  insérée  au  Co- 
dex n'çst  pas  un  remède  secret.  La  jurisprudence  est  inva- 
riable sur  ce  principe. 

En  second  lieu ,  tout  remède  dont  la  formule  a  été  achetée 
et  publiée  par  le  Gouvernement ,  n'est  pas  un  remède  secret  : 
nul  doute  ne  peut  s'élever  à  cet  égard. 

Aij-delh  de  ces  deux  limites ,  nous  ne  trouvons  plus'  de 
base  dans  la  loi;  c'est  au  raisonnement  qu'il  faut  avoir  re- 
cours pour  pousser  plus  loin  Ja  définition  du  remèdo  secret. 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  dit  qu'une  chose  secrète  est 
une  chose  peu  connue.  Or,  une  chose  ostensiblement  appelée 
par  son  nom  ne  peut  être  réputée  peu  connue.  Un  nom  •  lors- 
qu'il est  le  seul  que  la  chose  ait  reçu ,  lorsqu'il  ne  s'applique 
qu'à  cette  chose ,  ou  lorsqu'il  donne  une  idée  exacte ,  com- 
plète ,  de  la  nature  ou  de  la  composition  d'une  chose',  détruit 
pour  elle  la  qualité  de  secret.  Si  le  quinquina  nous  était  ap- 
porté aujourd'hui  pour  la  première  fois  du  Pérou,  sous  le 
nom  de  quinquina,  il  est  évident  que  ce  nom ,  ne  s'appliquant 
qu'à  cette  seule  éçorce,  et  ne  pouvant  en  désigner  une  autre , 
nul  ne  serait  accusé  d'annoncer  un  remède  secret»  en  an- 
nonçant du  quinquina.  Le  sirop.de  quinquina,  le  vin  de  quin- 
quina ,  ne  seraient  pas  davantage  des  remèdes  secrets ,  car  ces 
noms  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  l'objet  auquel 
ils  sont,  appliqués;  ils  expriment  complètement  sa  nature  et 
sa  composition.  Ce  raisonnement  nous  parait  à  l'abri  de 
toute  contestation.  Il  faut  donc  ajouter,  dans  la  série  des  re- 
mèdes non  secrets,  aux  remèdes  du  Codex ,  et  è.ceux  dont  la 
formule. a  été  achetée  et  publiée  par  le  Gouvernement,  ta 
remèdes  dont  le  nom  indique  complètement  la  nature  ou  la  com- 
position. 

Pour  faire  mieux  ressortir  encore  l'exactitude  de  ce  raison- 
nement, faisons  remarquer  que  le  quinquina,  que  nous  avons 
cité ,  pourrait  être  appelé  ècorce  fébrifuge;  le  vin  de  quinquina 
pourrait  être  désigné  sous  le  nom  de  vin  anti- fébrile.  Il  est  évi- 
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dent  que  les  premières  expressions  donnent  une  idée  nette , 
exacte  ,  de  la  chose  a  laquelle  elles  s'appliquent ,  tandis  que  les 
autres  sont  vagues,  incertaines,  et  susceptibles  d'être  appliquées 
à  toute  autre  chose  analogue*  Dans  le  premier  cas ,  les  noms  ex- 
priment la  nature  ou  la  composition  de  la  chose  ;  tout  est  connu  ; 
il  n'y  a  point  secret.  Dans  le  second,  le  nom  exprime  une  pro- 
priété ou  une  qualité  de  la  chose  ;  le  reste  est  indéterminé ,  peu 
connu ,  c'est-à-dire  secret.  Dans  le  premier  cas ,  nous  em- 
ployons le  nom  propre  de  la  chose;  dans  le  second,  le  nom 
de  la  propriété  spécifique.  La  différence  est  facile  à  saisir. 

Il  nous  reste  à  examiner  s'il  doit  nécessairement  arriver 
que  certains  médicamens  portent  de  ces  noms  indiquant  une 
propriété  spécifique ,  noms  vagues  et  susceptibles  de  s'appli- 
quer è  plusieurs  choses.  Nous  pensons  que  cela  peut  arriver, 
et  qu'il  serait  par  conséquent  injuste  d'établir  à  priori  que  des 
médicamens  de  cette  espèce  ne  pourront  jamais  perdre  la 
qualité  de  secrets.  Il  nous  paraît  d'ailleurs  facile  de  tracer  la 
marche  à  suivre  en  pareil  cas;  elle  doit  tendre  à  obtenir  la 
publication  légale  de  la  formule  du  médicament. 
-  Ainsi,  lorsqu'un  auteur  aura  imaginé,  par  exemple,  un 
rob  anti-syphilitique,  il  en  adressera  la  formule  au  ministre 
de  l'intérieur;  celui-ci  la  transmettra  à  l'Académie  royale  de 
médecine  (i)  :  sur  son  avis  favorable ,  la  formule  sera  sanc- 
tionnée, et  son  insertion  dans  la  prochaine  édition  du  Co- 
dex, ou  dans  un  supplément,  sera  ordonnée.  La  formule  re- 

(i)  «Le  Gouvernement  chargera  les  professeurs  des  Ecoles  de 
Médecine  »  réunis  aux  membres  des  Écoles  de  Pharmacie ,  de  rédiger 
un  Codex ,  ou  formulaire  contenant  les  préparations  médicinales  et 
pharmaceutiques  qui  devront  être  tenues  par  les  pharmaciens.  Ce  for- 
mulaire devra  contenir  des  préparations  assez  variées,  ponr  être  ap- 
propriées à  la  différence  des  climats  et  des  productions  du  territoire 
français.  //  ne  sera  publié  qu'avec  la  sanction  du  Gouvernement,  et 
d  après  ses  ordres.  »  (Art.  38  de  la  loi  du  2 1  germinal  an  XI.  ) 

«  Cette  Académie  sera  spécialement  instituée  pour  répondre  aux 

vu.  •  4° 
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ccvra  ainsi  lu  publicité  légale ,  toute  celle  qu'il  est  utile  qu'elle 
reçoive ,  puisque  les  pharmaciens  >  seuls  autorisés  &  préparer 
et  vendre  des  médienmens,  étant  tenus  d'avoir  leCWocet  das'y 
conformer  (  1  ) ,  aucua  d'eux  ne  pourra  se  prévaloir  de  l'igao- 
raneç  de  la  nouvelle  formule,  pas  plus  que  l'homme  le  plu» 
obscur  n'est  admis  &  s'excuser  d'un  délit  quelconque,  eu  al- 
léguant l'ignorance  de  la  loi  et  des  règlement 

En  suivant  cette  marche  toute  légale» on  évite  l'application 
si  difficile  du  déerçt  du  18  août  18  io  (a) ,  et  l'on  donne  à 
l'inventeur  d'une  chose  utile  le  moyen  légal  d'ea  tirer  le» 
avantages  auxquels  il  a  droit  de  prétendre,  , 

Ce  mode  de  publication  légale  des  formule!  nous,  parait 
résulter  parfaitement  dea  textes  de  la  loi. 

Les  articles  %\  et  2  5  delà  loi  du  21  germinal  an  XI  éta- 
blissent qu'au  Gouvernement  seul  appartient  le  droit  de  sanc- 
tionner la  publication  d'un  Codex  ou  formulaire. 

Or,  si  le  Gouvernement  a  pu  sanctionner  un  recueil  d» 
formules,  il  est  évident  qu'il  a  aussi»  et  seul,  le  droit  d'en 
adopter  de  nouvelles ,  après  avoir  pris  l'avis  des.  autorité» 
scientifiques  compétentes;  car  la  loi  n'a  pu  vouloir  qu'entre 
deux  éditions  du  Codeax,  il  fût  impossible  de  donner  ua  ca- 
ractère légal  à  un  médicament  nouveau. 

Eh  résumant  ce  que  nous  venons  d'exposer»  nous  trouvons 
que  la  définition  de  remède  secret  doit  être  ainsi  conçue  ; 
Tout  remède  officinal*  dont  le  nom.  n'exprima  pt*  complet** 

demandes  du  GouTernement  sur  tout  ce  qui  intéresse  U  sauté  publique, 
et  principalement  sur  les  épidémies ,  les  maladies  particulières  à  cer- 
tains pays ,  les  épizoolies ,  les  différens  cas  de  médecine  légale ,  la 
propagation  de  la  vaccine,  l'examen  des  remèdes  nouveaux  et  des 
remèdes  secrets,  tant  internes  qu'externes ,  les  eaux  minérales  natu- 
relles on  factices ,  etc.  »  (Art.  2  de  l'ordonnance  du  20  décembre 
1820,  portant  création  de  l'Académie  royale  de  Médecine.  } 

(1)  Art.  3a  et  38  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI. 

(a)  Décret  impérial  concernant  les  remèdes  secrets. 
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ment  la  nature  ou  la  composition ,  ou  dont  la,  formule  n'est  pas 
insérée  au  Codex ,  ou  n'a  pas  été  achetée  et  publiée  par  le  Gou- 
vernement >  ou  n'a  pas  été  légalement  publiée,  est  un  remède 
secret. 

Pu  médium  cette  définilloûv  on  rcrft  qu'elle  frappe  de 
réprobation  les  remèdes  seuls  août  les  recettes  sont  oflccli- 
vement  tenues  cachées  par  leurs  auteurs ,  ou  ceux  dont  l'uti- 
lité n'aura  pas  été  reconnue  par  l'autorité  la  plus  compétente, 
c'est-à-dire  l'Académie  de  Médecine.  On  remarquera  aussi 
que  ces  remèdes  ne  seront  prohibés  qu'autant  qu'ils  porteront 
un  nom  qui  laisse  dans  ie  doute  sui"  leur  nature  et  leur  corn* 
position ,  c'est-à-dire ,  qui  soit  favorable  au  charlatanisme  ; 
car  si  le  nom  exprime  clairement  la  nature  ou  la  composition 
du  remède ,  il  pourra  être  annoncé  et  prôné  par  son  auteur 
sans  aucun  obstacle. 

Faisant  enfin  l'application  de  toutes  ces  considérations  aux 
faits  qui  ont  donné  lieu  ou  jugement  du  tribunal  de  police 
correctionnelle ,  on  remarquera , 

i°.  Qn'aucun  des  auteurs  des  remèdes  poursuivis  n'a  de- 
mandé ni  obtenu  la  publication  légale  de  sa  formule  ; 

&°«  Que  ces  formules  ne  sont  point  insérées  au  Code»  >  et 
n'ont  point  été  achetées  ni  publiées  par  le  Gouvernement; 

5°.  Que  les  noms  donnés  aux  remèdes  n'en  expliquent 
nullement  la  nature  ou  là  composition  ; 

4°.  Que  plusieurs  des  prétendues  formules  publiées  sort 
de  véritables  déceptions,  ce  qui  résulte  du  rapport  des  habiles 
experts  chargés  de  les  examiner; 

5*.  Que  la  publication  de  ces  formules  dans  un  ou  plu- 
sieurs Ouvrages  ou  journaux  scientifiques ,  n'a  pu  suffire  pour 
enlev.er  la  qualité  de  secret  aux  remèdes  annoncés; 

6°.  Que  l'annonce  d'un  traitement  implique  nécessaire- 
ment l'application  de  ce  traitement ,  ce  qui  constitue  évidem- 
ment ,  pour  un  individu  qui  n'est  pas  médecin,  le  délit 
d'exercice  illégal  de  la  médecine; 

4o. 
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7°.  Que  celte  annonce  d'un  traitement  végétal  n'est  autre 
chose  que  l'annonce  d'un  traitement  particulier ,  c'est-à-dire, 
par  des  remèdes  particuliers  ou  secrets ,  ce  qui  est  absolu- 
ment la.  même  chose. 

Nous  avons  la  confiance  de  croire  que  les  considérations 
développées  dans  celte  note  pourront  contribuer  à  éclairer  la 
question  ,  et  fourniront  d'utiles  renseignement  à  ceux  qui 
sont  appelés  &  la  juger» 


Pharmacies  tenues  par  les  sœurs.  (  Extrait  de  la  Gazette  des 
tribunaux  du  n  septembre  i83i.) 

Une  plainte  grave  par  les  abus  qu'elle  signale,  et  piquante 
à  raison  du  sexe  et  de  la  qualité  des  inculpées ,  vient  d'être 
déposée  au  parquet  de  M.  le  procureur  du  Rok  Nous  la  pu- 
blions avec  d'autant  plus  d'empressement,  qu'elle  n'a  rien 
d'hostile  aux  sœurs  de  charité  personnellement,  quoique 
dirigée  contre  elles,  et  qu'elle  a  pour  but  d'étouffer  une 
illégalité  monstrueuse,  bien  plus  que  de  frapper  ces  dignes 
et  généreuses  filles,  auxquelles  on  ne  peut  sans  doute  repro- 
cher qu'une  contravention  d'ignorance^ 

Cette  plainte  est  ainsi  conçue  : 

«Les  membres  de  la  commission  d'administration  de  la  so- 
ciété de  prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de  la 
Seine,  ont  l'honneur  de  vous  dénoncer  une  violation  fla- 
grante des  lois,  préjudiciable  non-seulement  aux  intérêts 
et  aux  droits  du  commerce  que  représentent  les  plaignans, 
mais  encore  aux  intérêts  bien  entendus  des  pauvres  en  faveur 
desquels  elle  a  semblé  introduite,  et  de  la  ville  de  Paris  qui 
la  tolère. 

»  Cette  violation  est  celle  que  commettent  les  sœurs  reli- 
gieuses des  bureaux  de  bienfaisance,  en  tenant  des  officines 
de  pharmacie,  et  en  livrant  journellement  aux  pauvres  des 
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«bédîcamens  qu'elles  préparent  elles-mêmes  en  partie,  au 
mépris  de  l'article  a5  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI,  qui 
défend  que  nul  oe  puisse  exercer  I  état  de  pharmacien ,  pré- 
parer, vendre  ou  débiter  aucun  remède,  s'il  n'a  été  reçu 
suivant  les  formes  voulues, 

»  Depuis  l'époque  de  cette  loi  jusqu'en  i8rô,,Ie  service  de 
pharmacie  des  bureaux  de  charité  était  fait  par  qui  de  droit; 
on  se  fournissait  en  conséquence  chea  le*  pharmaciens  de 
Paris.  Ce  n'est  qu'après  la  restauration ,  dans  un  temps  où 
on  osait  tout  dans  l'intérêt  d'un  certain  parti  et  en  faveur  des 
congrégations  religieuses,  que  l'administration  s'est  avisée 
d'exhumer  et  remettre  en  vigueur  un  arrêté  du  conseil-gé- 
néral des.  hospices,  sans  autorité  légale,  du  28  mai  1801,  qui 
attribuait  le  service  en  question  aux  sœurs  de  charité,  quoique 
cet  arrêté  eût  cessé  de  recevoir  application  par  l'effet  de  la 
loi  de  germinal  an  XI ,  dont  l'article  a5  n'a  jamais  subi  d'a- 
brogation; il  convient  donc  de  couper  court  enfin  à  un 
envahissement  qui  ajoute  encore  aux  causes  de  décadence 
du  commette  de  la  pharmacie,  décadence  contre  laquelle 
ne  luttent  qu'avec  peine  depuis  tant  d'années  tous  les  efforts 
du  zèle,  de  la  probité  et  du  savoir. 

*  Les  plaignans  pourraient  borner  là  l'exposé  de  leurs  griefs; 
ik  justifient  suffisamment  la  démarche  qu'ils  font  aujour- 
d'hui, et  à  laquelle  ils  ne  se  sont  résolus  qu'après  avoir  en 
vain  tenté  larvoie  des  réclamations. auprès  de  l'administra- 
tion supérieure,  réclamations  appuyées  énergiquement  par 
les  commissaires  mênies  des  bureaux  de  bienfaisance  de 
Paris,  dans  leur  rapport  de  i83o  au  conseil-général  des  hos- 
pices. Cependant  ils  se  font  un  devoir  de  démontrer  briè-' 
ventent  que  cet  envahissement  qui  les  lèse,  est  également  pré- 
judiciable aux  intérêts  des  pauvres  et  de  la  ville  de  Paris, 

»  En  effet,  l'efficacité  des  remèdes  dépend  souvent  de  l'a- 
propos  de  leur  application ,  et  le  pauvre  est  mal  servi  sous 
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ce  rapport ,  car  les  pharmacies  des  sœurs  sont  fermées  dé 
cinq  heures  du  soir  jusqu'à  huit  heures  du  matin,  une  partie 
du  jour  durant  le  temps  des  prières,  et  complètement  les 
dimanches  et  fêtes.  Cet  inconvénient  n'existe  pas  chez  les 
pharmaciens,  dont  les  officines  sont  constamment  à  la  dis* 
position  du  public  la-nuit  comme  le  jour. 

•  Sous  le  rapport  de  la  bonne  confection  des  remèdes,  le 
pauvre  n'est  pas  mieux  servi.  Les  sœurs  ne  peuvent  savoir  en 
effet  ce  quelles  n'ont  jamais  appris,  et  aucune  des  précau- 
tions que  la  sûreté  publique  a  fait  imposer  aux  pharmaciens 
ne  les  atteint.  La  responsabilité  salutaire  qui  pèse  sur  les 
premiers  leur  est  entièrement  étrangère.  Comment  conci- 
lier, avec  l'existence  de  ce  grand  nombre  de  pharmacies'  iU 
légales,  tenues  par  des  femmes  sans  instruction ,  les  exigen- 
ces de  la  loi  qui  ne  veut  pas  même  que  la  veuve  d'un  phar- 
macien conserve  plus  d'un  an  son  établissement,  et  qui  alors 
même  l'oblige  à  présenter  un  élève  capable  et  à  accepter  la 
surveillance  d'un  pharmacien  reçu?  v 

«  Cet  état  de  choses  si  inouï  n'est  pas  moins  préjudiciable 
aux  pauvres  qu'à  l'administration,  sous  le  rapport  de  Téco» 
nomie:  on  le  comprendra  tout  d'abord,  en  réfléchissant 
que  dans  l'état  de  choses  actuel, on  fournit  souvent  à  qui  n'a 
pas  droit  de  recevoir;  on  supporte  les  frais  d'un  personnel 
nombreux  et  spécial;  on  établit  et  on  entretient  un  matériel 
coûteux;  on  paie  des  fournitures  de  combustibles  et  autres 
objets,  et  souvent  enfin  le  loyer  d'un  local  particulier. 

»Si  toutes  ces  dépenses  n'existaient  p^s  (et  elles  cesseraient 
d'avoir  lieu  si  on  chargeait,  comme  jadis,  certains  pharma- 
ciens pa?  arrondissement  de  fournir  aux  prix  les  plus  mo- 
dérés les  médicamens  prescrits  par  les  médecins  des  bureaux 
de  bienfaisance),  on  obtiendrait  une  économie  très-grande, 
qui  tournerait  au  profit  desindigens,  on  diminuerait  nota- 
blement les  charges  de  la  ville. 
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*  Il  y  a  donc,  sous  tous  ces  rapports,  intérêt  à  interdire  aux 
soeurs  de  charité  la  préparation  et  la  distribution  de  médica- 
mens  quelconques;  mais  quand  même  ces  considérations 
(qui  sont  de  nature  à  frapper  tout  esprit  juste  et  philantro- 
pique,  et  que  les  soussignés  n'ont  relatées  que  pour  montrer 
toutes  les  faces  de  la  question)  n'existeraient  pas,  les  plai- 
gnans  ne  seraient  pas  moins  fondés  à  attaquer,  la  loi  à  la 
main,  une  contravention  flagrante  et  générale  qui  lèse  leurs 
intérêts ,  et  dont  incontestablement  ils  ont ,  même  à  titre  de 
parties  civiles,  si  besoin  est,  le  droit  de  provoquer  la  répres* 
aion.  » 

Les  plaignans  otot  notifié  cette  plainte  à  M.  lé  préfet  de  la 
Seine,  comme  président  du  conseil  des  hospices,  et  au  mi- 
nistre des  travaux  publics,  en  vertu  de  ses  attributions.  Dans 
cet  exploit  ils  ajoutent  : 

»  Que  depuis  le  dépôt  de  cette  plainte  ils  ont  été  informés 
que  le  conseil-général  des  hospices  avait  préparé  un  règle- 
ment en  ce  moment  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  par  lequel,  tout  en  retirant  aux  sœurs 
de  charité  le  droit  de  préparer  et  distribuer  des  médicamens 
aux  indigehs,  et  en  te  restituant  aux  pharmaciens,  on  con- 
servait auxdites  sœurs  l'autorisation  de  préparer  et  délivrer 
des  tisanes  ;   que    les   requérans  protestent  formellement 
.  contre  cette  réserve  et  cette  atteinte  maintenue  aux  lois  sur 
la  pharmacie,  attendu  que  sous  le  titre  de  tisane,  les  sœurs 
de  charité  peuvent  facilement  se  livrer  à  une  foule  de  pré- 
parations, par  extension  du  droit  qui  leur  serait  réservé; 
que  les  garanties  de  capacité  voulues  par  la  loi,  et  que  ije 
présentent  aucunement  les  sœurs,  sont  souvent  aussi  dé- 
sirables pour  cette  partie  du  traitement  médical  que  pour 
les  autres,  et  que  la  santé  publique  y  est  aussi  fortement 
intéressée, 

»  Ils  croient  donc  devoir ,  dans  l'intérêt  de  la  sjtrictc  et 
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complète  exécution  des  lois,  dans  l'intérêt  trop  méconnu  du 
commerce  de  la  pharmacie,  déclarer  à, M.  le  ministre  et  à 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  ès-noms,  qu'ils  se  pourvoiront^par 
toutes  les  voies  légales  contre  l'exercice  par  les  sœurs  de 
quelque  partie  que  ce  soit  de  leurs  attributions  exclusives, 
nonobstant  tout  règlement  ou  arrêté  quelconque  qui  les  y 
autoriserait,  par  dérogation  indue  et  arbitraire  à  la  législation 
en  vigueur.  * 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
académie  royale  de  Médecine. 

Les  séances  du  a,  du  6  et  du  o  août,  sont  entièrement 
consacrée*  au  rapport  sur  le  choléra-(norb"us.  (  Voyez  plus, 
haut,  dans  ce  numéro.) 

Séance  du  16  août.  M.  Chantourelle  communique  une 
lettre  que  lui  a  écrite  de  Londres  un  médecin  du  Bengale, 
et  qui  vante  dans  le  choléra-morbus  l'emploi  de  Y  huile  de  ca- 
jeput,  administrée  à  la  dose  de  vingt-cinq  à  cinquante  gouttes 
dans  un  verre  d'eau  chaude.  On  répète  cette  dose  après  une 
demi-heure,  si  les  accidens  n'ont  pas  cessé.  L'auteur  avait 
guéri  par  ce  moyen  cent  neuf  malades  sur  cent  dix. 
M.  Marc  dit  que  la  sœur  du  Roi  a  reçu  une  lettre  de  l'Inde, 
dans  laquelle  on  lui  parle  de  l'efficacité  du  même  moyen, 
M.  Boulay  rappelle  qu'une  théorie  attribue  le  choléra-mor- 
bus à  l'existence  d'une  espèce  particulière  de  ver  dans  l'éco- 
nomie, et  que  c'est  peut-être  ce  qui  a  conduit  à  employer 
l'huile  de  cajeput ,  que  l'on  sait  faire  éloigner  et  périr  les 
insectes. 

M.  Marc  communique  le  fait  suivant,  consigné  dans  la 
Gazette  de  Berlin,  n°  5,  août  i83i  ;* Une  jeune  fille,  en  ve- 
nant  visiter  ses  parens,  a  importé  de  Cracovie  le  choléra 
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dans  la  ville  de  Kpziéglow,  à  une  lieue  de  la  frontière  de 
Silésie;  toutes  les  personnes  qui  touchèrent  une  pièce  d'é- 
toffe quelle  avait  apportée,  en  furent  atteintes,  et  plu- 
sieurs ont  péri.  De  ce  nombre,  sont  huit  membres  de  la 
famille.  Le  mal  s'est  répandu  en  dix  maisons,  autour  des- 
quelles on  a  placé  un  cordon  sanitaire. 

M.  Bouillaud  lit  au  nom  de  AI.  Lemasson,  élève  interne 
à  l'hôpital  St.-Louis ,  une  observation  de  choléra-morbus 
sporadique.  Un  jardinier  de  l'hôpital ,  âgé  de  quarante-neuf 
ans,  ayant  mangé  du  melon,  fut,  dans  la  nuit  qui  suivit, 
pris  soudainement  de  vomissemens  qui  se  répétèrent  sans 
interruption,  et  de  selles  fréquentes  avec  coliques,  crampes 
dans  les  muscles  des  bras  et  des  cuisses;  face  grippée,  peau 
froide,  recouverte  dune  sueur  visqueuse;  pouls  petit,  ir- 
régulier, fréquent;  soif  inextinguible,  langue  large,  humide 
et  très-blanche.  Les  matières  rendues  sont  des  alimens,  de 
l'eau  et  des  mucosités.  M.  Lemasson,  appelé  cinq  heures 
après  l'invasion,  fait  prendre  en  deux  fois  une  potion 
opiacée  et  éthérée,  et  fait  administrer  un  lavement  avec  le 
laudanum.  Les  vomissemens  cessent  aussitôt,  le  calme  re- 
vient graduellement,  et  le  lendemain  le  malade  était  guéri. 

M.  Itard  annonce  que  dans  l'institution  des  sourds-muets, 
quinze  élèves  ont  éprouvé  une  semblable  affection ,  à  la  suite 
de  l'usage  du  melon.  Les  mauvais  fruits  et  la  chaleur  dis- 
posent à  ces  affections  cholériques. 

M.  Geoffroy  St.-Hilaire  adresse  une  note  sur  un  cas  de 
monstruosité  inconnue  jusqu'alors  ;  il  lui  donne  le  nom  de 
diceralosus  :  elle  est  remarquable,  en  ce  que  le  désordre 
porte  sur  la  moitié  des  parties  qu'on  croyait  le  complément 
les  unes  des  autres,  les  élémens  nécessaires  d'un  seul  et 
même  organe.  Le  sujet  de  la  monstruosité  est  un  lapin  :  son 
corps  normal  a  le  col  élargi ,  se  terminant  par  deux  cornes 
apparentes;  la  tête  est  réduite  aux  deux  vertèbres   crà- 
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niennes,  la  cérébelleuse  et  l'auriculaire,  et  aux  parties 
molles  qui  en  dépendent;  en  dedans  des  occipitaux  et  des 
rochers,  sont  les  massés  encéphaliques,  auxquelles  ces  os 
appartiennent,  savoir  :  la  moelle  alongée  et  te  cervelet;  au 
dehors,  sont  les  tégumens  communs  et  les  conques  aurîcu  • 
laires  cutanées. 

M.  Loiseleur»Deslonchamps,  au  nom  de  la  commission  des 
remèdes  secrets/propose,  et  l'Académie  adopte,  le  rejet  de  dix 
remèdes  secrets,  savoir  :  i°  un  remède  contre  le  mal  de  merx 
du  docteur  Derbishire,  médecin  anglais,  demeurant  à  Bou- 
logne, consistant  en  une  dissolution  savonneuse  opiacée, 
dont  on  fait  des  frictions  sur  l'épigastre.  La  théorie  devait 
faire  préjuger  l'inefficacité  de  ce  moyen,  car  le  aavôn  dé- 
compose l'opium  et  en  précipite  la  morphine;  mais  l'Aca- 
démie a  fait  faire  des  essais  par  le  docteur  Mourgue,  son 
correspondant  à  Dieppe,  et,  sur  quinze  personnes  qui  j 
ont  été  soumises,  douze  ont  eu  le  mal  de  mer;  a°  un  spé- 
cifique antilaiteux  ^  d'une  demoiselle  Blin,  de  Paris,  qui  pa- 
raît n'être  qu'un  élixir  antidartreux  du  sieur  Blin,  son 
frère,  déjà  repoussé  par  l'Académie;  3°  un  remède  pour  les 
efforts,  du  sieur  Verdier,  médecin  à  Nîmes,  consistant  eu 
un  emplâtre  composé  de  substances  résineuses,  huileuses, 
et  d'un  oxide  minéral,  et  qui  a  beaucoup  d'analogues  dans 
les  anciens  formulaires  ;  4°  W*  spécifique  contre  l*  mal  et  la 
carie  des  dents,  du  sieur  Êberhalt,  de  Strasbourg,  mélange 
de  plusieurs  parties  de  plantes,   racines,  fruits,   grains, 
qu'on  emploie  en  fumigation,  mélange  formé  de  substances 
depuis  long-temps  employées  contre  les  douleurs  de  dents, 
et  dans  lequel  on  voit  des  agens  qui  ont  des  propriétés  con- 
traires ,  par  exemple ,  des  graines  émollien tes  avec  une  racine 
acre,  etc.;  5é  un  élixir  stomachique,  du  sieur  Schaerdelé, 
pharmacien  a  Bogenheim,  département  du  Bas-Rhin,  qui 
n'est  que  l'élixir  stomachique  de  Stoughton,  des  anciennes 
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pharmacopées ,  avec  addition  de  deux  substances  a  mères  et 
aromatiques,  qui  n'en  changent  pas  les  propriétés;  6°  un 
onguent  de  la  dame  Benoît,  de  Toulouse,  pour  la  guérison 
des  maladies  externes;  y9  un  repiede  du  sieur  Brutus  Elie, 
de  Toulouse,  contre  le  rhumatisme,  consistant,  selon  son 
auteur,  en  une  huile  extraite  d'un  bois  résineux ,  et  selon  lu 
commission,  en  un  liquide  aqueux  produit  par  la  distilla* 
tlon  d'une  substance  ligneuse;  8°  un  remïde  contre  la  rage, 
du  sieur  Lcfol,  de  Pacy-sur-Eure ,  qui  n'est  qu'une  répéti- 
tion d'anciennes  formules  déjà  vainement  proposées  contre 
cette  maladie;  90  une  pommade  contre  les  cors  aux  pieds, 
aIu  sieur  Pauquet;  io°  enfin,  une  pommade  de  la  dame 
Chaumeton ,  déjà  repoussée  deux  fois  par  l'Académie  comme 
spécifique  de  la  "brûlure,  et  que  la  dame  Chaumeton  repré- 
sente comme  propre  à  guérir  toutes  les  espèces  de  blessures. 

Société  philomatique. 

Séance  du  6  août  i83i.  M.  Breschet  rend  compte  des 
premières  observations  faites  par  une  commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  l'emploi  de  la  gélatine  comme 
substance  alimentaire,  notamment  dans  les  hôpitaux. 

£11  général,  les  .individus  soumis  au  régime  de  la  solu- 
tion gélatineuse,  assaisonnée  convenablement,  et  employée 
comme  succédanée  du  bouillon ,  s'en  sont  promptement 
dégoûtés;  ils  semblaient  d'ailleurs  mal  nourris.  L'addition 
des  légumes  n'a  pu  entièrement  changer  cette  impression; 
on  n'y  est  parvenu  qu'à  l'aide  d'une  proportion  de  légumes 
assez  considérable  pour  masquer  entièrement  le  goût  de 
la  gélatine. 

La  solution  gélatineuse  était  toujours  trouble.  Afin  deren* 
dre  son  aspect  plus  agréable ,  les  commissaires  ont  essayé  de 
laclarifier  avec  des  blancs  d'oeufs  et  par  d'autres  moyens,  mais 
il  n'y  sont  pas  parvenus  :  elle  est  du  moins  restée  louche. 
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On  a  essayé  de  modifier  encore  sa  saveur  en  se  servant 
de  cette  solution  au  lieu  d  eau  pour  faire  cuire  un  peu 
de  viande  fraîche ,  d  en  faire  un  bouillon  plus  analogue  » 
celui  qui  est  généralement  en  usage. 

On  a  remarqué  .que  le  goût  ne  s'est  pas  sensiblement 
amélioré,  que  le  bouilli  obtenu  était  rouge  et  d'une  saveur 
désagréable. 

La  Commission  s'est  transportée  dans  l'établissement 
hollandais  où  se  prépare  du  bouiliou  en  grand  par  entre- 
prise :  elle  a  remarqué  que  la  coction  de  la  viande  esl 
opérée  là  dans  de  petites  marmites  chauffées  constamment 
un  peu  au-dessous  de  l'ébullition,  à  l'aide  de  la  vapeur.  Les 
marmites,  dans  l'origine  de  la  création  de  l'établissement , 
étaient  fermées  avec  un  couvercle  en  fer- blanc.  On  a  re- 
marqué que  l'eau  condensée  sur  la  superficie  métallique 
faisait  contracter  un  goût  désagréable  en  retombant  dans 
le  bouillon  ;  on  a  donc  substitué  des  couvercles  en  faïence 
à  ceux  de  fer-blanc,  et  l'inconvénient  signalé  a  disparu. 

Les  directeurs  de  l'établissement  hollandais  considérant 
que  les  os  ont  une  moindre  valeur  vénale  après  avoir  subi 
une  longue  décoction  à  chaud ,  qu'ils  ne  communiquent  pas 
ou  peu  de  principes  utiles  au  bouillon,  et  laissent  au  con- 
traire un  goût  désagréable,  désossent  toute  la  viande  qu'ils 
emploient,  et  revendent  les  os  crus  éliminés. 

Les  commissaires  ont  goûté  le  bouillon  et  le  bouilli;  ils 
les  ont  trouvés  l'un  et  l'autre  d'un  goût  beaucoup  plus  agréa- 
ble que  celui  des  fnêraes  substances  préparées  généralement 
chez  les  particuliers. 

Le  compte  des  frais  de  cet  établissement,  en  en  dédui- 
sant le  prix  des  os  vendus ,  comparé  au  prix  coûtant  de  la 
solution  gélatineuse,  et  prenant  en  considération  la  valeur 
moindre  des  os  traités  à  la  vapeur,  a  porté  les  commissaires 
à  croire  que  la  méthode  hollandaise  serait  plus  économique 
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si  on  Tintrocluisait  dans  les  hôpitaux,  et  qu'elle  mériterait 
d'autant  plus  la  préférence!  quelle  donnerait  des  produits 
plus  savoureux  et  plus  nourrissans.  M.  Payett  ajoute  que, 
parmi  les  causes  de  la  défaveur  attachée  à  remploi  de  la 
gélatirie,  il  faut  compter  surtout  l'irrégularité  de  la  prépa- 
ration; qu'ainsi  la  température  plus  ou  moins  élevée  ou 
long -temps  continuée,  altérait  profondément  la  solution 
gélatineuse;  que  la  vapeur  plus  ou  moins  saturée  d'eau  dis- 
solvait plus  ou  moins  de  la  matière  organique  des  os;  que 
ceux-ci,  plus  ou  moins  grossièrement  concassés,  se  défen- 
daient plus  ou  moins  de  l'action  dissolvante  de  la  vapeur; 
que  les  variations  par  ces  causes  ont  été  telles,  que  des 
os  traités  dans  un  hôpital  retenaient  encore  près  des  neuf 
dixièmes  de  la  substance  animale,  tandis  que  d'autres  mieux 
traités  en  retenaient  à  peine  un  dixième;  que  dans  le  pre- 
mier cas,  la  solution  obtenue  pouvait  contenir  seulement  - 
deux  millièmes  de  son  poids  de  gélatine,  et  dans  le  second, 
dix  fois  plus,  ou  deux  centièmes. 

Le  même  membre  fait  observer  que.  dans  rétablissement 
hollandais  on  a  agi  sagement  en  remplaçant  les  grandes  et 
profondes  chaudières  des  hôpitaux  par  de  petites  marmites, 
et  en  évitant  de  porter  jamais  le  bouillon  au  degré  de  l'é- 
bullition;  mais  que  très-probablement  on  obtiendrait  les 
mêmes  résultats  avantageux  en  employant  de  grands  vases, 
pourvu  qu'ils  fussent  peu  profonds,  et  que  la  température 
n'y  fût  pas  portée  à  Tébullition. 

MM.  Pelletier  et  de  Blain ville  font  observer  qu'en  se 
servant  de  la  solution  gélatineuse  pour  faire  du  bouillon 
avec  de  la  viande,  on  a,  d'une  part,  altéré  la  solution ,  et 
que,  de  l'autre,  la  viande  a  dû  lui  céder  moins  de  principes 
qu'à  l'eau  pure;  qu'il  eût  été  beaucoup  mieux  de  faire  avec 
de  l'eau  et  la  viande  du  bouillon  ordinaire,  et  de  mêler 
celui-ci  à  la  solution  gélatineuse. 
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ML  Huzard  communique  l'observation  suivante  faite  dans 
la  ferme-modèle  de  Grignon. 

Des  moutons  nourris  avec  les  marcs  ou  parenchyme  de  la 
pomme  de  terre ,  sont  restés  bien  portans  et  ont  engraissé. 

Des  porc*  soumis  au  même  régime  se  sont  rapidement 
amaigris. 

En  ajoutant  sur  six  à  huit  livres  de  ces  marcs  deux 
onces  de  gélatine^  les  mêmes  animaux  s'en  sont  bien  nourris 
et  ont  engraissé.  Ce  fait  paraît  à  M.  Huzard  concluant  en 
faveur  de  la  qualité  nourrissante  de  la  gélatine. 

M.  de  Blainville  fait  observer  qu'une  aussi  petite  quan- 
tité de  gélatine  n'a  pu  suffire  à  l'engraissement  obtenu  ;  que 
peut-être  elle  n'a  agi  que  comme  stimulant  de  l'organe  di- 
gestif; que  d'ailleurs,  l'état  particulier,  l'espèce  des  animaux 
soumis  au  régime  en  une  foule  de  circonstances,  sont,  à 
considérer  dans  des  expériences  de  celte  sorte,  avant  d'es- 
sayer d'en- tirer  des  conclusions  positives. 

Un  membre  rappelle  que  divers  produits  végétaux  seraient 
insalubres  pour  divers  animaux  domestiques,  si  l'on  n'y 
ajoutait  une  petite  proportion  de  sel,  à  moins  encore  que 
l'on  ne  lit  varier  leur  régime; 

Que  peut-être  une  addition  semblable  suffirait  pour 
rendre  le  parenchyme  des  pommes  de  terre  propre  à  la 
nourriture  des  cochons; 

Qu'an  reste,  les  marcs,  dits  parenchyme  de  pommes 
de  terre,  renferment  pins  de  85  pour  ioo  du  poids  de  leur 
matière  sèche  de  fécule;  le  reste  se  compose  principale- 
ment d'un  réseau  fibreux  et  d'un  peu  de  matière  azotée. 

M.  Bresehet  annonce  que  la  Commission  continuera  ses 
travaux,,  et  qu'il  appelle  les  observations  susceptibles  de 
diriger  les  recherches. 

Séance  du  4  septembre  i83r.  M.  Gannal  présente    un 
échantillon  de  charpie  vierge*  Les  principaux  avantages 
que  signale  l'auteur  de  cette  innovation  dans  le  pansement, 
des  plaies,  consistent  dans  l'absence  absolue  des  matières 
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Organiques  insalubres  qui,  malgré  les  lavages,  restent  ordi- 
nairement dans  la  charpie  des  vieux  linges. 

Plusieurs  membres  rendent  un  compte  favorable  de  l'em- 
ploi de  cette  charpie*  A  l'objection  faite  contre  sa  facuké 
absorbante,  on  répond  que,  plus  soulevée,  plus  légère  que 
la  charpie  de  vieux  linge,  elle  est  employée  en  quantité 
beaucoup  moins  grande  sur  un  même  volume,  mais  qu'à 
poids  égal  elle  absorbe  sensiblement  davantage.  M.  Bres- 
chet  se  charge  d'en  rendre  ultérieurement  compte  après 
avoir  continué  l'usage  de  cette  nouvelle  matière,  qui  déjà 
e$t  adoptée  avec  succès  dans  plusieurs  hôpitaux  militaire* , 
notamment  au  Val-de-Gràce. 

M.  Payen,  au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner 
une  chaudière  à  produire  la  vapeur,  construite  sut  le  sys- 
tème de  M.  Séquier,  rend  compte  de  l'expérience  faite  en 
présence  des  commissaires. 

Cette  chaudière  se  compose  de  trois  assemblages  de  tubes 
de  dix-huit  lignes,  de  diamètre,  placés  les  uns  à  côté  des 
autres  parallèlement  et  dans  le  même  plan. 

Le  premier  assemblage  se  réunit  au  deuxième  à  laide 
de  doubles  coudes  en  fonte,  en  formant  un  angle  aigu, 
et  le  troisième  s  adapte  de  même  au  deuxième  sons  le  même 
ongle,  de  manière  à  former  un  double  V  couché  ou  uo£î  . 

Aux  deux  extrémités  inférieure  et  supérieure ,  les  assem- 
blages de  tubes  communiquent  avec  un  cylindre  réservoir 
commua,  de  7  à  8  pouces  de  diamètre. 

Un  semblable  réservoir  an-dessus  de  tout  l'appareil  sert 
de  magasin  de  vapeur. 

Le  foyer  est  placé  sous  la  rangée  supérieure  des  tubes-, 
de  manière  à  ce  que  les  produits  de  la  combustion  passent 
successivement  d'une  rangée  sous  l'autre,  en  descendant 
jusqu'à  la  double  cheminée  latérale  qui  est  au  bas  de  la 
troisième. 

L'eau  d'alimentation  suit  un  chemin  contraire  :  intro- 
duite dans  le  gros  cylindre  inférieur,- elle  chemine  jusqu'au 
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gros  cylindre  supérieur,  d'où  elle  5e  réduit  sans  cesse  éft 
vapeur. 

Si  on  se  sert  d'eau  salée,  comme  cela  a  lieu  sur  mer, 
la  densité  de  l'eau,  augmentant  avec  la  déperdition  de  tapeur, 
détermine  l'écoulement  vers  le  bas  de  l'eau  la  plus  chargée 
de  sel  x  c'est  ainsi  que  l'on  parvient  à  éviter  toute  incrusta- 
tion ,  en  renouvelant  d'une  manière  continue  cette  eau  plus* 
dense. 

Les  autres  avantages  de  cette  chaudière  sont,  i°  d'écono- 
miser le  combustible  par  suite  du  chauffage  méthodique 
que  nous  venons  d'indiquer ,  et  qui  rappelle  les  dispositions 
des  serpentins  ou  réfrigérons.  Bien  construite  sous  ce 
rapport,  la  nouvelle  chaudière  pourra  s'appliquer  utile- 
ment  à  la  production  de  la  vapeur  dans  diverses  usines ,  et 
même  dans  la  préparation  des  extraits.  Un  kil.  de  houille 
dans  cet  appareil  produit  7  kil.  au  moins  de  vapeur. 

a°.  Les  petits  tubes  bouilleurs  étant  plus  faibles  que  les 
gros  cylindres,  seraient  seuls  altérés  par  une  explosion 
accidentelle ,  et  le  principal  effet  se  passant  ainsi  dans  l'in- 
térieur du  fourneau,  n'aura  aucun  danger. 

3°.  Tous  les  petits  tubes  et  les  coudes  de  communica- 
tion étant  égaux,  la  réparation,  après  un  accident  ci-dessus 
indiqué,  se  bornera  au  rechange  facile  d'un  ou  deux  de  ces 
tubes. 

4Q.  En  mer,  les  mouvemens  du  roulis  et  de  tangage 
ne  présenteront  plus  aucun  des  graves  inconvéniens  qui 
résultaient  des  ballottemens  de  l'eau  dans  les  grandes  chau- 
dières. 

L'expérience  dont  M.  Payen  rend  compte  a  été  faite 
sur  une  chaudière  représentant  eu  vapeur  formée  la  force 
de  huit  chevaux. 


Paru.  —  Impr.  de  Félix  LoCQUiH,  rue  Notre-Dame-dei-Victoire«,  n*  i& 
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Changemens  qu'éprouvent  les  sécrétions  de  T organisation  hu- 
maine par  V effet  du  choléra,  par  le  professeur  HB&MAirir. 
(Annalen  der  phys. ,  und.  ,'chem. }  tome  Xll,  page  16 1  (i) . 
extrait  par  Esslihgbr.) 

M.  Hermann  a  été  chargé  par  le  gouverneur  de  Moscou, 
prince  Galitzin ,  de  fiiire  des  analyses  chimiques  pour  ap- 
profondir la  nature  du  choléra.  Il  a  dirigé  son  attention 
particulièrement  sur  le  sang ,  les  évacuations  aqueuses  des 
cholériques,  et  plus  tard  il  a  examiné  la  bile  et  f  urine. 

Dès  le  commencement  de  son  travail ,  le  professeur  Her- 
mann a  été  surpris  que  le  sang  contînt  un  acide  libre.  Il  le 
regarda  d  abord  comme  une  particularité  du  sang  des  cho- 
lériques ;  mais ,  s  étant  fait  tirer  du  sang  étant  bien  portant , 
il  a  trouvé  que  ce  sang  contenait  aussi  de  l'acide  libre  et  en 
plus  grande  quantité  que  chez  les  cholériques.  Avant  de 
parler  du  sang  des  cholériques,  le  professeur  Hermann 
décrit  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  déterminer  la  na- 
ture de  l'acide  que'renferme  le  sang,  afin  que  tout  le  monde 
puisse  répéter  les  expériences. 

Analyse  du  sang  dans  Vètat  de  santé. 

Après  vingt-quatre  heures,  le  sang  du  professeur  Hermann 
s'était  séparé  en  sérum  et  caillot.  Celui-ci  a  été  recueilli  sur 
un  filtre  pesé ,  et  y  a  été  laissé  jusqu'à  ce  que  le  papier 

(1)  Le  professeur  Hermann ,  de  Moscou,  jouit  d'une  grande  répu- 
tation pour  son  exactitude  dans  les  recherches  chimiques. 
vu.  4* 
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n'absorbât  plus  de  sérum.  Pesé  de  nouveau  ,  on  a  obtenu, 
sur  ioô  parties  de  sang  : 

Sérum 5j 

Caillot  humide. . .        43 

ioo 

Le  sérum  était  limpide  et  jaune+rougeâtre  ;  m  densité 
était  de  1,0270. 

La  teinture  de  tournesol  fut  rougie  par  le  sérum. 

De  la  teinture  de  tournesol  versée  sur  le  caillot  prit 
une  couleur  plus  intense  qu'avec  le  sérum. 

Pour  s'assurer  que  la  couleur  rouge  du  tournesol  n'était 
pas  due  à  la  matière  colorante  du  sang  dissoute,  le  caillot 
fut  partagé  entre  deux  vases  de  même  foripe.  Dans  l'un,  on 
versa.de  l?eau  pure,  et  du  tournesol  dans  l'autre,  et  on 
laissa  reposer.  Avant  que  l'eau  eût. pris  One  teintç  rou- 
geâtre  faible  par  la  matière  colorante  du  sang,  le  tourne- 
sol était  déjà  d'un  rouge  intense  et  pur»  Si  on  voulait  ad** 
mettre  que  la  teinture  eût  dissous  un  peu  4e  matière 
colorante  du  sang,  elle  n'aurait  jamais  pris  qu'une  teinte 
violette  et-  non  une  couleur  rouge  pure. 

Le  sérum  et  le  caillot  ont  été  mêlés  séparément  tivec  du 
carbonate  de  baryte.  Les  liqueurs  ont  été  portées  à  lebulli- 
tion  dans  un  appareil  pneumatique  en  communication 
avec  la  cuve  à  mercure  ;  il  s'est  dégagé  de  l'acide,  carbo- 
nique, qui ,  sous  la  pression  de  28  pouces  de  mercure  et  io° 
Réaumur,  était  pour  160  volumes  cle  sérum  de  18,1  de 
gaz,  et  pour  100  de  caillot  ,21,2. 

Le  sang  renferme  donc  un  acide  libre;  mais  il  reste  i 
prouver  que  ce  n'est  pas  seulement  de  l'acide  carbonique. 
Des  quantités  égales  du  même  caillot  bouillies  dans  le  même 
appareil ,  mais  sans  addition  de  carbonate  de  baryte,  il  ne 


Digitized  by 


Google 


DB  FHÂRMAGIB  ET  DB  TOXICOLOGIB.  €$ 

Vest  dégagé  que  io,4  d'acide carbonique;  par  conséquent  j 
pour  100  volumes.,  l'acide  qui  existait  dans  le  caillot  écarta* 
lait  à  10,8  d'acide  carbonique. 

Pour  déterminer  la  nature  de  cet  acide,  du  caillot  a  été 
mêlé  avec  de  l'eau  et  deTacide  sulfurique  ;  la  liqueur  filtrée 
a  été  distillée»  Cette  expérience  prouverait  que  le  sang  con- 
tient des  combinaisons  d  acide  acétique,  que  Berzéliuaa  ter 
gardé  comme  de  l'acétate  de  soude;  mais  il  n'a  pas  été  pos-» 
sible  de  rencontrer  d'autre  apide  que  les  acides  carbonique  > 
acétique,  phosphorique  et  hydrochlorique.  Comme. Beraé- 
lius  a  fait  yoir  que  parmi  les  sels  du  sang  on  trouve  des  acé- 
tates, il  est  évident  que  les  acides  libres  ne  sont  probable* 
ment  que  les  acides  carbonique  et  acétique.  Du  reste,  les 
phénomènes  qui  se  présentent  pendant  la  décomposition  du 
sangles  cholériques ,  prouvent  que  c'est  réellement  de  l'a* 
cide  acétique  qui  est  libre  dans  le  sang. 

Le  sang  d'une  femme  enceinte  en  état  de  santé  a  presque 
donné  les  mêmes  résultats.  Le  sérum  et  le  caillot  réagissaient 
.comme  les  acides,  et 'se  trouvaient  composés  de  : 

Sérum 55,a5 

Caillot  humide. . .       44)7$ 

100 
La  densité  du  sérum  était  de  i,oa3« 

Analyse  du  sang  des  cholériques. 

-Cette  analyse  a  donné  des  résultats  tout-à-fait  différens. 

Ce  sang  était  d'une  consistance  extraordinaire  et  d'une 
couleur  foncée.  Quand  la  maladie  a  acquis  une  grande  in- 
tensité ,  il  ne  sort  pas  de  la  veine  piquée.  Le  professeur  Her- 
mann  a  cherché  quelle  pouvait  être  la  cause  de  ce  phéno- 
mène. Il  a  analysé,  le  sang  principalement  dans  la  vue  dç 

4i. 
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déterminer  le  rapport  do  sérum  et  du  caillot,  et  en  cher- 
chant à  reconnaître  la  densité  du  sérum  et  la  quantité  de 
ce  liquide  qu'il  contient  à  différentes  époques  de  la  maladie. 

Un  itotame  qui  succomba  ,<dans  L'espace  de  peu  d'heures* 
an  commencement  de  Hrruptien  du  choléra  en  septembre 
i83o,  fut  saigné  quatre  heures  ayant  sa  mort ,  après  desvo- 
missemens  vidlens.  Son  t  sang  donna'  4°  de  sérum  et  60  de 
caillot  Ainsi  du  sang  qui ,  dans  l'état  de  santé,  aurait  donné 
43  0/0  de  caillot ,  en  donna  60  ;  il  avait  donc  perdu  28  ô/o 
de  ses  parties  liquides.  ' 

Le  sérum  était  sensiblement  alcalin';  sa  densité  était  de 
i,o36  ;  ce  qui  prouve  que  le  sang  avait  perdu  une  partie  de 
son  éau(i). 

Le  caillot ,  au  contraire , -était  sensiblement  acide ,  et  don* 
nait,  par  Tébullition  avec  le  carbonate  de  baryte,  pour  10e 
volumes,  ai, a  de  gaz  carbonique;  ainsi  la  même  quantité 
que  le  caillot  du  sang  normal.  La  réaction  alcaline  du  sérum 
prouvait  qu'il  ne  pouvait  pas  contenir  d'acide  libre,  et  que 
le  sang  des  cholériques  devait  avoir  perdu  en  acide  libre 

(1)  Le  sérum  du  sang  normal  a  une  densité  de  1,027  •  *■  »  d'après 
l'analyse  de  Berzélius ,  011  admet  que  le  sang  humain  reufersne  9*5* 
de  principes  constttuans  secs,  la  densité  de  ces  substances  anhydres' 
s'élererait  a  1,184  «  et  100  parties  de  sérum  normal  devra  abandon- 
ner 33,7  d'eau,  pour  que  leur  densité  s'élevât  de  1,027  à  i,o36,  ce 
qui  donnerait  une  perle  de  ig,i  d'eau  par  100  parties  de  sang  ;  mais 
en  calculant  le  rapport  du  sérum  au  caillot ,  on  trouve  une  perte  de 
28  0/0  de  liquide.  11  résulterait  de  celte  différence  que  la  quantité 
absolue  de  fibrine  ou  de  matière  colorante  du  sang  aurait  augmenté 
dans  le  sang  par  l'action  du  choléra.  Mais  il  paraît  trop  hasardé  d'ad- 
mettre cette  conséquence ,  attendu  que  la  quautité  de  caillot  bnmide 
m  ê\apend  pas  de  la  quantité  de  fibrine  et  de  matière  colorante,  mais 
aussi  de  la  manière  dont  la  séparation  de  la  fibrine  s'est  opérée,  en 
frisant  que  la  fibrine  qui  s'est  séparée  est  plus  ou  moins  épaisse. 
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tout  ce  que  Von  avait  trouvé  dans  le  sérum  dû  sang  nor- 
mal ,  c'est-à-dhie ,  sur  ioo  volumes  de  ce  dernier ,  une  quan- 
tité d'acide  équivalente  à  i&yi  d'acide  carbonique*  Ce  fait 
.delà  séparation  du  sang  d'un  cholérique  en  sérum  alcalin 
et  ea caillot  acide,  parut  d'abord  paradoxal  au  premier  coup- 
d'œil;  cependant  on  peut  l'expliquer  par  la  propriété 
qu'offre  la  fibrine  d'entrer  en  combinaison  avec  les  acides 
sans  les-  saturer ,  et  prouverait  seulement  que  lé  caHlot  a 
plus  d'affinité  ppur  les  acides  libres  contenus  dans  ta  sang 
que  n'en  a  le  sérum  ;  et  ce  phénomène  pourrait  être  ana- 
logue à  celui  que  présente  le  bois  quand  on  verse  dessus 
du  vinaigre  ou  d'autres  acides  étendus,  surtout  de  l'acide 
sulfurique.  Dans  ce  caa,  la  liqueur  perd  une  grande  partie 
de  son  acide,  qui  pénètre  le  bois.  Le  caillot  peut  agir  d'une 
manière  analogue  sur  le  sérum,  et  absorber  l'acide  libre  de 
manière  à  s'en  saturer  jusqu'à  un  certain  point.  Alors  fab-  % 
sorption  s'arrête ,  et  le  sérum  peut  encore  contenir  dé  l'acide 
libre; mais;  quand  le  sang  renferme  moins  d acide  libre  que 
le  caillot  n'en  petit  prendre  pour  se  saturer ,  le  sérum  perd 
tout  son  acide  libre ,  et  présente  même  une  réaction  alca- 
line ,  parée  qu'il  renferme  du  phosphate  de  soude. 

La  réaction  alcaline  du  sérum  du  sang  des  cholériques  est 
un  phénomène  Constant,  et  s'offre  toujours  après  que  les 
malades  ont  eu  des  vomissemens  ;  mats  ou  ne  l'observe  pas 
dans  celui  des  malades  qui  ont  été  saignés  à  la  première  at- 
taque et  avant  d'avoir  vomi ,  et  elle  disparait  dès  que  la 
maladie  marche  vers  sa  guérison, 

:    Un  phénomène  tout  aussi  constant  est  la  proportion  pré- 
pondérante du  caillot  sur  le  sérum  et  l'augmentation  de  la x 
densité,  et  par  conséquent  la  perte  d'eau  du  sérum. 

Le  tableau  suivant  renferme  l'exposé  d'un  certain  nombre 
d'analyses. 


Digitized  by 


Google 


646 


jounit  os  ennui  wtocale. 


Sang  d'un  jeune  lionne  en  santé. 

—  d'une  femme  enceinte  en  santé. 

—  tiré  a  une  jeune  fille  a  la  pre- 
mière attaque  da  choléra,  avant 
qae  des  évacuations  aqneases 
aient  en  lien 

—  d'hommes  cholériques  qui  ont 

été  guéris 

-~tiréaprè»desévacaatiousaqueii- 
ses 

—  d'un  homme  qui  a  succombé  ao 

choléra  f  tiré  quatre    heures 
•    uvnnt  la  mort.. 

—  d'une  femme  qui  a  guéri  du 
choléra ,  mais  qui  était  encore 

,    nue  fièvre  inflammatoire .  .  . 


3^3.8 

S    84 


43 

44,7^ 


5o 

55 

6o,3 
6a,5 


46,a5 


hit 

8    8* 


fi,l 

*4    î 


39.7 


4© 


53,:5 


5*)  a  rde.      «acide. 

5  5,  a  5       idem.       idem. 


5o 

45 


idem. 


idem. 


aloalinv 
idem. 


idem. 


neutre. 


1,0*7 
i,oa3 


i/»7 
i,o*S 

1,009 

iitaS 
i,o36 
t,oi8 


Le  sang  recueilli  dans  les  cavités  gauchea  du  cœur  chez 
./  «a  homme  mort  du  choléra ,  était  incomplètement  coagulé. 
Par  utte  faible  agitation  il  devenait  liquide  et  parfaitement 
homogène.  On  ne  pouvait  produire  une  véritable  séparation 
du  caillot  et  du  sérlim  ;  on  ne  voyait  pas  de  globules  de 
sang  au  microscope  ;  on  n'apercevait  que  çà  et  là  des  traces 
.  d'enveloppes  membraneuses,  qui  provenaient  peut-être  de* 
globules  de  sang  qui  avaient  existé. 

Le  professeur  Hermann  a  cherché  à  découvrir  dans  le 
sang  des  cholériques  des  substances  que  Ton  ne  rencontre 
pas  dans  le  sang  à  l'état  sain;  mais  il  n'a  rien  rencontré.  C'est 
particulièrement  l'urine  dont  il  a  cherché  à  découvrir  la 
présence ,  parce  que  la  sécrétion  de  l'uriné  est  presque  en- 
tièrement* interrompue  pendant  le  choléra;  ce  qui  pourrait 
faire  croire  que  l'urine  se  retrouverait  dans  le  sang:  mais  il 
n'a  pu  en  rencontrer  dans  le  sang  d'un  cholérique  qui  n'avait 
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pas  urine  depuis  trois  jours.  En  outre ,  le  docteur  Janichen 
l'a  assure  qu'en  disséquant  des  cadavres  de  cholériques ,  il 
ne  se  dégage  pas  d  odeur  d'urine. 

Analyse  des  vomissement  de  cholériques. 

Un  des  symptômes  caractéristiques  du .  choléra  est  la 
quantité  de  liqueur  aqueuse  rendue  par  vomissement  Cette 
liqueur  est  trouble,  peu  colorée  ordinairement  en  jaune 
sale,  et  d'une  odeur  aigrelette.  Sa  densité  varie;  celle  de 
la  liqueur  rendue  par  un  malade  à  une  époque  peu  avancée 
de  la  maladie  était  de  i,oa6;  à  une  époque  plus  avancée,  elle  a 
diminué  jusqu'à  i,oo55.La  densité  de  la  liqueur  vomie  par 
up  autre  malade  n'était  que  de  i>oo35. 

Ces  liqueurs,  abandonnées  au  repos  pendant  quelques 
jours,  s'éclaijrçisaent  >  et  laissent  déposer  un  mucus  gris  dont 
la  quantité  varie:  ta, liqueur  limpide  est  jaunâtre,  et  pré- 
sente .les  propriétés  suivantes: 

Elle  rougit  fortement  le  totirnésol  ;     ... 
...Elle  est  colorée  en.rofcge  pile  par  le  petohloture  de  fer; 
...  Le  nitrate  d'argent  y  produit  un  précipité  caséiforme  astez 
abondant  |  qui  èe  dissout  facilement  dans,  l'ammoniaque 
cfcus  tique; 

L'ammoniaque  précipite  quelques  flocons  de  phosphate 
de  chaux; ... 

L'oxalate  d'ammoniaque  donne  un  léger  précipité  blpnc; 

Le  chlorure  de  bàrium  ne  la  trouble  pas  ; 

L'infusion  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  flocon- 
neux couleur  de  chair  ; 

L'acétate  de  plomb  produit  un  nuage  blanc  jaunâtre  assez 
fort; 

Le  phosphate  d'ammoniaque  indique  des  traces  de  ma* 
guésie; 
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Le  sulfate  de  cuivre  ne  produit  aucun  trouble; 

L'acide  nitrique  n  altère  pas  la  liqueur; 

Soumise  à  1  ebullition ,  cette  liqueur  ne  se  coagule  pas; 
évaporée  au  i/ao,  elle  reste  limpide. 

Il  résulte  de  ces  réactions  que  les  liqueurs  soumises  aux 
essais  renfermaient  les  mêmes  principes ,  qui  sont: 

De  l'eau  ; 

De  l'acide  libre;. 

Des  substances  animales; 

Des  chlorures; 

De  petites  quantités  de  phosphate  de  chaux  et  de  ma* 
gnésie; 

Et  quelles  ne  renferment  ni  albumine!  ni  caséum,  ni 
bile. 

Pour  isoler  f  acide  libre  et  les  substances  animales  conte- 
nues dans  cette  liqueur,  et  en  déterminer  la  nature ,  quatre 
onces  ont  été  distillées.  Le  produit  distillé  avait  une  odeur 
empyreuraatique:  il  était  limpide  et  sans  couleur,  rougissait 
le  papier  de  tournesol;  mais  ne  donnait  aucune  trace  de 
coloration  ou  de  trouble  daus  les  dissolutions  des  sels  de 
baryte,  de  chaux ,  d'argent,  de  protoxide  de  mercure  et  de 
peroxide  de  fer.  Après  l'ébullition  avec  du  carbonate  de 
chaux,  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  laissé  une  petite 
'  quantité  d'un  sel  qui ,  par  l'acide  sulfurique ,  a  donné  des 
vapeurs  d'acide  acétique. 

La  liqueur  des  vomissemens  des  cholériques  renferme 
donc  de  l'acide  acétique  libre,  mais  pas  d acide  hydro- 
chlorique. 

II  resta  dans  la  cornue  un  résidu  brun,  de  la  consistance 
d'un  sirop  épais;  il  ne  se  dissolvait  qu'en  partie  dans  l'al- 
cool à  8o°  centésimaux.  L'alcool  laisse  des  flocons  d'un 
blanc  sale,  très-solùbles  dans  l'eau,  qui,  recueillis  sur  un 
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filtrent  séchés,  se  présentaient  sous  forme  Jane  masse  ridée, 
cassante,  brune,  qui  dégageait  par  la  chaleur  une  odeur 
de  pain  brûlé,  et  laissait  pour  résidu  un  charbon  azoté.  Cette 
matière  jouissait  donc  de  toutes  les  propriétés  du  mttcu&de 
la  salive.  La  liqueur  alcoolique  évaporée  donna  un  résidu 
brun,  au  milieu  duquel  se  déposaient  des  cristaux,  d'acétate 
de  soude  et  de  sel  marin.  L'acide  nitrique  ne  produisait  au- 
cune altération  dans  la  dissolution  aqueuse  concentrée  de 
ce  résidu.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  dégageait 
les  produits  de  la  décomposition  des  substances  animales , 
et  donnait  un  charbon  volumineux  qui  laissait  des  cendres 
qui  contenaient  de  la  soude  et  du  sel  marin ,  et  quelques 
traces  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

Ainsi  l'alcool  avait  extrait  du  résidu  de  la  distillation  : 

Osmazôme  ; 

Acétate  de  soude; 

Chlorure  de  sodium  ; 

Et  des  traces  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

Il  ne  renfermait  pas  d'urine. 

II  résulte  de  ces  expériences,  i°  que  les  liqueurs  vomies 
par  les  cholériques  ne  contiennent  d'acide  libre  que  l'acide 
acétique ,  et  surtout  aucun  acide  plus  fort,  attendu  que  le 
résultat  de  la  distillation  renferme  encore  beaucoup  d'acé- 
tate de  soude,  qui  aurait  été  décomposé  par  un  acide  plus 
fort; 

a°.  Que  les  seules  substances  animales  contenues  dans  ces 
liqueurs  sont  le  mucus  de  la  salive  et  une  substance  ana- 
logue à  l'osmazôme. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  l'acide  acétique  libre 
contenue  dans  ces  liqueurs ,  une  quantité  pesée  de  celle-ci  a 
été  mêlée  avec  du  carbonate,  de  baryte ,  et  le  mélange  a  été 
porté  à  l'ébullition  dans  un  appareil  communiquant  avec  11 
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cuv$  à  mercure.  La  quantité  d'aoide  carbonique  obtenue 
cjonna ,  par  le  calcul  ,  celle  de  l'acide  acétique.    . 

Les  liqueurs  de  pesanteurs  spécifiques  différentes,  et 
traitées  comme  il  vient  d'être  dit,  ont  dpflné  les  résultats 
snivans;    ^  

Cent  volumes  d'une  liqueur  d'une  denfcité.  de  i,op6  ont 
produit,  à  io°  R.  et  a8  pouces  dfcpressioà,  Jo  volumes  de 
gaz  carbonique ,  dont  l'équivalent  enacide  acétique  anhydre 
donnerait,  pour  mille  parties  de  Uquetir,  t,a£4*  . , 
r  Cent  volumes  d'une  liqueur  dont  Ja  densité  serait  de 
1,0055  ont  donné  a3,5  volumes  de  gaz  carbonique,  ou  pour 
mille  parties  o#42  d'acide  acétique  anhydre.       .     . 

Cent  volumes  d'une  liqueur  dont  la  densité  était  de 
i,oo3S  ont  donné  12,08  de  gaz  carbonique,  ou  pour  mille 
volumes  o,5i3  d'acide  acétique  anhydre. 

Les  autres  parties  constituantes  sont ,  d'après  la  moyenne 
donnée  par  les  trois  liqueurs  précédentes ,  sur  1000  parties  : 

Substance  analogue  a  l'osmàzôme ,  contenant  de 

l'eau 6,5 1 

Mucus  de  la  salive 1,04 

Acétate  de  soude  et  chlorure  de  sodium,  avec  de 
petites  quantités  d'acide  phosphorique,  de  chaux  et. 

de  magnésie i,56 

Acide  acétique  anhydre 1 0,89 

Eau  et  mucus  (1) 992,00 

1000,00 

Il  suffit  de  jeter  un  coup -d  œil  sur  le  résultat  de  cesana- 

(1)  Dans  l'analyse  des  liquidés  de  Vomissemens  de  cholériques, 
faits  postérieurement,  on  a  trouvé  souvent,  en  outre,  de  petites 
quantités  d'acide  bu  tir  iq  ne. 
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lyses  pour  apercevoir  le  grand  rapport  qjii  existe  cintre  les 
liqueurs  vomies  par  les  cholériques  et  le  suc  gastrique.  Cette 
analogie  est  si  grande,  que  l'on  regarde  cette  liqueur  comme 
du  suc  gastrique,  et  que  Ton  admet  par  conséquent  que 
les  organes  qui  ont  donné  naissance  au  premier,  ont  aussi 
produit  ces  liqueurs.  M-  Hermann  attache  quelque  prix  à 
cette  observation!  parce  qu  elle  lui  paraît  importante  pouij 
la  théorie  des  phénomènes  pathologiques  du  choléra. 

Analyse  des  excrémens  aqueux  des  cholériques. 

Les  selles  abondantes  des  cholériques  se  présentent  sous 
forme  d'une  liqueur  aqueuse  trouble,  peu  colorée ,  et  d'une 
teinte  sale  :  elles  ont  l'odeur  caractéristique  de  l'huile  in- 
fecte  qui  se  mêle  avec  les  excrémens  dans  les  gros  intestins.  Si 
09  abandonne  quelque  temps  cç  liquide  à  lui-même,  il  laisse 
déposer  beaucoup  de  mucus ,  sans  cependant  s'éclaircir  corn- 
plétement,  et  il  reste  toujours  un  peu  laiteux.  Expo- 
sées au  contact  de  l'air  atmosphérique,  les  couches  qui 
ont  le  contact  direct  de  l'air  prennent  avec  le  temps  une 
teinte  plus  foncée  brun  verdàtre ,  en  absorbant  de  l'pxig'ène. 

L'excrément  aqueux  sur  lequel  M.  Hermann  a  fait  les  ex- 
périences suivantes ,  réagissait  à  la  manière  des  alcalis* 

L'acide  nitrique  en  dégageait  de  l'acide  carbonique  avec 
effervescence;  par  l'ébullition *  U  liqueur  dégageait,  égale- ' 
ment  Je  même  gaz,.,  et  la  liqueur  bouillie  était  plus  alca- 
line qu'auparavant  Dan?  les  cendres  des  excrémens  on 
trouva  de  la  soude  :  il  résulte  de  là  que  la  liqueur  renfermait 
du  bicarhonate  de  soude  (  t  ). 

'•'■»•'       .  ■  ..f».      ....    —  1  -  g  1  ,  - —  -  ■  1  -       1  "  —  ~       -    -        *-       -   -     t     r     -  -        »»  -  i   «  'lit 

(l)  M.  ffemrtami  «  ignorait  que  le  malade  âvaît  pris  dû  bi-car*- 
bonate  de  soude  peu  de  temps  avant  ;  ainsi  la  présence  de  ce  sel  était 
accidentelle. 
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Pendant  l'évaporation ,  la  liqueur  laissa  déposer  des  fio» 
cons  d'albumine. 

Après  la  filtration ,  elle  fut  évaporée,  et  le  résidu  traité 
par  l'alcool,  qui  produisit  un  précipité  floconneux,  du 
mucus  de  la  satire,  La  liqueur  alcoolique' était  colorée  en 
brun  ;  l'acide  nitrique  fit  passer  cette  couleur  au  vert  et  an 
rouge,  changement  de  couleur  qui  indique  la  présence  des 
principes  colorans  de  la  bile,  et  par  conséquent  aussi  celte 
des  autres  principes  constituans  de  cette  substance.  L'extrait 
alcoolique,  évaporé  à  siccité,  donna  un  résidu  salin, dans 
lequel  les  matières  animales  étaient  en  moindre  proportion, 
et  consistaient  principalement  en  une  substance  analogue 
k  1  osmazôme,  et  qui  renfermaient  une  petite  quantité  de 
picromel  et  de  résine  de  bile.  La  matière  saline  dégageait  des 
vapeurs  d'acide  acétique  et  butîrique,  lorsqu'elle  était 
traitée  par  l'acide  nitrique.  Les  excrémens  n'offraient  au? 
cune  trace  d'urée, 

11  restait  à  déterminer  si  les  évacuations  d'autres  cholé- 
riques contenaient  par  hasard  un  acide.  En  effet,  M.  Her* 
mann  n'a  plus  trouvé  de  sécrétions  alcalines,  mais  toujours 
des  matières  acides.  Le  docteur  Reuas,  conseiller-detat,a 
aussi  obtenu  le  même  résultat. 

Pour  ce  qui  concerne  le  contenu  du  canal  intestinal  des 
cadavres  des  cholériques ,  et  l'acide  qui  peut  s'y  trouver, 
M,  Hermann  n'a  eu  occasion  de  l'examiner  qu'une  fois, et 
cette  matière  lui  a  été  fournie  par  le  docteur  Dams ,  médecin 
distingué  envoyé  par  le  gouvernement  prussien ,  dans  le 
cadavre  d'un  homme  mort  après  une  heure ,  par  suite  d'une 
attaque  violente  de  choléra ,  et  qui  pendant  ce  temps  n'avait 
pas  vomi ,  mais  avait  eu  des  déjections  alvines.  On  trouva 
dans  l'estomac  et  le  duodénum  plusieurs  livres  de  liqueur; 
les  gros  intestins  en  renfermaient  moins,  La  liqueur  con- 
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tenue  dans  l'estomac  avait  la  plus  grande  analogie' avec  celle 
vomie  par  les  cholériques  :  elle  avait  une  réaction  acide ,  et 
contenait  les  principes  dont  il  a  été  parlé.  Le  liquide  du  duo* 
dénum  avait  la  propriété  physique  de ,  la  liqueur  de  l'esto- 
mac ,  mais  il  était  moins  acide  ;  et  celui  des  gros  intestins  avait 
déjà  pris  l'odeur  désagréable  des  excrémens,  et  il  était  plus 
trouble  et  plus  acide  que  les  précédens.  Une  autre  fois  le 
docteur  Dams  trouva  dans  le  canal  intestinal  du  cadavre 
d'un  malade  qui  avait  succombé  plus  rapidement  et  sans 
vomir,  une  liqueur  tellement  acide ,  que  ses  instrumens  d'a- 
cier en  furent  corrodés,  et  que  l'odeur  d'acide  acétique 
qu'elle  dégageait  était  extrêmement  sensible. 

Le  professeur  Hermann  aurait  désiré  pousser  plus  loin  ses 
recherches;  mais  il  avoue  qu'il  a  été  retenu  par  le  dégoût 
qu'inspiraient  ces  matières:  cependant  il  les  crut  suffisantes 
pour  en  conclure  que  les  excrémens  des  cholériques  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  la  liqueur  des  vomissemens;  car, 
excepté  l'albumine  qui  s  y  trouve  probablement  introduite 
par  le  suc  pancréatique  et  de  petites  quantités  de  bile  et 
d'huile  infecte,  il  reste  une  liqueur  caractérisée  par 

De  l'acide  libre; 

Du  mucus  de  la  salive  ; 

Une  substance  analogue  à  l'osmazôme; 

Des  acétates  et  des  butirates; 

Du  mucus  et  de  l'eau  ; 
et  qui  contient. par  conséquent  les  mêmes  principes,  et 
probablement  dans  les  mêmes  proportions  que  la  liqueur 
des  vomissemens. 

Analyse  de  l'urine  d'un  cholérique. 

La  sécrétion  de  l'urine  est  diminuée  ou  suspendue  pen- 
dant l'attaque  de  choléra.  Le  docteur  Hermann  n'a  pu  s'en 
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procurer  pendant  que  la  maladie  était  dans  toute  sou  inten< 
site.  L'urine  analysée  était  la  première  que  rendit  un  ma- 
lade après  une  forte  attaque  de  choléra,  ' 

Elle  était  sous  forme  d'un  liquide  japnâtr*  un  peu  troa- 
ble,  qui  ne  laissa  rien  déposer,  et  parfaitement  neutre  an 
papier  de  tournesol;  elle  n'était  pas  visiblement  altérée  par 
l'ébullition. 

Le  nitrate  d'argent,  le  perchlorure  de  fer,  le  chlorure 
de  calcium  et  l'acétate  de  plomb ,  y  produisirent  des  préci- 
pités qui  étaient  bien  moins  abondans  qu  avec  l'urine  d'an 
m  homme  sain. 

Evaporée,  elle  laissa  un  résidu  brun,  d'où  la  soude  caus- 
tique dégagea  de  l'ammoniaque.  Une  bien  petite  quantité 
de  ce  résidu,  mêlée  avec  un  peu  d'acide  nitrique ,  et  ex- 
posée à  zéro ,  donna  des  cristaux  de  nitrate  d'urée. 

Ces  expériences  démontrent  que  l'urine  soumise  à  l'ana- 
lyse contenait  des  hydrochlorates,  des  phosphates  et  des 
sels  ammoniacaux,  ainsi  que  de  l'urée,  Néanmoins  la  pro- 
portion de  ces  substances  était  beaucoup  moindre  que  dans 
l'urine  à  l'état  de  santé. 

Ces  données  se  trouvent  confirmées  par  la  densité  qui 
était  de  1,006,  tandis  que  1  urine  à  l'état  de  santé  a  une 
densité  moyenne  de  1,02. 

En  admettant  pour  cette  densité  que  l'urine  d'un  homme 
sain  renferme  6, 7  0/0  de  matière  solide,  celle  dont  la  den- 
sité est  de  1,006  ne  renfermerait  que  a  0/0  des  mêmes  élé- 
mens.  Ainsi,  l'urine  analysée  contenait  au  plus  i/3  des  ma- 
tières solides  contenues  dans  l'urine  normale. 

Ce  résultat  est  surprenant  ;  car  on  devrait  croire  qu'après 
que  la  sécrétion  de  l'urine  est  restée  si  long- temps  suspen- 
due, ce  liquide ,  en  reparaissant ,  devrait  être  surchargé  de 
parties  solides,  et  surtout  d'urée.  La  cause  de  ce  phénomène 
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doit  être  pins  éloignée.  Voici,  les  observations  que  &L  Her- 
mann fait  à  ce  sujet. 

Jusque  présente  est  un  des  problèmes  de  la  physiologie, 
âe  savoir  dan*  quel  organe  se  forme  l'urine  ;  car  il  résulte 
des  expériences  de  Dumas,  Prévost,  Bfayer,  $tcM  qu'a- 
près l'extirpation  des  reins  il  se  forme  de  l'urée  qui  s'amasse 
dans  le  sang ,  et  s'écoule  en  partie  £ar  le  canal  intestinal 
par  siiite  de  la  suppression  de  celui  qui  lui  donnait  issue. 

Gep  expériences  prouvent  évidemment  que  les  reins  île 
sont  pas  le  seul  organe  où  se  forme  l'urée  /quoiqu'il  ne 
s  ensuive  pas  qu'il  ne  puisse  pas  s'y  former  d'urée;  maia 
l'état  de  forganiame  pendant  le  choléra  donne  du  poids;  à 
cette  manière  de  voir;  car  le  docteur  Janiçhen  a  trouvé 
dans  ses  nombreuses  recherches  anatomiques.,.que  les  reipa 
des  cholériques  se  trouvent  daos  l'état  normal,  et  remplis, 
de  sang.  Or ,  si  l'urée  pouvait,  preadra  naissance,  dans  les 
reins,  elle  devrait,  la  sécrétion  d'urine  n'existant  pas ,  ou. 
s  amasser  dans  le  sang ,  eu  être  séparée  par  les  évacuations, 
morbifique*  qui  ont  lieu  pendant  le  choléra.  M»  Hermann, 
la  recherchée  avec  beaucoup  de  soin ,. tant  dans  les  ma* 
tières  vomies ,  <^ue  dans  les  excrémens  et  dans  le  sang  des 
cholériques ,  mais  il  h'a  pu  en  découvrir  la  moindre  trace,  , 
Si  la  découverte  de  l'urée  n'était  pas  accompagnée  de  beau* 
coup  de  difficultés,  M.  Hermann  ne  craindrait  pas  d'assu* 
rer  d  nue  manière  positive  qu'il  ne  s'en  forme  pas  pendant 
le  choléra;  inais,  vu  Ces  difficultés,  il  se  contente  de  dé-r. 
clarer ,  oorfirae  un  fait  hors  de  doute ,  que  s'il  y  a  réelle^ 
ment  prbductiéfi  d'uréé ,  sa  quantité  est  réellement  plus, 
faible  qu'à  l'état  de  santé. 

Ainsi ,  comme  pendant  le  choléra ,  et  pendant  que  les 
reins  sont  'à  l'état  naturel ,  il  ne  se  trouve  pas  d'urée  dans 
les  liquide»  dû  corps ,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  de  sécrétée , 
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il  devient  probable  que  les  reins  ne  sont  pas  l'organe  où 
se  produit  l'urée;  cette,  matière  doit  être  préparée  dans  les 
parties  du  corps  dont  les  fonctions  se  trouvent  fortement 
troublées  pendant  le  choléra.  M.  Hermann  engage' d'après 
cela  les  savaos  k  diriger  leur  attention  sur  le  système  des 
vaisseaux  capillaires  de  la  surface  extérieure  du  corps, 
dans  laquelle  la  circulation  du  sang  s'éteint  presque  com- 
plètement, comme,  le  prouvent  suffisamment  le  pouls  fai- 
ble ,  la  froideur  de  ces  parties  et  leur  teinte  bleue.  Il  pense 
donc  que  l'urée  pourrait  être  le  produit  de  la  décomposi- 
tion chimique  que  subit  le  sang  en  passant  des  artères  dans 
les  veines  de  la  superficie  de  la  peau  ;  et  c'est  à  dessein 
qu'il  se  sert  de  cçtte  expérience ,  parce  que  la  circulation 
du  sang  est  surtout  arrêtée  dans  ces  parties ,  tandis  qu'elle 
continue  dans  les  parties  intérieures  du  corps ,  ou  elle  est 
moins  troublée,  probablement  à  cause  de  leur  plus  grande 
chaleur.  L'interruption  de  la  sécrétion  de  l'urine  tient  donc, 
d'une  part,  à  ce  que  les  reins  ne  trouvent  pas  d'urée  dans 
le  sang,  et  d'une  autre  part,  à  ce  que  le  sang  se  trouve 
privé  d'eau.  Donc  les  fonctions  des  reins,  comme  régula- 
teurs de  la  mixtion  du  sang',  sont  suspendues,  parce  que 
le  sang  est  dépourvu  des  principes  à  la  sécrétion  desquels 
ils  sont  destinés.  Cette  manière  de  voir  est  parfaitement  con- 
firmée par  les  résultats  précédens.  Gomme  la  mixtion  du 
sang  ne  se  rétablit  pas  immédiatement  après  la  maladie, 
mais  a  lieu  lentement,  comme  le  prouve  l'analyse  du  sang 
d'une  femme  qui  avait  échappé  au  choléra ,  mais  qui  se 
trouvait  encore  sous  1  empire  d  une  fièvre  inflammatoire,  la 
+  circulation  du  sang ,  encore  épais  dans  le  système  capil- 
laire des  surfaces  extérieures  encore  froides,  ne  peut  avoir 
lieu  qu'avec  peu  d'énergie;  il  en  résulte  qu'il  se  forme  peu 
d'urée,  et  que  par  conséquent  les  reins,  de  leur  côté, 
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ne  peuvent  extraire  que  peu  durée  du  sang  :  l'urine  ne  peut 
donc  contenir*  que  peu  de  cette  substance ,  et  sa  densité 
doit  en  être  d'autant  plus  faible.  Il-  résulte  donc  aussi  de 
ces  recherches  que  la  cessation  de  la  sécrétion  de  l'urine 
pendant  le  choléra  doit  être  considérée  comme  une  suite 
«le  la  décomposition  du  sang  qui  l'accompagne. 

Analyse  de  la  bile  des  cadavres  de  cholériques. 

M.  Hermann  -n'ayant  pu  se  procurer  de  la  bile  hu- 
maine à  l'état  de  santé ,  il  a  dû  se  contenter  de  comparer 
les  expériences  faites  sur  la  bile  des  cholériques  avec  ce 
qu'on  sait  jusqu'à  présent  sur  la  nature  normale  de  ce  li- 
•quide.  Il  s'en  rapporte  donc ,.  relativement  à  la  densité  et 
à  la  quantité  de  bile,  aux  expériences  de  John  ,  et  relative- 
ment à  ses  propriétés  chimiques ,  aux  expériences  de  Gme- 
lio  et  Tiedemana. 

D'après  les  communications  du  docteur  Janichen,  la  vé- 
sicule du  fiel  des  cholériques  est  ordinairement  plus  grande 
qu'à  l  eut  ordinaire ,  et  gonflée,  de  bile  ;  les  canaux  biliaires 
ne  sont  pas  obstrués  par  un  obstacle  mécanique.  M.  Her- 
mann a  reçu  de  ce  médecin  trois  vésicules  de  fiel  qui  pré- 
sentaient à  uu  haut  degré  les  caractères  ci-dessous  signalés. 
La  bile  pesait  : 

N°  x ... i 4  ) 

a .  * .  16    >  dragmea  (la  livre  allemande  cont.  16  onces}. 

3...i5  J 
Leur  densité  était  i,o43.  D'après  John ,  la  quantité  de  bile 
chez  un  adulte  est  d'environ  une  once,  et  sa  densité  de  i,oa6. 
Ainsi ,  la  quantité  de  bile  et  sa  densité  sont  doubles  chez 
les  cholériques  ;  les  autres  propriétés  physiques ,  principa- 
lement la  couleur ,  ne  différaient  pas  de  celles  de  la  bile  de 
bœuf  à  l'état  de  sauté  :  elle  était  seulement  plus  consis- 
vif.  *  4* 
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tarife  ;  elle  avait  la  tonsistatteè  dé  lit  toélasae  *  et  était  filante 
cbmttié  elle. 

Les  essais  suivatts  ont  été  faits  sur  ce  liquide. 

Ort  a  mêlé  utt  volume  de  bile  avec  Çuatfe  ri*alcoèl  à  8o° 
CentésiftiàU*  ;  il  i  est  sépare  une  gt'ahdé  quantité  d'une  sub- 
stance qui  contenait  du  nlut?us  *  tin  p*t*  d'àlbuminë ,  une 
substance  insoluble  dans  l'alcool ,  particulière  à  la  bile  ha* 
maine ,  et  peut-être  d'autres  corps  encore.  Le  précipité  sé- 
paré par  filtration,  l'alcool  a  été  évaporé;  le  résidu  dis- 
sous dans  l'eau,  on  jr  a  Vefcé  de  l'acétàté  de  plomb;  il  s'est 
ptôduit  un  précipité  assez  abondant,  contettattt  tout  le 
principe  doloraiït,  lu  résine  dé  bile  et  an  peU  dfe  pic/o- 
mél.  Cette  liqueuh  filtrée  une  seconde  ïbisi,  a  été  mêlée  atec 
*du  sous-acétate  de  plomb; il  s'est  formé  un  léger  précipité, 
renferhiant  également  de  la  résiné  de  bile  efc  du  pfctromel  : 
on  l'a  séparé  de  la  liqueur ,  et  on  y  a  fait  passer  ut*  courant 
xTâcïde  hjrdrbsulfufiqUe  ;  lé  sulfuré  dé  ptbtfrb  séparé ,  oh  a 
évâpoïé  la  liqueur  :  té  résidu  était  du  pfcrottiel  pur. 

Trois  Volumes  dé  bile  ont  été  agités  àVec  on  volume  de- 
ther  :  ce  liquide  &  pris  une  Couleur  jaunâtre  ;  par  étapora- 
tiôU  spontanée,  on  a  obtenu  des  cristaux  de  choiestérine, 
et  comme  résidu  une  huile  acide  qui  donnait  du  savon  avec 
la  soude ,  et  consistait  par  conséquent  en  acide  oléique. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  l'alcool  et  1  ether  extrayait 
dé  là  bile  dés  chbiérîques  les  mêmes  prîitaipes  que  la  bile 
normale  cède,  d'après  Tiedemaon  et  Gmelin  >  aux  mêmes 
tftâsérlva'ns.  Il  ne&ut  cependant  pas  pasfceV  sôiis  sitarté  une 
différence*  Lessàvansqui  viennent  d'être  cités  disent  dans 
iëùt  excelFént  ouvrage ,  page  89  :  *  L'acétate  de  plomb  ne 
»  trôttble  pas  l'entrait  alcoolique  de  là  bile  humaine,  mais 
*  le  teous-âcétate  y  produit  un  abondant  précipité.  » 
La  bile  des  cholériques  à  offert  dés  propriétés  mVéfses 
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mus  ce rapport  :  fortement  précipitée  par  l'acétate  de  plomb, 
elle  était  à  peine  troublée  par  le  sotis-acétate  j  ce  qui  indi- 
querait que  la  bile  des  cholériques  contiendrait  une  plus 
grande  proportion  de  résine  de  bile. 

Malgré  cette  analogie  de  «proposition ,  la  bile  joue  un 
rôle  pendant  les  désordres  du  mécanisme  de  la  constitution 
durant  le  choléra.  En  effet ,  l'écoulement  de  la  bile  dans  le 
duo4énnm  est  suspendu ,  comme  le  démontre  l'analyse 
des  eicrémens  et  des  liqueurs  vopiiesçet  les  dissections 
prouvent  que  les  vésicules  se  trouveatsouvent  plus  volumi- 
neuses et  gonflées  de  bile  ;  mais  comme  aueùn  obstacle  mé- 
canique n'objfflrae  les  canaux  biliaires ,  on  doit  en  recher- 
cher la  cause  dans  un  resserrement  accompagné  de.  crampes. 
-Du  reste ,  ce  phénomène  est  d'une  importance  secondaire  ; 
car  on  sait  que  les  canaux  biliaires  peuvent  être  liés  ou  obli- 
térés par  des  concrétions  biliaires,  spns  qqe  la  vie  soit  expo- 
eée.  11  en  résulte  seulement  un  ictère  ç  mais  il  est  singulier 
que,  pendant  le  choléra ,  il  ne  s'en  présente  pas  de  symp- 
«ôjues. 

M.  Herfiann,  eans  «vouloir  «ntnev  dans  lp  discussion  des 
muses  du  choléra,  qui  ont  été  postérieurement  ditcm&s 
par  MM.  de  Loder,  Marous  et  fcmiohen ,  fait  observer  que 
cette  maladie  est  probablement  due  à  un  miasme  qui  fie 
-développe  dans  l'individu  à  un  certain  degré  de  la  maladie , 
et  qui  alors  peut  se  communiquer  de  l'individu  malade 
4  un  jmtre  par  la  respiration.  Le  nombre  des  individus 
disposés  A  recevoir  le  choléra  jToet  pas  considérable;  $ 
ti^a  été  que  de  3  ponr  o/o  u  Moscou:  mais  celle .dispor 
•sfcion  peut  être  augmentée  par  différentes  causes.  Un  movep 
de  diminution  est  le  sang-fro*d  et  4a  force  d'kne{  tandis 
^neles  causes  d'augmentation  spnt  la  crainte,  las  soucis  , 
-le  «désir  immodéré  4u  sommeil ,  l'ivresse ,  les  àpies  .d^été^ 
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tiques  et  les  refroidissemens.  Le  principe  qui  propage  le 
choléra  est  le  même  que  celui  des  maladies  contagieuses 
proprement  dites  ;  mais  comme  il  est  plus  Volatil ,  il  passe 
plus  rapidement  dans  l'air  par  i'évaporation,  obéit,  dans  cet 
état  de  dissolution,  aux  lois  qui  régissent  la  vapeur  aqueuse, 
et  se  trouve  absorbé ,  non  par  la  peau ,  mais  par  les  pou- 
mons, pendant  la  respiration. 

Ceci  explique  pourquoi,  parmi  les  animaux  domestiques, 
les  poules  sont  celles  qui  souffrent  le  plus.  Celte  volatilité 
des  miasmes  du  choléra ,  et  la  nécessité  d'une  disposition 
pour  cette  maladie ,  ont  donné  lieu  à  des  diseussions  sur 
la  question  de  savoir  si  le  choléra  était  contagieux  ou  non, 
attendu  que  les  non-contagionistes  ne  peuvent  pas  admettre 
la  possibilité  d'une  inièction  limitée  par  les  conditions  ex- 
posées précédemment. 

M.  Herinann  partage  l'opinion  que  la  cause  primitive 
du  choléra  est  un  miasme  contagieux ,  ou  plutôt  un  germe 
de  maladie  qui  ne  produit  le  choléra  que  chez  les  indi- 
vidus qui  y  sont  disposés.  D'après  sa  manière  de  voir  r  qui 
n'est  peut-être  pas  neuve,  .il  paraît  avant  tout  produire  la 
paralysie  de  l'action  des  nerfs.  L'activité  des  nerfs  s'ac- 
cumule dans  les  nervis  vagis,  tandis  qu'elle  est  soustraite 
au  système  ganglionnaire ,  qui  par  conséquent  est  paralysé.  La 
suite  serait  une  irritation  accompagnée  de  crampes  des 
organes  qui  communiquent  avec  les  nervis  vagis,  et  un 
relâchement  des  organes  qui  communiquent  avec  le  système 
ganglionnaire.  L'irritation  produite  pwlenervus  vagus  excite 
la  crampe;  le  resserrement  des  canaux  biliaires  et  la  sup- 
puration abondante  d'un  suc  gastrique  acide  soustrait  au 
sang,  occasionne  sa  décomposition. 

A  cause  de  la  paralysie  parle  système  ganglionnaire ,  l'ab- 
sorption par  le  canal  intestinal  est  interrompue ,  la  mixr 
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lion  du  sang  ne  peut  plus  avoir  lieu ,  êl  la  mort  s'ensuit» 
Pour,  ee  qui  concerne  le  traitement  du  choléra,  d'après 
ces  idées,  le  médecin  doit  diriger  son  attention  sur  le 
rétablissement  de  1  équilibre  de  l'activité  des  nerfs ,  pour 
empêcher  la  décomposition  du  sang  et  rétablir  sa  mixtion. 
et  sa  circulation. 

Lé  moment  le  plus  favorable  pour  combattre  le  choierai 
est  l'époque  qui  sépare  la  première  attaque  du  commen- 
cement de  la  décomposition  du ' sang.  A  cette  époque,  le 
médecin  n'a  à  combattre  que*  le  trouble  dans,  l'équilibre 
de  l'activité  des  nerfs,  et  le  meilleur  moyen  est  la  volonté 
du  malade  lui-même.  Le  médecin  doit  donc  viser  -à  faire 
disparaître  cette  anxiété  terrible  qui  accompagne  le  com- 
mencement du  choléra ,  et  fait  souvent  perdre  la  tête  au 
malade;  il  doit  l'engager  à  employer  toute  sa  volonté  pour 
résister  au  besoin  de  vomir,  saisir  les  momens  où  le  ma* 
lade  se  trouve  soulagé,  pour  éloigner  ses  pensées  du  choléra 
et  le  distraire;  en  un  mot,  il  doit  chercher  à  tranquilliser 
son  esprit,  et  à  développer  che'z  lui  la  force  d'âme;  à  lui 
administrer  des  remèdes,  qui  chassent  le  sang  vers  la  péri* 
phérie ,  et  à  exciter  en  même  temps  l'activité  de  la  peau  et 
la  sueur  :  on  atteint  ce  but  en  administrant  des  boissons 
chaudes  ou  du  café  noir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important, 
c'est  que  le  malade  ait  une  transpiration  chaude  avant  que 
ki  décomposition  du  sang  ne  commence.  M.  Hermann  est 
persuadé  que,  par  un  pareil  traitement,  les  atteintes  légères 
du  choléra  peuvent  toujours  être  guéries  chez  des  indi- 
vidus dans  lesquels  le  système  nerveux  n'est  pas  trop  altéré.. 
La  plupart  du  temps  le' médecin  ne  trouve  pas  ses  malades 
à  l'invasion  du  choléra  ;  il  arrive  quand  il  y  a  déjà  eu  éva*. 
cnation  aqueuse,  et  par  conséquent  décomposition  du  sang*. 
Dans  tous  ces  cas ,  le  phénomène  le  plus  menaçant  est  là. 
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cessation  de  ta  circulation  du  sang  r  te  médecin  doit  donc 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  mettre  un  terme  eux 
évacuations  qui  augmentent  la  consistance  du  sang ,  et  em- 
pêcher quo-la  circulation  he  s  arrête.  On  peut  atteindre  le 
premier  de  ces  bats  par  le  tatanbia,  le  salep,  la  potion 
de  Rivière,  des  doses  faibles  d'opium;  et  le  second  par  des 
frictions,  des  bains  inritans,  des  sihapistnes$  les  saignées 
peuvent  être  bonnes  à  l'invasion  de  la  maladie  »  surtout 
si  les  individus  sont  très- sanguins;  mais  après  des  commo- 
tions fréquentes  et  la  décomposition  du  sang  qui  en  est  la 
suite,  élites  doivent  être  très»nuisiîbfes.  En  «effet,  d'après  les 
expériences  citée* ,  tirera*t*ofe  4u  sfang  6  ttft  individa  dont 
la  màsiè  dfc  sâttg  est  déjà  ditrnnwée  de  fan*  Ktfes  ?  Oè  Mène 
fait,  savoir,  la  gratîdè  déshydratation  du  4hng,  (ait  le- 
gretter  à  M.  Hetàfettii  <ftté  là  propàsitioh  de  fit.  ïahichtt*, 
d'injecté*  de  Tfcm  tlatis  les  Veines,  n  ait  pfcs  été  prise  eu 
considération  ta*,  darts  des  càSd*aé*pé*ês,  téà  tajeetfcns 
étaient  le  seul  moyen  qui  pût  laistet»  etitotè  quelques  espé- 
rances. Ett  effet  j  d'après  ^étte  expériehcè ,  ott  pointait  •es- 
pérer, en  rétablissant  ta  màëse  do  sang  par  des  injections 
d  eau ,  qùte  •Taetitité  du  twetot  *e  trouverait  taaitaiée ,  et  par 
elle  aussi  là  circulation. 

Hohrtriè  îés  *estohats  précédées  hW  de  ptflx  qnè  paer 
tetW  application  à  la  physiologie  et  à  k  pathologie,  Sf>  Her- 
ih&nti  y  ajoate  quelques  remarques,  en  appelant  d!abord 
rftfténtfoft  :sur  la  notiire  6*ng«riière  'du  sang  pendant  le  éta- 
lera*. Qtiicotiqtoe  a  e*  occatffon  «d'observer  eetue  maladie,  a 
dA  dire  surpris  de  voir  'qu'arrivée  À  Un  certain  degré,  le 
sang  devient  si  épais»,  'quUl  ne  sort  pas  des  veines  qaaad 
elles  ont  «été  ouvertes.  Il  a  fait  voir  que  dam  eët  état  le  sang 
renferme  beaucoup  moins  dVsroet  un  peu  moins  d\aoide 
acétique  qu'à  l'état  normal 
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En  admettant  que  chez  un  homme  adulée  le  poids  du 
sang  $  élève  a  3o  livres,  et  que,  d'mi  autre  côté,  on  admette 
que  l'équivalent  de  l'acide  lilwe  est  de  i8,i  d>rât£ earho- 
nique  pour  100  volumes,  îl  s'ensuit  que  la  «nasse  du  «ing 
a  perdu  pendant  ie  étaler*  : 
8,5  livre*  d'eau, 

47  griiiufi  d'acide  Acétique  anhydre. 
l/épai$sHseinAA$  du  W>g  *  pjtfre  dune  par  fi0fi#racti*Hi 
d'eau  «t  d'acide  acétique  :  cW  surtout  J.a  disparition  de 
l'acide  acétique  pendant  |a  vie  qtti détermine  la  péparalictu 
4e  la  Jttmae  du  s#Bg  et  c0*tribw*  à  $on  épaittitfejnea*. 
Cette  âuppreulon  e$t  basée  sur  les  de***  laits  suivau*  : 
i°.  La  fibrine  est  par  elleKnéme  jjiwluUe  droa  leau  ; 
20,  L'acide  acétique  est  un  disaolvaut  de  la£)>rui£  et  île 
l'albumine; 

3°.  M»  lauichen  ayant  disséqué  cinquante  cadavres  xlç 
.cholériques,  a  «ouataraoïent  trouve  qu'ij  y  avait  daus  le 
cœur  séparation , dé  fibrine,  jqui  s  était  déposée  sous  forme 
de  polype  sur  les  parois  intérieures ,  les  troncs  musculaires 
et  les  valvules  du  cœur;  et  dé  plus ,  il  a.  trouvé  que  çhe* 
les  sujets  qui  son*  morts  lentement ,  la  fihrinç  était  Joujours 
blanche,  compacte ,  fortement  adhérente,  et  ramifiée  d'uqe 
manière  très*variée  *vec  les  tronc?  musculaires.  Gbt»  les  " 
sujets  morts  aubitcpieot,  ati  coutraire,  la  séparation  était 
trèa-iseopapiète.  La  fibrine , mêlée  avec  la  matière  .colorante 
dusang,sepcé&eDtait  sous  forme  de  matière  peu  pohérente, 
facile  i  .détacher  des  parois  4u  cœur.  Pour  jeppliqner  .cette 
différence.,  on  est  forcé  .d'admettre  que  la  séparation  de  la 
.fibrine  du  sang  a  eu  jieu  pendant  la  .vie,  et  qu«*  cette  subs- 
tance s'est  déposée  su*  les  r^étrécissemens  formés  par  les 
valvules  et  l«*s  .troncs  musculaires,  comme  sur  une  toile  à 
filtrer.  U  MSt  évident  .que  xiette  séparation  doit  avoir  liep 
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d'autant  plus  complètement,  qu'elle  s'opère  plus  lentement, 
et  que  le  sang  décomposé  parcourt  plus  souvent  ces  parties. 
Au  contraire ,  dans  le  cas  où  la  décomposition  du  sang  est 
subite,  la  circulation  se  termine  rapidement ,  et  h  mort 
s'ensuit  promptement;  et  lorsque  toute  la  masse  du  sang  est 
solidifiée ,  il  ne  peut  se  former  de  dépôts  locaux  de  fibrine. 
Cette  manière  de  voir  que  l'épaississement  du  sang  provient 
de  la  séparation  de  la  fibrine,  qui  s'opère  après  la  dispa- 
rition de  ses  dissolyans,  l'acide  acétique  et  l'eau,  est  con- 
firmée d'une  manière  frappante  par  ce  fait ,  que  la  décom- 
position du  sang  pendant  le  choléra  ne  se  manifeste  qu'a- 
près que  les  évacuations  aqueuses  ont  eu  lieu;  évacuations 
qui  se  composent  principalement  des  substances  dont  le  sang 
se  trouve  privé,  c'est-à-dire  l'eau  et  l'acide  acétique.  On  est 
donc  obligé  de  conclure  que  les  liqueurs  aqueuses  évacuées 
par  haut  et  par  bas  pendant  le  choléra  entraient  aupara- 
vant dans  la  composition  du  sang ,  et  que  la  décomposition 
de  celui-ci  est  une  suite  de  leur  séparation. 

Dans  un  rapport  fait  au  conseil  de  médecine  de  Moscou, 
le  4  octobre  i83o,  M.  Hermann  avait  présenté  cette  con- 
clusion ,  à  laquelle  un  savant  distingué  a  fait  l'objection 
qu'il  pouvait  se  présenter  des  cas  où  la  mort  avait  lieu  sans 
évacuations  préalables,  et  par  conséquent  sans  décomposi- 
tion du  sang.  M.  Hermann  a  répondu  que  ces  cas  seraient 
très-rares ,  et  qu'alors  U  mort  arriverait  très-rapidement  ; 
mats  que,  dans  tous  les  cas,  il  devait  y  avoir  décompo- 
sition du  sang  pendant  le  choléra;  et  qu'on  pouvait  admettre 
avec  certitude  qu'un  homme  chez  lequel  le  sang  avait  con- 
servé sa  liquidité  jusqu'à  la  fin  n'était  pas  mort  du  choléra. 
En  concédant  que  la  décomposition  du  sang  dans  des  atta- 
ques très-violentes,  suivies  de  la  mort  en  peu  d'heures, 
pouvait  avoir  lieu  sans  évacuations,  M.  Hermann  a  ajouté 
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que,  clans  ces  cas,  on  trouvait  toujours  dans  les  intestins 
du  cadavre  une  quantité  de  liqueur  acide  assez  grande  pour 
que  Ton  pût  attribuer  la  décomposition  du  sang  à  la  sous* 
traction  de  cette  liqueur.  Cette  prévision  s'est  trouvée  con- 
tinuée par  les  communications  du  docteur  Dams,  citées 
plus  haut* 

Ainsi  la  cause  la  plut  immédiate  de  la  mort  des  cholériques 
est  Vépaississemént  du  sang,  et  la  cessation  de  la  circulation 
qui  en  résulte. 

M.  Hermann  fait  remarquer  que  la  décomposition  du 
sang,  eu  égard  à  la  force  médicative  des  organes  vivans,  ne 
pouvait  avoir  lieu,  ou  an  moins  en  progression  aussi  rapide, 
si  le  canal  intestinal  remplissait  ses  fonctions.  Cette  décom- 
position rapide  du  sang  qui  menace  la  vie,  et  dépend  pres- 
que uniquement  delà  soustraction  d'eau,  oblige d  admettre 
ici  que  la  capacité  d'absorption  est  entièrement  détruite 
par  le  choléra  :  c'est  précisément  ce  qui  caractérise  cette 
maladie.  Si  cette  capacité  d'absorption  n'était  pas  troublée, 
le  choléra  ne  différerait  pas  des  diarrhées  et  des  vomisse- 
mens  ordinaires ,  pendant  lesquels  le  sang  perd  aussi  de  ces 
liquides  ;  mais  dans  ce  dernier  cas ,  le  malade  éprouve  de 
la  soif,  et  les  vaisseaux  absorbans  du  canal  intestinal  absor- 
bent des  boissons  administrées  la  quantité  de  liquides  né- 
'  cessaires  pour  rétablir  la  mixtion  du  sang.  Pendant  le  cho- 
léra, au  contraire,  il  n'y  a  ni  déjection,  ni  assimilation , 
comme  le  prouvent  de  nombreuses  expériences  :  l'existence, 
dans  les  excrémens ,  de  bi-carbonate  de  soude  chez  un  ma- 
lade auquel  on  en  avait  administré  récemment,  vient  en- 
core ajouter  une  nouvelle  preuve  à  cet  égard.  Les  phéno- 
mènes qui  déterminent  la  décomposition  du  sang  pendant 
le  choléra,  et  amènent  ainsi  la  mort,  se  réduisent  donc  aux 
deux  causes  suivantes  :  i°  à  la  cause  qui  détermine  la  sépa- 
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ration  de  l'acide  acétique  et  de  l'eau  du  sang;  et  a°  celle 
qui  détruit  la  capacité  d'absorption  du  canal  intestinal. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  testâtes  du  genre  Hélice ,  considérés  cemme  aliment  et 
'médicament;  par  Farines,  pharmacien  a  Perpignan. 

Les  hélioea,  escargo-M,  iColgLuiaçonsj  août  d**  ppquilles 
terrestres  connue  dan*  tous  l&  paya,  et  qu*  partout  on 
.mange  .:  il  y  a  même  tics  .contrée?  où  on  en  fait  un  grand 
cas,  et  où  elles  passent  pow  un  guets  recherché.,  t**  an- 
ciens Romains  prisaient  fort  ce  genre  de  nourriture  jLes  es- 
cargots étaient  tellenamt  4*  mode  venj  la  fin  de  la  répu- 
blique, qu'on  les  nourrissait  dans  des  parcs,  connue  au- 
jourd'hui »ous  conservons  no*  ImûVqs  ,  -et  on  les  Tendait  à 
.des  prix  exagérés. 

L'auteur  de  l'article  CoQuifcjutsss,  Au  Dtài<MWif*  des 
sciences  naturelles  f  tome  7,  page  549,  dit  qw  cas.  aou»*M 
sont  aquatiques ,  au  «soins  d'origifce,  et  m4n>e  tous  des  ani- 
maux marins»  Celle  assertion  e*t  soutenue  par  cette  <:on§L- 
-dération,  que.  Je*  coquilles  terrestres  conservent  uu  gr^od 
penchant  pour  l'humidité ,  et  sortent  de  leur  retraite  .dpos  les 
temps  où  les  variations  de  l'atmosphère  «w  furoduisent^.  {I 
est  très-vrai  que  ces  mollusques  M*  besoin  du  concours  4e 
Ihutttdité  pour  marcher  ;  «leur  oRga,oi$a$iQfl  â$t  *eU?f  <q»e 
-leurs piecfe n 'opèrent d'auire-aaouv^vieut  qu'un  gUyssejneatien 
avant  qui  ne  peut  jamais  avoir  lieu  sur  un  .oarps  sec.  La -ob- 
ture, dans  isa  sage  prévoyance ,  a  doué  «ces  animau?  de  ia  |a- 
-cuité  de  retenir  uneoerieim  qtuanttfé4'>hqmtftfé^ du  pou- 
voir de  JU  .dépoter  au  besoin  :  aussi  •  remarquent  *>  9  une 
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tramée  formée  par  une  touche  glaireuse,  très- mince,  bril» 
lame,  qui  sp  dessèche  promptement,  partout  où  ils  ont  «lé 
foirai  démancher  $ur  uo  corps  sec  Lorsque  cette  substance 
est  épuisée,  ils  s'arrêtent,  et  restent  tfetipnnatres  jusqu'à  û* 
qu'une  occasion  bienfaisance  vienne  leur  fournir  le  principe 
indispensable  à  leur  déplacement.  Ainsi  ^  il  n'est  paa  ration 
fiel  d'admettre  que  ce  soit  par  pencbarit  ou  par  habitude 
que  ces  coquillages  recherchent  l'humidité,  mais  bien  par 
mie  impérieuse  nécessité:  d'où  on  doit  en  induire  cette  con- 
séquence naturelle,  qae  l'origine  ides  coquilles  .terrestres  est 
sui  generis  comme  celle  «des  attires  animaux,  quelle  que  .soit 
leur  ressemblance  avec  des  genres  vivans  dans  un  autre  mi- 
lieu. L'expérience  suivante  vient  à  l'appui  de  mon  raison- 
nement :  si  on  met  un  mollusque  dans  de  l'eau,  et  qu'on 
l'y  laisse  quelques  heures,  il  se  gonfle,  sort  presque  entiè- 
rement de  son  test,  et  périt  bientôt;  lorsqu'on  l'en  retire 
avant  qu'il  ait  cessé  d'exister,  il  ne  se  rétablit  que  pénible- 
ment et  avec  le  temps.  Il  en  est  bien  autrement  encore  si 
c'est  dans  de  l'eau  de  mer  ou  de  l'eau  simplement  salée;  aux 
mouvemens  que  fait  l'animal  pour  en  sortir,  on  peut  ap- 
précier combien  ce  milieu  lui  est  nuisible  :  il  meurt  dans 
peu  de  temps. 

Les  coquilles  terrestres  n'habitent  pas  toujours  les  en- 
droits frais,  ombragés  et  le  voisinage  des  eaux,  comme 
l'indique  le  même  auteur  :  il  y  a  certaines  espèces ,  telles  que 
X hélix  rupestris ,  pupa  avena , pupa  cinerea,  ete. ,  qui,  au 
contraire,  habitent  des  contrées  très- a  ri  des,  bien  loin  des 
eaux,  très-exposées  au  soleil,  et  fréquemment  dépouillées  de 
végétaux  :  on  tes  trouve  fixées  enr  des  roches  calcaires  qui 
quelquefois  sont  à  une  élévation  de  températuvcentraordi- 
rrafire,  comme  cela 'a  lieu  snr  la  chaîne  des<îorbières  «fe  ce 
département ,  où  ces  testacés  sofrt  communs.  Pendant  l'été 
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de  1829,  j'en  ramassais  une  certaine  quantité  sur  un  bloc 
de  calcaire,  entre  Opoul  et  Veriilos,  à  une  exposition  au 
midi,  où  un  thermomètre  suspendu  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  s'éleva  à  +  4°°  cent.  Les  hélices  variable  et  rho- 
dostome,  qu  on  trouve  en  si  grande  quantité  sur  les  ra- 
tvubles  au  mois  de  juillet ,  restent  toute  la  journée  exposées 
à  l'ardeur  du  soleil ,  et  on  ne  peut  pas  supposer  que  ce  soit 
par  accident;  car  si  elles  en  étaient  incommodées ,  leur  ins- 
tinct le  leur  ferait  facilement  éviter:  au  lieu  de  se  fixer  sur  les 
tiges  de  blé,  elles  n  auraient  qu'à  se  mettre  à  terre  sous  la 
paille,  où  il  7  a  toujours  de  l'humidité. 

Les  mollusques  terrestres  sont  nocturnes  ;  ils  courent  pen- 
dant la  nuit  potir  chercher  leur  nourriture.  Ce  n'est  que  par 
des  temps  sombres  et  orageux  qu'ils  sortent  le  jour  ;  ils  ne 
peuvent  marcher  que  sur  un  sol  humide  ou  à  l'aide  de  leur 
aquosité  naturelle.  Ainsi,  c'est  moins  par  un  reste  de  leur 
origine  supposée  que  par  leur  nature  particulière,  qu'ils 
affectionnent  l'obscurité  et  l'humidité.  Dans  la  recherche 
des  hélices,  il  m'est  arrivé  de  n'en  trouver  que  peu  d'indi- 
vidus dans  une  localité,  même  par  un  temps  convenable , 
tandis  que  j'aurais  pu  en  prendre  prodigieusement  dans  le 
même  endroit  pendant  la  nuit,  éclairé  par  la  lumière  d'une 
lanterne.  Cette  même  observation  a  été  faite  par  mon  ami, 
M.  Xatart  de  Prats  deMollô ,  à  l'égard  de  Y/iélice  pyrenaica. 
Cette  espèce  serait  encore  rare  dans  les  collections,  s'il 
n'était  parvenu  à  s'en  procurer  de  grandes  quantités  en  les 
chassant  la  nuit. 

La  France  offre  une  grande  quantité  d'espèces  d'hé- 
lices. Draparnaud  en  a  décrit  cinquante-huit;  actuellement 
ce  nombre  est  beaucoup  augmenté,  et  tous,  les  jours. on  en 
découvre  de  nouvelles  :  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
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taies  n'est  pas  un  des  moins  riches  en  productions  de  ce 
genre ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

Catalogue  des  testacés  du  genre  Hélix  du  département  des 
^  Pyrénées- Orient  aies. 

Hélix  conica.  Hélix  pyramidata. 


Elegans. 

Fulva. 

Depressa. 

Rupestris. 

Strigetta,  variété  noire. 

Incarnata. 

Variabilis. 

Garthusianella, 

Marilima. 

Carthusiana, 

Rhodustoma. 

Lucida. 

Aspersa. 

Conspurcata. 

Arbustorum. 

Striât  a. 

Nemoralis. 

Apicina. 

Hortensis. 

Pyrenaîca. 

Vermiculata. 

Lapicida. 

Lactea. 

Obvoluta. 

Splendida. 

Rotundata. 

Campestris. 

Strigosa. 

Rangiana. 

Algira. 

Toutes  les  hélices  sont  édules ,  mais  elles  sont  loin  de  l'être 
au  même  degré.  L'hélice  Peson,  par  exemple,  est  très-dure, 
et  n'est  mangée  que  par  les  gens  de  la  plus  basse  classe:  il  n'y 
a  généralement  que  les  plus  grosses  espèces  et  les  plus  com- 
munes qui  servent  d'aliment.  Dans  une  grande  psirtie  de  la 
France,  on  mange  l'hélice  vigneronne,  hélix  pomatia f  dans 
le  midi,  Y aspersa ,  Valgira,  etc.  ;  dans  le  Roussîllon,  outre 
ces  deux  dernières  espèces,  on  mange  la  vermiculata,  qui 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  munjoie  ;  la  lactea 
ou  noubèrey  la  variabilis  ou  cargouline,  la  rhodostoma  ou 
roussette  :  la  plus  recherchée  de  ces  hélices  est  la  vermiculée^ 
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«lie  est  en  effet  plus  tendre  et  plus  facile  à  digérer,  surtout 
celle  qu'on  prend  dans  le*  vignes  en  automne*  Lblzctoa  est 
coriace  et  peu  estimée*  elle  a  même  une  saveur  herbacée 
assez  désagréable,  lïaspena,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
générique  <Y escargot ,  est  l'espèce  la  plus  répandue,  et  celle 
dont  on  mange  le  plus  ;  comme  pour  la  vermiculée,  celle 
qu'on  prend  dans  les  vignes  est  préférée.  Les  plus  gros  in- 
dividus sont  ceux  qui  vivent  sur  le  buxus  sempervirens  :  elles 
conservent  le  goût  amer  de  cette  plante,  et  il  est  nécessaire 
de  les  faire  jeûner  pour  les  en  priver.  Celles  qui  mangent 
les  clstus  ont  Une  saveur  encore  plus  désagréable;  celles  des 
jardins  et  des  haies  n'ont  pas  de  goûtl)ien  prononcé,  mais 
elles  sont  très-aqueuses,  et  quand  on  les  prépare,  elles  ren- 
dent une  abondance  de  bave  qui  est  rebutante  ;  la  variable 
et  la  rhodostome  sont  très -bonnes  au  mois  de  juillet. 

Pour  priver  ce  comestible  de  toutes  ces  saveurs  étrangères 
et  désagréables,  le  peuple,  dont  l'instinct  vers  le  mieux 
perce  en  toutes  les  occasions,  à  défaut  de  connaissances 
dans  l'art  culinaire,  soumet  les  hélices  à  un  jeûne  assez  pro- 
longé; par  ce  moyen ,  elles  perdent  tout  ou  partie  du  goût  de 
la  plante  dont  elles  se  sont  nourries ,  et  sont  moins  baveuses. 
Cette  opération  se  fait  en  plaçant  ces  animaux  dans  «o  ton- 
neau défoncé ,  un  crible  renversé ,  ou  tout  objet  pomnat 
tes  remplacer.  Dans  les  campagnes,  où  les  pati  vrfes  paysan* 
qui  mattgen?  beaucoup  d'escargots  n'ont  pas  toujours  une 
hiachine  convenablepour  les  faire  jeûner,  ils  y  suppléent  par 
tm  procédé  très*ingéaieux.  Dans  le  coin  le  moins  fréquenté  de 
heur  habitation,  ils  forment  un  oerxrie  avec  une  oouched'ear 
viron  deux  ponces  de  large  sur  un  demi-ponce  dépaiaseur, 
de  sel  de  cuisine,  d'une  dimension  capable  de  contenir  les 
.  escargots  qu'ils  veulent  y  placer  de  manière  à  ce  qu'ils  y 
iiermem  sans  être  tea  -nus  sur  foa  aertres.  Cas  coquilles me 
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dépaMéfit  jamais  la  couche  de  se)  j  aussitôt  qu'elles  y  touchent, 
elles  se  retirent  avec  promptitude,  et  semblent  éprouver 
une  sensation  ttès-douloureuse,  qui  est  sans  doute  produite 
par  la  soustraction  subite  de  l'humidité  de  lu  partie  qui  a 
touché  le  sel. 

Le»  hélices  sont  d'utie  digestion  laborieuse.  Cependant  il 
y  a  dés  personne*  qui  en  mangent  plusieurs  centaines,  assai- 
sonnées àVecune  prodigieuse  quantité  dune  pâte  faite  avec 
de  rail  et  dé  l'huile  d'olive,  connue  en  Espagne  et  ici  sous 
le  nom  A'ail-y-olw  II  paraît  que  pour  les  gastronomes 
Cette  pâté  est  aux  colimaçons  ce  que  le  lait  est  aux  huîtres  ; 
nl'aïs  éônVme  YàXl-y-oti  est  un  assaisonnement  tissez  cher,  et 
qUé  les  paysans,  tyuï  se procurent  facilement  des-  escargots , 
ne  peuvent  qtre  rarement  y  joindre  cet  odorant  correctif, 
les  accidens  occasionnés  par  l'usage  de  ces  mollusques  sont 
ïïéquictts  et  souvent  dangereux  dans  eêtte  dasse,  qui  en 
thangte  toujours  outre  mesure  et  mal  assaisonnés  :  rtmlgté 
cela  il  Sè  fait  utté  consommation  considérable  de  ces  co* 
quittes,  et  elles  Sont  d'une  grande  t-essburce  dans  les -cam- 
pagnes voisities  Ae  la  montagne. 

%Ùn  toange  les  escargots  ée  plusieurs  manières  et  suivant 
les  espèces,  lia  rhodostome,  quVm  tire  de  sa  çoqwlle  au 
moyen  d'uticëpingle,  se  mange  Vivante ,  assaisonnée  de  poivre 
ou  Ml-y^di;  ta  variable,  en  ragofa;  la  chagvifcée,  4a  ver* 
tnfctilée^t  quelques  autres  espèces,  également  en  ragoût, 
ou  cuites  sur  la  braise  dans  'leur  'coquille ,  avec  <do  "sel  et 
force  poivre  :  «ce  sont  surtout  lés  cultivateurs  et  les  bergers, 
qui  (ont  leufs  repas  dehors  en  plein  champ,  qui  les  mangent 
de  cette  'dernière  manière ,  parce  qu'il  ne  iawt  pas  d'autre 
ptéparatàf-flufe  du  fëtr;  d'ailleurs,  elles  sent  beaucoup  mtotiis 
indigestes. 

Outre  tes  avantages  que  f économie  don*e*iq«e  retire 


Digitized^y  GoOgle 


67I  JOURNAL  DE  CHIMIB  MBDICALB  , 

des  hélices  comme  aliment ,  l'homme  à  su  se  les  approprier 
pour  un  autre  genre  d'utilité  qui  n'est  pas  moins  précieuse  : 
c'est  leur  introduction  dans  la  thérapeutique.  L'esprit  d'en  - 
vahi&sement  et  le  désir  d'acquérir  de  la  gloire  en  signalant 
de  nouveaux  remèdes,  qui  préside  dans  la  plupart  des  ou- 
vrages de  matière  médicale,  font  que  leurs  auteurs  ont  son- 
vent  négligé  d'approfondir  les  propriétés  de  beaucoup  de 
substances  médicamenteuses  très  -  communes  :  ils  se  sont 
contentés  de  les  citer  pour  grossir  leur  catalogue,  et  cet 
abandon  les  a  frappés  de  désuétude.  Elles  ont  subi  le  sort 
réservé  aux  remèdes  délaissés  ;  elles  sont  tombées  dans  le 
domaine  de  l'empirisme.  Les  escargots  nous  en  offrent  un 
exemple  :  ils  étaient  recommandes  autrefois  dans  les  mala- 
dies de  poitrine;  la  pharmacie  en  préparait  une  pommade, 
un  sirop,  des  bouillons ,  etc.  Aujourd'hui,  ces  préparations 
sont  abandonnées  et  mises  au  rang  des  nullités  pharmaco- 
logiques.  Cependant  des  médecins  très-recommandables  et 
qui  jouissent  d'une  célébrité  méritée,  tels  que  M.  Chrétien 
de  Montpellier,  loin  de  partager  l'opinion  des  thérapeutes 
modernes  à  l'égard  de  ces  mollusques,  les  préconise,  au  con- 
traire, dans  les  maladies  de  poitrine,  la  phthisie:  il  dit  qu'il  n'a 
pas  trouvé  de  remède  plus  efficace  que  celui-là  pour  dé- 
truire les  phlegmasies  de  la  muqueuse  pulmonaire,  et  pré- 
venir les  phthisies  accidentelles.  J'ai  sous  les  yeux  une  consul- 
tation de  ce  médecin,  dans  laquelle  il  conseille  ce  moyen 
pour  combattre  une  affection  scrofuleuse;  il  s'appuie  sur 
une  expérience  de  cinquante  ans  de  pratique,  qui  lui  a  fait 
reconnaître  son  efficacité  dans  ce  vice  de  la  lymphe. 

M,  Chrétien  administre  les  escargots  de  la  manière  sui- 
vante :  Avalés  crus,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  co- 
quilles; on  commence  par  en  prendre  un  le  matin  à  jeun ,  et 
un  second  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  après  le  der- 
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hier  repas.  Le  lendemain  9  la  dose  est  de  deux  à  chaque 
prise,  et  en  augmentant  tous  les  jours  de  deux  jusque 
trente  et  même  quarante  par  jour,  si  l'estomac  peut  les  sup- 
porter sans  fatigue. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Chrétien  n  ait  pas  expérimenté 
si  toutes  les  espèces  d'escargots  produisent  les  mêmes  ef- 
fets; ce  qui  bien  *  certainement  ne  doit  pas  être,  ne  pren- 
drait-on en  considération  que  le  choix  qu'on  en  fait  comme 
aliment.  Il  est  présumable  que  cet  habile  praticien  a  fjrit  ces 
expériences  avec  Yhelùv  aspersa  ;  mais  comme  il  ne  se  trouve 
que  dans  les  départemens  méridionaux ,  il  reste  à  décider 
si  avec  l'escargot  du  reste  de  la  France,  qui  est  Yhelix  po- 
matia,  on  obtiendrait  les  mêmes  résultats:  c'est  aux  méde- 
cins qui  habitent  ces  contrées  à  résoudre  cette  question. 

L'hélice  chagrinée  est  somnifère.  Cette  propriété  est  bien 
constatée  chez  les  campagnards  de  ce  département  :  il  est 
de  notoriété  chez  eux  que  les  personnes  qui  en  mangent 
sans  excès,  en  éprouvent  des  effets  soporifiques.  Plusieurs 
curandtros  (empiriques)  l'emploient  à  l'extérieur  pour  cal- 
mer les  fluxions  produites  par  des  douleurs  de  dents;  ils 
l'écrasent  vivante ,  et  l'appliquent  sur  la  tempe  du  côté  de 
la  douleur.  l'ai  consulté  bon  nombre  de  gens  à  qui  cette 
«application  avait  été  faite;  la  plus  grande  partie  m'ont  as- 
suré en  avoir  éprouvé  un  bon  effet. 

Dans  les  environs  de  Perpignan,  on  donne  les  hélix  va- 
riabilis  et  rhodostoma aux  cochons,  aux  oies,  aux  canards. 
Ces  derniers  en  mangent  des  quantités  énormes,  et  les  di- 
gèrent avec  une  facilité  étonnante  :  le  gosier  d'un  canard 
qui  avait  avalé  un  demi-kilogramme  de  ces liélices  une  demi- 
heure  avant  d'être  tué,  fut  ouvert;  on  ne  trouva  que  des 
traces  de  ces  coquillages  dans  son  intérieur. 

vu.      *  43 
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EMPLOI  DE  LA  GÉLATINE  DES  OS. 
A  messieurs  les  membres  de  la  Société  de  Chimie  médicale. 

Messieurs  ,  tous  avez  inséré  dans  le  précédent  numéro 
de  votre  Journal  un  compte  rendu  de  la  séance  de  la  So- 
ciété philoma tique,  dans  lequel  se  trouvent  diverses  ob- 
jections contre  remploi  de  la  gélatine  dans  le  régime  ait* 
nientaire,  qui,  si  elles  restaient  sans  réponse,  pourraient 
d'autant  plus  influencer  défavorablement  les  esprits,  relati- 
vement à  cette  importante  question,  qu'elle  a  été  traitée  par 
des  hommes  que  leurs  études  et  leurs  connaissances  rendent  - 
plus  particulièrement  juges  dans  cette  matière  :  c'est  ce  qui 
ma  décidé  à  vous  adresser  quelques  observations  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  prochaine 
publication. 

Et  d  abord,  je  crois  que  l'on  peut  demander  comment  il 
se  fait  que  M.  Breschet,  membre  dune  commission  chargée 
de  faire  des  expériences  qui,  dans  leur  intégralité  seulement, 
peuvent  devenir  un  élément  susceptible  de  servir  à  décider 
la  question ,  est  venu  .rendre  compte  de  quelques  essais 
dont  le  public  ne  devrait  pas  être  informé  ,  puisqu'ils  peu- 
vent être  contredits  par  des  essais  subséquens,  et  que  d'ail- 
leurs, dans  une  commission  ,  les  membres  isolés  ne  sont  pas 
appelés  à  publier  ce  qu'ils  sont  destinés  a  faire  ensemble  : 
ce  serait  une  méthode  fâcheuse,  et  qui  présenterait  beau- 
coup d'inconvéniens  dans  une  foule  de  circonstances  ;  et 
M.  Breschet  a  un  trop  bon  esprit- pour  ne  pas  le  sentir  par- 
faitement. Un  travail  encore  nécessairement  incomplet, 
publié  de  cette  manière,  n'est  il  pas  susceptible  de  donner 
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de. fausses  idées  du  sujet  auquel  il  a  trait,  et  de  développer 
'ou  d'accroître  des  préjugés  que,  devenu  plus  complet,  il 
aurait  peut-être  beaucoup  de  peine  à  détruire?  Je  ne  pré- 
tends pas  que  la  commission  arrive  à  des  résultats  qui  ne 
confirmeraient  pas  ses  premières  tentatives;  mais  il  n'est 
pas  absurde  de  penser  que  cela  pourrait  cependant  avoir 
lien,  et  dès- lors  les  inconvéniens  que  j'ai  signalés  devien- 
draient extrêmement  im porta ns. 

M.  Breschet  prétend  que  les  individus  soumis  au  régime 
de  la  solution  gélatineuse,  assaisonnée  convenablement,  et 
employée  comme  succédanée  du  bouillon,  s'en  sont  promp- 
temant  dégoûtés  :  ils  semblaient  d'ailleurs  mal  nourris. 

Voilà  sans  doute  une  assertion  grave ,  et  qui  devrait  être 
prouvée  autrement  que  par  l'expression  ils  semblaient.  Gom- 
ment se  fait-il  que  ce  soit  après  quelques  semaines,  quelques 
jours  peut-être  d'essais,  que  Ton  soit  arrivé  à  uu  semblable 
résultat;  tandis  que  depuis  trois  ans  un  nombre  immense  de 
malades,  de  convalescens ,  d'hommes  de  service,  ont  été 
nourris  à  la  Monnaie  des  médailles,  à  l'Hôtel-Dieu,  à  Satht- 
Louis,  à  la  Maison  de  Refuge,  à  Reims ,  à  Remiremont,  etc., 
avec  de  la  dissolution  gélatineuse ,  sans  qu'on  dit  remarqué 
qu'ils  en  éprouvassent  du  dégoût,  et  qu'ils  s'affaiblissent  par 
le  genre  de  nourriture  qui  leur  était' administré?  Les  ou- 
vriers de  la  Monnaie  des  médailles  n'ont-ils  pas  été  bien 
nourris  au  moyen  de. la  gélatine,  lorsque  M.  de  Puymaurin 
fils  avait  établi  son  appareil,  que  des  circonstances  étran- 
gères obligèrent  seules  d'abandonner?  Et,  certes,  il  n'y  a 
pas  assez  long- temps  que  cet  appareil  était  en  fonctions, 
pour  que  l'on  ne  puisse  conserver  la  mémoire  de  ce  qu'il  a 
produit.  On  trouvera  le  moyen  de  recueillir  des  renseigne- 
mens  exacts  de  la  bouche  même  de  ceux  à  la  nourriture 
desquels  il  travaillait  chaque  jour>  et  qui.,  n'étant  pas  sou- 

43. 
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rois  à  l'influencé  d'une  discns&ion  comme  celle  qui  ocfcupe 
Maintenant  tant  d'esprits,  n'avaient  pour  ainsi  dire  que  des 
sensations  pour  guide,  et  leur  estomac  pour  moyen  dé  con- 
viction. Beaucoup  de  personne*  se  sont  entretenues  avec  les 
ouvriers.  Un  observateur,  dont  l'exactitude  et  là  dévête  im- 
partialité sont  connues,  M.  Parent- Duchâtelet,  ne  a'est  pas 
contenté  de  les  interroger  réunis  et  séparés,  il  a  poussés» 
investigations  jusque  dans  leurs  ménages;  et  l'opinion  una- 
nime qu'il  a  recueillie  de  lu  bouche  des  ouvriers,  comme  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfan^  a  certes  bien  quelque  poi<fc 
dans  cette  discussion. 

Sans  doute,  quand  il  s'agissait  d'exploiter  un  moyen  en- 
core nouveau ,  et  d'habituer  des  hommes  à  suivre  im  ré- 
grme  et  à  se  soumettre  à  des  conditions  de  nourriture  par- 
ticulières, il  y  avait  des  difficultés  à  surmonter,  et  on  devait 
s'attendre  k  une  opposition  que  l'avantage  qu'ils  retireraient 
de  -ce  nouveau  mode  d 'alimentation  pouvait  seul  ftftéantir, 
et  c'est  précisément  ce  qui  est -arrivée  Mais  nofes  devons  £àfe 
remarquer  la  différence  immense  que  présente  la  pontHro 
de  cent  que  Ton  commençait  à  nourrir  avec  la  gelatme,avec 
celle  des  individus  que  l'on  soumet  en  ce  "moment  à  ce  genre 
d'alimentation  :  il  ne  fallait  alors-,  pour  être  om vaincu,  que 
se  trouver  bien  nourri;  la  conviction  de  la  bonté  du  moyeu 
était  la  conséquence.  Actuellement,  il  en  est  to&t autrement;, 
la  publication  inconsidérée  des  expériences  de  M*  Donné, 
les  discussions  qui  ae  sont-élevées  i  ce  sujets  U  Vivacité  avec 
Jaquette  on  a  soutenu  des  opinions  défavorables  à  I  emploi 
de  la  gélatine,  ont,  sans  aucun  doute  ,  eu  des  échos  dans 
toutes  les  classes;  et  c'est  sous  une  semblable  influence  que 
Ton  croit  pouvoir  tirer  de  quelques  expériences  iucom- 
fAètes  la  conséquence  que  la  gélatine  parait  mal  n&urrir 
t?eux  qui  en  font  usage  !  Ou  je  me  trompe  fort ,  ou  une  pa* 
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raille  manière  4e  procéder  est  loin  de  pouvoir  conduira  à 
la  caunaiaaaqce  de  la  vérité. 

On  est  plu»  que  jamais  en  droit  de  regretter  que  de»  cir- 
constance* qui  ont  été  plus  forte»  que  la  volonté  la  plus 
prononcée,  n'aient  pas  permis  qu'un  projet  de  M.  D'Arcet 
fût  mis  à  exécution  il  y  a  deux  an*  :  ta  question  serait  pro- 
bablement décidée  de  manière  à  ne  plus  laisser  aucun  doute* 
lorsqu'un  appareil  fut  établi  k  U  Maison  d#  Refuge  de 
M.  de  Bell  ey  me,  M,  P'Arcet  avait  proposé  que  l'on  ftoum.it 
les  pauvres  qui  feraient  reçus  dan*  cet  établissement  â  l'em- 
ploi du  dynampmètre,  dont  la  réponse  eût  été  indépendante 
de  toqte  Qpioion ,  et  qui  aurait  bientôt  prouvé  si  leurs  forces 
s'étaient  anéanties,  ou  si  la  nourriture  qu'ils  recevaient  le*  - 
ayaient  augmentée*.  Le  petit  nombre  de  personnes  qui  fu- 
rent placées  dans  la  maison  ne  permettant  pas  de  faire  , 
usage  d'un  appareil  qui  avait  été  construit  pour  4ooo  r*T 
fions,  cet  excellent  projet  qe  reçut  pas  son  exécution ,  ft  la 
question  reste  k  décider  a  mai*  *i  l'on  cherche  de  bonne  foi 
la  vérité,  *ans  préjugés»  comme  sans  opinion  arrêté*  d'a- 
vance ,  elle  jaillira  des  essais  contradictoires  que  font  en  ce 
moment  des  hommes  également  recommandâmes;  et  cçrtç*, 
M  question  est  bien  *sse*  important*  pour  qu'on  l'examine, 
$n  s*  dépouillant  4e  toute  opposition  systématique 

J£.  $re*çhet  dit  ensuite  que  «  l'addition  c|e*  légqmes  n'a 
pu  entièrement  changer  cette  impression  ;  ç>a  «a  pt«  y 
parvenir  qu>  laide  d'une  proportion  de  légumes  a**e*  consi- 
dérable pour  manquer  entièrement  fego&t  de  la  gélfttifte.  f 

N<Utt  somme*  en  droit  4e  demander  dan*  qvel  m*  w 
trouvait  la  dia^plt^tion  gélatineuse  employée  par  MM.  1#* 
médecin*  de  l'HAtei*  Pieu,  pui*gu*  l'ouvrier  chargé  par 
l'administration  de  la  conduite  de  l'appareil  t  a  été  pris  en 
ffogront  dilit,  *b  chmvç*a!it  pas  i*bs  os  épuisés  jdahs  les 
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sans  les  faire  passer  dans  les  cylindres.  Ce  fait  a  été  constaté 
par  de  nombreux  témoins ,  et  l'ouvrier  a  été  renvoyé;  mais 
il  a  été  replacé  quelques  jours  après  dans  le  service  des  salles 
du  même  hôpital  :  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  n'est 
une  preuve  ni  de  bonne  volonté,  ni  de  bonne  administra- 
tion: 

Si  c'est  pendant  le  temps  que  cet  ouvrier  conduisait 
l'appareil ,  que  les  malades  ont  trouvé  que  les  légumes  gela* 
tineux  étaient  peu  agréables ,  et  qu'ils  aient  paru  en  être 
mal  nourris,  la  chose  s'explique  facilement  d'elle-même,  et 
ce  n'est  pas  à  la  gélatine  que  Ton  doit  en  attribuer  le  tort. 
*  Bans  l'intérêt  de  la  vérité,  nous  engageons  M.  Breschet 
à  vérifier  le  fait,  et  à  prendre  de  nouvelles  précautions 
pour  se  soustraire  aux  causes  d'erreurs  qui  viendraient 
exercer  une  influence  sur  les  résultats  que  Ton  veut  obtenir. 

M.  Breschet  dit  encore  «  que  la  solution  gélatineuse  était 
trouble.  Afin  de  rendre  son  aspect  plus  agréable,  les  com- 
missaires ont  essayé  de  la  clarifier. avec  des  blancs  d'oeufs, 
et  par  d'autres  moyens,  et  n'ont  pu  y  réussir:  elle  est  de 
même  restée  trouble.  »  ' 

Les  rapports  nombreux  que  MM.  Desportes  et  Jourdan 
ont  faits  depuis  deux  ans,  disent  tout  le  contraire:  ils  exis« 
tent,  on  peut  les  consulter.  Si  le  fait  était  habituellement 
vrai ,  comment  ne  l'auraît-on  pas  rectifié  contrairement  à 
leurs  assertions?  D'ailleurs,  le  défaut  de  soin  seul  peut  être 
la  cause  de  cet  inconvénient ,  puisque  l'appareil  dirige  par 
M.  Paupert,  à  Saint-Louis,  a  toujours  donné  des  dissolu- 
tions plus  claires  que  celui  de  l'HôteKDieu,  que  celui  de 
la  Maison  de  Refuge  a  toujours  formé  des  liqueurs  très- 
claires,  et  que  M.  Gommesny,  qui  s'est  consacré  avec  un 
%èle  si  louable  à  conduire  l'appareil  de  Reims,  annonce  que 
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ses  dissolutions  l'ont  été  toujours  plus  que  celles  des  appa- 
reils qu'il  a  suivis  à  Paris  ;  ce  qui  provient  du  soin  avec 
lequel  le  sien  est  conduit.  {Foyez  la  lettre  de  M.  Commesny 
dans  la  note  que  j'ai  publiée  sur  la  gélatine ,  Bulletin  techno- 
logique, fév.  i83i,  p.  8a.) 

Quant  à  la  clarification  de  la  dissolution  gélatineuse  par 
les  blancs  d  œufs ,  MM.  les  membres  delà  commission,  dont 
M.  Breschet  fait  partie ,  ignorent  donc  qu'elle  ne  peut  être 
opérée  par  ce  moyen  comme  toute  autre  dissolution  alca- 
line, et'  que  les  acides ,  à  l'aide  de  l'albumine,  peuvent  seuls 
la  déterminer?  Aussi  la  viande  que  l'on  ajoute,  l'acide  tar- 
trique  ou  l'oseille,  donnent-ils  lieu  à  une  clarification  que 
l'on  obtiendrait  facilement  par  tout  autre  moyen  analogue. 
M.  Breschet  parle  de  la  visite  qu'a  faite  la  commission 
à  l'établissement  hollandais,  et  de  la  manière  d'y  préparer 
le  bouillon  $  il  ajoute  «  que  les  directeurs  de  rétablissement 
considérant  que  les  os  ont  une  moindre  valeur  vénale  quand 
ils  ont  subi  une  longue  ébullition,  qu'ils  ne. communiquent 
pas  ou  peu  de  principes  utiles  au  bouillon,  et  laissent  au 
contraire  un  goût  désagréable ,  désossent  toute  la  viande 
qu'ils  emploient,  et  revendent  les  os  crus,  » 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Breschet  n'ait  entendu  ce  qu'il 
rapporte;  mais  comment  n'a- t- il  pas  aperçu  tout  ce  que 
ces  assertions  renferment  d'erreurs?  Est-ce  que  la  moelle 
et  la  graisse  des  os  ne  coopèrent  pas  à  la  confection  du 
bouillon  ?  Voilà  pour  la  première  assertion  ;  et  certes  ce 
serait  de  la  matière  animale  chèrement  payée  que  cette 
portion  de  moelle  et  de  graisse  que  l'on  vendrait  12  fr% 
les  100  kilogram.  :  c'est  la  réponse  à  la  deuxième.  Nous 
engageons  d'ailleurs  M.  Breschet ,  si  la  commission  faisait 
une  seconde  visite  dans  l'établissement ,  à  vérifier  si  les 
os  ne  sont  pas  placés  sous  la  viande  au  fond  de  la  marmite* 
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ftL  Braschet  parle  avec  éloge  du  procédé  suivi  par  la 
Compagnie  hollandaise  pour  la  préparatiou  du  bouillon 
au  bain-marie.  Nous  sommes  tout-à-fait  de  son  avis,  rela- 
tivement au  procédé  en  lui-même;  mais  si  on  voulait  l'adop- 
ter dans  les  hôpitaux,  sans  faire  usage  de  la  dissolution  géla- 
tineuse, on  aurait,  sans  contredit,  un  bon  bouillon  ;  mais 
on  n'augmenterait  pas  la  quantité  de  substance  alimentaire, 
et  on  ne  pourrait  donne*  aux  malades  en  convalescence ,  etc. , 
du  rôti,  du  poisson,  des  gelées,  etc.,  au  lieu  de  bouilli. 

Le  procédé  de  préparation  du  bouillon  au  bain-marie 
esi  d&  è  ML  D'Aroet;  c'est  lui  qui  l'a  proposé  à  la  Compagnie 
hollandaise,  qui  a  feit  les  premiers  frais  des  essais ,  et  qui 
a  prêté  à  cette  Compagnie  l'appareil  qu'il  avait  fait  cons- 
truire, pour  la  décider  à  en  faire  usage;  c'est  lui-même  qui 
a  conseillé  à  cette  Compagnie  de  se  servir  du  sel  de  Y  arsenal 7 
pour  porter  au  point  convenable  la  température  du  bain- 
marie.  Il  fout  que  justice  soit  rendue  à  chacun. 

M*  Pàyen  a  ajouté  à  ce  qu'avait  dit  H.  Breschet,  «  que 
parmi  les  causes  de  la  défaveur  attachée  à  l'emploi  de  la 
gélatine,  il  faut  compter  surtout  l'irrégularité  de  la  prépa- 
ration ;  que  la  température  plus  ou  moins  élevée  et  long- 
temps continuée  altérait  profondément  la  dissolution 
gélatineuse;  que  la  vapeur  plus  où  moins  saturée  d'eau 
dissolvait  plus  ou  inoins  de  la  matière  organique  des  os;, 
que  ceux-ci^  plus  ou  moins  grossièrement  concassés,  se 
défendaient  plus  ou  moins  de  l'action  dissolvante  de  la  va- 
peur; que  las  variations  per  ces  causes  ont  été  telles,  que 
des  os  traités  dans  un  hôpital  retenaient  encore  les  neuf 
dixièmes  de  leur  substance  animale,  tandis  que  d'autres  en 
retenaient  à  peine  ma  dixième.  » 

Nous  ignorons  entièrement  sur  quels  oa  et  dans  quelle 
circonstance  les  essais'que  cite  M.  Payen,  et  que  probable* 
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ment  il  a  frits  lui-même)  ont  été  effectués;  mais  ce  que 
nous  pouvons  dire,  c'est  que  dans  plusieurs  centaines  d  es- 
sais des  résidus  osseux  de  Saint-Louis ,  de  l'Hôtel  -  Dieu  et 
de  la  Maison  de  Refuge,  ou  n'a  jamais  obtenu  une  seule 
fois  un  résultat  semblable.  Si  par  hasard  M.  Pajenest  tombé 
sur  des  os  que  l'ouvrier  jetait  sur  le  tas  du  résidu,  sans 
<ju  ils  eussent  passé  par  l'appareil,  rien  de  plus  facile  que 
d'expliquer  ce  qull  a  observé.  Mais  nous  ferons  une  ré- 
ponse à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  objecter;  c'est  qu'en  surveil* 
lant  les  ouvriers,  soit  par  le  moyen  du  thermomètre,  soit 
en  analysant  de  temps  à  autre  les  dissolutions  gélatineuses 
et  le  résidu  osseux,  rien  n'est  plus  facile  que  de  s'assurer 
de  la  marche  régulière  des  appareils.  M.  Payen  est  trop  bon 
fabricant  pour  ne  pas  convenir  que  si  on  abandonnait  des 
ouvriers  à  eux-mêmes  sans  règle  et  sans  guide,  on  ne  pour- 
rait se  prévaloir  de  la  mauvaise  qualité  des  produits  qu'ils 
prépareraient  contre  la  nature  àt%  opérations  qui  leur  se- 
raient confiées. 

Quant  à  ce  qu'il  dit  de  la  température  des  appareils, 
do  la  vapeur ,  etc. ,  la  réponse  est  facile  :  la  rondelle  d'alliage 
fusible,  te  thermomètre,  et  le  rendement  ou  la  dissolution 
gélatineuse  par  vingt-quatre  heures,  ne  sont -ils  pas  des 
témoins  irrécusables  pour  avertir  d*  la  négligence  d'un  ou* 
yrier,  ou  de  quelque  défaut  dans  l'appareil,  et  pour  assurer 
la  régularité  des  opérations? 

Enfin ,  MM.  Pelletier  et  de  BlainviMe  ont  fait  observer 
«  qu'en  se  servant  de  la  dissolution  gélatineuse  pour  faire 
du  bouillon  avec  de  la  viande,  on  a,  d'une  part,  altéré  la 
solution,  et  que,  de  l'autre,  la  viande  a  dû  lui  ééder  moins 
de  principes  qu'à  l'eau  pure;  qu'il  eût  été  beaucoup  mieu* 
de  faire  avec  de  l'eau  et  de  la  viande  du  bouillon  ordinaire, 
et  de  le  mêler  avec  la  dissolution  gélatineuse.  » 
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M.  Breschet  avait  parlé  aussi  de l'altération  que  la  viande 
éprouvait  quand  on  la  faisait  cuire  dans  la  dissolution  géla- 
tineuse, de  la. couleur  rouge,  et.de  la  saveur  désagréable 
que  prenait  la  viande.  Nous  répondrons  en  même  temps  à 
l'objection  de  ces  messieurs. 

lia  liqueur  gélatineuse  contient  toujours  en  dissolution 
une  proportion  plus  ou  inoins  considérable  de  viande  et 
de  tendons,  et  se  trouble  quand  on  l'acidifie  :  il  en  résulte 
que  si  on  y  mêle  en  excès  de  la  viande  qui  est  toujours 
acide,  la  liqueur  se  trouble,  devient  désagréable  à  1  œil, 
et  se  recouvre  d'une  espèce  d'écume  rougeàtre,  comme  les 
légumes  que  l'on  fait  cuire  dans  une  eau  contenant  du  sul- 
fate de  chaux,  s'enveloppent  d'un  dépôt  séléniteux.  Le  même 
résultat  serait  obtenu  si  on  préparait  la  dissolution  gélati- 
neuse avec  des  os  chargés  de  viande  et  de  cartilages.  Ce  pro- 
cédé a  été  mis  en  usage  à  l'Hôtel -Dieu  par  les  conseils  de 
M*  Henry  fils,  qui  n  a  pu  remédier  aux  inconvéniens  qu'il  a 
présentés;  et  ce  n'est  qu'après  beaucoup  de  tàlonnemens 
que  M.  D'Àrcet,  qui  n'en  connaissait  pas  la  mise  à  exécu- 
tion, et  auquel  on  avait  envoyé  une  portion  de  bouillon 
trouble,  que  Ton  n'annonçait  pas  comme  préparé  par  un 
.procédé  particulier,  a  trouvé  la  cause  de  ces  défauts,  et 
pu  facilement  indiquer  le  moyen  de  les  prévenir.  En  suivant 
cette  méthode  défectueuse,  on  se  prive  d'ailleurs  de  l'avan- 
tage que  présentent  l'acide  et  ^albumine  de  la  viande  pour 
clarifier  la  dissolution  gélatineuse  que  l'on  veut  convertir 
en  bouillon.  * 

Tout  le  monde  sait  que  la  dissolution  gélatineuse  ne 
peut  être  considérée  comme  du  bouillon:  elle  contient  une 
substance  susceptible  d'animaliser  des  alimens;  mais  il  j 
manque  cet  arôme  particulier  que  Ton  chercherait  vaine- 
ment à  lui  procurer  par  d'autres  moyens  que  l'emploi  de 
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la  viande  elle-même.  Mais  ce  principe  se  perd  assez  facile- 
ment par  une  longue  ébullition ,  ce  que  prouve  l'expérience, 
et  la  dissolution  gélatineuse  tend  à  le  fixer:  d'où  il  résulte 
que  tout  se  réunit  pour  prouver  qu'il  est  préférable  de  faire 
cuire  la  viatide  dans  la  dissolution  gélatineuse. 

Quant  à  la  quantité  de  substance  animale  que  l'eau  peut 
prendre  en  plus  grande  quantité  à  la  viande  que  la  disso- 
lution gélatineuse ,  il  doit  y  avoir  bien. peu  de  différence; 
car  le  bouillon  est  loin  d'être  saturé  quand  on  le  sépare 
de  la  viande,  et  la  dissolution  gélatineuse  peut  encore  s'em- 
parer d'une  grande  proportion  de  substance  animale,  en  la 
mettant  en  contact  avec  la  viande.  Tout  ce  qui  pourrait 
arriver,  et  ce  serait  à  l'avantage  de  la  dissolution  gélati- 
neuse, c'est  qu'elle  ne  priverait  pas  la  viande  de  tout  ce  qui 
est  susceptible  de  s'en  séparer  par  l'action  de  l'eau,  et  que' 
cette  viande  n'en  serait  que  meilleure!  parce  qu'elle  serait 
loin  d'être  réduite  à  l'état  de  fibre  musculaire  presque  in- 
sipide, comme  cela  arrive  après  une  longue  ébullition. 

Je  crois  que  ceux  qui  cherchent' la  vérité  sans  aucune 
prévention,  s'apercevront  facilement  que  les  objections 
faites  par  MM.  Breschet,  Payen,  Pelletier  et  deBlainvilIe, 
sont  loin  de  pouvoir  détruire  ce  que  les  faits  antérieurs 
ont  établi  en  faveur  de  la  gélatine;  et  je  m'estimerais  heu- 
reux d'avoir  pu  convaincre  des  hommes  que  leurs  connais- 
sances et  leur  caractère  doivent  placer  au-dessus  des  pré- 
jugés et  des  préventions.  Je  ne  m'occupe  pas  de  la  question 
importante  des  propriétés  nutritives  de  la  gélatine,  avec  la 
volonté  de  faire  triompher  une  opinion  quelconque;  je 
cherche  la  vérité,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  rédiger 
cette  note,  dont  le  but  unique  est  de  dissiper  des  préven- 
tions ,  et  de  soustraire  à  leur  influence  tous  ceux  qui  veulent 
te  laisser  guider  seulement  par  des  faits  bien  observés,  et  sur 
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l'exactitude  desquels  on  ne  puisse  élever  aucun  doute  (t). 
J'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  voire  très- humble  ser- 
viteur. 

Paris,  i3  octobre  i83i.  H.  Gaultier  db  Claubrt, 

(i)  Depuis  deux  ans,  M*  D'Arcet  sollicite  en  vain  l'adoption  de 
la  consigne  suivante  pour  les  ouvriers  chargés  de  la  conduite  des 
appareils  d'extraction  de  la  gélatine  à  l'Hôtel-Dieu.  Nous  pensons 
utile  de  la  faire  connaître,  pour  prouver  qu'il  a  prévu  les  objec- 
tions auxquelles  nous  répondons  dans  cette  partie  de  notre  lettre. 

Consigne. 

Choisir  pour  conduire  l'appareil  deux  ouvriers  parmi  les  anciens 
'  ouvriers  mécaniciens  ;  leur  donner  ?  fr.  par  jour  ou  par  nuit  ;  ajouter 
à  cette  paye  une  gratification  de  5o  cent,  par  douze  heures  de  jour, 
et  i  fr.  par  douze  heures  de  nuil ,  en  y  mettant  une  condition  que 
cette  haute-paye  sera  réversible  en  tout  ou  en  partie ,  à  la  volonté 
de  la  religieuse  chargée  du  service  de  la  cuisine  et  de  l'agent  de 
surveillance  de  l'hôpital. 

Engager  un  des  pharmaciens  à  prendre  un  échantillon  des  os 
épuisés,  chaque  matin ,  au  moment  où  l'on  vide  un  des  cylindres  , 
et  à  faire  de  temps  en  temps  l'essai  de  ce  résidu ,  ainsi  que  de  la 
gélatine  qui  coule  des  cylindres. 

Charger  M.  Paupert,  inspecteur  des  travaux  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  de  la  surveillance  do  tous  les  appareils,  et  des  hommes  qu'on 
y  emploie ,  du  charbon  qu'on  y  brûle ,  etc. ,  etc.  Il  aurait  à  tenir 
les  tableau*  de  Août  le  travail ,  et  à  las  présenter  a  l'adniinistra- 
leur  chargé  de  la  direction  de  chaque  hôpital. 

Je  suis  convaincu  qu'en  organisant  le  service  de  cette  manière 
on  en  obtiendrait  toujours  de  bons  résultats ,  et  que ,  comme  à 
l'hôpital  Saint-Louis ,  l'administration  n'entendrait  pas  plus  parler 
des  appareils  que  de  tout  autre  ustensile  de  la  cuisine* 
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NOTE 

Sur  une  nouveik  preptrrathn  dàe  sirop  d'aeafs  ; 
paî  M.  Pitfcft. 

Dans  une  tiotiee  telative  aui  avantage*  de  substituer  l'ai* 
buraine  au  caséum  pour  le*  personnes  qui  digèrent  mal  le 
hit ,  j'ai  démontré  que  le*  wûh  fois,  bien  battus  dans  dix 
fois  four  poids  d'eau  euocessivement  ajoutée,  forment  un 
aliment  bien  nutritif,  et  tan  général  tàe  trôs-fecile  digestion* 

Depuis  cette  publication,  quelques-uns  de  nos  plus  ha- 
biles praticiens  en  ont  tiré  de  grandi  avantagea  pour  l'ali- 
mentation souvent  ai  difficile  des  enfaae  naïades  et  daa 
faomtaes  chez  lesquels  «ne  longue  maladie  a  laiari  une  pé- 
nible convalescence» 

L'usage,  comme  boisson  eaulaaiv^  «que fit  de  ce  liquide 
**e  personne  à  l'issue  tfune  trto*gi*ve  «aaladie>  «oit  durant 
la  «onvafesoenee,  soit  à  l'état  de  santé ,  «et  pendant  deu* 
années  consécutives,  rétablit  parfaitement,  et  soutint  dune 
manière  remarquable  les  forcés  digestives.  On  ne  saurait 
tkwac  attendre  de  mauvais  résultats  ultérieurs  d'un  tel  ré* 
gnAe ,  quelque  pfrmoagé  qu  il  fut* 

Il  conviendrait,  soit  afin  d'emporter  durant  un  voyager 
cfetftè  tfubstaneè  alimentaire  sous  un  petit  volume,  soit  pour 
ta  etftservet»  pendant  quelques  semaines  durant  la  cessations 
et  la  ponte  des  poules  ,  de  faire  la  préparation  suivante  ? 
Dix  œufs  frai»  de  grosseur  moyenne,  pesant  net  Soo  gram~ 
mes  (une  livre),  seront  battus,  jaunes  et  blancs,  avec  5cr 
grammes  d'eau  jusqu'au  point  d'être  assez  fluides  pour  pas~ 
ser  avec  une  légère  pression  au  travers  d'une  toile  peu  ser-- 
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rée;  on  parviendra  ainsi  à  séparer  les  germes;  on  achèvera 
de  fouetter  les  œufs  en  mousse ,  puis  on  ajoutera  en  sau- 
poudrant 800  grammes  (1  livre  3/5)  de  sucre  pulvérisé. 
Ces  proportions  donneront  i,35o  grammes  de  sirop  saturé 
de  sucre  à  la  température  de  i5°,  et  l'on  aromatisera  avec 
aq  gouttes  d'eau  de  fleur  d'oranger.  L'addition  de  i5  gram- 
mes de  sel  marin  blanc  pourra  concourir  à  rendre  la  con- 
servation plus  longue,  et  activer  utilement  les  forces  diges- 
tives ,  sans  modifier  le  goût  désagréablement. 

Lorsque  tout  le  mélange,  agité  pendant  un  quart-d'heure, 
sera  bien  fluide,  on  séparera  la  mousse,  puis  on  mettra  le 
sirop  liquide  en  flacons  de  4  onces ,  que  l'on  gardera  bien 
bouchés. 

La  quantité- contenue  dans  chaque  flacon  pourra  être 
prise  en  deux  ou  plusieurs  fois  ,  suivant  le  besoin  ,  et  sans 
être  obligé  |  dans  tous  les  cas ,  à  d'autre  soin  que  de  délayer 
le  sirop  dans  dix  fois  son  volume  d'eau. 

A  l'aide  de  ce  sirop  dans  un  régime  alimentaire  très- 
minutieux  ,  il  sera  bien  facile  de  doser  exactement  les  quan- 
tités de  nourriture  prescrites,  et  de  les  augmenter  très* 
graduellement. 

Le  sirop  d'œufs  peut  édulcorer  agréablement  ,  rendre 
nutritives  et  généralement  plus  légères  à  l'estomac  la  limo- 
nade ,  diverses  boissons  acides  et  les  tisanes  non-astringentes; 
il  pourrait ,  en  plusieurs  circonstances ,  être  substitué  au 
sirop  d'orgeat ,  dont  la  digestion  est  quelquefois  fort  pénible. 

Cette  préparation  peut  être  employée  en  cas  d'empoi- 
sonnement, surtout  par  le  sublimé  corrosif,  et  comme 
adoucissant  dans  d'autres  cas  d'empoisonnement. 
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Poudre  de  lait  ;  par  M.  Legrip  ,  pharmacien  à  Maronne. 

La  poudre  de  lait,  projetée  et  agitée  dans  l'eau,  donne 
une  boisson  agréable,  et  propre  d'ailleurs  à  remplacer  le 
lait.  La  seconde  préparation  est  celle  de  pastilles  ou  ta- 
blettes de  lait ,  tablettes  nutritives,  que  le  médecin  pourra 
ordonner  avantageusement  dans  plus  d'un  cas. 

Pr.  :  Lait a  livres. 

Carbonate  neutre  de  soude demi-gros. 

Eau i  once. 

Sucre  pulvérisé w    1  livre. 

On  triture  le  sel  de  soude,  et  on  le  fait  dissoudre  dans 
l'eau  ;  puis  on  verse  cette  dissolution  dans  le  lait;  on  met  le 
tout  sur  un  feu  modéré ,  et  on  l'agite  sans  interruption. 
Lorsque  la  niasse  est  diminuée  des  trois  quarts,  on  y  jette 
par  partie ,  et  en  remuant  vivement ,  tout  le  sucre.  Quand  il 
y  est  bien  mêlé ,  on  retire  la  masse  du  feu ,  et  on  la  divise 
alors  dans  des  assiettes  par  couches  minces  (deux  lignes  au 
plus),  puis  ou  la  porte  à  sécher  à  l  etuve.  Il  faut  être  en 
garde  contre  les  insectes  ;  ils  sont  très*friands  de  cette  pré- 
paration. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  on  gratte  à  laide  d'un  cou- 
teau la  pâte  desséchée;  on  la  réduit  en  poudre  très-fine, 
qu'on  passe  au  tamis  de  soie  serré,  et  qu'on  doit  ensuite  en- 
fermer dans  des  flacons  de  verre  exactement  bouchés. 

Si  on  veut  aromatiser  agréablement  cette  poudre,  on  y 
ajoutera,  au  moment  où  le  lait  se  trouve  réduit  au  quart  de 
non  volume,  deux  onces  de  sirop  d  orgeat,  et  on  continuera 
du  reste  comme  il  a  été  dit. 
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Cette  poudre  pçut  a  employer  à  la  dose  d'une  à  deux 
onces  pour  une  bouteille  d'eau. 

Pastilles  de  lait.  —  Pastilles  nutritives. 

Pr.  :  Lait , ; a  livres. 

Vinaigre «.....»>•.  demi-once* 

Carbonate  neutre  de  soude.  * .  * i  gros. 

Sirop  d'orgeat.* *  onces. 

Sucre  en  poudre  fine. . . .  <  • * . . .  2 livres. 

Gomme  arabique %  gros. 

Par  le  vinaigre  qu'on  verse  sur  le  lait  bouillant,  on  en 
opère  la  coagulation,  on  jette  sur  un  carré,  on  soumet  le 
fromage  à  la  presse. 

D  une  autre  part ,  on  triture  le  sel  de  soude  qu'on  fait 
dissoudre  autant  que  possible  dans  le  sirop  d'orgeat 

On  reprend  le  fromage  pressé  ,  on  le  divise  >  et  on  le  broie 
vigoureusement  dans  un  mortier  de  marbre,  en» y  ajoutant 
par  trèa-petke  partie  le  sirop  d'orgeat  additionné  de  sel  de 
soude  ;  enfin ,  on  opère  cette  mixtion  jusqu'à  ce  qu'on  ak 
une  masse  parfaitement  homogène,  qui  se  dissolve  bien 
dans  l'eau  :  c'est  alors  qu'on  y  ajoute  par  partie  le  sucre  en 
poudre  mêlé  à  la  gomme.  On  fait  du  tout  une  pâte  d'une 
consistance  à  pouvoir  être  divisée  en  pastille*,  qu'on  laisse 
sécher  d'abord  à  l'air  libre ,  et  dont  on  termine  ensuite  la 
dessiccation  à  une  douce*  chaleur  detuve,  et  on  doit  les 
enfermer  ensuite  dans  des  vases  de  verre  bouchés» 

Puisque  dans  les  notes  ci-dessus  il  n'est  question  que  du 
lait,  nous  dirons  en  passant,  aux  économistes,  que  le  Wt 
dam  lequel  on  aura  lait  dissoudre  par  litre  un  gros  de  car- 
bonate neutre  de  soude,  se  coagulera  moins  vite  que  celui 
qui  n'en  contiendra  pas,  et  par-là  produira  plus  de  crème, 
donc  plus  de  beurre.  Nous  avons  fait  cet  essai  au  milieu  de 
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1  été  sur  deux  quantités  égales  de  lait  produites  au  même 
instant  et  par  la  même  vache  :  celui  contenant  le  sel 
en  dissolution  a  fourni  un  huitième  de  crème  plus  que  l'au- 
tre. Cet  avantage  suffit  pour  engagea  à  mettre  en  usage  uû 
aussi  facile  moyen. 

A  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Cliimie  médi&Ue. 

Messieurs ,  dans  le  Journal  de  chimie  médicale,  dé  phar- 
macie et  de  toxicologie,  n°f  1 3  et  1 4  de  juillet  dernier,  vous 
avez  inséré  un  extrait  du  rapport  fait  par  M.  D'Àrcet  à 
V Académie  royale  des  Sciences  de  l'Institut,  sur  les  encreè 
indélébiles.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 

«Toutefois,  on  doit  le  reconnaître,  l'encre  de  M;  Dizé 
»  paraît  inférieure  à  celle  dé  M.  Bosc ,  etc.  » 

L'extrait  dudit  rapport  certifié ,  que  j'ai  sous  les  yeux, 
porte  littéralement  ce  qui  suit  :  «  La  commission  n'a  reçu 

*  que  trois  échantillons  d'encre  indélébile  à  l'état  solide  ; 
»  elle  a  «oumis  ces  encres  à  toutes  les  épreuves  qu'elle  a 

•  fait  subir  aux  autres  encres  indélébiles  liquides ,  et  dont 
»  on  voit  les  détails  dans  les  cinq  tableaux  déposés  sur  le  bu- 
»  reau.  La  commission  n'alongera  pas  son  rapport  en  décri- 
»  vant  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  ;  elle  présen- 
»  tera  seulement  les  encres  dont  il  s'agit  dans  l'ordre  de 
»  bonté  qu  elle  leur  a  reconnue ,  etc. 

»  Elle  mettra  au  premier  rang  l'encre  asphaltique  en 
»  bâtons  présentée  par  M.  Dizé.  » 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  sur  la  préférence 
des  encres  sous  la  forme  liquide  sur  celles  à  l'état  solide, 
vu.  44 
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On  sait  que  les  liquides  composés  en  général ,  obéissent  paAr 
le  temps  à  une  action  réciproque  en  raison  de  leur  com- 
plication ,  et  qui  finit  par  altérer  l'état  du  composé  ;  que  les 
combinaisons  à  l'état  solide  sont  à  l'abri  de  cette  action , 
et  que  par  conséquent  leur  état  permanent  offre  toute  sé- 
curité dans  l'usage ,  surtout  d'une  encre  indélébile  dont  l'i- 
dentité doit  être  constante.  (Vérité  qui  a  été  exprimée  dans 
le  rapport.) 

Au  Surplus,  laissons  le  temps  à  l'expérience,  à  la  pra- 
tique, de  mettre  le  public  à  même  de  prononcer  à  ce  sujet. 

Mon  but  ici  était  simplement  de  rectifier  Terreur  que 
contient  l'article  inséré  dans  les  n°*  i3  et  14  de  juillet 
dernier  du  Journal  de  chimie  médicale,  en  ce  qui  concerne 
l'encre  asphaltique  Dizé ,  à  laquelle  le  rapport  de  la  com- 
mission de  l'Institut  donne  le  premier  rang  parmi  les  encres 
solides,  et  n'exprime  nulle  part  l'opinion  qu'elle  dût-être 
placée  au-dessous  de  celle  de  M.  Bosc. 

Je  tous  prie,  Monsieur,  etc. 

Dizi,  membre  de  l  Académie  royale  de  médecine. 
Paris ,  6  octobre  1 83  u 


Digitized  by 


Google 


DE  PftARMACIB  ET  i)E  TOXICOLOGIE. 


69X 


Statistique  pharmaceutique  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  ,  par  M.  Bonyssi. 


DEPARTEMENT 

do 
LOT-nvGÀioinn. 

NOMBRE 

dM 

HABITAJfS. 

NOMBRE 
des 

PHA1JUCIESS 

OBSERVATIONS. 

Aon ,  chef-lieu. 

Gantons  de  eet 
arrondissement 

«*,5i8 
58,575 

7 
i3 

D'après  ce  tableau-chaque 
pharmacien  de  notre  dépar- 
tement aurait  environ  4,000 
Ames  1  néanmoins  certains 
chefs-lieux  d'arrondissement 
n'en  ont  pas  autant,  mais 
MM.  les  pharmaciens  n'ont 
pas  comme  non*  one  molli* 
tude  d'officiers  de  santé'  te- 
nant officine,   et  achetant 
des  médicamens  a  des  col- 
porteurs, marchands  dro- 
guistes ;    j'ohserrerai ,    en 
outre ,  que  nous  avons  des 
pharmaciens  tenant  officine, 
maigre'  au'ils  aient  été  ren- 
voyés h  leurs  premier ,  deu- 
xième et  troisième  examens. 
Que  si  on  tolère  tous  ces 
ahus,  la  pharmacie  ne  tar- 
dera pas  a  être ,  dans  cer- 
tains endroits,  dans  un  état 
déplorable. 

a*  arrondissement, 

MAEM1.NDK. 

Cantons  de  cet 
arrondissement. 

18,202 

77,757 

4 
16 

3*  arrondissement, 
NiaAC 

Cantons  de  cet 
arrondissement. 

11,683 
46,968 

3 
9 

4*  arrondissement, 

vix.lbjktsvm17b,- 

Lot. 

Cantons  de  eet 
arrondissement. 

x4,8ia 
81,539 

5 

*7 

TotaL  .  . . 

33a,x34 

74 

Note  de  M.  Julia-Fontenellb. 


Si  le  tableau  statistique  de  M.  Bonyssi  est  exact,  lelat 

44. 
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de  la  pharmacie ,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
serait  des  plus  prospère ,  puisqu'on  n'y  compte  qu'un  phar- 
macien pour  chaque  4>5oo  habitans,  tandis  que  4>ooo  suf- 
fisent pour  l'entretien  honorable  d'un  pharmacien.  Il  eût 
été  curieux  que  l'auteur  nous  eût  fait  connaître  le  nombre 
des  communes  de  chaque  arrondissement  et  leur  popu- 
lation respective;  nous  eussions  pu  établir  un  jugement 
plus  certain.  Nous  trouvons  cependant  un  correctif  dans 
les  observations  mêmes  de  M.  Bonyssi ,  dans  lesquelles  il 
avoue  que  ce  département  a  une  multitude  d'officiers  de 
santé  tenant  officine  ouverte,  et  achetant  les  médicamens 
à  des  colporteurs  droguistes.  D'après  cet  aveu ,  cette  mul- 
titude d  officiers  de  santé  tenant  officine  ouverte  y  s'ils  ne 
sont  pas  compris  dans  le  chiffre  des  pharmaciens,  doivent 
du  moins  attirer  une  grande  partie  de  la  population,  surtout 
dans  les  villages,  et  diminuer  d'autant  celui  de  4>5oo  habi- 
tans que  M.  Bonyssi  donne  à  chaque  pharmacien.  Cela  est 
d'autant  plus  vrai ,  qu'il  annonce  lui  -  même  que  si  l'on  ne 
remédie  pas  aux  abus  qu'il  signale,  la  pharmacie  ne  tardera 
pas  à  être,  dans  certains  endroits,  dans  un  état  déplorable. 
Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  Michel ,  pharmacien 
à  Tarare,  dans  laquelle ,  enchérissant  sur  nos  observations, 
il  ajoute  :  il  est  diverses  données  importantes  qui  vous  man- 
queront pour  l'appréciation  exacte  de  la  vérité  à  cet  égard  : 
je  veux  parler  de  certaines  officines  clandestines,  ou  dégui- 
sées sous  un  nom  qui  les  soustrait  aux  recherches  de  l'auto- 
rité; et  des  pharmacies  bien  connues  sous  ce  nom,  que 
l'indifférence  coupable  de  l'autorité  tolère  ou  même  encou- 
rage (i),  qui  ne  sauraient  entrer  dans  vos  calculs  ,  bien  qu  il 

(i)  Ce  mot  encourage  peut  paraître  exagéré  à  bien  des  gen*  ; 
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est  telle  localité  où  ces  divers  dépôts  de  drogues  fournissent 
la  moitié  de  la  consommation. .Les  pharmacies  légalement 
instituées ,  les  seules  qui  naturellement  peuvent  être  l'objet 
de  vos  investigations ,  ne  fournissent  réellement  que  l'autre 
moitié,  et,  se  trouvant  ainsi  réduites  dans  leur  rapport  avec 
la  population ,  à  la  moitié  effective  du  débit  qu'elles  sont 
censées  faire,  devraient  dès-lors  compter  double  dans  vos 
calculs  sur  le  nombre  proportionnel  des  pharmaciens  avec 
les  diverses  populations.  A  Tarare,  par  exemple,  dont  la 
population  est  de  6,000  âmes,  nous  sommes  deux  pharma- 
ciens; mais  il  se  fait  intra  muros  un  débit,  abondant  de 
drogues ,  soit  à  la  pharmacie  de  l'hôpital ,  soit  àr  celle  d'une 
communauté  établie  sous  le  nom  de  la  Providence,  soit  chez 
les  divers  épiciers  et  confiseurs ,  sans  compter  les  tartufes 
philantropes  domiciliés  et  les  charlatans  de  place  qui ,  à  jours 


nous  croyons  donc  nécessaire  de  citer  ici  une  anecdote  qui  nous 
est  propre*  En  1822,  nous  avions  établi  une  pharmacie  à  Mont- Louis. 
Forcé  de  nous  rendre  à  Paris  quelques  mois  après  pour  affaires , 
elle  resta  pendant  ce  temps  sous  la  direction  d'un  élève  ayant  six  ans 
de  pharmacie.  M.  le  préfet  des  Pyrénées-Orientales  prit  alors  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  la  faire  fermer,  malgré  toutes  mes  re- 
présentations ,  tandis  qu'il  laissait  exister  une  autre  pharmacie , 
gérée  depuis  plus  de  dix  ans  par  une  femme ,  sans  même  le  secours 
d'aucun  élève  ,  et  achetant  ses  médicamens  composés  aux  droguites. 
L'opiniâtreté  de  M.  le  préfet  devint  telle,  que ,  pour  me  mettre  à  l'abri 
de  ies  tracasseries ,  je  me  vis  contraint  de  vendre  ma  pharmacie 
A  M.  L.  Crampagnac.  On  doit  juger  par-là  combien  peu  la  loi 
sur  l'exercice  de  la  pharmacie  est  en  vigueur  dans  la  plupart  des 
localités ,  puisque  moi ,  pharmacien ,  légalement  reçu  par  l'école  de 
Montpellier,  et  déjà  connu  par  plus  de  trente  mémoires  sur  la 
chimie  et  la  pharmacie,  je  fus  exposé  à  ces  persécutions.,  quand 
uue  femme,  non-seulement  était  tolérée,  mais  plus  qu'encouragée. 
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fixes,  tiennent  de  soixante  à  quatre- vingt  fois  par  an  ex* 
ploiter  la  crédulité  pufrKque  avec  permission  des  autorités* 
Extra  murosy  les  villages  sont  pourvus  d'officiers  de  santé 
et  de  communautés  religieuses,  à  l'entretien  desquelles  le 
débit  des  drogues  sert  d'auxiliaire,  etc. 

•  Les  observations  de  M.  À.  Michel  sont  marquées  au  coin 
de  la  vérité ,  et  confirment  ce  que  nous  avons  avancé.  Nous 
le  remercions  de  cette  communication ,  et  nous  invitons  de 
nouveau  MM.  les  pharmaciens  à  nous  transmettre,  franc  de 
port,  au  bureau  du  journal,  les  documens  statistiques  qu'ils 
auront  recueillis,  et  qui  peuvent  devenir  de  la  plus  grande 
utilité  lorsqu'on  s'occupera  dune  nouvelle  organisation  de 
la  pharmacie. 


Analfse  comparative  des  tubercules  du  poumon  et  du  Joie  x 
trouvés  sur  le  même  cheval. 

Tubercules  du  poumon. 

Matière  animale 4° 

Phosphate  de  chaux 35, 

Carbonate  de  chaux. 9 

Sels  solubles  dan$  l'eau., 16 

100 
Tubercules  du  foie. 

Matière  animale 5a 

Phosphate  de  chaux 45 

Carbonate  de  chaux 4 

Sels  solubles  dans  l'eau 1 
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Les  sels  solubles  dans  l'eau  sont  le  sel  marin  et  le  sous- 
carbonate  de  soude  ;  on  ne  les  a  point  isolés.  Quant  à  la  ma- 
tière animale y  nous  avons  constaté  quelle  différait  de  la 
matière  organique  des  os  en  ce  qu'elle  ne  fournissait  point 
de  gélatine  par  l'ébullition  dans  l'eau,  quelle  était  insoluble 
dans  ce  liquide ,  et  jouissait  des  propriétés  de  Y  albumine 
coagulée. 

IdLSSÂlGNE. 


SOCIETES  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  4  juillet.  M.  Collard  de  Martigny  fait  l'envoi 
d'un  mémoire  sur  l'alimentation  avec  une  seule  substance, 
ou  avec  des  substances  non  azotées.  Nous  le  ferons  connaître. 

Séance  du  n.  M.  Babinet  adresse  les  conclusions  sui- 
vantes d'un  travail  sur  l'inégale  absorption  de  deux  fais- 
ceaux polarisés ,  qui  s'opère  d?ns  les  cristaux  colorés,  doués 
de  la  double  réfraction. 

Tous  ces  cristaux  négatifs,  comme  le  spath  coloré,  i'arra- 
gonite ,  la  tourmaline ,  etc. ,  laissent  passer  en  excès  le 
faisceau  qui  subit  la  réfraction  extraordinaire.  Tous  les 
cristaux  positifs,  tels  que  le  quartz  enfumé,  le  gypse  de 
Montmartre.,  etc, ,  transmettent,  au  contraire,  en  plus 
grande  abondance,  le  faisceau  ordinaire.  Ces  recherches 
ont  été  faites  pour  les  circonstances  les  plus  délicates  avec 
un  petit  appareil  de  M.  Savart,  qui  est  supérieur  à  tous  les 
autres,  pour  indiquer  L'existence  et  le  sens  des  moindres 
traces  de  polarisation  partielle. 
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M.  le  ministre  des  travaux  publics  envoie  le  procès-verbal 
delà  chute  d'un  aérolithe  tombé  le  i3  mai  dernier  à  Vouillé, 
arrondissement  de  Poitiers,  et  pesant  4°  livres.  Il  en  sera 
demandé  un  fragment  pour  le  soumettre  à  l'analyse. 

M.  Boulin  écrit  à  l'Académie  que ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  1829  dans  les  forêts  qui  couvrent  la  pente  ouest  de 
la  cordillière  de  Quindiu,  avec  deux  jeunes  gens  de  18  à 
90  ans,  et  un  nègre  de  5o  à  60,  se  trouvant  dépourvus  de 
tout  et  leurs  forces  presque  épuisées,  le  guide  eut  l'idée 
d'essayer  de  manger  ses  sandales,  qui  étaient  de  cuir  non 
tanné  et  très -ramollies  par  le  bois;  il  en  fit  rôtir  une  et 
commença  à  la  ronger.  M.  Roulin  et  ses  compagnons  sui- 
virent cet  exemple,  et,  après  avoir  mangé  chacun  un  tiers 
de  semelle,  ce  qui  ne  leur  coûta  pas  moins  de  deux  heures 
de  mastication,  ils  se  sentirent  étonnamment  restaurés  et 
reprirent  leur  route.  Ils  continuèrent  à  manger  les  autres 
jours  des  cœurs  de  palmiers  ;  mais  ils  observèrent  à  chaque 
{ois  que  ce  mets  relevait  beaucoup  moins  leurs  forces  qu'un 
morceau  de  cuir  rôti.  Ils  arrivèrent  encore  vigoureux  le 
quatorzième  jour,  après  avoir  mangé  cinq  paires  de  san- 
dales et  un  tablier  de  pe&u  de  cerf.  Nous  devons  ajouter 
<pie  M.  Roulin  avait  toujours  eu  du  sel  en  abondance.  Il 
est  bon  de  faire  cette  observation,  parce  que  le  chlorure  de 
sodium  paraît  jouer  un  rôle  de  très-haute  importance  dans 
notre  régime  alimentaire,  et  comme  étant  de  tous  les  élé- 
mens  qui,  sous  une  foule  de  combinaisons,  peuvent  entrer 
dans  ce  régime,  celui  qui  est  le  plus  difficile  de  remplacer, 
Surtout  dans  l'alimentation  par  la  gélatine. 

Respiration  des  plantes. 
M.  Dutrochet  lit  un  mémoire  sur  la  respiration   des 
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plantes.  La  plupart  des  physiologistes  ont  considéré  les 
feuilles  comme  des  espèces  de  racines  aériennes  destinées 
a  puiser  dans  l'atmosphère  l'eau  et  les  autres  principes  qui 
contribuent  à  la  nutrition  du  végétal.  La  face  inférieure  de 
la  feuille,  moins  colorée  que  la  face  supérieure,  a  paru, 
d  après  les  expériences  de  <Bonnet ,  être  spécialement  desti- 
née à  l'absorption  des  émanations  aqueuses  qui  s'élèvent  du 
sol.  D'un  autre  côté ,  on  a  reconnu  que  c'est  dans  les  feuilles 
que  s'opère  -sur  la  sève  l'élaboration  qui  rend  ce  fluide 
propre  à  la  nutrition  du  végétal.  En  conséquence,  les  feuilles 
ont  été  considérées  comiàe  les  poumons  des  plantes.  Cette 
opinion  a  été  reproduite  par  M.  A.  Brongniart,  dont  les* 
recherches  sur  la  structure  anatomique  des  feuilles  ont 
démontré  dans  ces  organes  l'existence  d'une  grande  quan- 
tité de  cavités  aériennes,  situées  spécialement  à  la  face  infé-. 
rieure  de  la  feuille,  et  communiquant  avec  l'air  extérieur 
par  les  ouvertures  des  stomates.  Cependant  il  n'a  point  expé- 
rimentalement prouvé  que  cet  air  intérieur  eût  un  usage 
physiologique  analogue  à  celui  de  l'air  employé  dans  la  res- 
piration des  animaux  :  c'est  ce  que  M.  Dutrochet  a  essayé 
d'établir.  Ayant  observé  que  certaines  feuilles,  principale- 
ment celles  des  légumineuses ,  perdaient  assez  promptèment 
la  teinte  blanchâtre  de  leur  face  inférieure  lorsqu'elles 
étaient  plongées  dans  l'eau ,  l'auteur  soupçonna  que  cela 
était  dû  h  l'imbibition  de  la  feuille,  dont  les  petites  cavités 
aériennes  étaient  remplies  par  l'eau.  Cette  opinion  fut  con-» 
firmée  par  l'expérience  suivante.  Une  feuille  de  haricot  fut 
mise  dans  un  vase  de  verre  rempli  d'eau,  dans  lequel  la 
feuille  était  submergée;  ce  vase  fut  ensuite  placé  sous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique.  A  mesure  que  le  vide 
s'opérait,  il  sortait  des  bulles  d'air  de  la  feuille,  surtout  de 
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tous  les  points  de  la  face  inférieure.  Au  bout  dune  demi', 
heure,  l'air  ayant  été  introduit  sous  le  récipient,  la  face  in- 
férieure de  la  feuille  perdit  la  teinte  blanchâtre  quelle  avait 
conservée  jusqu'alors.  M.  Dutrocbet  retira  la  feuille  de  l'eau, 
et  il  vit  que  la  face  inférieure  de  la  feuille  était  devenue 
aussi  verte  que  la  supérieure ,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  dif- 
férence dans  la  coloration.  Ce  fait  lui  prouva  que  la  couleur 
blanchâtre  de  la  face  inférieure  de  la  feuille  avant  l'expé- 
rience, provenait  de  l'air  contenu  dans  son  tissu.  Il  en  ré- 
sulte donc  que,  sous  l'épidémie  de  la  face  inférieure  de  la 
feuille,  il  existe  une.  très-grande  quantité  de  cavités  remplies 
d'air,  et  que. c'est  à  cette  cause  qu'est  due  la  blancheur  du 
dessous  des  feuilles.  Celles  de  tous  les  autres  végétaux 
donnent  le  même  résultat.  M.  Dutrochet  a  ensuite  cherché 
à  prouver  par  l'expérience  suivante,  que  les  cavités  aériennes 
des  feuilles  ne  sont  point  des  cavités  isolées,  mais  qu'elles 
font  partie  d'une  système  pneumatique  qui  s'étend  sans  dis- 
continuité dans  toute  l'étendue  du  végétal.  Pour  cela  il 
plongea  une  feuille  de  nymphéa  lutea  dans  un  vase  de  verre 
plein  d'eau,  en  laissant  l'extrémité  coupée  du  pétiole  hors 
de  l'eau;  il  mit  ensuite  le  vase  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique,  et  fit  le  vide  :  il  ne  vit  point  d'air  sortir  des 
parties  submergées  de  la  feuille.  Un  quart- d'heure. après,  il 
rendit  l'air  à  cette  dernière ,  et  elle  continua  de  conserver 
la  couleur  vert-blanchâtre  que.  possède  sa  face  inférieure; 
ce  qui  prouva  qu  elle  n'avait  pas  perdu  l'air  qui,  dans  l'état 
naturel,  remplit  ses  cavités  aériennes.  M.  Dutrochet  recoin* 
mença  l'expérience  avec  la  même  feuille,  en  ayant  soin  de 
la  submerger  entièrement,  Dès,  qu'il  commença  à  faire  le 
vide ,  il  vit  des  bulles  d'air  nombreuses  s'échapper  de  l'ex- 
trémité coupée  du  pétiole  :  il  n'en  sortit  point  du  limbe  de 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  699 

la  feuille.  Le  vide  ayant  été  conservé  pendant  un  quart- 
d'heure, il  rendit  l'air  à  la  feuille,  et  dans  le  moment  môme 
il  vit  disparaître  la  teinte  d'un  vert-blanchâtre  de  sa  face  in- 
férieure, et  lui  succéder  une  couleur  verte  pareille  à  celle 
de  la  face  supérieure;  ce  qui  provenait  de  ce  que  ses  cavités 
aériennes  avaient  perdu  leur  air  et  s'étaient  remplies  d'eau. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Dutrochet  que,  dans  toutes  les 
parties  des  végétaux,  il  existe  des  organes  aériens  remplis 
d'un  gaz  composé  d'oxigène  et  d'azote,  dans  des  proportions 
variables,  mais  dans  lequel  1  oxigène  est  toujours  en  moindre 
proportion  que  dans  l'air;  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  absorbé 
par  les. organes. intérieurs  de  la  plante.  Le  végétal  respire 
donc  comme  les  insectes,  c'est-à-dire  au  moyen  du  transport 
de  l'air  respirable  dans  toutes  leurs  parties.  Mais  l'origine 
de  oet  air  respirable  n'est  pas  tout-à-fait  le  même.  Les  in- 
sectes le  puisent  dans  l'atmosphère  qui  les  environne^  les 
végétaux  y  puisent  seulement  une  partie  plus  considérable 
dans  leur  tissu  par  l'influence  de  la  lumière;  en  sorte  qu'on 
peut  les  asphyxier  également  par  la  pompe  pneumatique 
et  l'obscurité. 

La  séance  du  18  juillet  est  presque  toute  relative  au 
eboléra+morbus» 

Séance  du  a5.  M.  Grouvelle  adresse  une  notice  sur  la 
ehandière  bain- marie  montée  dans  l'établissement  de  la 
Compagnie  hollandaise  des  bouillons  à  domicile,  pour  la 
fabrication  du  bouillon  de  viande.  Jusqu'à  présent  on  a 
fabriqué  le  bouillon  dans  des  marmites  profonde,  chauffées 
directement  par  le  feu.  L'ébullition ,  toujours  trop  vive ,  et 
la  pression  de  la  hauteur  du  liquide,  altèrent  si  profondes 
ment  le  bouillon,  qu'il.perd  sa  saveur  et  presque  toute  sa 
qualité.  Pour  faire  du  bouillon  au  feu  direct,  il  fautent 
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ployer  de  petits  vases  et  le  foyer  séparé.  C'est  ce  qu'a  fait 
jusqu'à  ce  jour  la  Compagnie  hollandaise  à  bouillon  à  domi- 
cile. La  haute  température  du  bouillon  dans  les  autoclaves 
donne  aussi  de  mauvais  produits.  Les  caléfacteurs  de  Le- 
marre,  excellens  en  petit,  ne  réussissent  pas  en  grand. 
X'ébullition  y  est  irrégulière,  et  le  cuivre  étamé  donne  tou- 
jours au  bouillon  une  amertume  sensible,  et  l'on  n'y  peut 
substituer  la  houille  au  charbon  de  bois.  D'après  le  conseil 
de  M.  D'Arcet,  M.  Grouvelle  a  fait  construire  pour  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  un  grand  bain -marie  en  tôle,  où 
l'on  a  jeté  du  sel  provenant  du  raffinage  du  salpêtre,  pour 
remonter  le  degré  de  l'ébullition  de  l'eau.  Dans  ce  bain- 
marie,  on  fabrique  avec  douze  ou  quinze  marmites  en  fer- 
blanc,  qui  y  plongent  à  la  fois  et  avec  la  plus  parfaite 
régularité,  de  1,000  à  i,5oo  litres  d'excellent  bouillon,  et, 
au  lieu  de  3o  à  35  fr.  de  charbon  de  bois,  on. ne  consomme 
que  4  fr.  de  houille.  M.  Grouvelle  pense  donc  que  le  bain* 
marie  avec  du  sel  est  le  meilleur  procédé  à  employer  pour 
la  fabrication  du  bouillon,  surtout  si  l'on  donne  peu  de 
profondeur  aux  marmites»  Celles  de  M.  Grouvelle  ont  de 
o,  met.  5oà  o,  met.  55.  Cette  hauteur  paraît  suffisante  pour 
une  bonne  confection  de  bouillon.  Renvoyé  à  la  commis- 
sion de  la  gélatine. 

M.  Dutrochet  lit  un  mémoire  sur  la  cause  physique  de 
l'endqsmose.  Nous  le  ferons  connaître. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a 3  août.  M.  Geoffroy-St.-Hilaire  annonce 
qu'une  monstruosité  du  sexe  masculin ,  analogue  à  celle  de 
Ritla-Christina ,  est  née  la  semaine  dernière  à  Vaison ,  dé- 
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partement  de  Vauçluse.  Il  la  présentera  prochainement  à 
l'Académie. 

M.  Réveillé-Parise,  ayant  obtenu  an  scrutin  secret  qua- 
rante-trois suffrages  sur  soixante-et-onze,  est  élu  titulaire 
dans  la  section  de  chirurgie. 

M.  Guénau  de  Mussy  fait  la  lecture  d'un  rapport  médical 
envoyé  par  M.  le  garde-des-sceaux;il  est  relatif  à  un  pri* 
sonnier,  nommé  Garnier,  qui  s'est  laissé  mourir  de  faim, 
dans  la  prison  de  Toulouse. 

'  La  mort  n'est  arrivée  qu'au  bout  de  soixante-trois  jours 
de  l'abstinence  la  plus  rigoureuse  de  toute  espèce  d'aliment; 
une  seule  fois,  il  prit  du  bouillon  et  un  peu  de  vin  ;  presque 
tous  les  jours,  il  but  un  peu  d'eau;  quelquefois  il  en  prit 
avec  excès  ;  quelquefois  aussi  il  but  de  son  urine.  Dès  le 
huitième  jour,  l'urine  était  fétide,  excitant  dans  le  canal  de 
l'urètre  un  sentiment  d'ardeur;  l'haleine  avait  une  odeur 
putride;  le  pouls,  à  peine  sensible,  a  varié  de  trente-sept  à 
cent  huit  pulsations  par  minute  :  sur  la  fin  il  était  impossible 
de  le  sentir.  Le  corps  parvint  à  un  amaigrissement  extrême. 

Parfois  Garnier  s'est  plaint  d'avaler  avec  difficulté.  Les 
excrcmens  qu'il  rendit  à  plusieurs  reprises  paraissaient  être 
carbonisés.  Des  ecchymoses  existaient  sur  diverses  parties 
du  corps.  Lai  mort  a  été  annoncée  par  quelques  convulsions. 
Garnier,  qui  avait  commis  des  assassinats,  a  donné,  par  sa 
conduite  en  prison,  tous  lés  signes  d'une  aliénation  men- 
tale. 

M.  Bally  fait  un  premier  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Destré,  médecin  à  Vaily-sur-Aisne,  relatif  à  l'emploi 
de  l'aconit  et  de  la  belladone  dans  les  squirrhes  de  l'esto- 
mac, D'après  ce  rapport ,  il  est  évident  que  M.  Destré  n'a 
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p»  obtem  des  résultats  plus  heureux  que  les  autres  méde- 
cins. La  commission  pense  que  l'extrait  d'aconit ,  à  la  dose 
d'un  demi-grain,  est  absolument  «ans  action  ;  que,  pour 
qu'il  agisse ,  il  faut  commencer  par  deux  à  trois  grains,  dont 
la  dose  peut  être  élevée  jusqu'à  quarante  à  soixante  grains» 
Relativement  à  l'extrait  de  belladone,  la  commission  le  re* 
garde  comme  un  médicament  très-énergique,  qui  doit  être 
plus  nuisible  qu'utile  dans  les  affections  de  l'estomac.  A  la 
suite  d'une  discussion  que  fait  naître  ce  rapport,  on  peut 
conclure  que  l'aconit  de  Suisse  est  plus  .actif  que  celui  de 
France  :  de  sorte  que  le  premier  pourrait,  k  la  dose  d'un 
grain ,  produire  un  effet  aussi  marqué  que  le  second, donné 
à  la  dose  de  trois  grains;  que  le  mode  de  préparation  fait 
Varier  l'action  ;  qu'aussi  on  doit  préférer  les  extraits  préparés 
à  la  vapeur,  qui  ne  peuvent  avoir  l'inconvénient  d'être  brûlés* 

M.  Bally  fait  un  second  rapport  sur  l'opération  dite  serin* 
gatuiV)  proposée  par  M.  Mansizio,  àiédecin  à  Varazzo,  en 
Italie.  Pour  faire  cette  opération ,  l'auteur  lie  un  tnembre , 
ouvre  une  veine  comme  dans  la  saignée  ordinaire ,  adapte 
une'  seringue  à  la  place  du  vaisseau ,  et  avec  cetjnstrument 
retire  le  sang  du  vaisseau,  puis  le  repousse  dans  le  torrent 
de  la  circulation.  Cette  manœuvre  doit  être  effectuée  pen- 
dant cinq  à  dix  minutes.  Quelquefois  ce  médecin  remplace 
la  seringue  par  une  vessie  de  gomme  élastique.  Avec  «et 
appareil  il  a  injecté  de  Pair  et  de  l'eau  chaude  dans  le 
système  sanguhu  II  en  résulte  d'abord' un  frisson,  puis  des 
tiraillemens  des  extrémités,  des  évacuations  par  haut  et 
|>ar  bas. 

Selon  M.  Mansizio,  cette  opération  convient  dans  tons 
les  cas  où  l'on  emploie  la  saignée  et  les  sangsues;  il  en  fait 
-d'ailleurs  une  sorte  de  panacée*  11  dit  l'avoir  employé,  <kn» 
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l'espace  de  vingt-six  mois,  sur  pliis  de  deux  mille  malades; 
Il  a  proposé  au  ministère  français  de  remployer  contre  la 
dysenterie  qui  désolait  notre  armée  d'Afrique.  La  commis- 
sion n'a  pas  voulu  essayer  l'opération  de  M.  Mansizio,  dans 
la  crainte  de  déterminer  des  phlébites  mortelles ,  accident 
qui  quelquefois  succède  à  une  simple  saignée.  Elle  pensé 
que  la  seringature  est  une  opération  dangereuse,  contraire 
à  toutes  les  règles  de  l'art,  et  à  laquelle  l'Académie  ne  peut 
donner  son  approbation. 

Séance  du  3o  août.  M.  Villeneuve  communique ,  de  la* 
part  du  docteur  Serrurier,  une  observation  de  suicide  par 
inanition ,  analogue  à  celle  de  Garnier.  Un  musicien ,  par 
suite  d'une  monomanie,  subitement,  et  avec  le  plus  grand 
sang -froid,  forma  la  résolution  de  ne  plus  prendre  d'ali- 
mens  ;  ce  qu'il  exécuta  rigoureusement  jusqu'à  sa  mort  arrivée' 
le.  soixantième  jour.  Il  ne  prit  de  temps  à  autre  que  quelques 
gorgées  d'eau  ou  de  sirop  d'orgeat.  L'amaigrissement,  peu 
sensible  dans  les  quinze  premiers  jours,  atteignit  ensuite  avec 
rapidité  et  progressivement  le  plus  haut  degré.  La  poitrine 
se  déforma  et  devint  bombée;  les  épaules  rentrées  laissèrent 
saillir  les  vertèbres;  le  ventre  rentra  de  manière  que  le  bassin 
semblait  former  une  grande  cavité;  la  peau  se  couvrit  de 
pétéchies,  et  se  détacha  par  lambeaux;  les  excrétions  alvines 
s'étaient  supprimées  dans  les  premiers  temps  ;  l'urine  de- 
vint rare ,  brune ,  floconneuse,  formant  un  dépôt  d'odeur 
phosphoreuse  pendant  les  vingt  derniers  jours.  Odeur 
cadavéreuse,  haleine  putride,  diarrhée  de  matières  fétides f 
trisraus  douloureux,  sentiment  de  douleurs  vives  à  l'épi' 
gastre. 

M.  Villeneuve  fait  un  rapport  sur  les  ceintures  hygié' 
Biques  du  docteur  Champion  ^présentées  comme  un  pré' 
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servatif  du  choléra-morbus.  Leur  inefficacité  est  complète- 
ment prouvée. 

M.  le  docteur  deKergaradec  lit  un  rapport  sur  le  mémoire 
de  M.  Mulvaire,  relatif  à  la  fièvre  puerpérale.  L'auteur  éta- 

,  blit  une  différence  entre  la  vraie  péritonite,  ou  métro-périto- 
nite des  nouvelles  accouchées,  laquelle  réclame  le  traitement 
antiphlogistique,.  et  l'affection  rémittente  accompagnée  ou 
non  d'une  apparente  inflammation  péritonéaïe ,  contre  la- 

'  quelle  est  employé  avec  succès  le  sulfate  de  quinine.  Ce 
médecin  rapporte  à  l'appui  de  sa  théorie  des  observations. 
Le  rapporteur  propose  que  ce  travail  soit  favorablement 
accueilli  par  l'Académie. 

Dans  les  séances  du  mois  de  septembre ,  l'Académie  a 
entendu  la  lecture  d'une  instruction  sur  le  choléra-morbus, 
rédigée  par  M.  Double.  Lorsque  ce  travail  aura  paru,  nous 
en  extrairons  tout  ce  qui  pourra  compléter  ce  qui  a  été 
inséré  â  ce  sujet  dans  notre  journal. 


Paris.  — •  Impr.  de  FiUx  Locçuih,  rn«  Notre-Daine-d«*-Vict*ire»,  a*  îd. 


Digitized  by 


Google 


DB  PHAJIMACIB  ST  D*  TOXICOLOGIE,      *  JO$ 


De  la  fermentation  comparée  h  la  contagion  ;  par  M.  Henri 
Bhacoitnot  ,  correspondant  de  V Institut. 

De  très-habiles  observateurs  anciens,  tels  que  Stahl, 
Beccher,  Boyle,  avaient  déjà  remarqué  une  grande  con- 
nexion entre  la  fermentation  et  la  contagion:  de  là  les  épi. 
tbètes  familières  de  levain  fébrile,  de  ferment  pestilentiel.  En 
effet,  de  même  qu'il  paraît  exister  un  grand  nombre  de 
fermentations  (i) ,  ou ,  si  Ton  veut,  de  réactions  spontanées 
dans  les  élémens  des  matières  organiques  soumises  à  l'in- 
fluence de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  d'où  résultent  des  fer- 
mens  particuliers,  pareillement  on  ne  peut  méconnaître, 
du  moins  par  leurs  effets  ,  les  diverses  espèces  de  fermens 
contagieux ,  puisque ,  par  suite  de  leur  action  sur  le  prin- 
cipe vital  ou  sur  les  nerfs ,  ils  vicient  les  humeurs  de  ma- 
nière à  exciter  des  altérations  spécifiques  très-remarquables. 
Tels  sont  la  gale,  la  syphilis,  la  variole,  la  rougeole,  la 
vaccine,  la  rage,  la  pustule  maligne,  le  typhus,  et  peut- 
être  ,  quand  ils  sont  intenses  ,  la  dysenterie  et  le  choléra- 

(i)  Des  feuilles  de  tremble  ayant  été  récoltées  pour  les  examiner , 
sur  la  fin  de  septembre,  par  un  temps  assez  froid,  quelques  heures 
après,  j'ouvris  le  sac  de  toile  qui  les  renfermait ,  et  je  vis  avec  surprise , 
malgré  leur  consistance  ferme  et  coriace ,  qu'il  s'y  était  établi  plu- 
sieurs foyers  distincts  répandant  une  chaleur  telle  que  les  feuilles 
placées  à  ces  sphères  d'activité  avaient  pris  une  couleur  noirâtre  très- 
prononcée  ,  en  perdant  toute  leur  amertume  :  les  autres ,  au  con- 
traire, étaient  vertes  et  pourvues  de  la  vie.  Il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile de  faire  observer  que  ces  feuilles ,  au  moment  de  la  récolte  ,  of- 
fraient ça  et  là  de  petites  taches  livides,  ou  des  indices  d'une  maladie 
qui  précède  ordinairement  leur  chute. 

VII.  45 
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morbus  épidcmique,  qui  tous  reproduisent  de  nouveaux 
fermens ,  d'où  naissent  ensuite  des  maladies  identique*  à 
celles  dont,  ils  sont  le  produit.  À  cette  classe  de  fermens 
septiques  on  pourrait  peut-être  aussi  ajouter  les  liquides 
envenimés  de  certains  animaux  >  ainsi  que  les  levains  de 
corruptkm  qui  naissent  dans  les  matières  animales  aban- 
données à  elles-mêmes.  En  effet,  elles  deviennent,  comme 
on  le  sait ,  non-seulement  désagréables  aux  sens  extérieurs, 
mais  elles  attaquent  les  nerfs,  comme  le  prouvent  les  nau- 
sées, les  spasmes,  les  palpitations,  les  tremblemens,  la 
prostration  des  forces ,  etc.  ;  ce  qui  est  d'ailleurs  parfaite- 
ment établi  pa*r  des  expériences  curieuses  de  M.  Orfila.  Ce 
savant,  ayant  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  des  chiens  du 
sang ,  de  la  bile  et  de  la  matière  cérébrale  pourris ,  a  vu  se 
développer  tous  les  symptômes  qui  viennent  à  la  suite  de 
quelques  fermens  septiques  introduits  dans  le  sang,  et  la 
mort  arriver  ordinairement  dans  les  vingt-quatre  heures. 
D'un  autre  côté,  MM.  Gaspard  et  Leuret,  en  introduisant 
des  matières  putrides  dans  le  sang  de  quelques  animaux  r 
ont  provoqué  le  choléra  ,  les  fièvres  jaunes ,  etc. 

Si  les  chimistes  ne  peuvent  se  rendre  un  compte  exact 
du  rôle  que  joue  le  ferment  dans  la  fermentation  vineuse 
la  mieux  étudiée  ,  à  plus  forte  raison  les  médecins  ignore- 
ront pendant  long-temps  le  mode  d'action  des  fermens  con- 
tagieux sur  l'organisme.  Le  père  Kircher  proposa ,  je  crois 
le  premier,  le  système  que  les  fermens  septiques  déterrai-  ' 
nent  la  contagion  par  le  moyen  des  animalcules.  Ce  sys- 
tème fut  adopté  par  d'habiles  médecins,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  l'illustre  Linné.  On  a  soutenu  aussi  que  le  fer* 
metn  produit  pendant  la  vinification  devait  pareillement  à 
la  présence  des  animalcules  sa  propriété  d'exciter  une  nou- 
velle fermentation.  Ces  hypothèses  ne  me  semblent  nulle- 
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ment  dépourvues  de  vraisemblance,  quand  je  considère  la 
tendance  avec  laquelle  la  vie  semble  tout  envahir ,  même 
dans  des  circonstances  peu  favorables;  ainsi  j'ai  vu  des 
houppes  de  moisissures  effleurer  une  dissolution  alcaline 
assez  forte.  Il  se  produit  aussi ,  comme  on  le  sait ,  dans 
l'encre  ordinaire ,  formée  pourtant  de  substances  antisepti- 
quesy  des  masses  muqueuses  souvent  assez  considérables 
qui  ne  sont  évidemment  dues  qu'à  des  êtres  organisés,  dont 
on  peut  empêcher  le  développement  avec  une  petite  quan- 
tité d'arsenic  ou  de  sublimé  corrosif. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  constitution  des  divers  levains 
provenant  de  la  fermentation  ou  de  la  contagion ,  ils  parais- 
sent également  de  nature  animale,  et  formés  d'élémens  dont 
l'équilibre  paraît  très-facile  à  rompre  par  certains  agens. 
On  peut  donc  conclure  que  les  réactifs  employés  en' très- 
petites  doses ,  qui  empêcheront  le  mouvement  fermentatif 
du  jus  de  raisin ,  seront  précisément  ceux  qui  pourront 
anihiler  les  miasmes  contagieux.  Les  moyens  réputés  pour 
opérer  le  mutisme  du  moût,  sont  l'oxide  rouge  de  mercure, 
le  mercure  doux,  l'acide  sulfureux,  l'acide  sulfurique,  le 
camphre,  quelques  huiles  volatiles,  le  froid  ou  une  certaine 
température. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  substances  reconnues 
comme  anticontagieuses,  et  prouver,  en  même  temps  qu'elles 
sont  éminemment  antifermentesoibles. 

i°.  Les  émanations  produites  par  un  peu  de  chlorure  de 
chaux  contenu  dans  un  tube  fermé  par  une  de  ses  extrémi- 
tés ,  et  plongé  dans  une  fiole  remplie  environ  au  quart  de 
sa  capacité  de  suc  de  raisin ,  et  bouchée  convenablement , 
ont  préservé  complètement  ce  suc  du  mouvement  fermen- 
ta ti£  Je  suis  aussi  parvenu  à  le  muter,  en  y  délayant  1/720 
de  son  poids  de  chlorure  de  chaux.  Un  morceau  de  chair 
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musculaire  de  bœuf,  que  j'ai  mis  en  contact  avec  les  ém*~ 
nations  de  chloture  de  chaux,  s'est  conservé  indéfiniment , 
sans  donner  le  moindre  indice  de  putridité ,  tandis  que  la 
même  quantité  de  viande,  abandonnée  à  elle-même ,  ou 
exposée  aux  vapeurs  du  camphre  et  de  l'essence  de  téré- 
benthine, s'est  convertie  en  putrilage  très-infect.  Puis- 
qu'une très-petite  quantité  de  chlore  s'oppose  aussi  éner- 
giquement  à  la  fermentation  vineuse  et  putride  ,  il  agira 
pareillement  sur  les  levains  septiques ,  en  détruisant  leurs 
effets  morbifiques  ;  ce  qui  est  bien  reconnu, 

a°.  Un  tube  contenant  de  l'acide  nitrique  pur  a  été  placé 
dans  une  fiole  en  partie  remplie  de  moût:  l'appareil  étant 
exposé  au  soleil,  pour  que  la  lumière  fût  dirigée  sur  l'acide 
nitrique  ,  celui-ci  a  sensiblement  augmenté  de  volume  ep 
attirant  l'humidité  ;  cependant  la  petite  quantité  de  vapeurs 
nitreuses  dégagée  a  préservé  le  jus  de  raisin  de  la  fermen- 
tation. J'ai  répété  la  même  expérience ,  avec  la  précaution 
d'envelopper  la  fiole  de  papier  noir,  pour  intercepter  la  lu- 
mière ;  mais  alors  la  fermentation  a  eu  lieu.  D'ailleurs ,  je 
me  suis  assuré  qu'une  petite  quantité  de  gaz  nitreux  que 
l'on  fait  passer  dans  le  moût ,  suffit  pour  le  muter  ;  ce  qui 
n'arrive  pas  en  y  introduisant  une  quantité  d'acide  nitrique 
beaucoup  plus  considérable.  Je  suis  aussi  parvenu  à  pré- 
server la  chair  musculaire  de  la  putréfaction ,  par  le  secours 
du  gaz  nitreux.  D'après  ces .  résultats ,  je  me  crois  fondé  à 
considérer  celui- ci  oomme  un  puissant  moyen  anticonta- 
gieux.  Toutefois ,  il  m'a  semblé  inférieur  à  de  légères  va- 
peurs d'eau  régale ,  car  elles  ont  opposé  un  énergique  obs- 
tacle à  la  fermentation.  L'eau  régale  peut  donc  être  em- 
ployée avec  le  plus  grand  succès  pour  détruire  lès  miasmes 
putrides  ;  ce  qui  était  d'ailleurs  facile  à  prévoir  d'après  sa 
composition. 
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3°.  Quelques  bulles  de  gaz  acide  sulfureux  que  j'ai  fait 
passer  dans  le  jus  de  raisin  ,  ont  suffi  pour  le  muter  ;  il  est 
devenu  aussitôt  limpide  ,  en  donnant  naissance  à  un  préci- 
pité blanc ,  floconneux ,  dû ,  à  ce  qu'il  ma  semblé ,  à  la 
combinaison  de  l'acide  sulfureux  avec  la  matière  animale, 
particulière  aux  fruits,  et  destinée  à  produire  le  ferment.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  que,  depuis  long- temps, 
on  connaît  le  pouvoir  de  l'acide  sulfureux  pour  s'opposer 
à  la  fermentation  vineuse  ou  putride,  et  pour  paralyser  les 
miasmes  contagieux. 

4°.  De  toutes  les  substances  antifermentescibles ,  aucune 
ne  me  la  paru  ((avantage  que  le  sublimé  corrosif  et  l'oxide 
blanc  d'arsenic  ;  car  cinq  centigrammes  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  substances  ont  suffi  pour  garantir  de  la  fermen- 
tation aoo  grammes  de  jus  de  raisin ,  tandis  que  pour  mu- 
ter 4o  grammes  du  même  jus,  il  a  fallu  employer  au  moins 
5oo  grammes  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé.  On  conviendra 
que  ces  résultats  sont  tout-à-fait  inexplicables ,  à  moins  que 
l'on  ait  recours  au  système  de  la  fermentation  par  les  ani- 
malcules. Au  reste ,  il  est  inutile  de  rappeler  que  ces  poi- 
sons métalliques  sont  doués  de  la  plus  grande  puissance  an- 
tiseptique ,  comme  le  prouve  leur  emploi  pour  la  conser- 
vation des  matières  animales. 

5°.  La  fermentation  a  été  sensiblement  empêchée  par  de 
la  fleur  de  soufre ,  qui  a  pu  aussi  conserver  pendant  quel- 
que teiftps  de  la  chair  musculaire  avec  sa  couleur  ver- 
meille. La  moutarde  et  le  raifort  s'opposent  pareillement 
aux  fermentations  vineuse  et  putride  >  et  me  paraissent 
devoir  leurs  qualités  antiseptiques  au  soufre  qu'ils  contien- 
nent. Il  y  a  donc  lieu  de  présumer  que  les  préparations  de 
soufre,  mais  surtout  celles  de  mercure,  peuvent  détruire 
les  levains  d'où  résultent  les  maladifs  contagieuses;  et  cela 
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paraîtra  d'autant  plus  probable ,  que  ces  préparations  sont 
regardées ,  à  juste  titre  ,  comme  les  meilleurs  spécifiques 
pour  la  guérîson  de  quelques-unes  de  ces  maladies.  On  a 
dit  que  les  personnes  affectées  de  la  gale  n'étaient  point 
exposées  à  contracter  le  choléra-morbus.  Si  le  fait  à  été 
bien  constaté ,  il  pourra  s'expliquer  en  reconnaissant  aux 
préparations  sulfureuses  et  mercurielles  dont  les  galeux 
font  usage,  une  action  destructive  du  ferment  subtil  qui 
donne  naissance  au  choléra-morbus  épidémique  (i). 

Il  me  reste  encore  à  parler  de  quelques  substances  qui  ne 
sont  antifermentescibles  qu'autant  qu  elles  sont  employées 
en  certaine  quantité  ;  aussi  ne  pourra-t-on  guère  y  avoit 
recours  comme  moyen  anticontagieux. 

i°.  On  assure  que  le  suc  de  raisin  peut  être  muté  par  le 
camphre  ;  mais  il  en  faut  sans  doute  une  notable  quantité. 
Et  en  effet ,  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout ,  et  conte- 
nant quelques  fragmens  de  cette  substance,  a  été  introduit 
dans  une  fiole  remplie  au  quart  à  peu  près  de  suc  de  raisin, 

(i)  Puisqu'il  est  question  de  cette  formidable  maladie  »  qu'il  me 
soit  permis  de  le  dire  en  passant  :  malgré  la  sagacité  des  plus  habiles 
médecins,  elle  se  dérobera  pendant  long-temps  &  leurs  investigations; 
aussi  je  pense  que  les  moyens  de  s'en  préserver  seront  toujours  plus 
sûrs  que  ceux  que  Ton  pourra  proposer  pour  s'en  guérir ,  puisqu'il 
est  bien  démontré  qu'un  traitement  uniforme ,  et  encore  moins  un 
remède  spécifique,  ne  peuvent  lui  être  assignés.  Dans  cette  incerti- 
tude ,  et  pour  éviter  des  mécomptes  fréquens ,  le  parti  le  plus  sage ,  à 
mon  avis ,  c'est  de  n'employer  pour  remèdes  que  de  l'eau  ou  de  la  ti- 
sane; car,  il  faut  bien  en  convenir,  la  nature  entend  le  plus  sou- 
vent beaucoup  mieux  ses  affaires  que  nous.  Ne  semble-t-elle  pas  en 
effet ,  dans  cette  maladie ,  pour  me  servir  d'une  expression  de  Mon- 
taigne, armée  de  dents  et  de  griffes  pour  se  défendre?  et  si  elle  ne  le 
peut ,  ce  ne  sera  pas  le  calomel  ni  l'opium  qui  y  parviendront  ;  au 
contraire,  je  les  regarde  comme  des  moyens  incendiaires  qui  ne  peu" 
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«t  convenablement  bouchée ,  en  sorte  que  les  Tapeurs  seu- 
lement du  camphre  se  répandissent  dans  la  parue  vide  de 
fa  fiole y  et  vinssent  agir  sur  la  surface  du  moût.  Or,  la 
fermentation  ne  s'établit  pas  moins,  ainsi  que  sous  Tin- 
fluenoe  de  la  vapeur  de  l'essence  de  térébenthine.  Ne  peut- 
on  pas  conclure  de  là  que,  si  le  camphre  employé  à 
haute  dose  peut  être  antiseptique  comme  il  est  antifermen- 
tescible,  du  moins  ses  émanations ,  de  même  que  celles  de 
l'essence  de  térébenthine ,  sont  aussi  insuffisantes  pour  pré- 
server d'une  affection  contagieuse  que  pour  empêcher  la. 
fermentation  ? 

20*  Deux  fioles  contenant  chacune  4°  grammes  de  moût 
de  raisin ,  j'ai  ajouté  dans  l'une  d'elles*  a  décigrammes  d'a- 
cide hydrochlorique  concentré,  et  dans  l'autre  un  tube 
en  partie  rempli  du  même  acide,  de  façon  que  sa  vapeur 
pût  se  répandre  dans  la  partie  vide  de  la  fiole  :  dans  toutes 
les  deux ,  la  fermentation  a  eu  lieu  ;  ce  qui  semble  infirmer 
les  propriétés,  attribuées  par  Guyton-Morveau  au  gerç  hy- 


vent  qu'aggraver  2a  maladie.  D'ailleurs,  on  ne  saurait  trop  le  répéter 
avec  le  docteur  Jœrg ,  que  de  difficultés  pour  distinguer  les  effets  dé- 
terminés par  les  médicamens ,  des  modifications  qui  rccouuai>sent 
pour  cause  les  progrès  de  la  maladie  ou  de  la  disposition  de  nos  or- 
ganes, de  leurs  fonctions,  à  rentrer  dans  Tordre  naturel!  Combien 
d'insuccès,  combien  de  guérisons  faussement  attribuées  aux  médica- 
mens!.... Ce  que  j'ai  dit  du  choléra-morbus  peut  sussi  s'appliquera 
la  peste.  Hippocra le,  comme  on  le  sait,  après  avoir  refusé  les  pré- 
sens d'Artaxercès  pour  secourir  ses  compatriotes,  épuisa  inutilement 
les  ressources  de  son  beau  talent ,  et  ne  put  leur  donner  que  des  espé- 
rances et  des  consolations.  Et  malgré  ce  cortège  immense  de  remèdes 
promis  tour  à  tour  depuis  ce  célèbre  médecin  ,  est- on  plus  avancé 
qu'on  ne  Tétait  de  son  temps ,  pour  combattre  cette  maladie?  Je  ne 
le  pense  pas. 
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drochloriquepour  détruire  les  effets  pernicieux  des  miasmes 
putrides, 

3°.  J'ai  mêlé  une  partie  d'acide  sulfurique  concentré  avec 
aoo  parties  de  moût  récent;  ce  qui'  n'a  point  empêché  la 
fermentation  de  s'établir.  Au  reste ,  il  ne  s'est  point  formé 
de  dépôt  au  moment  du  mélange  :  d'où  je  conclus  que  le 
suc  de  raisin  ne  contient  point  d'albumine  ou  de  matière 
glutineuse,  et  que  l'acide^sulfurique  très-affaibli  est  insuf- 
fisant pour  détruire  les  miasmes. 

Je  me  suis  aussi  assuré  que  du  mercure  coulant,  de 
même  qu'un  morceau  de  phosphore,  plongés  dans,  le 
moût ,  ne  se  sont  point  opposés  à  la  fermentation» 


EXPERIENCES 

Pour  déterminer  quelle  est  la  préparation  de  l'éponge  marine 
la  plue  riche  en  iode,  et  la  plus  efficace  contre  le  goitre; 
par  M.  Guibourt. 

L'éponge  brûlée  est  usitée  depuis  plusieurs  siècles  contre 
le  goitre,  dans  les  contrées  où  cette  maladie  est  endémique; 
et  malgré  le  discrédit  où  l'ont  voulu  faire  tomber  ceux  qui 
en  ont  nié  l'efficacité ,  foute  de  pouvoir  l'expliquer,  il  est  cer- 
tain que  cette  substance  n'a  cessé  d'être  employée  dans 
quelques-unes  des  localités  précédentes,  que  lorsque  M.  Coin- 
det  eut  imaginé  et  vérifié  que  l'iode  devait  être  le  principe 
de  sa  propriété  antistrumique.  Dès- lors,  en  effet,  il  parut 
rationnel  de  substituer  l'usage  de  l'iode  à  celui  de  l'éponge» 
comme  on  substitue,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les 
sels  de  quinine  au  quinquina ,  et  ceux  de  morphine  i  l'a* 
pium. 
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Je  3uis  personnellement  convaincu  que  lorsqu'on  em- 
ploiera l'iode,  non  plus  à  l'état  de  teinture  alcoolique, 
ainsi  que  Ta  pratiqué  d'abord  M.  Coindet,  mais  à  l'état  de 
parfaite  dissolution  aqueuse,  comme  le  fait  depuis  long- 
temps déjà,  et  avec  beaucoup  de  succès,  M.  Lugol,  dans 
le  traitement  des -scrofules,  je  suis  convaincu,  dis-je,  qu'on 
en  obtiendra  des  effets  utiles  contre  le  goitre,  jamais  nui- 
sibles, et  souvent  plus  certains  que  ceux  très- variables  de 
1  éponge  brûlée.  Mais  comme  il  serait  possible  que  beau- 
coup de  praticiens  voulussent  encore,  suivant  les  circons- 
tances, recourir  &  l'emploi  de  l'éponge,  je  crois  utile  d'in- 
diquer, en  m'appuyant  sur  l'expérience,  quelles  sont  les 
précautions  à  prendre  pour  donner  à  cette  substance  la  plus 
grande  efficacité  possible.  Il  sortira  de  cet  examen  un  ré- 
sultat bien  propre  à  justifier  l'assertion  de  M.  Coindet  ;  c'est 
que  le  procédé  indiqué  par  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  comme  donnant  une  éponge  très -efficace,  est 
aussi  celui  qui  la  présente  avec  la  plus  grande  quantité 
d'iode. 

On  conçoit  jusqu'à  un  certain  point  pourquoi  ce  n'est 
pas  dans  nos  pharmacopées,  rédigées  loin  des  lieux  où  le 
goitre  se  montre  le  plus  habituellement,  qu'il  faut  chercher 
une  bonne  préparation  de  l'éponge  brûlée.  Notre  dernier 
Codex  n'en  fait  pas  mention;  celui  de  1758  prescrivait  de 
chauffer  cette  substance  dans  un  creuset  fermé,  pendant 
une  heure.  Baume  lui  faisait  subir  Une  carbonisation  non 
moins  complète,  et  M.  Henry  et  moi  lavons  imité  en  cela 
dans  notre  Pharmacopée  raisonnee. 

Un  auteur  déjà  ancien  avait  cependant  indiqué,  succincte- 
ment à  la  vérité,  la.  meilleure  préparation  de  l'éponge  brû- 
lée. Weickard,  dans  son  Thésaurus pharmaceulicus,  imprimé 
en  1626,  conseille  contre  le  goitre  et  les  scrofules  l'usage 
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de  l'éponge  brûlée  ou  desséchée  jusqu'au  point  où  Von  puisse 
la  pulvériser.  On  la  faisait  prendre  en  poudre,  à  la  dosé 
d'un  gros  par  jour,  en  y  ajoutant  du  sucre  rosat,  afin  d'en 
rendre  la  déglutition  plus  facile. 

Le  remède  de  Planque  contre  le  goitre  consiste  égale- 
ment dans  la  poudre  d  éponge  demi-brulée  et  seulement  car- 
bonisée, incorporée  avec  du  sirop  dé  sauge  au  miel. 

Herrenschwand,  médecin  de  Berne,  ayant  observé  que 
l'éponge  entièrement  calcinée  affaiblissait  l'estomac ,  et 
augmentait  les  flueurs-blanehes,  a  conseillé  de  se  servir  uni- 
quement d'épongé  non  brûlée  en  décoction  aqueuse; 
mais  Fodéré  «  préfère,  quant  à  lui,  se  servir  de  1  éponge 
»  a  demi-calcinée ,  mêlée  avec  du  miel  et  de  la  cannelle  en* 
»  poudre ,  dont  on  fait  un  opiat,  pour  en  prendre  trois  fois 
»  par  jour  gros  comme  une  noisette.  »  (Traité  du  goitre  et 
du  crétinisme,  page  in.) 

La  Pharmacopée  du  Collège  des  médecins  de  Londres  s'ex- 
prime, sur  la  carbonisation  de  l'éponge,  d'une  manière 
beaucoup  plus  précise  :  «  Faites  chauffer  l'éponge  dans  un 
»  vaisseau  de  terre  couvert,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
»  noire  et  aisément  friable.  Il  faut  (dit  Pemberton  dans  ses 
»  remarques)  que  le  feu  soit  plus  fort  dans  cette  opération 
»  que  pour  la  torréfaction  de  la  rhubarbe.  On  doit  cepen- 
.»  dant  prendre  garde  de  brûler  l'éponge ,  et  d'en  faire  sor» 
«  tir  le  sel  volatil ,  car  cette  substance  ne  serait  plus  alors 
»  qu'un  charbon.  »  (Traduct.  franc.,  tome  2,  page  9.) 

Lewis  recommande  de  couper  l'éponge  par  petits  mor- 
ceaux, de  la  piler  pour  en  retirer  toutes  les  matières  pier- 
reuses, et,  lorsqu'on  la  brûle,  de  discontinuer  de  chauffer 
aussitôt  que  la  matière  est  devenue  tout-a-fait  noire.  Enfin 
observant  que  si  Ton  opère  à  la  fois  sur  une  grande  quan- 
tité d'épongé,  les  parties  qui. touchent  le  vaisseau  seront  as" 
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sez  brûlées  ayant  que  l'intérieur  de  la  masse  soit  attaqué 
parle  feu,  il  recommande,  pour  obtenir  une  torréfaction 
égale,  de  remuer  continuellement  1  éponge  dans  un  brûloir 
semblable  à  celui  qui  sert  à  griller  le  café. 

M.  Chéreau,  dans  ses  annotations  sur  le  Nouveau  dispen* 
saire  d'Edimbourg,  va  plus  loin  encoure  que  les  auteurs  pré- 
cédens;  il  préfère  ne  tenir  1  éponge  sur  lé  feu  que  jusqua 
ce  quelle  soit  légèrement  torréfiée,  et  quelle  puisse  encore 
donner  une  poudre  d'une  couleur  jaune  paille.  •  Le  motif 
qu'il  avance  est  que,  donnée  aux  mêmes  doses  que  1  éponge 
calcinée  noire,  elle  a  produit,  et  toujours,  des  effets  plus 
certains  dans  les  engorgemens  de  la  glande  thyroïde.  Quant 
à  la  raison  chimique,  M.  Chéreau  se  demande  si  c'est  que 
l'éponge  seulement  torréfiée  relient  plus  d'iode. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  préparations  d'épongé  qu'il 
s'agit  de  comparer: 

i  °.  L'éponge  fortement  calcinée ,  telle  que  la  prescrivait 
l'ancien  Codex  de  Paris; 

2°.  L'éponge  torréfiée  ou  brûlée  seulement  jusqu'au  point 
de  devenir  noire  et  friable,  ainsi  que  l'ont  recommandé  Pem- 
berton,  Lewis,  Planque  et  Fodéré; 

3°.  L'éponge  à  peine  torréfiée  et  donnant  une  poudre 
jaune  paille,  comme  le  veut  M.  Chéreau; 

4°.  L  éponge  dans  son  état  naturel ,  soumise  à  rébulli- 
tion  dans  l'eau,  telle  que  l'a  conseillée  Berrenschwand.  Cette 
dernière  préparation  a  contre  elle  l'assertion  de  Fyfe,*quia 
cru  reconnaître  que  l'iode  contenu  dans  l'éponge  était  en- 
tièrement insoluble  dans  l'eau;  mais  nous  allons  voir  qu'il 
n'en  est  pas  tout-à*fait  ainsi. 

§.  I.  Décoction  de  V éponge  dans  Veau. 

Une  éponge  fine ,  brute  et  et  non  lavée ,  pesant  a3  gros> 
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a  été  déchirée  par  morceaux,  et  battue  daus  un  aac  de  toile, 
pour  en  faire  sortir  toutes  les  particules  calcaires. et  aréua- 
cées.  L'éponge  mondée ,  pesant  i3  gros,  a  été  introduite 
dans  nn  matras ,  avec  4  livres  d'eau  distillée  et  soumise  à 
une  ébullition  prolongée.  Le  résidu  exprimé  et  séché  pe- 
sait 1 1  gros  1/2  ;  l'eau  en  avait  dissous  1  gros  i/a. 

La  liqueur  filtrée  avait  une  couleur  jaunâtre  et  une  odeur 
de  mousse  de  Corse  cuite.  Réduite  à  un  petit  volume,  elle  a 
formé  des  pellicules  mucilagineuses  ;  mêlée  de  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  d'alcool,  elle  a  donné  lieu  à  un  préci- 
pité blanchâtre  que  l'eau  a  redissous  :  liqueur  trouble, 
épaisse,  filtrant  difficilement,  dans  laquelle  les  réactifs  et 
la  combustion  ont  indiqué  la  présence  de  la  gélatine  ani- 
male, du  sulfate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux,  sans  sul- 
fate de  magnésie. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée,  ayant  été  évaporée,  a  laissé 
cristalliser  une  assez  grande  quantité  de  sel  marin.  L'eau- 
mère  bleuissait  fortement  par  l'amidon,  aidé  de  l'action  du 
'  chlore;  l'ammoniaque  en  précipitait  de  la  magnésie;  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  n'y  indiquait  pas  de  sel  calcaire;  le  nitrate 
d'argent  y  déterminait  un  précipité  blanc  très-abondant,  qui 
n'était  pas  entièrement  soluble  dans  l'ammoniaque  :  ainsi 
cette  partie  du  décocté  d'épongé  contenait  encore  du  sel 
marin,  de  l'hydrochlorate  de  magnésie,  et  un hydriodate 
alcalin  ou  à  base  de  magnésie ,  en  quantité  assez  petite, 
mais  suffisante  cependant  pour  justifier  les  effets  antistru* 
iniques  observés  par  le  médecin  de  Berne. 

L'éponge  épuisée  par  son  ébullition  dans  l'eau,  perdit 
presque  toute  son  odeur  parla  dessiccation;  torréfiée  sur  une 
poêle  de  fer  et  traitée  par  l'eau ,  elle  a  produit  une  liqueur 
dans  laquelle  l'amidon  et  le  chlore  indiquaient  une  beau* 
coup  plus  grande  quantité  d'iode  que  dans  la  précédente. 
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II  faut  en  conclure  que  si,  contre  l'assertion  de  Fyfe,  l'eau 
enlève  une  portion  d'iode  à  l'éponge,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  plus  grande  partie  de  cet  élément  paraît  combinée 
directement  à  sa  propre  substance,  et  a  besoin  que  le  tissu 
soit  décomposé  par  la  chaleur,  pour  être  mis  dans  un  état 
tel  que  l'eau  puisse  le  dissoudre. 

§.  II.  Distillation  de  V éponge. 

Désirant  reconnaître  si  la  chaleur  nécessaire  pour  dé- 
velopper l'iode  dans  l'éponge  n'en  faisait  pas  dégager  une 
partie,  j'ai  introduit  dans  une  cornue  de  Terre  deux  onces 
d'épongé  mondée  et  dépoudrée,  et  je  l'ai  chauffée  graduelle- 
ment et  long-temps  dans  un  fourneau  à  réverbère.  Il  s'est 
dégagé  d'abord  une  assez  grande  quantité  d'eau,  dont  une 
partie  était  évidemment  hygrométrique;  ensuite  il  s'est 
formé  du  carbonate  d'ammoniaque  en  abondance,  et  une 
huile  brune,  épaisse  et  fétide;  le  charbon  restant  dans 
la  cornue  était  d'un  beau  noir ,  et  du  poids  d'une  once.  Les 
produits  de  la  distillation  ont  été  étendus  d'eau,  chauffés 
avec  un  morceau  de  potasse  pure ,  évaporés  à  siccité ,  et 
enfin  chauffés  au  rouge  dans  un  creuset  fermé.  Le  résidu 
noir,  traité  par  l'eau,  a  fourni  une  liqueur  très-chargée 
d'hydrocyanate  de  potasse ,  mais  ne  donnant  aucun  indice 
d'iode  par  l'amidon  et  le  chlore. 

L'éponge  qui  m'avait  servi  pour  cette  expérience  était 
d'une  sorte  commune,  à  grands  trous  et  déjà  lavée  :  j'ai  cru 
devoir  recommencer  avec  de  l'éponge  brute  et  non  lavée* 
Une  éponge  fine  de  cette  sorte,  pesant  dix-sept  gros,  s'est 
réduite  à  treize  gros  et  demi  après  avoir  été  mondée  et 
dépoudrée.  Chauffée  pendant  près  de  deux  heures  dans  une 
cornue  de  verre,  elle  a  laissé  un  charbon  aggloméré  et 
luisant,  pesant  six  gros  quarante-deux  grains,  ou,  de  même 
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que  dans  la  première  expérience ,  sensiblement  la  moitié  du 
poids  de  1  éponge  mondée.  Le  produit  de  la  distillation  a 
été  traité  par  la  potasse  caustique,  évaporé  à  siccité  et 
chauffe  dans  un  creuset  jusqu'à  cessation  de  vapeurs,  maïs 
sans  atteindre  la  chaleur  rouge.  Le  charbon,  traité  par  feau, 
a  produit  une  liqueur  contenant  une  petite  quantité  d'hy- 
drocyanate  de  potasse;  neutralisée  par  l'acide  hydrochlo- 
rique,  et  essayée  par  l'amidon  et  le  chlore,  elle  n'a  pris 
aucune  teinte  bleue;  seulement  une  grande  quantité  de  chlore 
lui  communiquait  une  teinte  vineuse,  semblable  à  celle  que 
le  chlore  en  excès  fait  prendre  à  l'iodure  d'amidon.  En  ad- 
mettant que  cet  effet  soit  dû  à  la  présence  de  l'iode,  la 
quantité  en  serait  extrêmement  petite;  mais  il  est  probable 
que  cette  manière  d'en  constater  la  présence  n'est  pas  d'une 
grande  exactitude,  car  nous  verrons  plus  loin  que  le  résidu 
de  la  distillation  contient  sensiblement  moins  d'iode  que 
celui  de  la  simple  torréfaction;  de  sorte  que  j'aurais  dft  en 
trouver  des  traces  moins  équivoques  dans  le  produit  distillé. 

§.  III.    Carbonisation  complète  de  V éponge. 

\H  grains  du  résidu  de  la  distillation  précédente  ont  été 
fortement  chauffés  au  rouge  dans' un  creuset  de  terre 
fermé,  et  se  sont  réduits  à  ioa  grains.  Le  nouveau  char- 
bon exhalait  à,  l'air  une  odeur  prussique  très^marquée,  et 
l'acide  hydrochlorique  en  dégageait  une  forte  odeur  d'acide 
hydrosulfurique,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec  le  charbon 
non  calciné.  Tous  deux  traités  par  leau  ont  présenté  les 
résultats  suivans  : 
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Odeur , 

Tournesol , 

Sulfate  de  fer , 

Amidon  et  chlore., , 

Acide    hjrdrocfdori* 
que*  ..«......••< 


RESIDU 

DE  LA  SISTILLATIOfl. 

Empyreumatique. 
Liqueur  neutre.. 
Rien 

Bleu  très-foncé  • .  • 
Aucune  odeur.  •  •  • 


PRODUIT 

Dl  LA  CALCUUTIO*. 


Prussiquc. 

Liqueur  alcaline. 

Précipité  noirâtre,  de- 
venant bleu  par  l'a- 
cide hydrochlorique. 

Reste  parfaitement  inco- 
lore. 

Légère  odeur  nydrosul- 
furique. 


Il  résulte  de  ces  effets,  complètement  opposés,  qu*t 
quel  que  soit  le  temps  pendant  lequel  on  chauffe  l'éponge 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  les  sulfates  quelle  contient 
ne  sont  pas  décomposés  ;  que  l'iodure  qui  se  forme  par  suite 
de  l'altération  du  tissu,  ne  Test  pas  davantage;  et  comme 
ces  deux  composés  sont  neutres,  la  liqueur  l'est  aussi.  Mais, 
à  la  chaleur  rouge,  l'iodure  est  entièrement  décomposé  ;  les 
sulfates  le  sont  également;  le  cyanogène  formé  se  combine 
à  une  partie  des  métaux  alcalins  ;  et  comme  les  sulfures  et 
les  cyanures  conservent  un  caractère  basique  très-prononcé, 
la  liqueur  se  trouve  alcaline.  Est-ce  à  cette  composition 
particulière  qu'il  faut  .attribuer  la  propriété  débilitante  re* 
connue  par  Herrenschwand  à  1  éponge  entièrement  calci- 
née ï  Ce  n'est  pas  à  moi  à  le  décider;  mais  au  moins  est- il 
vrai  que  si  une  certaine  chaleur  est  nécessaire  pour  dé- 
gager l'iode  de  sa  combinaison  dans  le  .tissu  de  l'éponge,  et 
l'amener  à  l'état  d'iodure  soluble  dans  l'eau,  une  chaleur 
plus  forte  le  dissipe  entièrement,  et  change  du  tout  au  tout 
les  propriétés  du  produit.  Il  s  agit  maintenant  de  déterminer 
quel  est  le  degré  de  chaleur  le  plus  convenable  pour  déve» 
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lopper  et  conserver  dans  l'éponge  la  plus  grande  quantité 
possible  d'iode. 

S.  IV.  Torréfaction  de  l'éponge. 

12  onces  d  éponge  brute  mondée  ont  été  torréfiées  dans 
un  brûloir  à  café,  comme  le  recommande  Lewis,  et  à  une 
chaleur  assex  modérée  pour  ne  pas  la  charbonner.  La 
poudre  était  d'un  jaune  mordoré,  et  telle  que  M.  Chéreau 
la  demande.  Il  y  en  avait  9  onces  i/a. 

6  gros  i/a  de  cette  poudre  mordorée  ont  été  torréfiés  de 
nouveau  sur  une  poêle  de  fer,  jusqu'à  ce  que  la  matière 
fût  devenue  d'un  brun  noirâtre  ;  il  n'en  restait  plus  que 
6  gros. 

24  grains  de  chaque  produit  Ont  été  traités  à  froid  par 
3  onces  d'eau;  les  liqueurs  filtrées  ont  été  mêlées  d'une 
égale  quantité  d'amidon  dissous,  et  j'y  ai  versé  ensuite, 
ta  gouttes  par  ia  gouttes,  un  soluté  de  chlore.  Voici  les  ré- 
sultats obtenus: 

s  La  liqueur  provenant  de  la  poudre  mordorée  a  pris  une 
couleur  bleue  qui  a  été  en  augmentant  d'intensité  jusqu'à 
la  quatrième  addition  de  chlore;  la  cinquième  l'a  laissé  sta- 
tionnaire;  la  sixième  l'a  décolorée  en  grande  partie;  à  la 
neuvième ,  la  liqueur,  réduite  auparavant  à  une  simple  teinte 
grise  bleuâtre ,  a  viré  au  rouge,  et  n'a  plus  changé. 

La  liqueur  provenant  de  la  poudre  brune  noirâtre  a  pro- 
duit une  couleur  bleue  plus  foncée  que  la  précédente,  et 
qui  a  augmenté  d'intensité  jusqu'à  la  sixième  addition  de 
chlore.  La  septième  et  la  huitième  n'y  ont  apporté  aucun 
changement,  et  la  liqueur  était  d'ailleurs  d'un  bleu  si 
'  foncé,  qu'il  était  impossible  d'en  mesurer  les- variations.  La 
neuvième  addition  de  chlore  l'a  fait  un  peu  faiblir.  A  la 
dixième,  elle  a  tourné  au  violet;  de  nouvelles  additions  ont 
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continué  de  ta  décolorer;  et  à  la  treizième,  elle  était  réduite 
sensiblement  au  même  point  que  la  première  liqueur  l'avait 
été  après  la  neuvième. 

La  même  expérience,  répétée  sur  le  charbon  d'épongé 
distillé,  a  montré  qu'il  était  plus  faible  en  iode  que  celui  de 
la  torréfaction  au  brun  noir;  de  sorte  que  voici  le  résultat 
de  l'application  de  différens  degrés  de  température  sur 
l'éponge  brute  mondée. 

Torréfiée  assez  légèrement  pour  donner  une  poudre  mor- 
dorée, elle  contient  une  certaine  quantité  d'âodure  so- 
luble. 

Torréfiée  au  brun  noir,  et  réduite  k  0,76  de  son  poids, 
elle  en  contient  une  beaucoup  plus  grande  quantité. 

Soumise  à  la  distillation  dans  une  cornue,  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge ,  et  réduite  à  o,5ô  de  son  poids ,  elle  en 
contient  déjà  sensiblement  moins.  . 

Fortement  chauffée  au  creuset,  et  réduite  à  o,33,  elle 
n'en  contient  plus  du  tout. 

Tous  les  dissolutés  obtenus  en  traitant  l'éponge  brûlée 
par  l'eau  sont  neutres,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  chauffée  jus* 
qu'à  la  chaleur  rouge;  et  quelle  que  soit  l'intensité  de  la  cou- 
leur bleue  produite  par  1  amidon  et  le  chlore,  ils  sont  sans 
action  sur  le  deuto- chlorure  de  mercure;  ce  qui  tient  sans 
Joute  à  la  solubilité  des  iodures  mercuriels.  Mais  ce  qui  est 
assez  digne  de  remarque,  c'est  que,  en  ajoutant  de  l'iodure 
de  potassium  au  mélange  de  deutochlorure  de  mercure  et 
de  dissoluté  d'épongé,  il  se  produit,  non  pas  un  précipité 
rouge  de  deuto-iodure,  mais  un  précipité  jaune  qui  se  re- 
dissont  deux  ou  «trois  fois,  et  qui  persiste  enfin  avec  la 
couleur  du  proto-iodure. 
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$.  V.  Calcination  de  l'éponge  avec  la  potasse. 

L'épooge  fortement  chauffée  dans  un  creuset  fermé  perd 
tout  son  iode,  eC  se  charge  d'une  certaine  quantité  de  cya- 
nogène; mais  si  on  l'humecte  avec  un  dissoluté  de  potasse 
avant  de  la  soumettre  à  la  chaleur  rouge ,  non-seulement 
elle  produira  du  bleu  avec  le  sulfate  de  fer  et  l'acide  hydro- 
chlorique,  mais  la  liqueur,  d'abord  neutralisée  par  cet 
acide,  donnera,  par  l'amidon  et  le  chlore,  une  couleur  bleue 
très-intense,  très-abondante,  et  qui  exigera  une  grande 
quantité  de  chlore  pour  disparaître. 

Cette  expérience  nous  prouve  surabondamment  que 
l'iode  n'est -pas  contenu  dans- l'éponge  torréfiée  à  l'état 
d'iodure  de  potassium  ou  de  sodium  ;  car  cette  vérité  est 
déjà  ressortie  de  ce  fait,  que  l'éponge  parfaitement  lavée, 
et  ne  contenant  plus  aucune  partie  de- sel  alcalin ,  se  trouve 
néanmoins  contenir  un  iodure  soluble  après  sa  torréfac- 
tion. Quel  est  donc  cet  iodure  ?  Cest  celui  de  calcium.  Com- 
ment se  fprme-t-il  ?  Le  voici  : 

/  Le  gravier,  les  coquillages .  et  4e*  débris  calcaires  ren- 
fermés dans  l'éponge,  ne  contiennent  aucune  quantité  ap- 
préciable d'iode,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré ,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  convient  de  les  séparer;  mais  avec  quelque 
soio  que  l'on  opère  cette  séparation  >  il  eat  certain  que  le* 
ponge  en  retient' encore  une  grande  quantité,  et  il  est  d'ail- 
leurs probable  que  le  carbonate  de  chaux  fait  partie  de  sa 
propre  substance,  comme  H  fait  partie  des  autres  polypiers 
Lors  donc  qu'on;  charaffe  l'éponge  au  point  d'en  dissocier 
les  élémetis,  l'iode-  qui  en  fait  partie  décompose  le  carbo- 
nate de  chaux,  et  forme  de  l'iodured*  calcium  qui  persiste 
tant  que  la  chaleur  n'atteint  pas  la  température  rouge  ;  car 
à  cette  température,  et  aidé  de  l'action  de  l'air,  l'iode  se 
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dégagé  entièrement,  et  la  chaux  reste  à  nu.  C'est  donc  i 
l'état  d'iodùre  de  calcium  que  l'iode  se  trouve  dans  l'éponge 
torréfiée. 

Conclusion. 

Pour  obtenir  une  éponge  torréfiée  riche  en  iode,  et  la 
plus  efficace  possible  contre  le  goitre,  voici  les  précautions 
qu'il  faut  suivre  : 

Prendre  de  l'éponge  brute,  bien  odorante,  serrée,  com- 
pacte ,  et  qui  n'ait  aucunement  été  lavée  ; 

La  déchirer  par  petits  morceaux  pour  eh  isoler  les  corps 
«étrangers,  et  la  frapper  dans  un  sac  de  toile  pour  en  sé- 
p  arer  la  poussière  ; 

La  mettre  dans  tin  brûloir  semblable  à  celui  qui  sert  pour 
le  café,  et  la  torréfier  à  un  feu  de  charbon  modéré ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  devienne  d'un  brun  noirâtre; 

La  retirer  aussitôt ,  la  pulvériser,  et  la  renfermer  dans 
an  bocal  de  verre  bien  bouché. 

Enfin,  il  .convient  qu'elle  soit  récemment  préparée;  car 
j'ai  vu  une  éponge  très-riche  en  iode,  au  moment  qu'elle 
venait  d'être  torréfiée ,  n'en  plus  conserver,  au  bout  d'un 
an,  qu'une  quantité  telle  qu'un  léger  excès  de  chlore 
suffisait  pour  faire  disparaître  la  couleur  bleue  produite  par 
l'amidon. 


ANALYSE 

De  calculs  nasaux;  par  C.  B.  Collabo  db  Mahïigny. 

Lors  d'un  voyage  que  j'ai  fait  à  Paris  en   1829,  M.  le 
4*ctetir  Gruveithier,  professeur  d'anatomie  à  la  faculté  de 
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Médecine  de  cette  ville,  me  remit,  avec  prière  de  l'aual yser, 
une. concrétion  briaée  en  trois  parties,  ou  trois  fragmeos 
de  calculs ,  qu'un  de  ses  malades,  sur  lequel  il  ne  me  donna 
d'ailleurs  aucun  renseignement,  avait  rendus  par  le  nez. 

Ayant  retrouvé  très*récemment  dans  mon  laboratoire, 
la  petite  boîte  qui  contenait  ces  calculs ,  j!en  ai  fait  l'ana- 
lyse. 

Ils  consistent  en  trois  fragmens  d'une  substance  com- 
posée de  deux  couches  superposées  :  la  première,  très-mince 
et  dure,  est  d'un  vert  tirant  sur  le  noir;  la  seconde,  jau- 
nâtre, peu  dense,  pulvérulente,  mate  et  sans  brillant,  friable, 
et  à  cassure  terne  et  irrégulière.  Le  plus  gros  de  ces  trois 
morceaux  est  convexe  du  côté  de  la  substance  verte ,  concare 
de  l'autre. 

Ils  sont  d'une  pesanteur  spécifique  supérieure  à  celle  de 
l'eau  distillée. 

Réduite  en  poudre,  cette  substance  est  composée  de  grains 
ténus ,  les  uns  jaunâtres ,  les  autres  verts ,  et  enfin  de  petites 
lames  cristallines. 

Un  petit  morceau  projeté  sur  des  charbons  ardens,  ne  di- 
minua pas  sensiblement  de  grosseur  :  il  répandit  une  odeur 
de  corne  brûlée.  Ce  premier  essai  m'apprit  que  cette  sub- 
stance était  composée  de  matière  animale  et  de  sets. 

Désirant  en  connaître  la  composition ,  j'en  calcinai  trois 
décigrammes:  et  j'en  soumis  trois  autres  décigrammes  à 
l'action  successive  de  I  ether,  de  l'alcool,  de  l'eau  froide  et 
bouillante,  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique. 

i°.  Calcinée,  cette  substance  était  grisâtre,  assez  dure, 
absolument  semblable  à  la  partie  compacte  des  os  calcinés; 
elle  se  réduisit  assez  difficilement  en  poudre.  L'acide  acé- 
tique concentré  y  détermina  une  effervescence  légère,  et 
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en  dissolvit  une  partie:  cette  solution  précipitait  abondam- 
ment en  blanc  par  le  sous-carbonate  de  soude.  Cette  pre- 
mière opération  annonçait  donc  la  présence  du  carbonate 
de  chaux. 

La  portion  insoluble  dans  l'acide  acétique  fut  attaquée, 
par  l'acide  nitrique  qui  la  dissolvit  presque  entièrement. 
Une  partie  de  cette  solution ,  presque  saturée  avec  l'ammo- 
niaque et  étendue  d  eau,  donnait,  par  lés  nitrate  de  baryte, 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  un. excès  d'acide  nitrique. 

L'ammoniaque  en  excès  déterminait  également,  dans  une 
antre  partie  de  cette  solution,  un  précipité  soluble  par 
Paddition  d'acide  nitrique. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  nitrique  se  composait 
de  charbon  et  d  une  petite  quantité  de  silice. 

a°.  A.  Aux  trois  autres  décigrammes,  l'éther  enleva  en- 
viron deux  centigrammes  de  graisse  jaune,  peu  consistante,, 
ftisible  de  i5  à  ao°  Béaumur,  d'odeur  rance,  et  fortement 
aromatique,  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol,  soluble 
dans  l'alcool  à  4o°,  surtout  &  chaud,  imparfaitement  soluble 
dans  l'ammoniaque,  raénie  à  chaud. 

B.  L'alcool  à  4°*  à  chaud  s'est  coloré  en  beau  bleu 
clair  peu  foncé;  la  solution  filtrée  n'était  point  troublée 
par  l'addition  de  l'eau ,  mais  seulement  décolorée;  elle  rame- 
nait un  peu  au  bleuie  papier  de  tournesol  rougi. 

Cette  solution  étant  évaporée,  Veau  froide  a  redissous. 
une  petite  quantité  de  sous-carbonate  de  soude. 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  froide  l'est  également  dans 
l'éther,  et  presque  entièrement  dans  l'ammoniaque,  et  dans 
une  solution  de  potasse  caustique  ;  même  à  chaud ,  elle  se 
redissout  très-facilement  dans  une  petite  quantité  d'alcoot 
à  4°°9  en  '*  colorant  en  bleu  :  Veau  n'y  détermine  pas  dé 
précipité. 
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C.  La  portion  de  calcul  insoluble  dan»  1  ether  et  dans 
l'alcool  ,  ne  cède  rien  à  l'eau  froide  ou  boitillante 

D.  L'acide  acétique  bouillant  en  dissout ,  outre  un  peu 
de  chaux ,  une  substance  qui  le  .colore  en  vert  foncé  :  la 
solution  filtrée  se  trouble  par  le  refroidissement  ;  évaporée, 
elle  laisse  déposer  de  nombreux  flocons,  les  uns  blanchâtres, 
les  autres  verts. 

L'eau  redissout  les  flocons  verts  en  se  colorant  en  vert 
Cette  solutioç  aqueuse  précipite  abondamment  par  le  sous- 
acétate  de  plomb ,  et  le  précipité  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique.  Ellç  ne  précipite  point  par  l'acide  sulfbriqne, 
l'ammoniaque,  le  tannin,  le  nitrate  d'argent,  le  proto-sulfate 
de  fer,  le  deuto-cblorure  de  mercure,  l'hydrochlprate  de 
platine  et  l'oxalate  d'ammoniaque, 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  paraît  avoir  de  Fanalogie 
avec  les  substances  que  l'on  nomme  mucus* 

E.  Ce  que  l  acide  acétique  n'a  point  dissous  l'est  presque 
entièrement  par  l'acide  hydrochJoriqne  qui  se  colorç  en 
jaune  aasex  foncé. 

Cette  solution  évaporée  laisse  up  résidu  blanchâtre  de 
sel  environné  d'une  substance  jaune,  molle,  insoluble  dans 
l'ammoniaque ,  soluble  da^s  la  potasse  à  chaud  r  brûlée ,  elle 
laisse  un  charbon  luisant  et  assez  volumineux,  et  répand 
une  odeur  ammoniacale  de  substance  animale. 

De  ce  qui  précède  *  il  résulte  que  la  substance  que  m'a 
remise  M.  Cruveilhieç  est  composée  : 

i°.  De  deux  substances  grasses  :  l'une  soluble  dans  1  ether 
et  dans  l'alcool;  l'autre,  dans  l'alcool  seulement; 

a?.  D'une  substance  verte  qu'il  est  difficile  de  caracté- 
riser;,  $t  qui  peut  être  une  substance  particulière  p.luf.  om 
iqoins  analogue ,  soit  à  du  mucus  modifie ,  soit  à  de  la  matière 
verte  de  la  bile  ,  ou  à  de  la  matière  colorante  du  sang  aJ^érét 
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y*.  Une  matière  analogue  au  mucus, 

4°.  Une  matière  analogue  à  l'albumine,. 

5°.  Du  carbonate  de  chaux, 

6°.  Du  phosphate  de  chaux  en  grande  quantité , 

7°.  D'un  atome  de  silice. 

Nota.  Si  l'on  n'en  était  déjà  bien  persuadé,  cette  analyse* 
montrerait  combien  sont  délicates  et  incertaines  lés  opéra* 
tîons  do  la  chimie  animale. 

Pour  quiconque  voudrait  se  renfermer  dans  le  cercle 
éternel  de  l'albumine,  delà  fibrine,  de- la  gélatine,  de  l'os» 
mfcaème  et  de  quelques  autres  substances  de  la  chimie  ani- 
male physiologique ,  l'étude  d'un  produit  pathologique 
deviendrait  impossible.  Pour  moi.,  j'ai  fait  déjà  nombre 
d'analyses  de  tissus. ou  de  fluides  altérés;  j'y  ai  constamment 
rencontré  une  ou  plusieurs  substances  spéciales  et  indéter- 
minées. 

Et  si  on  veut  lès  distinguer ,  quels  embarras  encore  !' 
Comment  leur  assigner  une  spécialité,  un  gissement  y  si  je 
peux  parler  ainsir  un  nom,,  une  classe  ?  comment  surtout 
les  faire  reconnaître  des  chimistes  qui  s*  prévalent  de  l'en- 
fance même  de  la  chimie  animale,  pour  continuer  àr  l'y 
maintenir;  qui  ne  peuvent  concevoir  que  dem  choses  qui 
ne  se  ressemblent  pas,,  n'importe  pourquoi,  sontphB  tm 
moins  différentes,  c*  qui  ne  voient  point  qu'une  substance 
particulière-  pathologique  peut  naître  d'une  altération', 
comme  un  tissu  morbide  d'un  tissu  sain,  m*  organe  vicieux 
d'un  organe,  bien  confocmé,  une  fonction  anormale  d'une 
fonction  physiologique. 

Il  résulte  cependant  de  tout  cela  que  chaque  fait  nou- 
veau, chaque  analyse  reste  isolée,  et  presque  inutile;  que 
toutes  ces  matières,  que  l'on  désigne  ainsi  :  une  matière 
sui gôruriê,  particulière,  anafagu* à  V albuminé,  etc;',  alti- 
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rée,  pissent  inaperçues;  que  l'on  ne  cherche  pas  à  les  étu- 
dier ,  à  les  découvrir  dans  d'autres  produits  animaux  que 
ceux  ou  on  les  a  trouvés,  à  constater  s'ils  se  rencontrent 
constamment  dans  des  produits  analogues,  à  étendre  l'his- 
toire de  leurs  propriétés. 

C'est  là  le  vice  de  la  chimie  animale  :  elle  restera  en 
enfance  tant  qu'on  n'aura  pas  quitté  l'ornière  des  matières 
sui  generis,  ou  altérées ,  et  qu'on  ne  s'étudiera  pas  à  diviser 
tout  ce  qui  est  divisible,  et  à  rapprocher  tout  ce  qui  est 
analogue.  Ce  vice,  je  le  conçois  comme  beaucoup  d'autres; 
mais  il  est  donné  à  des  esprits  plus  actifs  et  plus  persé- 
vérons d'en  tenter  la  réformation. 

Nancy,  ce  19  août  i83i. 

G.  B.  Colluli>. 


NOTE 

Sur  les  bonbons  coloriés  par  des    substances    vénéneuses 
(Extrait  d'un  Mémoire  anglais);  par  M.  A.  Chevallier. 

L'auteur  du  mémoire,  M.  B.  (X  Shanghnessy,  a  eu  pour 
but  de  faire  connaître  au  public  la  présence ,  dans  diverses 
préparations  sucrées,  vendues  à  Londres,  de  substances 
minérales  et  végétales  susceptibles  de  déterminer  une  alté- 
ration dans  l'économie  animale.  Ces  substances  sont  les 
oxides  de  plomb  7  de  cuivre*  9  le  suif  une  de  mercure,  le  chro* 
mate  de  plomb ,  la  gomme  gutte. 

M.  Shanghnessy  avait  déjà  été  sollicité  par  plusieurs  per- 
sonnes de  s'occuper  de  l'examen  de  la  matière  colorante 
des  divers  bonbons;  mais  ce  qui  le  décida  à  s  en  occuper» 
ce  fut  la  lecture  du  rapport  fait  à  M.  le  préfet  de  police  par 
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M.  Andral  fils,  et  les  divers  articles  publiés  dans  le  Journal 
de  Chimie  médicale  y  sur  le  même  sujet.  Ce  travail  lui  parut 
d'autant  plus  utile,  que  la  fabrication  cjes  sucreries  coloriées 
est  très-considérable  à  Londres ,  et  qu'une  seule  maison  de 
la  cité  emploie  onze  ouvriers,  qui  s'occupent  de  la  prépa- 
ration de  produits  qui  sont  consommés  en  Angleterre  ou 
exporté*  dans  les  colonies. 

M.  Shanghnessy  fit  acheter  dans  divers  magasins  de 
Londres  des  échantillons  de  bonbons  coloriés  :  les  uns  lui 
furent  donnés  comme  bons  à  manger;  d'autres  comme  des* 
tinés  tout  à  la  fois  à  orner  les  tables  et  à  être  mangés  après 
avoir  servi  d'ornement;  enfin ,  d'antres  destinés  à  servir  d'or* 
nement. 

L examen  de  dix  échantillons,  colorés  en  rouge  et  des* 
tiués  à  être  mangés ,  démontrèrent  à  M.  Shanghnessy  qu'il 
y  en  avait  : 

i  de  colorié  avec  le  deutoxide  de  plomb  (le  minium)\ 

a  avec  le  sulfure  rouge  de  mercure  (  le  vermillon); 

i  avec  un  mélange  de  minium  et  de  vermillon  ; 

i  avec  le  chromate  de  plomb  (i)  ; 

a  avec  la  cochenille; 

i  avec  le  vermillon  et  la  cochenille  ; 

a  avec  des  laques  végétales; 

Sept  échantillons  de  bonbons  colorés  en  jaune: 

4  étaient  colorés  avec  la  gomme  gutte; 

i  avec  de  l'oxide  de  plomb  et  des  tracés  d'oxide; 

Les  autres  avec  des  laqueà  végétales. 

Parmi  les  bonbons  verts,  tous,  k  l'exception  d'an  échan- 
tillon ,  étaient  colorés  avec  le  bleu  de  Prusse  et  une  laque 

(i)  C  est  sans  doute  le  sou  s- chromate. 
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végétale  jaune.  Le  bonbon  faisant  exception  contenait  de* 
loxide  de  cuivre  et  de  la  chaux  (i). 

Lee  bonbons  Meu&  étaient  tous  colores  avco  le  bleu  de 
Prusse. 

L'examen  des  échantillons  vendus  tout  à  la  fois  pour  or- 
nement et  pour  manger,  ou  seulement  pour  ornement  des- 
tables, étaient  colorés  les  uns  avec  des  substances  minérales^ 
les  autres  avec  des  substances  végétales. 

M.  Sbanghneesy  s'est  aussi  occupé  de  rechercher  qoeB* 
est  la  matière  colorante  qui  a  servi  à  colorer  les  papier* 
d'enveloppe  ;  il  a  reconnu  que  les  papiers  rouges  étaient  co- 
lorés par  le  vermillon ,  les  Jaunes  par  te  chromât*  de  pfonùV 
et  plusieurs  papiers  verts  par  le  carbonate  de  cuivre. 

L'auteur  du  mémoire  ayant  pensé  qu'il  serait  mtile  que 
lautprhé  soit  avertie  des  ineonvéniens qui  peuvent  résulter 
de  lemploi  des  substances  vénéneuses,  a  mis  dans  les  mains 
de  l'autorité,  i°  les  écrits  publiés  en  France  sur  ces  objets; 
2°  le  résultat  de  ses  expériences;  3°  les  échantillons  des 
bonbons  colorés  par  des  substances  vénéneuses ,  dans  le 
•but  d'attirer  son  attention  sur  un  abus  funeste,  à  la  société,, 
abus  sur  lequel  la  loi  est  complètement  muette  en  Angle- 
terre. En  effet ,  les  seuls  réglemens  que  M.  Cobridge  ait 
jugés  dignes  de  figurer  comme  intéressant  la  santé  publique, 
dans  sa  dernière  édition  des  Commentaires  de  Blackstone, 
sont  ceux  qui  régissent  la  quarantaine ,  la  falsification  du 
vin  et  de  la  bière ,  la  vente  de  mauvaise  viande ,  ou  h 
viande  achetée  d'un  juif* 

M.  Shanghnessy  a,  dans  son  travail,  indiqué,  plusieurs 
procédés  pour  reconnaître  la  coloration  dès  bonbons  par 
diverses  substances.  Sfen  proeédé,   pour  reconnaître  les 

(i)  Cette  couleur  indique  I40.  qendres  bleues. 
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sucreries  colorées  par  la  gomme?  gutte,  nous  a  paru  mériter 
d'être  décrit. 

Oq  prend  ces  bonbons ,  on  les  met  en  contact  avec  une 
petite  quantité  d'eau  distillée;  on  agite;  on  obtient  une 
émulsion  jaune,  épaisse;  on  fait  évaporer  jusqu'à  sicoité;  on 
▼erse  ensuite  sur  le  résidu  un  peu  d'alcool  rectifié  qui  dis* 
.  août  la  gomme  gutte.;  on  verse  cette  solution  dans  un  verre, 
et  on  y  ajoute  de  l'eau  distillée;  la  gomme  gutte  se  trouve 
précipitée  en  jaune  vif.  Mais  si  on  ajpute  à  la  liqueur  une 
goutte  ou  deux  d  ammoniaque ,  il  y  a  dissolution  et  colora* 
}ion  de  la  liqueur  est  rouge,  couleur  qui- disparaît  de  nou- 
yçau  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  et 
qui  n'offre  plus  qu'une  couleur  jaune  sale  (i). 
•  Nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  dire  que  nous 
avons  rencontré ,  dans  des  sucreries  vendues  à  Paris ,  des 
sels  de  plomb  et  de  cuivre  (des  carbonates  de  plomb  et  de 
cuivre). 

Pour  reconnaître  la  présence  de  ces  sels ,  nous  avons  em- 
ployé le  lavage  à  l'eau  distillée,  et  l'examen  des  produits 
résultans  de  ce  lavage.  L'un  (le  sel  de  cuivre)  a  offert  les 
phénomènes  suivans,  lorsque  nous  l'avons  traité  par  l'acide 
nitrique  :  effervescence,  dégagement  d'acide  carbonique, 
formation  d'une  liqueur  précipitée  par  l'alcali  volatil.  Le 
précipité  était  dispoluble  par  uu  e^çjès  4e  cet  ajçali,;  la  Uqyfur 
proyenaifH  de  ce,  précipité,  ^rajjtée  en  partie  par  Vbyd#°~ 
çyauate  de  ppjtasse,  çlonnait  un  précipité,  lia.  de  vin}  par 
l'acide  hjdrpsulfurique ,  un  précipité  bnm;  enfin,  saturée 
par  Vaçide  st^furique  et  misç  en  contact  ayep  que  lame,  de 

(i)  D'autres  procédés  sont  décrits  par  M-  B.  O.  Shanghnessy  ;  mais, 
ces  procédés  serou^  indiqués  dans*  un  mémoire  que  prépare  un  de  no» 
éjèves ,  M.  Ti,eyet ,  de  Çaçp. 
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fer  décapée ,  elle  a  donné  à  cette  lame  1  apparence  du  cuivre* 
caractères  qui  appartiennent  au  carbonate  de  cuivre. 

L'autre  (le  sel  de  plomb)  s'est  dissous  lentement  et  avec 
effervescence  dans  (acide  nitrique  étendu.  La  liqueur  pré* 
cipitait  en  noir  par  l'hydrogène  .sulfuré,  en  blanc  par  le 
sulfate  de  soude,  en  jaune  par  le  cbromate  et  par  l'hydrio- 
date  de  potasse:  caractères  qni  appartiennent  aux  solutions 
de  plomb. 

Nous  devons  dire  ici  qu'il  est  très-utile  de  rappeler  aux 
fabricans  de  sucreries,  pastillages,  etc.,  que  le  produit 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  blanc  d'argent,  est 
mal  nommé,  puisque  ce  produit  est  tout  simplement  un  set 
de  plomb  (Je  carbonate  de  plomb). 


MÉMOIRE 

Sur  les  diverses  espèces  de  gommes ,  lu  a  V  Académie  royale 
des  Sciences ,  le  y  novembre  i83i  ;  par  M.  Guerin,  pro- 
fesseur de  chimie. 

EXTRAIT. 

Parmi  les  chimistes  qui  se  sont  attachés  à  l'étude  des 
gommes,  on  ne  trouve  guère  que  Fourcroy ,  Vauquelin  et 
Thomson ,  qui  s'en  sont  occupés  d'une  manière  spéciale. 
D'autres  chimistes  ont  fait,  sur  quelqu'une  d'elles,  des  expé- 
riences détachées;  mais  il  n'existe  dans  aucun  ouvrage  un 
travail  suivi  sur  ces  substances.  C'est  cette  lacune  que 
M.  Guérin  a  cherché  à  remplir.  Peu  satisfait  des  classifica- 
tions et  distinctions  des  gommes  admises  par  Fourcroy  et 
par  Thomson,  l'auteur  a  consacré  plusieurs  années  à  leur 
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étude,  el  c'est  le  résultai  de  ses  recherches  qu'il  a  consignées 
dans  son  mémoire* 

La  classification  des  principes  immédiats  toi  différens' 
genres  étant  beaucoup  moins  importante  que  ne  l'est  la 
distinction  des  espèces,  on  peut  prendre  arbitrairement, 
pour  type  d'un  genre,  une  ou  plusieurs  propriétés  chi- 
miques. Cependant  les  propriétés  qui  paraissent  du  premier 
ordre,  sont  celles  qui  se  rapportent  aux  transformations  des 
espèces  en  des  produits  identiques  et  que  Ton  devrait  suivre. 
Ainsi,  celles  du  genre  sucre  sont  de  se  convertir  par  la'  fer- 
mentatioo  en  alcool,  et  par  l'acide  nitrique  en  acide  oxalique. 
Le  type  du  genre  gomme  serait  donc  la  conversion  tn  acide 
mucique,  caractère  qui  doit  être  circonscrit  aux  matières 
qui  tendent  à  se  confondre  avec  là  gomme  arabique*  Quant 
à  la  détermination  de  l'espèce,  il  n'en  est  pas  de  même 
comme  pour  le  genre:  il  faut  avoir  recours  à  la  nature,  à  la 
proportion  et  k  l'arrangement  desélémens,  avant  d'établir  si 
un  principe  immédiat  appartient  à  telle  ou  telle  espèce. 

Pour  simplifier  son  travail ,  M.  Guérin  divise  les  gommes 
en  deux  espèces  qu'il  nomme  : 

i°.  Varabine ,  soluble  dans  l'eau, et  ainsi  nommée  par 
ALChevreul; 

a°.  La  bassoriuey  insoluble  dans  l'eau,  et  découverte  par 
ML  Vauquelin, 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  espèces,  l'auteur  com- 
mence par  celui  des  principes  qui  forment  le  caractère  de 
ses  divisions. 

Arabine. 

Incolore, inodore,  insipide;  transparente, desséchée;  cas* 
sur*  vitreuse;  friable.  A  une  température  de  i5o  à  200%  elle 
se  ramollit  et  peut  être  tirée  en  lames  minces;  elle  est inalté- 
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rable  à  Taitr  sec,  pouvant  s'acidifier  après  plusieurs  mois 
d'exposition  dans  une  atmosphère  humide  ;  insoluble  dans 
l'alcool,  incristallisable,  n'éprouvant  point  la  fermentation 
"alcoolique,  totuble  dans  l'eau  ;  ioo  parties  d'eau  à  ao°  cent, 
en  dissolvent  17,78  et  à  ioo°  cent.  23,54*  L'auteur  fait  ob- 
server avec  raison  qu'il  n'est  pas  possible  de  déterminer  ri- 
goureusement  la  solubilité  de  l'arabine ,  à  cause  de  sa  vis- 
cosité qui  ne  lui  permet  pas  de  passer  à  travers  lé  filtre.  La 
solution  aqueuse  concentrée  se  conserve  sans  altération 
dans  le  vide;  exposée  au  contact  de  l'air,  elle  s'acidifie,  et 
il  se  forme  quelques  moisissures  k  sa  surface.  La  rapidité 
de  cette  décomposition,  qui  n'est  que  partielle,  est  en  raison 
dé  l'élévation  de  la  température. 

D'après  Thomson,  le  silicate  de  potasse  serait  le  meilleur 
réafctif  pour  reconnaître  la  présence  de  l'arabine;  cependant 
M.  Guéri»  a  obtenu  des  précipités  par  le  sous -acétate  de 
plomb,  dans  une  dissolution  oà  ce  silicate  n'en  formait 
point.  Ayant  fait  passer  un  courant  de  chlore  pendant 
dit  heures  dans  une  solution  d'une  partie  d'arabiné  dans 
5o  d'eau,  il  s'est  formé  des  flocons  blancs  d'une  odeur  de 
chlore,  rougissant  la  teinture  de  tournesol ,  et  contenant  de 
l'arabine ,  de  l'azote  et  du  chlore  ou  acide  chlorique.  La 
liqueur  était  acide,  et  donnait,  an  moyen  de  la  chaux,  du 
chlorure  de  calcium,  sans  aucun  indice  d'acide  citrique , 
résultat  qui  diffère  de  celui  obtenu  par  M.  Vauquelin. 

Par  l'acide  sulfurique,  et  en  suivant  le  procédé  de 
M.  Braconot,  l'auteur  a  obtenu  une  liqueur  alcoolique  un 
peu  acide,  qui  a  donné  des  cristaux  grenus,  ayant  une 
saveur  sucrée,  fraîche,  qui  ont  refusé  de  fermenter,  avec  la 
levure  dé  bière.  Cependant  M.  Converchel,  en  traitant  la 
goxnrtié  du  jteys  par  l'acide  oxalique,  l'a  convertie  en  matière 
sucrée  analogue  à  celte  qéfbn  obtient  en  traitant  la  féeufè  par 
l'acide  sulfurique. 
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*oo  parties  d'arabîne  traitée»  par  4*o  d'actd*.  nitrique, 
donnent  16,88  d'acide  mucique  et  un  peu  d'acide  oxalique. 
Si  l'on  emploie  plus  d'acide  nitrique,  on  a  moins d acide 
mucique  et  plus  d  acide  oxalique. 
Bassorine. 
Solide,  incolore,  inodore ,  demi-transparente,  incristalli- 
sable,  difficile  à  pulvériser  ,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau 
froide  ou  chaude,  labsoi^ant  seulement  et  se  gonflant  con- 
sidérablement, n'éprouvant  point  la  fermentation  alcoo- 
lique. 100  parties  traitées  par  1000  d'acide  nitrique  ont 
fourni  22,61  d'acide  mucique  et  de  l'acide  oxalique;  par 
l'acide  sulfurique,  elle  donne  une  matière, sucrée,  ne  se 
convertissant  point  en  alcool.  La  bassorine  s'extrait  au 
moyen  de  l'eau  de  la  gomme  de  Bassora  du  commerce.  On 
ne  doi  t  pas  la  confondre  avec  la  substance  que  M.  Pelletier 
41  extraite  des  gommes-résines,  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
même  non. 

Composition. 
Arabine.  Bassorine. 

carbone. 43,&t  37,28 

oxigèhe 49>  8S  55,87 

hydrogène 6,20  5,85' 

azote...., 0,14  o 

100  100 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'examen  des  diverses  espèces  d# 
gommes  ;  nous  allons  le  suivre  dans  son  travail. 

Gomme  arabique. 

Humectée ,  elle  rougit  le  papier  touraesoi;  quelquefois 
rileatine  saveat* acide*}  sa  solution  aqueuse,  quoique  filtrée, 
a  un  aspect  louche  qui  tient  à  une  petite  quantité  de  matière 
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insoluble  azotée  qu  elle  retient»  La  gomme  arabique,  traitée 
à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant ,  lui  a  cédé  dû 
roalate  acide  de  chaux ,  dti  chlorure  de  calcium,  de  potas- 
sium, de  l'acétate  de  potasse,  une  matière  analogue  à  la 
cire  et  de  la  chlorophyle. 

Les  cendres  de  cette  gomme  donnent  des  carbonates  de 
potasse  et  de  chaux,  peu  de  chlorure  de  potassium,  de 
l'oxide  de  fer  ,  de  1  alumine ,  de  la  silice  et  de  la  ma- 
gnésie.* 

Gomme  du  Sénégal. 

Elle  se  .  présente  eo  morceaux  qui  sont  quelquefois  de  la 
grosseur  du  poing,  d'une  forme  ovoïde,  souvent  creux. 
Mêmes  propriétés  que  la  précédente;  les  cendres,  également 
mêmes  substances. 

Gomme  du  cerisier. 

Elle  présente,  dans  son  contact  avec  l'eau,  des  phéno- 
mènes remarquables;  mise  en  morceaux  dans  Veau  froide , 
elle  gonfle  lentement  et  ne  s'y  dissout  qu'en  partie,  quelle  que 
soit  la  quantité  de  ce  liquide.  Ainsi ,  100  parties  d'eau  à 
ao*  cent,  ne  dissolvent  que  4*55  parties  de  cette  gomme,  et  à 
ioo°  cent,  9,75,  tandis  qu'elle  en  dissout  s 4^7  de  celle  de 
Sénégal  et  19,03  d'arabique.  Cette  gomme,  traitée  par 
l'alcool  et  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  donne  les 
mêmes  produits  que  la  gomme  arabique;  elle  est  com- 
posée de  : 

i°  arabine; 

a°  chlorophyle; 

3°  matière  céracée; 

4°  traces  de  ligneux  ; 

.  5°  acétate  de  potasse,  malate  acide  de  chaux  et  matières 
fixes  au  feu. 
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Gomme  d abricotier. 

Mêmes  propriétés  que  la  gomme  de  cerisier.  Les  cendres 
contiennent  des  carbonates  de  potasse  et  de  chaux ,  du  chlo- 
rure de  potassium,  du  sulfate  de  chaux,  de  l'oxide  de  fer  et 
de  la  silice. 

Gomme  de  prunier* 

Semblable  à  celle  de  cerisier  par  ses  propriétés;  les  cendres 
sont  identiques  avec  celles  de  la  précédente,  sauf  un  peu  de 
magnésie. 

Gomme  de  pécher. 

Mêmes  propriétés  que  celles  du  cerisier;  les  cendres 
donnent  des  traces  de  manganèse. 

Gomme  d'amandier. 

Mêmes  propriétés  que  celles  du  cerisier.  Les  cendres  con- 
tiennent des  carbonates  de  potasse  et  de  chaux,  du  sulfate 
calcaire,  du  chlorure  de  potassium,  de  l'oxide  de  fer,  de  la 
sHice  et  de  "alumine. 

Gomme  de  Bassora. 

M.  Vauqnelin  en  ayant  fait  macérer  pendant  .cinq  jours 
dans  l'eau  froide,  ne  put  en  dissoudre  la  moindre  quantité; 
il  en  fut  de  même  dans  l'eau  bouillante.  Ces  résultats  sont 
contraires  à  ceux  obtenus  par  M.  Guérin,  qui  la  trouvée 
composée  de  deux  principes,  l'un  so lubie  et  l'autre  inso- 
luble dans  l'eau,  ioo  parties  de  ce  liquide  à  ao°  dissolvent 
17,28  de  la  partie  soluble  et  à  100  cent.  22,98. 

L'alcool  a  extrait  delà  gommedeBassora  de  la  chlorophylle, 
une  matière  céracée,  de  l'acétate  de  potasse,  du  chlorure 
de  calcium  et  du  malate  acide  de  chaux.  Ses  cendres  con- 
vii.  -47 
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tiennent  des  carbonates  de  potasse  et  de  chaux,  des  trace» 
de  sulfate  et  de  phosphate  calcaire ,  du  chlorure  de  potas- 
sium, de  l'alumine,  de  la  silice,  de  la  magnésie. 

Gomme  adragant. 

D  après  Bucholz,  cette  gomme  est  composée  de 
partie  soluble. . . . .     57 
partie  insoluble...     43 

100 

i*.  Vue  au  microscope,  la  gomme  adragant  offre  des 
globules  de  diverses  formes  ;  les  uns  arrondis ,  les  autres 
oblopgs.  Les  premiers  ressemblent ,  par  la  forme  et  par  le 
volume,  à  ceux  de  la  pomme  de  terre  ;  les  globules  sont  les 
seuls  qui  se  colorent  en  bleu  par  l'iode. 

a°.  En  faisant  bouillir'  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  la 
gomme  adragant,  la  liqueur  filtrée  ne  se'  colore  pas  par 
l'iode ,  tandis  que  la  partie  insoluble  prend  une  couleur 
bleue, 

3°.  11  est  probable  que  les  globules  arrondis  de  la  gomme 
adragant  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'amidon  qu'en  ce  que  la 
partie  intérieure  des  premiers  est  de  la  gomme  soluble,  et 
celle  des  derniers  de  l'amidon  également  soluble» 

4°.  La  gomme  adragant  ne  peut  être  considérée  cornue 

une  espèce,  puisqu'elle  renferme  plusieurs  principe!  dis- 

tincts  qui  sont  : 

de  Yarabim  ,    ou  partie  soluble. 

delà  basson  ne,  )  ....  1 

.    .,      . ,  > ou  parties  insolubles, 

une  matière  céracée, 
de  la  chlorophyle,  v 
des  seb. 
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l*  gomme  adragant  se  compose  donc  d'arabine  et  de 
écusorinè,  contenant  de  l'amidon  que  l'eau  bouillante  n'en 
.peut  séparer. 

Graine  de  Un  mondée.    • 

Sou  mucilage  épaissit  beaucoup  l'eau,  est  insoluble  dans 
•l'alcool)  incristallisable ,  ne  précipite  ni  par  la  noix  de 
.galle  ni  par  le  chlore,  ne  se  colore  point  -en  bleu  par 
l'iode.  Mis  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  il  se  sépare  en  deux 
parties:  l'une  soluble  et  l'autre  insoluble.  Celle-ci,  traitée 
par  l'acide  nitrique,  ne  donne  pas  d'acide  mucique,  tandis 
•que  ioo  parties  de  la  partie  soluble  en  donnent  x4>a5  et  de 
l'acide  oxalique.  Pour  obtenir  la  partie  soluble,  on  traite 
une  partie  de  graine  de  lin  par  jeo  parties  d'eau -a  froid; 
pour  l'insoluble ,  on  opère  entre  So  à  6o°  c. 

Composition  du  mucilage  de  la  graine  de  lin  mondée, 

Composition  immédiate.        Composition  élémentaire. 

eau io,3o  carbone 34>3o 

cendres 7,1 1  azote \  . . .     7,27 

partie  soluble.  ♦ . . . .   52,70  oxigène 54,74 

partie  insoluble 29,89  hydrogène 5,69 


100  100 


Les  cendres  contiennent  des  carbonates  de  .potasse  et  de 
chaux ,  du  phosphate  calcaire,  du  chlorure  de  potassium , 
du  sulfate  de  potasse,  del'oxidd  de  fer,  de  l'alumine,  de 
la  silice. 


47. 
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Partie  soluble  du  mucilage. 

Composition  immédiate.         composition  élémentaire. 

eau i4  carbone 44i7^ 

cendres i8,5o  azote 1,01 

arabine    et  matière  oxigène 48,68 

azotée 67,50  hydrogène 5,56 

100  100 

L  azote  parait  dû  à  un  peu  de  substance  insoluble  que 
l'autre  a  retenue. 

Mucilage  de  racine  de  guimauve. 

Il  renferme  peu  d'ârabine,  de  l'amidon ,  de  lasparagine 
et  des  substances  inorganiques. 

Sucre  de  lait* 

100  parties  traitées  par  600  d'acide  nitrique  donnent 
28,62  d'acide  mucique  pour  le  maximum,  plus  de  ï  acide 
oxalique. 

Composition  immédiate. 

sucre  de  lait: 96,18 

eau» 0,80 

cendres 0,02 


100 
aésuMB. 

M.  Guérin   divise,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les 
gommes  en  deux  espèces  : 
La  première  soluble  dans  l'eau, 
La  deuxième  insoluble  dans  ce  liquide. 
Les  gommes  arabique  et  du  Sénégal  sont  composées  en 


Digitized  by 


Google 


DB  YHAIIMAC1B  BT  DE  TOXICOLOtUB.  ?4X 

grande  parue  d'arabine,  d'un  peu  de  chlorophylle,  dune, 
matière  céracée,  d'acétate  de  potasse,  de  malate  acide  de 
chaux  (ce  qui  explique  pourquoi  elles  sont  le  plus  souvent 
acides),  des  traces  d'une  matière  azotée  et  des  tels. 

Les  gommes  dites  du  pajrs^  telles  qu'on  les  récolte ,  sont 
peu  solubles  dans  l'eau;  en  les  faisant  bouillir  plusieurs 
heures  dans  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  elles  se 
transforment  en  arabine;  ce  qui  porte  l'auteur  à  croire  que 
si  ces  arbres  croissaient  dans  les  climats  chauds  de  l'Asie 
ou  de  l'Afrique ,  ils  donneraient  immédiatement  de  l'ara- 
bine. 

La  gomme  de  fcassora  du  commerce  est  composée  d'ara- 
bine,  de  chlorophylle ,  de  matière  azotée ,  de  malate  acide  de 
chaux,  d'acétate  de  potasse,  etc. 

La  gomme  adragant  contient  de  Tarabine ,  un  peu  de 
partie  insoluble  -de  l'amidon  ,  une  substance  ayant  la  plus 
grande  analogie  avec  la  bassorine  f  mais  en  différant  un 
peu  par  leurs  analyses  élémentaires. 

Le  cblere  décoloreaussitôt  ton  tes  les  solutions  des  gommes. 
Si  on  fait  bouillir  la  liqueur  de  demi-heure  à  trois  quarts 
d'heure,  pour  chasser  le  chlore  ou  l'acide  hydrochlorique,  - 
on  peut  employer  cette  solution  pouf  quelque  usage  que 
ce  soit,  surtout  dans  les  arts.    ■ 

L'acide  sulfurique  transforme  les  gommes  en  deux  pro- 
duits distincts  : 

Le  premier,  improprement  nommé  gomme ,  ne  donne 
pas  d'acide  mucique  ; 

Le  deuxième,  légèrement  acide,  ajant  une  saveur  sucrée, 
sensible,  ne  subit  pas  la  fermentation  alcoolique. 

I/acide  nitrique,  en  agissant  sur  l'arabine,  l'amidon,  le 
sucre  de  canne,  ne  fournit  pas  de  l'acide  malique ,  comme 
on  le  pense  communément,  mais  bien  un  acide  nouveau , 
parfaitement  distinct  des  acides  connus. 
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Le  mucilage  de  la  graine  de  lin  n'est  pas  un  principe 
immédiat ,  comme  l'a  cru  Thomson, etc.;  il  est  composé 
d'arabine,  dune  matière  axotée  et  d une  substance  inso- 
luble dans  l'eau,  qui  ne  donne  point  d  acide  mucique. 

Le  mucilage  de  racine  de  guimauve  contient  peu  d'ara- 
bine, de  l'amidon  et  de  l'asparagine. 

Tableau  de  la  composition  élémentaire  des  gomme*. 


GOMMES. 


Gomme  arabique. . . 

»  •  »  » 

—      du  Sénégal.. 

43,59 

— ■•     .  de  cerisier. .. 

"  43,69 

—      d'abricotier.. 

44,o3 

—      de  prunier. . 

44,56 

—       de  pécher . . 

43',  17 

—      d'amandier . 

43,79 

—      deBassora 

(partie  soluble) . 

43,46 

—       adragant 

("partie  ioluble). 
(partie  insol.). . 

4a,ox 

35,79 

CAB.BOFE. 


OXIGBirE. 


50,07 

5o,oo 

4i>>76 

49>a9 
5o,5a 

49>97 
5o,a& 

54»57 

57,10 


HTDEOGEHR. 


6,a3 
6,a3 
6,ai 
6,i5 
63  « 
6,a4 

6,a6 

6,4» 
7>ïX 


AEOTB. 


0,IX 


Tableau  de  la  composition  immédiate  des  gommes* 


NOMS  UES  GOMMES. 

EAU. 

QE9DB,ES» 

AJUBI1TB. 

Gomme  arabique. . . .  „ 

17,60 

3, 

79.4° 

—      du  Sénégal . . . 

16,  U> 

2,80 

81,10 

—      de  cerisier. . . . 

u,ao 

i,5o 

87,3o 

—      d'abricotier. . . 

6,6a 

3,33 

«9,85 

—      de  prunier.  » .  * 

i5»i5 

>  a,oa 

8a,83 

—       de  pécher. . . . 

i4,ai 

3,i9 

8a,6o 

—      d'amandier.. . . 

i3,79 

a,97 

83,»* 

I      ~~      deBassora  »• . 

*i>6$ 

5,6o      j 

55,3o(») 

1       —      adragant, .... 

XI,  10 

a,5° 

(1)  Plu* ,  6l,3 1  d«  batsoriue. 


(s)  PI» ,  bauorÎM  et  amidon ,  33,10* 
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Quantité  respective  d'acide  muciqut  produit  par  4oo  parties 
d'acide  nitrique  sur  100  de  diverses  gemmes. 


KOMS  ftSS   OOMME*. 


Arabine 

Bassorine , 

Gomme  du  Sénégal 

—  de  cerises , 

—  d'abricotier , 

—  de  prunier  . .  •' 

—  de  pécher , 

—  d'amandier. 

—  de  Bassora  (  partie  sol.) 

—  adragante  (  partie  sol.). . 

—  —    (partie  insoluble), 


ACIM  M0CIQUI. 


16,88 
aa,6i 
16,70 
i5*54 
«5,97 
i5,7« 

14,99 
i5,o3 

i5,4a 
i5,ai 


A<BB£  OXAUÇDK. 


Un  peu. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
uL 
id.  % 
id. 


JuLIA-FoNTBWELLE. 

Procédé  simple  pour  la  préparation  du  chlore  liquide , 
destiné  à  F assainissement  ;  par  A.  Chevallier. 

Les  services  nombreux  qu'on  a  retirés  de  l'emploi  du 
chlore  et  des  chlorures  dans  la  désinfection  et  dans  l'assai- 
nissement, nous  ont  porté  à  indiquer  à  nos  lecteurs  un  pro- 
cédé des  plus  simples  qui ,  à  défaut  d'autre ,  peut  être  mis  en 
usage  pour  la  préparation  du  chlore  (1). 

Ce  procédé,  qui  fut  inséré,  il  7  a  quelques  années,  dans 
un  journal  américain  ,  peut  être  mis  en  pratique  à  l'instant 
même  pour  obtenir  du  chlore  sans  faire  usage  d'appareils 
ordinairement  assez  difficiles  et  assez  longs  à  monter. 

Ce  procédé  est  le  suivant  :  on  met  dans  un  tonneau  tour- 
nant horizontalement  sur  son  axe,  et  qu'on  a  rempli  d'a- 


(1)  Nous  ne  connaissons  pas  la  contenance  du  tonneau  dont  se 
sont  servi  tes  Américains ,  mais  tout  nous  porto  A  croire  qu'il  con- 
tenait au  moins  5oo  litres  d'eau. 
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Tance  aux  trois  quarts  d'eau ,  vingt-cinq  livres  doxide  rouge 
de  plomb  réduit  en  poudre  fine,  soixante-quinze  livres  de 
sel  marin,  et  quarante  livres  d'acide  sulfurique  à  66*.  On 
ferme  le  tonneau  ;  on  lui  imprime  un  mouvement  de  rota- 
tion qui  doit  être  continué  pendant  une  demi-heure.  On 
laisse  ensuite  en  repos,  et  on  tire  à  clair  la  liqueur,  qui  est 
chargée  de  chlore. 

Ce  chlore  est  appliqué  en  Amérique  dans  des  ateliers  où 
Ton  blanchit  selon  la  méthode  bertholienne. 

Avant  de  faire  connaître  ce  procédé ,  nous  avons  cru  de- 
voir le  répéter.  Vingt-cinq  grammes  d'ôxide  de  plomb  rouge 
en  poudre  très-fine  {minium) ,  quarante  grammes  d'acide 
sulfurique  et  soixante-quinze  grammes  de  sel  marin  mis 
dans  un  litre  d'eau,  m'ont  fourni  en  deux  minutes  et  demie 
un  litre  d'une  solution  de  chlore  excessivement  chargée. 

On  a  pour  résidu  du  sulfate  de  plomb  mêlé  d'une  petite 
quantité  cïoxidepuee  de  plomb* 


Statistique  pharmaceutique  du  département  de  kt  Sarthe* 

Depuis  que  nous  ayons  commencé  à  publier  quelques  do- 
rumens. sur  la  statistique  pharmaceutique  de  la  France, 
Tappel  que  nous  avions  fait  à.  MM.  les  pharmaciens  a  été 
entendu ,  et  il  nous  parvient  de  divers  points  de  la  France 
des  notes  qui  confirment  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur 
la  malheureuse  situation  de  la  pharmacie.  Parmi  ces  ren- 
seignemens,  nous  devons  distinguer  ceux  qui  nous  ont  été 
communiqués  par  notre  confrère  M.  A.  Leguichen,  habile 
pharmacien  à  Fresnay  ,  qui  les  a  puisés  tant  dans  les  di- 
verses localités  de  ce  département  que  dans  son  annuaire. 

La  population   du  département   de   la.  Sarthe    est    de 
446,5io  habitans,  sur  lesquels  on  en  compte  dans.;. 
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.  i°.  18  villes  ou  bourgs. 73,i49 

29.  5yS  communes  sans  pharmaciens 373,370 

Ces  communes ,  comme  Ton  sent ,  n'offrent  aucune  d'elles 
une  population  assez  forte  pour  entretenir  un  pharmacien. 
G  est  1  officier  de  santé  du  lieu  qui  vend  les  médicamens, 
ruse  les  paysans,  et  vit  dans  la  gêne  toute  Tannée.  Ajoutez  à 
cela  que  les  divers  hospices  vendent  des  médicamens ,  et 
qu'il"  est  peu  de  départemens  où  les  charlatans  exploitent 
avec  autant  de  constance  que  celui-ci.  Il  est  impossible  de 
se  figurer,  dit  M.  Leguichen,  leur  effronterie  et  la  crédu- 
lité des  bons  habitans  des  fcam  pagnes ,  qu'ils  exploitent  corps 
et  biens.  C'est  donc  sur  les  dix-huit  villes  ou  bourgs  ayant 
pharmacie  que  nous  devons  porter  nos  investigations.  Pour 
plus  de  clarté ,  nous  allons  lés  grouper  en  un  tableau. 


RÉSIDENCES. 

POPULATION. 

• 

KOKB&E 
des 

PHARMACIES. 

RAPPORT 
avec     • 

LA  POPULATION. 

Le  Mans •  •  •  •  • 

ao,ooo 
5,846 
5,4i  a 
5,o45 

4,i4i 
3,75a 

3,674 
3,i5i 
a,884 
a,65o 
a,467 
a,446 
a,393 
a,a7a      % 
i,756 
i,674 
•      1,177 
a,4a6 

%     14 

5 

4 
3 
•  1 

a 
a 
a 

a 
a 

X 

a 

1 
a 
1 
1 
1 
4 

1  pour  1,4*8. 

—  1,1% 

—  1,353. 

—  1,680. 

—  4,i4i. 

—  x,7a6. 

—  i,837. 

—  i,575." 

—  1,44^. 

—  i,3a5. 

—  a,4^7- 

—  i,aa3. 

—  a,3o3. 

—  i,i36. 

—  i,756. 

—  1,674. 

—  i,i77- 

—  606. 

Main  ers . . 

La  Flèchç 

Bonnétable 

Ballon 

Saint-Calais 

Sablé ; 

Le  Lnde 

Chàteau-Duloir  .... 
Fresnay  .  ,"* 

Le  Grand-Lucé 

La  Ferté-Bernard. . . 
Noyen •  •  • .  • 

Beaumont 

La  Suce. 

Loué • 

Montfort. 

Sille-le-Guillamne .  • 

Total 

73,1*9 

5o 

Rapport  mojaa. 

1  sur  x,463. 
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L'on  voit  par  cet  exposé  que  le  rapport  des  pharmaciens 
à  la  population  des  villes  ou  bourgs  qui  en  ont  est ,  dans  le 
département  de  la  Sarthe ,  d'une  pharmacie  pour  1,463  ha- 
bitant. Si  nous  tirons  de  ce  nombre  ceux  qui  achètent  aux 
hospices  leurs  médicamens,-  ou  ceux  que  leur  pauvreté  con- 
duit à  l'hôpital  pour  se  faire  soigner ,  nous  croyons  que  le 
chiffre  total  ne  s'élèvera  pas  au-delà  de  1,200  habitans  par 
pharmacie.  Ce  nombre  est  bien  inférieur  dans  quelques  lo- 
calités, puisque  à  Sillé-le-Guillaume  il  n'est  que  de  606. 
Il  est  aisé  de  voir  combien  doit  être  déplorable  le  soit 
de  la  pharmacie  dans  ce  pays ,  puisqu'il  est  reconnu  qu'il 
faut  au  moins  4><">o  Ames  pour  chaque  officine  dans  les 
villes;  car  dans  les  campagnes,  vu  leur  pauvreté,  qui  fiât 
qu'on  n'a  recours  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  qu'à  la 
dernière  extrémité ,  ce  nombre ,  comme  le  fait  observer 
M,  Leguichen  doit  être  double. 

D'après  toutes  ces  considérations,  il  est  évident  que  la 
condition  des  pharmaciens  dans  le  département  dfe  la  Sarthe 
est  très-précaire  :  aussi  ceux  qui  l'exercent  vivent  en  parue 
du  produit  de  leur  patrimoine,  et  leur  profession  n'est  pour 
la  plupart  qu'un  accessoire. 

Nous  terminerons  cette  note  en  faisant  observer  que,  sur 

les  cinquante  pharmaciens  de  ce  département,  un  seul ,  à  ce 

.que  croit  M.  Leguichen,  est  reçu  dans  les  écoles  spéciales. 

Ne  pourrait-on  pas  attribuer  ce  luxe  de  pharmaciens  à  la 

facilité  des  réceptions  par  quelques  jurys  ? 

JuLIA-FoimOTBIXE. 
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VARIÉTÉS, 
ifcr  Az  jwû?  d'acajou* 

Où  lit,  dans  le  n*  de  novembre  i83o  du  Journal  de  phar- 
macie y  que  M*  Vicira  de  Malfos  a  trouvé  dans  la  coque  de 
la  noix  d'acajou  ,  i°  de  Tacide  galtique,  a-*  dîi  tannin  > 
3#  une  matière  extractiforme,  4°  **"*  substance  gommo-ré- 
sineuse,  5°  un  principe  coloré  en  vert 

L'auteur  de  ce  travail  regarde  la  résine  de  la  noix  d'aca- 
jou comme  vésicante;  mais  il  ne  parle  pas  dune  matière 
huileuse  qu'on  obtient  de  la  noix  d'acajou  par  l'alcool ,  et 
qui  ne  paraît  pas  avoir  d'action  sur  les  animaux ,  d'après  les 
expériences  de  MM.  Bréchet  et  Edwards,  qui  en  ont  intro- 
duit dans  Je  tube  intestinal  de  ces  animaux  et  sous  le  système 
cutané.  ' 

M.  Vicira  de  Malfos  ne  signale  pas  non  plus  la  présence 
dans  les  noix  d'acajou  d'une  substance  cristalline  qui  yexiste,. 
mais  qui  n'a  pu  encore  être  étudiée  d'une  manière  conve- 
nable. 

Qes  expériences  à  ce  sujet  ont  été  entreprises  par  M.  Tre- 
vet  de  Caen  ;  mais  il  a  été  forcé  de  les  suspendre  faute  de 
matériaux  convenables.  Il  espère  les  reprendre  prochaine- 
ment, et  faire  connaître  les  résultats  de  ce  travail» 

À.  CHHVALLIinU 
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^Analyse  de  la  lie  de  vin  rouge,  par  il/.  Braconhot. 

Cent  parties  de  lie  de  vin  rouge  desséchée  sont  composées, 
d'après  ce  chimiste ,  de  : 

Matière  animale  particulière 20,70 

Chlorophylle 1,60 

Matière  grasse  analogue  à  la  cire. o,5o 

Phosphate  de  chaux . .  6,00 

Tartrate  acide  de  potasse  .• 60,75 

.Tartrate  de  chaux 55,2 

Tartrate  de  magnésie 0^0 

Sulfate  de  potasse. 


Phosphate  de  potasse. . . .  J  *  "  *  •••••••••••  •  , 

Silice  et  grains  de  sable • 2,00 

Matière  gommeuse ,  matière  colorante  rouge , 
tannin,  quantité  indéterminée,  mais  peu  considé- 
rable. 

100,00 

La  matière  animale  signalée  dans  la  lie  de  vin  par  M.  Bra» 
connot,  présente  quelques  particularités  que  nous  devons 
indiquer  ici. 

On  l'obtient  en  traitant  la  lie  fortement  exprimée  par  une 
solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude, 
qui  la  dissout  presque  en  totalité,  en  formant  avec  elle  une 
dissolution  mucilagineuse.  Si  on  verse  dans  cette  liqueur 
étendue  d'eau  et  filtrée  de  l'acide  acétique,  la  matière  ani- 
male se  précipite  sous  forme  gélatineuse.  Après  avoir  été 
bien  lavée  à  l'eau ,  elle  rougit  à  peine  le  tournesol ,  se  dissout 
avec  facilité  dans  les  alcalis  les  plus  affaiblis ,  et  semble  les 
neutraliser ,  forme  avec  la  chaux  et  la  magnésie  des  compo- 
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ses  sol ub les  analogues  aux  précédens.  L  eau  froide  est  sans 
action  sur  cette  matière  nouvellement  précipitée;  l'eau 
bouillante  n'en  dissout  que  des  traces.  Les  acides  végétaux 
ou  minéraux  les  plus  forts  ne  montrent  aucune  disposition 
à  la  dissoudre;  ils  la  divisent  et  la  laissent  précipiter  par 
l'action  de  l'eau.  Toutefois,  d'après  M.  Braconnot,  l'acide 
tartrique  parait  la  diviser  beaucoup  mieux  que  tout  autre 
acide.  {Annales  de  chimie,  tome  XL VII ,  page  09.)      J.  L. 


Essai  analytique  de  la  graine  de  mango  (mangisna  indica) 
térébintheuse;  par  M.  Avequin. 

Il  résulte  des  expériences  entreprises  par  M.  Avequin , 
que  ces  graines  contiennent  1 
Albumine  végétale, 
Acide  gallique , 
Tannin, 
Amidon  9 
Gomme  , 
Matière  grasse, 
Résine  verte, 
Matière  résinoïde  brune , 
Beurre, 

Sucre  iocristallisable, 
Matière  extractive, 
Principe  colorant  jaune, 
Fibre  ligneuse, 
Eau. 

(AnnaUs  de  Chimie  et  a*  Ph/sifue,  tome  XLVLl.)    J.  L. 
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Analyse  d'un  calcul  qui  remplissait  entièrement  la  vésicule 
biliaire  d'un  homme ,  remis  par  M.  Andralfilsy  le  ^jan- 
vier i8ai6. 

Humidité ; .  •  •     48,5 

Cholestérine • 33,5 

i 

Matière  jaune . .  -    9,0 

Phosphate  de  chaux 6,0 

Phosphate  de  magnésie i,5 

Sels  solubles.  ••••••* , .  i,5 


100,0 

De  Vèlatérine  on  principe  de  Vélaiérium^  par  J.-D.  Moeeus. 

(extrait.) 

En  182  a ,  M.  Paris  avait  isolé  de  l'élatérium  un  principe 
particulier,  qu'il  nomma élatérine.  Selon  lui,  cette  substance 
est  verte ,  molle ,  inflammable ,  point  amère ,  insoluble  dans 
l'eau  9  soluble  dans  l'alcool  «t  les  alcalis.  Son  action  violente 
l'avait  fait  regarder  comme  le  principe  actif  de  Félatérium. 
Les  recherches  de  M.  Morrus  semblent  démontrer  évidem- 
ment que  cette  substance  n'est  presque  qu'une  matière  co- 
lorante pacjticulière. 

M.  Morrus,  pour  préparer  l'élatérine,  fit  digérer  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  dans  l'eau  cfotilWe ,  à  la  tempéra- 
ture de  95°  centigrades ,  5o  grains  d'élatérium  choisi ,  des- 
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quel»  l'infusion  retint  h  grains.  Elle  avait  pris  une  couleur 
brune  claire,  une  saveur  amère  et  âpre.  Elle  paraissait  con- 
tenir un  peu  de  gomme ,  mais  pas  de  fécule.  Par  le  repos ,  elle 
laissa  déposer  des  cristaux  de  sulfate  de  chaux.  La  partie 
d  elatérium  non  dissoute ,  pesant  38  grains ,  traitée  par  l'al- 
cool k  o,8a5,  perdit  10  grains*  La  teinture  était  d'un  vert 
foncé ,  d'une  saveur  amère  et  un  peu  acre.  Évaporée  à  con- 
sistance oléagineuse ,  elle  a  fourni  par  le  refroidissement  des 
groupes  nombreux  de  petits  cristaux  aiguillés,  qui  furent 
séparés  avec  soin ,  lavés  à  l'éther  sulfuriqueet  sèches.  On  fit 
ensuite  bouillir  dans  l'eau  de  potasse  le  reste  de  l'extrait 
pour  le  débarrasser  de  la  matière  colorante ,  qui  est  soluble 
dans  les  alcalis.  Au  bout  de  quelques  minutes ,  il  se  déposa 
une  petite  quantité  d'une  matière  blanche  et  cristalline;  les 
cristaux,  séparés  par  le  filtre,  furent  lavés  avec  de  l'étber 
sulfurique ,  qui  acheva  de  les  débarrasser  de  la  matière  co- 
lorante. Le  principe  immédiat ,  clatirine,  ainsi  obtenu,  est 
blanc,  cristallin,  très- amer,  un  peu  styptique,  insoluble 
dans  l'eau  et  les  alcalis,  très-peu  soluble  dans  les  acides ,  se 
dissolvant  dans  l'alcool ,  1  ether  ,  l'huile  d'olive  bouillante. 
.  Les  cristaux ,  vus  en  masse ,  ont  un  aspect  soyeux  ;  examinés 
à  la  loupe ,  ils  présentent  des  prismes  rhomboidaux ,  striés 
sur  leurs  faces  et  très-brillans. 

Cette  substance  est  décomposée  par  les  acides  concentrés» 
Elle  fornïe  avec  l'acide  nitrique  une  masse  jaunâtre  d  appa- 
rence gommense  ;  avec  l'acide  sulfurique,  une  solution  d'une 
couleur  foncée  rouge  de  sang.  Elle  est  fusible  i  une  tempe» 
rature  un  pei*  supérieure  à  celle  de  1  eau  bouillante.  Chauf- 
fée plus  fortement ,  elle  se  volatilise ,  en  donnant  une  vapeur 
blanchâtre ,  épaisse  et  d'une  odeur  presque  ammoniacale» 
XI  Morrus  considère  lelatérinë  non  comme  un  alcaloïde, 
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mais  comme  un  principe  amer  particulier.  II  a  essayé  son 
action  sur  des  lapins  et  sur  l'homme. 

Un  dixième  de  grain  d'élatérine  fut  donné  sous  forme  de 
pilule  à  un  lapin.  Au  bout  de  douze  heures ,  le  ventre  de 
1  animal  parut  un  peu  douloureux  au  toucher.  Il  n'y  avait 
pas  d'autre  accident.  Vingt-quatre  heures  après ,  un  autre 
dixième  de  grain  fut  donné  en  solution;  au  bout  de  six 
heures ,  l'animal  donnait  les  signes  d'une  violente  inflamma- 
tion ,  caractérisée  par  une  vive  douleur  et  une  respiration 
laborieuse.  Il  mourut  trente-sept  heures  après  la  première 
dose ,  sans  avoir  rendu  de  matières  fécales  ni  d'jirine.  L'esto- 
mac, ouvert,  fut  trouvé  presque  vide,  très-dilaté  et  forte- 
ment injecté ,  surtout  du  côté  du  pylore.  L'ouverture  du  py- 
lore était  resserrée,  toute  la  membrane  muqueuse  plus 
molle  et  plus'  rouge  que  dans  l'état  ordinaire.  Les  poumons 
présentaient  aussi  les  traces  d'une  vive  inflammation  ;  dans 
quelques  points ,  ils  étaient  transparens  et  comme  pulpeux. 
Les  autres  organes  étaient  sains.  Un  autre  lapin  ,  qui  prit  un 
dixième  d'élatérine ,  fut  trois  jours  sans  évacuer.  Une  se- 
conde dose  d'un  cinquième  de  grain  fit  périr  l'animal  au 
bout  de  deux  jours.  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  il  ren- 
dit une  grande  quantité  d'urine  laiteuse  et  quelques  ma- 
tières féculentes.  A  l'autopsie,  on  trouva  des  altérations  sem- 
blables à  celles  du  premier  animal  ;  seulement  les  poumons 
paraissaient  moins  enflammés. 

Sur  l'homme  l'élatérine  produit  les  mêmes  effets  que  lela- 
térium:  elle  augmente  la  sécrétion  urinaire ,  détermine  des 
nausées,  des  vomissemens  et  des  selles  liquides.  Chez  un 
homme  en  santé,  un  vingtième  de  grain  détermine  des  vo- 
missemens et  de  copieuses  déjections.  Sur  quatre  malades 
auxquels  Christison  administra  l'élatérine  à  un  dixième  de 
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grain  ,  deux  évacuèrent  par  haut  et  par  bas  ;  ua  troisième 
eut  de  très-violentes  coliques  ;  le  quatrième  n'éprouva  rien. 
M.  Morrus  pense  que  cesadifférences  d'action  tiennent  à  eè 
que  Félatérine  a  été  administrée  en  pilules  \  car ,  d'après  de  . 
nouvelles  expériences  faites  par  M.  Duncan  avec  cette  sub- 
stance en  solution  dans  un  véhicule  légèrement  acidulé ,  lin 
douzième  et  mênie'un  seizième  de  grain  ont  constamment 
produit  les  effets  ordinaires  de  l'élatérium.  Voici  la  manière 
dont  cette  solution  est  composée  :  élatérine,  un  grain  ;  dis- 
solvez dans  alcool ,  une  once  ;  acide  nitrique ,  quatre  gouttes  : 
dose,  trente-$ix  à  quarante  gouttes  dans  Une  demi-once 
d'eau  de  cannelle, 

M.  Morrus  a,  dans  un  cas  d'anasarque ,  administré  Félaté- 
rine avec  le  plus  grand  succès  ;  elle  a  toujours  déterminé  des 
évacuations  abondantes.  ÇThe  Edinbnrgh  med.  and  surgical 
Journal \  avril  i83i.) 


SOCIETES  SAVANTES.     • 

Institut. 

Séance  du  i'r  août.  M.  Gannal  adresse  h  l'Académie  un 
échantillon  d'une  nouvelle  espèce  de  charpie,  dont  l'essai 
a  été  fait  a  l'hôpital  militaire  d'instruction.  Cette  charpie  est 
très-blanche,  manquant  de  souplesse,  un  peu  rude,  à  fils 
très-fins  et  ronds;  elle  paraît  n'être  autre  chose  que  du  lin 
blanchi  par  le  chlore,  dont  elle  conserve  l'odeur.  Cette 
imprégnation  du  chlore  ou  d'un  chlorure  peut  être  fort 
vn.  48 
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avantageuse  pour  le  traitement  de  certaines  plaies  ,  surtout 
de  celles  qui  tendent  a  la  gangrène  ;  dans  quelques  antres 
circonstances,  elle  pourrait  peut-être  ne  pas  convenir. 

Séance  du  8.  M.  Civiale  annonce  qu'il  vient  de  broyer 
une  pierre  qui  avait  au  moins  six  pouces  de  circonférence; 
il  a  fallu  quatorze  séances  pour  la  détruire. 

M.  Magendie  fait  nn  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Rous- 
seau, relatif  aux  propriétés; fébrifuges  des  feuilles  de  houx* 
Les  résultats  sont  qu'administrée  dan»  de  l'eau  ou  dft  vin, 
à  la  dose  de  i  à  4  gros ,  cette  poudre  guérit  les  fièvres  in* 
termittentes  persistantes. 

M.  Gouerbe  adresse  une  note  sur  les  produits  qui  naissent 
de  la  combustion  et  sur  la  formation  des  nitrates.  L'auteur 
avait  déjà  remarqué  qu'une  combustion  rapide  ou  lente 
dans  un  fourneau,  à  l'aide  du  charbon  ou  du  bois ,  comme 
la  combustion  d'une  bougie,  donnait  du  gaz  nitreux,  qu'il 
a  reconnu  en  recevant  le  produit  de  ces  combustions  dans 
du  lait  de  chaux.  Il  tire  de  ce  fait  une  conclusion  qui  lui 
paraît  probable,  et  qui  s  applique  à  la  nitrification.  En  réflé- 
chissant, dit-il,  aux  premières  idées  émises,  on  s'explique 
difficilement  pourquoi  l'azote  serait  indispensable  dans  la 
formation  des  nitrates,  attendu  que  dans  l'humidité  aérienne, 
celle  marne  qui  est  condensée  sur  la  surface  du  globe,  et 
qui  imprègne  tous  les  corps  potteux. ,  contient  les  élémens 
de  l'acide  nitrique  dans  un  état  <fe  liquidité*  de  Baissant* 
par  conséquent,  et  d'ailleurs  dato  d«e  proportions  sifcen 
exactes,  du  moins  assez  rapprochées.  Mais,  puisqu'il  est 
vrai  qu'il  se  fontae  des  gae  Aitrevx  par  lia  cetafeastton  i  I  air 
libre,  gaz  doùt  la  formation  est  facile  à  concevoir >  n* 
p*uri*it«on  pas  tm  augqrer  que  la  production  des  mtrans 
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naturels  est  due  à  la  transformation  en  acide  nitrique  de 
cet  acide  nitreux  que  le  calorique  a  fait  naître?  L'on  con- 
çoit maintenant  que,  puisqu'il  existe  sans  cesse  dans  l'air 
du  gaz  nitreux,  qui  passé  à  l'eut  d'acide  nitrique,  arec 
quelle  facilité  on  peut  expliquer  la  formation  des  nitrates. 

Séance  du  16.  M.  Turpin  adresse  la  lettre  suivante  : 
*  L'analyse  microscopique,  dit-il,  de  l'œuf  du  colimaçon 
des  jardins  (hélix  hortensis)  m'a  offert  un  cas  curieux.  Vu 
à  la  loupe, la  surface  luisante  présente  une  infinité  de  points 
blancs  qui  paraissent  comme  noyés  dans  l'enveloppe  molle, 
muqueuse  et  transparente  de  l'oeuf.  Quand  on  écrase  un  de 
ces  œufs  entre  deux  lames  de  verre,  toute  la  liqueur  vis- 
queuse et  albumineuse  qu'il  contient  s'échappe  et  se  répand. 
Alors  la  membrane  déchirée  reste  vide.  Si  l'on  porte  ensuite 
le  tout  sur  un  microscope  armé  d'un  grossissement  de  aoo  fois, 
on  est  trèfr-surpris  de  voir  une  prodigieuse  quantité  de  très- 
beaux  cristaux  rhomboîdaux,  aigus,  blancs,  translucides, 
purement  arrêtés  dans  leurs  angles  et  dans  leurs  faces,  de 
dimensions  variables,  les  plus  gros  ayant  un  peu  plus 
de  ~?  de  millimètre.  Les  uns  sont  simples ,  les  autres  grou- 
pés ou  superposés  par  2 ,  3 , 4  >  5  et  6  ;  enfin  tous  sont  fixés 
ou  agglutinés  sur  la  paroi  intérieure  de  l'enveloppe  de  l'œuf. 
Parmi  ces  innombrables  rhomboïdes,  on  rencontre  quelques 
cubes  et  quelques  prismes  droits  à  base  carrée.  Le  nombre 
de  ces  cristaux  est  si  considérable ,  qu'ils  forment  au  moins 
la  moitié  du  volume  de  l'œuf.  Les  points  blancs  précités 
annoncent  les  cristaux  qui  tapissent  la  paroi  intérieure  de 
l'enveloppe  de  l'œuf.  » 

Â  quelle  époque  ces  cristallisations  se  forment- elles? 
Ont-elles  déjà  lieu  lorsque  les  œufs  sont  encore  dans  l'ovaire, 
et  oonséquemment  dans  le  ventre  de  la  mère ,  ou  ne  coin- 
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raencent-elies  qu'au  moment  de  la  ponte,  en  passant  d'otifc 
température  à  une  autre  ?  Les  œufs  que  M.  Turpln  a  observés 
les  premiers ,  avaient  été  trouvés  dans  la  terre;  ils  venaient 
d'être  pondus  par  deux  colimaçons  qui  se  trouvaient  au 
même  lieu,  et  dont  l'on  pondait  encore.  D autres  œufs, 
expulsés  sur  la  table  par  l'un  dé  ces  mollusques ,  et  trans- 
portés le  plus  promptement  possible  sur  le  microscope,  lai 
ont  présenté  la  même  quantité  de  cristaux  ;  d'où  M.  Turpin 
est  porté  à  croire  qu'ils  se  forment  dans  l'œuf  contenu  dans 
le  ventre  de  l'animal,  comme  «il  s'en  forme  d'analogues  dans 
l'intérieur  des  vésicules,  des  tissus  cellulaires  de  certains 
végétaux  (le  genre  Cactus,  etc.  ).  Au  bout  de  six  jours,  ces 
cristaux,  si  beaux  et  si  purs  dans  leurs  formes,  toujours 
maintenus  entre  deux  lames  dé  verre,  se  sont  altérés  peu  à 
peu ,  en  s  arrondissant  dans  leurs  angles ,  en  perdant  leur 
couleur  blanche,  leur  translucidité,  en  devenant  jaunes,  et 
se  liquéfiant  en  grande  partie.  Commissaires  :  MM:  Cerdier 
et  ChevreuL 

•  M,  B.  Douville  communique  à  l'Académie  l'aperçu  d'un 
voyage  qu'il  vient  de  faire  dans  l'Afrique  centrale,  au  sud 
de  l'équateur,  où  aucun  Européen  n'avait  encore  pénétré 
avant  lui.  Nous  allons  nous  borner  à  quelques  citations. 
L'auteur  a  reconnu ,  à  quatre  lieues  de  Benguel  i  une  source 
d'eau  minérale  qui,  par  levaporation  à  stccité,  lui  a  donne 
un  résidu  composé  de  : 

Nitrate  de  potasse. .  h i4 

Sulfate  de  fer 77 

Mucilage  d'un  rouge  brun ...  7 

Perte -* 2 


100 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  ET  DB  TOXICOLOGIE.  j5j 

.  Près  de  là,  l'auteur  a  trouvé  une  mine  de  soufre  à 
«quelques  pieds  de  profondeur,  reposant  sur  une  roche  com- 
posée de  silex,  de  mica  et  de  feld-spath,  au-dessus  de 
laquelle  étaient  de  beaux  cristaux  de  soufre.  Sous  ce  rocher 
est  une  sorte  de  bitume  composé  de  : 

Huile 5i 

Soufre : 29 

Acide 16 

Perte 4 

loo 

À  Loande,  il  analysa  l'eau  qu'on  apporte  dans  des  bar-? 
riques ,  du  Bengo,  pour  la  consommation  de  la.  ville  f  ainsi 
que  ceHe  de  deux  fontaines  appelées  Maiengaet  Cassendama. 

M.  Douville  attribue  à  ces  eaux  une  partie  des  maladies 
qui  désolent  Loande.  Les  arbres  qui  croissent  aux  environs 
de  cette  ville  sont  peu  propres  à  entretenir  la  salubrité  de 
l'air;  quelques-uns  sont  remplis  de  sucs  vénéneux ,  etc.  Aussi 
l'analyse  de  l'air  lui  a  donné., 

Près  de  Loande  ;  Dans  la  campagne  éloignée 

de  la  ville,  et  bien  boisée. 

Azote 80  75 

Qxigène...     20.  a5 


100  100 


Cette  quantité  de  j£  d'oxigène  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  ai ,  qu'en  général  tous  les  chimistes  ont  trouvée  dans 
l'air;  quant  è  celle  de  25  pour  l'air  de  la  campagne  boisée, 
M.  Douville  est  encore  le  seul  qui  ait  rencontré  ç~  d'oxigène. 
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de  plus  dans  la  composition  de  l!air;cce  qui  nous  porte  à 
soupçonner   quelque  erreur  dans  ses  expériences.  Nous 
.  consacrerons  un  article  à  ses  expériences  sur  la  chaleur  ani- 
male des  nègres  comparée  à  celle  des  blancs. 

Séance  du  aa.  M.  Monin  propose,  pour  se  préserver  des 
naufrages  x  d'employer  de  grands  outres  faits  avec  des 
peaux  de  bœuf,  de  vache  ou  de  cheval,  remplis  d'air,  que 
Ton  fixerait,  quand  le  temps  serait  à  l'orage, autour  des  vais- 
seaux avec  de  forts  anneaux  de  fer.  Par  ce  moyen ,  dit-il, 
on  maintiendrait  les  vaisseaux  sur  les  flots  agités  par  la  tem- 
pête ,  et  on  les  empêcherait  de  couler  k  fond. 

-  M.  Léon  Dufour  écrit  que  le  10  août,  vers  cinq  heures 
du  soir,  il  a  constaté  à  Saint-Séver  le  fait  suivant  :  Le  soleil 
était  rond  et  blanc  comme  une  lune ,  c'est-à-dire  qu'il  était 
dépourvu  de  rayons  apparens,  et  qu'on  pouvait  le  regarder 
en  face  sans  que  la  vue  en  ftkt  nullement  offensée.  Une  heure 
après ,  cet  astre  était  d'un  bleu  pâle  décidé ,  toujours  dé- 
pourvu de  rayonnement ,  et  l'horizon  de  son  coucher  était 
d'un  rouge  vif,  comme  cela  s'observe  fréquemment  dans  les 
journées  chaudes.  Une  sorte  de  brume  éloignée  de  la  terre, 
et  de  densité  différente,  était  uniformément  répandue  dans 
les  régions  supérieures,  et  voilait  l'astre  du  jour.  C'est  sans 
cloute  la  cause  de  l'aspect- singulier  de  ce  soleil.  La  tempé- 
rature était  de  a5°  R.;  la  pression  de  27  p.  4  1-5  Ie  Yent 
soufflait  de  l'est,  et  le  temps  était  calme.  Dans  la  journée» 
on  avait  remarqué  que  les  objets  éclairés  par  les  rayons  à 
nu  du  soleil  avaient  une  teinte  bleuâtre» 

M.  Arago  annonce  que  des  lettres  qu'il  a  reçues  de  Bar- 
deaux et  de  Perpignan  prouvent  que  les  mêmes  circons- 
tances atmosphériques  ont  régné  dans  tout  le  midi  de  1* 
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France.  Depuis,  l'Académie  a  été  informée  que  ce  phéno- 
mène s'était  également  montré  en  Italie,  etc. 

M.  Julia-Fontenelle  offrejà  l'Académie  de  se  soumettre, 
avec  plusieurs  autres  sujets ,  à  l'expérimentation  qu'une 
commission  va  tenter  sur  la  nutrition  au  moyen  de  la  gé- 
latine. En  conséquence,  ses  offres  ayant  été  acceptées,  le 
plan  d'expériences  qu'il  a  rédigé  conjointement  avec 
M.  D'Arcet ,  consiste  ; 

i°.  À  se  nourrir  pendant  quinze  jours  uniquement  avec 
des  soupes  faites  avec  la  gélatine,  les  végétaux  uon  axotés, 
du  pain  et  une  bouteille  de  vin.  D'après  le  calcul ,  chaque 
individu  ne  devra  prendre  en  alimens  réduits  par  le  calcul 
à  l'état  sec,  que  deux  livres  de  nourriture,  terme  moyen 
indiqué  par  Lagrange. 

2°.  Après  cela ,  les  expérimentateurs  se  nourriront  pen-r 
dant  cinq  jours  comme  à  l'ordinaire,  et  reprendront  les 
expériences  n°  i ,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  bouillon 
à  la  gélatine,  l'on  emploiera  le  bouillon  de  viande. 

3*.  Après  dix  jours  de  nourriture  ordinaire ,  ces  expé- 
riences seront  reprises,  mais  en  faisant  usage  de  soupes 
faites  de  la  même  manière,  mais  sans  bouillon  de  viande  ni 
de  gélatine. 

4°.  Au  commencement,  au  milieu,  et  à  la  fin  de  chaque 
expérimentation,  chaque  expérimentateur  sera  exactement 
pesé,  et  sa  force  musculaire  essayée  au  dynamomètre;  on 
tiendra  compte  aussi  de  l'état  du  pouls,  et  de  tout  ce  qui 
pourra  s'offrir  d'intéressant  pendant  les  expérimentations 
par  la  perte  des  forces  et  du  poids,  ainsi  que  des  accidens  qui 
ppurront  survenir;  on  jugera  du  degré  de  nutrition  de 
substances  qui  seront  employées  comme  alimens. 
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Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  6  septembre.  M.  Barbier  d'Amiens  écrit  à  l'Aca- 
démie que,  trouvant  dans  les  symptômes  primitifs  du  cho- 
léra une  grande  analogie  avec  ceux  des  fièvres  intermittentes 
pernicieuses,  il  propose  le  sulfate  de  quinine  comme  pré* 
servatif  de  cette  maladie. 

M.  Métivier  annonce  que  M.  Delaunay,  médecin  à  Mos- 
cou, n'a  pas  retiré  du  magister  de  bismuth  les  avantages  qui 
lui  ont  été  attribués. 

M.  Desportes  propose  et  1* Académie  adopte ,  dans  le  but 
d'éclairer  l'étude des  épidémies  qui  pourront  survenir,  que 
la  commission  des  épidémies  soit  invitée  à  faire  des  recher- 
ches sur  les  maladies  épidémiques  qui ,  depuis  deux  ans ,  ont 
régné  dan$  Paris. 

M.  Villeneuve  lit  les  conclusions  de  son  rapport  sur  les 
ceintures  hygiéniques,  du  sieur  Champion.  Ayant  fait  analy- 
ser chimiquement  les  tissus  dont  elles  sont  composées ,  il 
persiste  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  sur  l'inefficacité  de 
ces  ceinturés  contre  l'infection  du  cJioléra. 

M.  Thillaye  fait  un  rapport  sur  une  machine  de  l'inven- 
tion de  M.  Touchard, mécanicien  à  Bordeaux,  destinéeàcoD* 
tenir,  sans  aides,  les  malades  qui  doivent  subir  des  opéra- 
tions chirurgicales.  Le  rapporteur,  tout  en  louant  l'habileté 
et  les  efforts  de  l'auteur,  n'a  pu  donner  son  approbation  a 
cette  machine.  Il  se  fonde  principalement  sur  la  préférence 
à  donner  à  des  aides  intelligent.  Les  conclusions  sont  adop- 
tées. 

M.  Hervey  de  Ghégoin  fait  un  rapport  sur  une  observa* 
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tion  communiquée  par  M.  Lafont,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Nantes.  Cetle  observation  est  relative  à  une 
tumeur  fibro-cartilagineuse  d'un  très-gros  volume,  pesant 
une  livre  neuf  onces.  Elle  était  le  résultat  du  développement 
d'abord  alvéolaire  de  l'os  maxillaire  supérieur  droit;  la  par- 
tie supérieure  de  cet  os  s'étant  peu  tuméfiée. 

La  jeune  fille  qui  portait  cette  tumeur  avait  dix-neuf  ans. 
Pendant  un  an,  de  seize  à  dix-sept,  elle  avait  éprouvé  de 
vives  douleurs  dans  une  des  dents  de  l'os  maxillaire  malade; 
les  deux  années  suivantes  s'étaient  écoulées  sans  de  vives 
souffrances, 

M.  Lafont,  après  avoir  incisé  la  joue,  depuis  la  commissure 
droite  jusqu'au  bord  antérieur  du  muscle  masseter,  au 
moyen  d'une  serpette  à  lame  forte,  de  la  gouge  et  du  mail- 
let ,  a  enlevé  de  l'os  maxillaire  droit  toute  la  partie  qui 
forme  les  alvéoles  et  les  parois  inférieures  de  l'antre  d'Hyg- 
more.  Le  succès  a  été  complet.  Le  rapporteur  termine  en 
donnant  des  éloges  à  la  hardiesse  et  à  la  dextérité  de  l'opé- 
rateur. 

Séance  du  i3  septembre.  M.  Guéneau  de  Mussy  fait  un 
rapport  sur  une  poudre  dite  rafraîchissante  de  M.  Foy. 
Elle  est  composée  de  fleurs  d'oranger,  d'huiles  volatiles  d'à* 
nis  et  de  menthe ,  de  safran  et  de  carmin.  Le  rapporteur  in- 
voque contre  cette  préparation  la  loi  qui  défend  à  quicon- 
queji'est  ni  pharmacien  ni  médecin,  la  vente  de  tout  médi- 
cament. 

M.  Pelletier  fait  un  rapport  sur  l'appareil  désinfectant  de 
M.  Frigerio*.  Dans  cet  appareil,  le  chlore  est  dégagé  du  chlo- 
rure de  chaux  au  moyen  de  l'acide  acétique  qui  s'empare 
de  la  base,  M.  Pelletier  termine  en  proposant  à  l'Académie 
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d  approuver  l'appareil  de  H.  Frigerie  comipe  devant  être 
employé  utilement  dans  les  endroits  où  se  développeraient 
des  maladies  qu  on  pourrait  attribuer  à  des  émanations  pu- 
trides. Ce  rapport  donne  lieu  à  une  longue  discussion.  Il  en 
résulte  qu'en  général  les  membres  s'accordent  à  trouver 
exagérés  les  avantages  rapportés  à  l'appareil  de  M.  Frigerio; 
tous  reconnaissent  qu'on  peut  obtenir  des  résultats  analo- 
gues avec  des  appareils  plus  simples  et  moins  dispen- 
dieux. 

'  M,  Andral  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  H.  Maro 
dlïspine,  intitulé  :  Recherches  expérimentales  sur  quelques- 
unes  des  bases  du  diagnostic  dans  les  maladies  du  cœur  et  de 
la  circulation.  Le  rapporteur,  qui  a  été  à  même  de  vérifier 
les  observations  et  les  expériences  de  Fauteur,  donne  sod 
adhésion  aux  principaux  résultats  auxquels  l'auteur  est  ar- 
rivé. Cet  important  mémoire,  dit-il,  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  la  rigueur  philosophique  avec  laquelle  les  con- 
clusions sont  déduites ,  que  par  l'intérêt  m&nie  qu'elles 
présentent. 

Dans  les  séances  des  ao  et  aa ,  l'Académie  a  entendu  la 
lecture  de  l'instruction  sur  le  choléra ,  rédigée  par  M.  Dou- 
ble. Elle  l'approuve,  après  une  discussion  qui  n'y  a  fait  ap- 
porter que  de  très-légères  modifications. 

Séance  du  37.  M.  Ségalas  lit  une  note  sur  un  moyen  qu'il 
propose  pour  faciliter  le  diagnostic  de  lliydrocèle  :  il  con- 
siste à  examiner  la  transparence  de  la  tumeur  lorsqu'elle  est 
douteuse,  au  moyen  d'un  tube  ouvert  à  ses  deux  extrémités. 
Lune  est  fortement  appuyée  sur  un  des  points  de  la  surface 
de  la  tumeur,  tandis  que  l'œil  est  placé  à  l'autre  :  ce  tube, , 
en  isolant  les  rayons  lumineux  extérieurs,  permet  à  l'œil  d* 
mieux  apprécier  ceux  réfractés  par  la  tumeur  :  il  agit  i<* 
comme  le  corps  d'une  lunette. 
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Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  xo  aouf.  M.  Yallet  fait  connaître  le  content» 
de  divers  journaux  allemands.  Parmi  les  publications,  il 
signale  les  articles  qui  traitent  de  la  sophistication  du  sulfate 
de  quinine  par  la  cinchonine  et  par  )a  roannite,  sophisti- 
cation qu'on  peut  reconnaître,  la  première  (  le  mélange  de 
sulfate  de  cinchonine  et  de  quinine  ),  par  le  sulfate  de'soude, 
qui  forme  un  sel  peu  soluble  à  froid  ayec  la  quinine ,  et  un 
sel  très-soluble  avec  la  cinchonine;  la  deuxième  (  le  mélange 
de  mannite  et  de  sulfate),  par  l'alcool  absolu  froid,  qui  dis- 
sout le  sulfate  et  laisse  la  mannite. 

M.  Lodibert  présente  à  la  Société  le  dessin  d'un  nouvel 
appareil  propre  à  fournir  du  chlore  destiné  à  la  désinfec- 
tion. Cet  appareil  consiste  en  un  flacon  à  deux  tubu- 
lures. Sur  l'une  de  ces  tubulures  est  fixé,  à  l'aide  d'un 
bouchon ,  un  entonnoir  qui  peut  être  fermé  à  volonté  à 
laide  d'un  bouchon  en  verre.  L'extrémité  inférieure  de  cet 
entonnoir  est  un  robinet  en  verre  qui  donne  passage  au 
liquide  contenu'  dans  l'entonnoir.  Lorsqu'on  veut  obtenir 
un  dégagement  de  chlore,  on  met  dans  le  flacon  un  mélange 
de  sel  et  d'oxide  de  manganèse ,  ou  de  l'oxide  de  manga- 
nèse simplement,  et  dans  l'entonnoir  de  l'acide  sulfu* 
rique  ou  de  l'acide  hydrochlorique ,  qu'on  laisse  tomber 
goutte  à  goutte ,  en  ouvrant  plqi  ou  moins  le  robinet.  Ce 
flacon  est  une  modification  d'un  semblable  appareil  que 
$1.  Lodibert  avait  vu  en  Russie. 

M.  Pelletier  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Fauré , 
de  Bordeaux.  L'auteur  propose  comme  rubéfiant  la  solu-» 
tion  alcoolique  d'huile  volatile  de  moutarde ,  préparée  daw 
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la  proportion  de  a5o  parties  d'alcool  à  a5*  Baume,  et  ia 
parties  d'huile  volatile.  M,  Pelletier  regarde  ce  moyen 
comme  étant  une  bonne  application  de  l'huile  volatile  de 
moutarde. 

La  lecture  de  ce  rapport  donne  lieu ,  de  la  part  de  plusieurs 
membres,  à  diverses  observations.  M.  Guibourt  dit  que  le 
moyen  proposé  se  rapproche  de  celai  indiqué  par  M.  Thi- 
binge.  M.  Raymond  dit  que  M.  Barbier,  d'Amiens,  a  indiqué 
Comme  révulsive,  l'essence  de  térébenthine  dissoute  dans 
l'alcool ,  puis  étendue  sur  un  cataplasme.  MM.  Boulay  et 
Chevallier  disent  que  l'emploi  de  l'ammoniaque,  plus  ou 
moins  étendue  d'eau, est  plus  facile  à  se  procurer  à  l'instant. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Tho- 
mas Clarke,  ayant  pour  objet  la  préparation  de  l'acide 
hydrocyanique  par  un  nouveau  procédé,  qui  consiste  à 
décomposer  le  cyanure  de  potassium.  {F  oyez  le  Journal  de 
Chimie  médicale ,  page.  544*)  M.  Robiquet  émet  l'opinion 
que  l'acide  préparé  par  ce  moyen  n'est  pas  toujours  au 
même  degré,  et  il  se  fonde,  pour  prendre  cette  conclusion, 
sur  ce  que  le  cyanure  de  potassium,  n'est  jamais  identique. 
Divers  membres  donnent  des  raisons  qui  viennent  à  l'appui 
de  l'opinion  émise  par  M.  Robiquet. 

M.  Montillard  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Précis  ana- 
lytique des  travaux  de  V Académie  royale  des  sciences,  etc.  de 
Rouen,  année  1 83 o. Parmi  les  travaux  communiqués  à  cette 
Académie,  le  rapporteur  signale  un  travail  de  M.  Dubuc, 
sur  le  phytolaca  decandra,  dans  lequel  ce  pharmacien 
démontre  que  cette  plante  de  l'Amérique  peut  vivre  dans 
nos  climats ,  ce  que  lui  a  prouvé  une  expérience  de  trois 
années. 

M.  Chevallier,  au  ftujet  de  ce  rapport,  dit,  i°  que  le 
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phytolaca  est  naturalisé  en  France,  particulièrement  dans 
le  département  de  la  Meurthe ,  dans  les  bois  taillis  au-dessus 
de  Pont-à-Mousson.  (  Voyez  la  Flore  de  l 'ancienne  Lorraine, 
par  M.  Villemet);  a°  que  des  observations  sur  le  phytolatia 
ont  été  publiées  en  1807  par  M.  Braconnot,  de  Nancy,  dans 
lès  Annales  de  chimie;  3°  que  ce  chimiste  a  proposé  Vinci* 
nération  dé  cette  plante  comme  un  moyen  de  préparer  en 
France  un  alcali  (potasse)  assez  riche;  4°  VJke  'a  cu^ure  de 
cette  plante  était  extrêmement  facile,  (Payez  le  tome  6*  des 
Annales  de  chimie);  5°  qu'un  industriel  habitant  les  en* 
▼irons  de  Paris,  avait  cultivé  le  phytolaca  dans  le  but  de 
se  servir  de  la  matière  colorante  des  baies  pour  colorer  du 
papier  qu'il  destinait  à  servir  d'enveloppe  au  sucre; 

M.  Blondeau  lit  un  rapporteur  un  travail  de  M,  Weber, 
pharmacien  à  Chambéry.  Le  travail  de  M.  Weber  a  pour  but 
de  démontrer  qu'il  existe  une  substance  nouvelle,  cristai- 
lisable ,  dans  le  lichen  vulpinus  de  Linné  ,  substance  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  vulpuline,  susceptible  d'être  employée 
dans  la  teinture.  Les  rapporteurs  ont  obtenu  la  matière 
signalée  par  M.  Weber;  ils  la  croient  susceptible  d'être  em- 
ployée en  teinture,  et  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  le 
lichen  vulpinus  a  été  indiqué  par  les  auteurs  comme  pouvant 
être  employé  à  cet  usage. 
*    Les  rapporteurs  pensent  que  la  vulpuline  est  un  acide. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  la  narcotine  :  il  démontre, 
i°  que  la  narcotine  peut  saturer  les  acide»;  a°  que  la  mor- 
phine obtenue  par  suite  d'infusions  d'opium  faites  à  froid, 
contient  de  la  narcotine. 

L'auteur  annonce  un  fait  fort  singulier.  De  l'opium  ayant 
été  examiné  par  un  de  ses  élèves,  il  s'y  trouva  beaucoup  de 
narcotine  et  très-peu  de  morphine  ;  l'examen  fait  par  un 
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second  élève  doun»  peu  de  narcotine  et  beaucoup  d*  mor- 
phine. 

A 1  occasion  de  cette  communication,  plusieurs  membres 
demandent  la  parole.  M.  Caillot  dit  avoir  démontré  que  la 
morphine  pouvait  se  combiner  aux  acides  dans  quelques  cir* 
constances.  M.  Pelletier  assure  que  les  dépôts  qui  se  forment 
dans  diverses  préparations  liquides  d  opium,  sont  de  la  nar- 
cotîne. Le  même  membre  dit  qu'il  a  trouvé  dans  les  eaux- 
mères,  résidu  de  l'extraction  des  produits  de  l'opium,  une 
matière  cristalline,  qui  n'a  ni  les  propriétés  de  la  narcotine, 
ni  celles  de  la  morphine.  Il  se  propose  d'examiner  ce  pro- 
duit. 

M.  Corriol  présente  jun  appareil  pour  épuiser  les  subs- 
tances végétales  par  l'éther  bouillant,  eu  perdant  très-peu 
d'éther. 

Séance  du  g  novembre  i83i.  M.  Lodibert  rend  compte 
des  séances  de  l'Académie  de  Médecine.  A  ce  sujet,  M.  Che- 
vallier fait  remarquer  que  beaucoup  d'auteurs,  qui  ont 
écrit  sur  le  choléra-morbus ,  se  refusent  à  attribuer  cette 
maladie  à  l'impureté  de  l'air,  et  que  cependant  ils  parlent 
À  chaque  instant  de  miasmes  putrides. 

U  cite  ce  qui  est  arrivé  récemment  à  M«  OUivier  d'Angers. 
Ce  médecin ,  membre  d'une  commission  de  quartier  dans  le 
quatrième  arrondissement,  allant  visiter  la  cave  où  un  chif- 
fonnier conserve  des  os,  et  dans  laquelle  il  n'existe  pas  de 
courant  d'air,  fut  frappé,  quand  il  fut  parvenu  au  centre 
de  cette  cave ,  de  vertiges  et  de  nausées  qui  le  forcèrent  de 
regagner  bien  vite  la  porte.  Les  suites  de  cet  accident  furent 
lissez  graves,  puisque  M.  OUivier,  qui  faisait  cette  visite  le 
dimanche ,  ne  fut  complètement  rétabli  qua  la  fin  de  la 
aemain* 
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M.  Laséaignè  fait  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Char- 
lot,  pharmacien  vétérinaire  à  SainNÂignan.  L'auteur  du 
Mémoire  avait  proposé  l'emploi  du  chlorure  de  sodium  à 
là  dose  de  ifl  gramme*  (  tjz  once  )  dans  une  bouteille  d'eàu  , 
comme  moyen  propre  k  combattre  la  météorisation  de» 
bestiaux.  Il  dit  avoir  fait  à  ce  sujet  des  essais  qui  lui  ont 
réussi.  Le  rapporteur,  qui  ne  s'est  pas  trouvé  dans  des  cir- 
constances convenables  pour  répéter  les  expériences  de 
M.  Chariot,  a  cependant  cru  devoir  examiner  le  Mémoire 
de  ce  pharmacien ,  dans  lequel  il  est  dit  que  le  gaz  qui  a 
produit  la  mémorisation  est  composé  de  80  centièmes  d'hy- 
drogène sulfuré,  qui  doit  être  décomposé  par  le  chlore  dû 
chlorure.  Le  rapporteur  pense  que  cette  composition  n'est 
pas  toujours  la  même,  puisque  dans  la  plupart  des  gaz  du 
la  météorisation  qu'il  a  examinés,  il  a  été  à  même  de  recon- 
naître que  ces  gaz  contenaient  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique, de  l'hydrogène  libre f  de  l'azote,  et  des  traces  seu- 
lement d'hydrogène  sulfuré. 

M.  Desmarest  lit  un  rapport  sur  un  instrument  proposé 
par  M.  Chariot ,  pharmacien.  Cet  instrument ,  auquel  Fau- 
teur a  donné  le  nom  de  Magivineur,  est  destiné  à  suppléer 
l'appareil  de  mademoiselle  Gervais.  Le  rapporteur  pense 
que  l'appareil  de  M.  Chariot  n'offre  pas  les  avantages  que 
l'auteur  indique. 

La  commission  chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés 
au  concours ,  annonce  à  la  Société  que  les  Mémoires  qu'elle 
a  reçus  offrant  des  opinions  tout-à-fait  dissemblables,  elle 
se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire  des  expériences,  et  que 
le  rapport  ne  sera  fait  que  dans  la  séance  de  janvier. 

M.  Sérullas  ayant  su  qu'un  praticien  avait  établi  qu'on 
ne  pouvait,  par  l'action  du  chlore,  transformer  l'alcool  en 
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acide  acétique ,  mais  bien  en  acide  formique ,  a  répété  tes 
expériences;  il  a  reconnu  que  dans  les  circonstances  où  il 
avait  agi  il  y  avait  formation  d'acide  acétique,  et  non  d'acide 
formique;  acide  qui  peut-être  est  susceptible  de  se  former 
dans  d'autres  circonstances. 

Ce  savant  professeur  indique  un  excellent  moyen  de  re- 
connaître et  de  distinguer  l'acide  formique  de  l'acide  acé- 
tique ;  il  consiste  à  mêler  à  ces  acides  de  l'oxide  rouge  de 
mercure,  qui  donne,  avec  l'acide  acétique ,  de  l'acétate, 
tandis  qu'avec  l'acide  formique  on  obtient  une  réduction 
immédiate  du  mercure,  et  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique. 

(  Le  prochain  numéro  contiendra  la  suite  du  rapport  sur 
le  cholérormorbu*.  ) 


Paru.  —  Impr.  d«  FÉLIX  Locquw,  rat  Notre»Dam«-d«»-Vktoir«s9  n'  16. 
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